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• . EL  OBISPO  DE  ARRAS 

...  - 0.  AL  REY  D.  FELIPE  II. 

■ * . «î  •' 

‘ * ♦ • • (Mémoires  de  Granvelle,  VI,  ii3.) 

' Brusdss,  ■ 6 de  eocro  iS6o. 

Una  cosa  no  puedo  dexar  do  scrivir  i V>M.,  y es  que,  por 

los  avisos  que  algunos  tienen  de  Aleoiana , se  entiende  que  bay  pli- 

ticas  contra  el  rey  de  Dinamarcat  movidas  por  ios  senones  duque  y 
duquesa  de  Lorrena  , y por  la  seûora  palatina  ; no  sé  si  es  verdad , 
mas  ya  estos  dos  anos  passados , aquellos  que  tienen  corresprondencia 

TaaoecTiOK  M 

a’ÉvÉQUE  D’Arras  , ' . 

A.  • A PmtIPPE.,|fc  4^  * 

■ ' • • - * 

I Bruielles,  s jeovier  i56o. 

, . ■ e 

' 0 est  une  chose  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  faire  connaitre  i V.  M. 

S'il  en  faut  croire  certains  avis  reçus  d’AUemaguc , il  paraîtrait  qu'il  se  trame 
quelque  projet  contre  le  roi  de  Danemarck  de  la  part  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Lorraine,  ainsi  que  de  l’électricc  palatine.  J'ignore  ce  qu'il  y a de  vrai  dans  ces 
renseignements,  mais  déjà,  ces  années  dernières,  diverses  personnes,  avec  les- 
quelles j'entretiens  une  correspondance  régulière  pour  être  informé  de  ce  qui  se 

*'  Quelques  lignes  sans  importance.  ■ .... 


■ M 
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2 PAPIERS  D'ÉTAT 

coinigo  para  avi$ar  de  lo  que  passa,  y senaladamente  Portanus  y Ga- 
ntant scrivlan  continuamente  que  olian  que  havia  estas  pUticas;  pero 
yo  siemprc  he  rehcchado  estos  avisos  como  vanos,  pensando  real- 
niente  que  no  era  nada , y que  sin  saverlo  V.  M.  no  se  moveria  la 
duqucsa;  y como  aqul  en  consejo  minca  oy  tractar  dcllo,  ny  delio 
sabia  nada  el  présidente,  à lo  que  me  dëzia,  crey^ieinpre que  fiiesse 
a^re,  Fasta  tjnto  que  en  juiio  passado,  yendo  con  M.  d'Arcmbçrg  al  mo- 
nasterio  de  la  Cambra  donde  estava  madama  de  Lorrena,  melo  contô 
* el  todo;  y le  qxtrccian  i él  piesmo,  aegun  me  deziaî.mal  estas  plà- 
tiras,  diziendo  que  miichas  vezes  havia  platicado  sobre'ello.  con  Ma-, 
dama  para  proruri#-  que  se  tpnrtjisse^cilas,  por  cscusi^lo  eMiiuçho 
gasto  qye  srn  esperançà  de  prpvbclib.cA  ^las.  liiy^,'''no  viendo 
, los  que  lo  trac^ui  fuessen  ge.dte  que  lo  pudieCSen  acabar,  ay  tant-  • 
poco,  qne  en  lo  que  se  tractava  tfcvicsse  fundatuento;  y cxj^u  me 
clj^o  que  todo  lia,via  parado,  por  [ftqual  yo  callé.^i^ucest  pareciéo- 


dome 


que  (n  cosâ  ^ssa^no  ba^a  que  hablar;  mas  agora'^iji^tonia 

passe  dans  ^tte  cantfée  , et  entre  at^^res  Po^ânos  et  Gaman^  ÿe  cessaient  de 
m'iicrirc  qiüÉs.  soupçonnaient  l'existence  de  (Alcs^nenëea.  Pode  i 


- • 


I Popann 


mrïb  s 

il 


sou|)<;onnaient  lexiste^e  de  tnlcsuieiwea.  roue  moi,  j ai  con^ 
tamment  deras^  ces  avis,  dans  Ja  persnasltiun^ie  qu'ils  étaient  sans 

^jlAidenirtit,  et  que  laddfiue^  n'entflnfi^drait  riee'iStis  en  avoir  prévenu  V.M. 
En  outre,  rum^  jamais  ou  ac^^air^urlé  dam  Vç.  cb^il,  et  que  le  président 
^ignu■ait^(q|[TO^lnept  ( Vcc‘)p^mic'^j||dt  diT^^SI^j^iè/a^isUis  i n'eik  rien 
o^,  lorsqu'en  ^Juillet  dt^ie^ltftit  av)%M.  d’AreniÆ^^u  monastère  3e  la 


Cambre,  ou  âe  trouvai^I**  (HPÎxtrraine,  ce  seigneur  me  raconla  ralTaiic  en 
, aou  I.ui-mémc  semblait ,dèsappnn|]|er  ces  pi%,tiquc^  m'assurant  qu'il 

f'âvalte|j^é  plusieurs  fiyl^priinevc  à y mettre  fin 


- - P0“>'*''H' 

les  jjéj^nses  considcrdbles  dans  lesquelles  elle  se  verrait  entraînée  sans  anctiii 
•'spl>q|de  profit  réel,  et  parce  que  Ics'^qnonnfss  qui  se  trouvaient  m^ées  da|^ 
l^ttc  aOairc  ne  lui  semblaient  guère  capables 'd*|||fnurcr  la  réussite,  le  projeT 
jjhilleurs  n'oircaiitcn'Iui-Méiuc  aucune  ^tKode  de  succès.  Il  termiu^èn  me  disant 
qtae  l^çjinse  iliil  rom^^ÿuneqoaniére  définithlk  D'aptès'ec^,  je  cru^tlevoir 
alods  garder  le  te^ce.  jugeant  iinitile  de  revenir  sorqii  fil^'^l^ppmpli  ; mais. 
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• DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  . -3 

à sonar  estas  piàticas,  no  puedo  dexar  do  avisar  à V.  M.  que  sobre 
esta  mesma  demanda  del  reyno  de  Dinamarca  tiràron  ya  lina  vez  en 
. guerra  i S.  M.  Ces**,  que  en  gloria  sea,  en  ia  quai  se  vino-  à conocer  la 
poca  fomia  que  se  ténia  para  que  dende  aqui  se  conquistasse  Dina- 
marca, Y,  qoe  aquella  guerra  nos  dava  inbnitissiino  gasto  sin  pro- 
vecho,  dénias  que  los  daûos  que  la  négociation  y senaladamente  los 
^ Jlolandesea  recibian  delta  eran^ taies  que  A ftta  causa  se  liuvo  poco 
' iViénaime  un  motin  de  los  ostados  contra  S.  M.,  nu  qiioriendo  los 
Sstados^e  llolanda  por  provecho  de  otros  ester  en  gucn~a  ; 
y sobre  ello  se  ballô  S.  M.  Ces**,  on  èl  aiayor  cinbaraço  del  inundo , 
y procuéù  pOr  todas  las  vies  que  se  pido  devenir  i concierto,  ol 
quai  se  bito  en  Spira  el  ano  44  con  tanta  s^sfaction  universal  dew 
4atodlts  etfét  estados,  quanta  la  han  recebido  deslqipostrer  concierq^  , 
de  V.  li.  con  Franc^  ; y desde  cnt6ncea  se  bMtPnservado  f on  niir- 
ebo  ^estudio^^ii^^jira  |>ai^  y lo  racsnio  bizo  (le*'S'u^  prie  ei  rcy  de 
Diqàiuarca  el  quai  hajciendo  ^ido  solicijtado  del  duque  Juan 

• r â * . 

i , * « * TSAOncTIOS.  *\  • ^ 

‘ ^ ^ ^ ^ - ^ • 

aujourd'Iaeî  que  l'affaire  (cmble  reprendre  de  lapiuùlaoce.je  ne  saurait  me  dis- 


penser de  rappder  à V.  MAu'une  fois  dqk  l'emperenr,  son  p^re,  se  vil  engagé 
dans  uns  guerre  tu  sujet  W.Daneiuarck , guerre  dans  laquelle  on  eut  l'ocraaiqp 


de  M convaincre  cuinbieà,!!  y avait  peu  de  cnaii^'  pur  cqjgiii'Tir  d'id  Y» 
Il  royannie.  ImtreprAi  en  effet , occasionna  d'^nnn|Édi!{Kna|||^iiipléten^t 
^^inuliles.  paiier  du  tort  qu'en  éprouva  le  oomnidrce,  en  Hollande  surtiraSÎ 
V.  .Ij^uui  faillil  y causer  un  suuléveoient  contre  l’enspreur,  Jes  j^its  te  refusai  à 
frgj^nnc  doiq^n  g|)trc  |>eupla  devait  recueillir  les  froits. 

. ^donide  alitn'dans  le  plut  crand  ernbUras,  chercha  tons  iea.movciu  possibles 


'plongée  alÿjp'djins  le  plut  grand  eoil^||^,  chercha  tons  les. moyciu^possil 
d'en  venir  il  un  aocommodeinenl,  qui  «ut  lieutk  Spira,  l'an  i54'4i  et  causa  au 
puple  entier  des  Fays-Bas*  unqutisfaction  comparable  à celle  qne  vient  de  lai 
procurer  tout  récemment  le  tram  conclu  par  V.  .M.  avec  la  France.  A-dat^^de 


cette  ép(|ue,  la  paix  fut  niaiqieiq|p  rel 
de  Danemarck  ' ne  la  respecta  pas'aYec  atoulùde 


' Les  Hollandais  obtinrent 
du  Sund  et  la  liberté  de  la  na' 


prt,  et  le  feu  roi 
pint  que  le  duc 

•• 


<■’  -ai,  - .*'? 

nt  le  pssage  la  arBa%u«.  — ' Chriatiaa  U1 , 
Itp^vier  iSjB.  Jr  ^ ^ 

7 * rt  • 
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Federico  y de  otros  el  aüo  46,  assi  so  coior  de  la  religion  como  por 
ofrecimientos  grandes,  no  basté  ninguna  cosa  para  torcerle;  antes 
embio  entdnces  sus  entbaiadores  i S.  M.  para  avisarla  que  le  soli- , 
citarian,  nus  que  tuviesse  por  cierto  que  no  faltaria  i lo  que  havia 
prometido , y que  conservaria  la  amistad^l  mcsnio  offi^o  hizo  el 
ano  5a,  qiundo  «I  tluque  Mauricio  y otros  principes  de  Alemana, 
suaotados  del  rey  EnrKo  de  Franci^,~se  moviéron  contra  S.  M.,  y»  ^ 
V.  M.  se  q>uede  acoordar  de4o$  oficios  que  mand^  baaer  ^n  el 
'ntievo  rey,  y con  quanto  amor  él  ba  correspondido  ; lo  qu^lbdo 
acuerdo  à V.  M.  para  supbcarletque,  si  por  cas<).  le  solicita8aen*para 
entrar  en  estas  plàticas,sea  servido  considerar  quan  peb^sasson, 
^quanto  dano  se  podria  sacar  délias,  sin  espenir  ningtm  provecho, 
y me  pareceria  que  yo  baria  gran  yerro  si,  oyendo  lo  que  se  c^e  y 
accordàndome  de  lo  passade,  no  hisiesse  este  officfb  con  V.  M.  Cuya,  etc. 

‘ -i  ' * ■' 

TWDocnoafi  ^ 

r « 

Jetm-Frédéric  et  d'antres  princes',  l'ayant  sollirité,  en  i546,  de  prendre  parti 
pour  eux,  sous  le  prétexte  des  intérêts  de  la  religion,  et  lui  faisant  des  offres  sé- 
duisantes , tous  leurs  efforts  demeurèrent  sans  succès  -,  il  envoya  des  ambassadeurs 
a S.^M.  pour  lui  donner  avis  de  ces  dénurebes , l'assurant  en  même  temps  quH 
ne- manquerait  jamais  è ses  promesses,  et  qu'il  persévérerait  dans  Fainitié  si  beu- 
rensement  rétablie  entre  les  deux  souverains.  Sa  conduite  ne  fut  pas  moiirs 
bonne  en  1 55s  , lorsque  le  duc  Maurice  et  d'autres  princes  d'Allemagne , k fins-  ^ 
tigalion  du  roi  Henri  de  ^rèhce,  prirent  les  armes  couiie  rempMi3||||,V.  M.  n’a  ’ 
pas  oublié  sans  doute  les  démarches  qn'elle  a fait  laire  asseï  récemment  auprès  dl-  ^ 
roi  actuel^,  et  l'affectueux  empressement  a^^  le^el  ce  dernier  les  dj|ocù^MS.'' 
t’eue  moi,  je  n'ai  d'autre  but,  en^metumt  sous  les  yeux  de  V.  M^.  toutes  tes  cir- 
constances, qne  de  la  supplier,  dans  le  cas  où  on  la  solliciterait  deÿjhidre  part  Y 
à l'exécution  do  projet  dont  il  s’agit,  de  voulmr  bien  considérer  les  dangers 
qu'elle  présente,  et  le  dommage  qni  en  résultelwl  pour  ses  iiatéréts  sans  aucun 
espoir  de  compensation.  J’aurais  cm  comme tty  grande, faute  si,  informé^jLd 

bruits  qui  se  répudent,  me  ij^pdant  d^ui  a e^jttu  dans  bjAtté , j'i^||^ 
négligé  d’en  donner  cc  tréy-hnii^e  av»^^.  M.  Dieu'ga^,  v ' 

' ‘ (Proteslanu  de  rAlletna^e.)  '-T.  jL  frédéiSÎL  11  a réga^Usqu'en  i âSb. 
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EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  HEY  D.  FELIPE  11. 

•(  Mémoires  de  Granvelle.  VI,  1 14  ) 


Bruselé»,  i i6  de  eoero  i56o. 


puedo  dexar  de  dezir,  y e.s  que  el  obispo  del 

.\qiiila  me  acrive  que  no  vee  à la  rcyna  de  Riglatcrra  inas^calic-nte  en 
' llirovaerM  para  la  guerra  de  lo  que  era  ao  dias  ha;  y podria  gcr  que 
se  arrepeitticse  de  lo  que  ha  hccho,  por  haver  hablado  el  coude  de 
Ferla  y yo  en  coUoquiô,  Cuniliar'  y no  como  mipistros , pues  assi  lo 
pedia,  con  Chaloncr  au cmbaxa^r,  y mostrl^j^ole  inuyjciaro.en  quaii 
mal  eatado  estava  eLjcynn  de  Inglatcm  païu  cmprâtldcr  y tentar 


> 


Itaya 

Ml  L’ÉVÉQIE  D’ARRA*S 


ü 


K PHILIPPE  II. 


Bruieltes,  ib  janvier  labo. 


^ .R  est  une  chose  rfSTt  je  ne  puis  me  dispenser  birc  part  .à  V.  M. 
I^éqoé  d'Aquila'  m'écrit  que  la  reine  d'Anglet^zre  ne  luij^mble  pas  plus  em- 
^^retsée  à bire  ses  prépatalib  de  guerre  qu'il  jr  a'Ttngt  jours.  Il  serait  possible 
qu'rile  se  fét  repentie, de  ses  premières  démarches  à la  suite  de  rentrétien  que 
nous  avons  eu, Je  coaàte  de  FériaM  moi,  avec  son  ^gbassadeur  Chaloingi^i  entie- 
.JUf^jdaus  leqàfel  a régné,  suivant  les  désira  de  ce  denier,  le  tonde  htfconversatîou  , 
et  nç^a  réserve  des  cnsDi^ilucatiOns  dipiônaatiqnea.N(>nsi|iiavo<is  fait^ 
voie  claircmenrTr  ^ ‘ _ 

'^vmréft  de  Qnadra. 


o^|>iUté  dans  laqn^^  mainteoântrÀDgleWV 

I.  (Voir*^e  V,.pap  646,^ 
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cosas  nucvas,  y quan  bien  biiviera  hecho  la  reyna  de  tio  entrar  en  la.s 
' novedades  en  que  ha  ënlrado , y de  casarse  con  algtino  que  tuvicase 

• . . poder  para  sostonerla;  y acordàdole  los  consejos^que  V.  M.  le  havia 

dado,  y la  obligaciolt  en  que  le  era  por  ello,  y por  havcrlc  salvado 

• ^ la  vida,  y sido  prinapal  causa  de  que  ella  succcdiessc  â la  coruna,  > 

Hd  peligro  eiyque  ae  ponia  si  viniendo  à las  manos  con  Francescs  le 
ganassé^una  batallâ , pues' en  lina  sola  hazia  el  resto;  y tainbieu  por- 
* que  ba\|K'ndo  prç^ntz^  si  utfHç^ayudària.^obre  lo  quai  s(‘ con- 
,*  « 4lava , ad  pude  sacar  el  si , infes  splo  qi^e-^  creyi^ue  V.  M.  baria  qu||plo 
r'7  a^ballasse  obligadopOr  el  Utctado;y  pidiéndomc  d mi  que  si  l'ueasc 
^ el  rey  que  ifaria,  rcspondidu  yo  que  lo  uiesnio,  anadiendo  que 

**  si,  tras  tantus  oflidos  b^Itoa-con  ella,  se  <|uisiesse  voluntariamenir 
perdcrÿ  sâ  re^o , ^^Auraria  de  conservar  lo  inio  como  pudiesse 
es  d estu  se  tiene  la  principal  obligaciou  ; y^  en  fin  parece  que  lia  • 
pzSdo,  ahunque  (odavia  terne , y con  iuucha*razon*  que  si  Frau- 
eses  acdiaieçjiodero^  citEscocÎHk  le  podrian  dar  d ella  en  capej^ 
ruça;' laifilMen  eslan.  los  Francescs  blandos,  despues  que^ 

I jtts  hajuicdéilj^b  cl  del  naufingioî  .qdë  v^^deeaincnlc  lia  aidn 
, ^grande,  y effi^ichas  paxtdifclesta  nurina  lieclia-la  luar  d borde  los 

t » é^-  ^ ü? 

, - • .A  . - 

• » t\  . »•'  ■ , If  ' 

T'  % M ' W ^ 

de  tenter  de  nouvelles  eutrepriscs  ; coajbien  la  reine  eût  fait  sagglliçiil  de  ik' 
pojfit  s’fngup  dans  tojiéu  ses'déAarcliés  si  hasardai^  ',  et  de  ^mtracter  -M 
4^râi^^{uirai  eût  proeurd  l'appui  dont  elle  aviil^l^psoin.  Noua  avons  eappidé  à 
SDn'ainliaasédetir  ies^sa  me  V,.M.  avait  ci-^mot  donnés  li  sa  maîtresse . 

M'Ira  oUigadons  qj||ellc  detMwoi  avoir;  qne  c'était  voos,  sire,  qui  ^i  avics 
saf^  lavân  al'^liitribué,  plî^uc  tout  autre,  à faire  {i^er  sur  son  front  la  cou* 
ronde  d'AqÿeteiTe.  Noua  avons  I^Sij&enté  le  danger  auquel  elle  s’exposait  dans 
le  flis  où(^  ^tilités  s'engig^l  avec  les  FraSSj[jj(s , reua-i^^odpiient  d obtenir 
li^dtajîe  ^ rafiau  serait  exposer  sa  |[ÿtutK 'entière  sui'jtto  seul  Oojap  de  dÿllA,  ,, 
ChalonoMdiflhs  ayant  demandérsi,  en  <auràirg|ÿm,  Vj,U.  prélecËt^k  te.  nîlit 

donnait  une  assi^mra  ëlt|are  aux  pa^Mli  A|!lSISaia  fedévés  contre 
guelj^c  de  Guise  V ^ 

I*  V .*  '•  ' 

'T-  • • • 4 -, 
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cuerpos,  y confiessa  el  s"  de  la  Forest  que  han  recebido  mucho 
dano , y ha  pedido  cartas  para  ilolauda  para  que  l'uessen  bien  trac- 
lados  y recogidos*  como  amigos  los  navios  que  bien  llcstroçados 
^ conio  él  dizc,  lian  aportado  à la  cQ$ta  de  Holanda,  y aele  han  dado 
las  diçiias  cartas;  sicndo  las  cosas  assi,  y poniendo  V.'M.  la  mann 
en  el  neg(^io  de  veras,  espero  que  se  podrÀ  coq)|ibiier  esta  borrasca, 
y<^rincipalmente  por  no  hdlarsc  ninguna  de  las  paHes  cn'bueiBt^r- 
luino  para  cmpronderguerra.  ♦ ^ ^ ^ ^ * 

Lo  de  aqui  queda  de  la  maneraquc  V.  M.  ha1i6;,^'lsto  por  las 
^iklama;  csp^rase^  sooorro  del  dincTCique  il?V.  M.l\a  deÿêlïifÿW^ 
^ue  deti^iin.^rn  dolt^Ëspanolcs,  losqualessbi'ian  inafqûcnccessarios 
aq/ii  si  b^vicsso  rojpra,  y de  nmcha  i^|^tacion  para  la  seguridàd 
^;stos.estadoa-y  en  favor,  y para  hazer  jÿcdi^Tos  lyglescs,  y si  los 
» de  aqui  lo  et^cndiesscn,  çn  mucho  beiieucio  suvb 'pagàndolos,y.  M. 
^es'ahorrarian  bùen  de  lo,<me  W*hw^ràn  de  pagar  ' 

para  sbstener  los^ÿsidiost  resuelveu  httàpiqui 

nada^ei^las  ayu4^,^H||gtj[^  l^'dctnjttgn^da  d>a  anadcn  mevas 
•nçi(É|||)lès\  y muy  prcjiuliciale^^  ny  vefij' 
os  seM&l^aga  ccssar  la  dific^ilt 

^ *'•  ■ 
uHr^l>|iui  lOr  lequel  elle  rompuH.je  megapi  bien  de  lui  rie 


,v. 


cQndiciqiiips 


r. 

•<cr 


iMmant  à dire  ^u«  V.  M.  rdpiplirait  saos  tfeuie  [ês  obligation^ue  ! 

' s^jieiii  ^ (rai  !u&/qpimeil  uic  demandait, moi  en  particulier,  cè^qué 
ja  ferait  ^ cjl  ,»i  jj'étais  le  roi , je  lui  répondit  que  j'agirais]^  même . et 
fgff*  tj , tout  mes  conseilt^i^'toAtes  mes  déna^es,  la  re^  voniaËil^- 

'^mem  se  pe^re,  ainsi  que.aÙtjCiperaiime,  je  tâcherai?  de  tadver,'  lelon'piôli* 
pouvoir,  ce  «^niappaitanaité  leipoia  de  sa  propre  rqqtfrratinir  étant  l’uii  des 
prftcipaux  devoirs  de  Tlinninie.  EÎnaleniént,  ÉlisaUetl>*parait  avip  fcibli'  3jps 


V 


K*  létohtiiaipt , bi^  tpi'eilexraigne  encore,  tansJ||Mbqm 

yenainlàse  rendtepuittaniiteB  Écosse'i’^oe  lui  portaâmt^ 

,C  „ T s’’ 

Teroi  Frtntoià  II 

i . isr 


ineti  W^ran- 
^ - . • * 
iMf  lia’  suite. 


Aecoqn  à laTcine  régente  d'Éco^|^a^elié- 
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sisten  todavia  en  querer  que  salgan  ios  Espanoies,  y no  entlendo  que 
los  aenores  les  contradigan  en  esto,  ny  en  consejo  ny  (uera  dél,  con 
quanto  el  peligro  y la  necessidad , por  lo  que  \1no  de  Inglaterra , 
hayan  sido  tan  aparentes,  y naas  que  agora,  par  dondc  verdade- 
rainente  no  sé  que  me  diga. 

Lo  que  mas  importaria  para  deaesperar  los  enemigoa  de  hazer 
gaiiancia'en  aconietemos,  séria  fortificar  la  frontera,  y por  la  rela- 
cion  que  haze  el  conde  d'Aigmont  de  todo  aquello  donde  ha  estado , 
SC  vec  la  necessidad  que  dcsto  hay,  lo  quai  no  se  puede  hazer  sin 
dinero , ni  sin  que  V.  M.  sea  servido  ayudar  con  alguna  parte  dél. 
Guarde,  etc.  . , . 


un  rude  coup.  Quant  à ces  derniers,  ils  se  sont  rnnsidérablement  adoucis  de- 
puis le  désastre,  vraiment  déplorable,  qu'a  essuyé  leur  flotte.  En  plusieurs  en- 
droits de  la  côte,  la  mer  y rejette  des  cadavres,  et  le  sieur  de  la  Forest  ‘ avoue 
que  la  perte  a été  considérable.  Il  a demandé  que  des  ordres  fussent  envoyés 
en  Rollaode , afln  que  les  équij>ages  des  vaisseaux  français  endommagés  par 
la  tempête,  qui  ont  été  jetés  sur  les  côtes  de  cette  province,  fussent  accueil- 
lis Qi  bien  traités.*  Il  a été  lait  droit  à ses  désirs.  Tel  é4nt  l'état  des  aflaire.^ 
entre*  Tes  deux  puissances  rivales.  V.  M.  pourra  facilement,  j'espère,  tennincr 
leur  différend,  poacvn  qu'elle  s’y  emploie  d'une  maniére.active;  aujourd'hui 
surtout  qn'aucune  des  deux  ne  seArouve  en  mesure  d'entreprendre  la  guerre. 

y -Ijwrplus  dl^tte  dépêche  est  moins  reroarquablc.flfn  at^d  jes  secours  d'argem 
qu^isTOi  doit  envoyer,  et  sa  décision  au  sujet  des  troupeSttq|K^o)a,  dont  M présence 
jmie  pays  ^rait  pourtant  bien  utile  poûr'ûnposer  aux  cnnemis'du  dehop.  Les  étals, 
caux'dé'BrabamMnrtottt,  MmonlrentexcessivciMilt'diOiciles  pour  l'alltâlàb  des  sut)- 
^ides,  meitant^aque  jour  en  atant  de  nouveUatf. conditions  plus  cxorbidktes  et  plus 
pr^üdiciables  les  unes  que  Jesauires.  11  importeiji^grandrtnent  do  U frontière, 

maisèè  manque  absolu  d'argent  rend  de  tels  travaux  impossibles. 

' Secrétaire  de  la  chambre  du  r6i  de  près  1a  gouvernante  des  Pi^s  • Bas , des 

France  et  greflier  de  son  ordre,  résident  le  mois  d'avril  ib&q. 


DIgitizad  tsyXIuu^c’ 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


9 


III. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ABH.AS'. 


( Mémoires  Granvelle,  VI,  117-119.)  * • , 

Talcdo.  i 7 d«  manu  i56o. 

^ » 

No  he  podido  responder  â algunas  carias  que  tengo  vue.sira.s, 
como  os  ^scrivi  cl  olro  dia,  por  las  ocupacioiios  que  lie  tenido  tau 
diversas  que  mclo  han  e.'.torbado;  agora  lie  procuitdo  de  desocu- 
parme , que  no  lia  siilo  |H)eo  .segun  lo  que  ay  que  hazer,  y he  acor- 
dado  de  de.spacliar  este  correo  à lo  que  por  lo  que  lleva  enteiideréis, 
y con  él  en  esta  respomleré  i lo  mas  necessurio  de  vuestras  carias;  y lo 

n appmuvc  la  conduite  de  Granvelle  et  du 
comte  de  Fëria  à l'égard  de  l'ambasiUKletir 
Chaloniier,  et  leur  entretien  n'aura  pas 
manqué  iTavoir  sur  U reine,  sa  mailresêc,  » 
une  influence  très-elTiCftCC.  Il  paraîtrait 
pourtant  qu'elle  est  revenue  à sos  premières 
idées,  du  moins  ail  faut  en  croire  Tévéque 
de  Tàmuges  **.  Quoi  qu’U  ch  soit,  et  on  at- 
tendant ime  issue  ünalc,  il  serait  bien  a 
désirer  que  les  troupes  espagnoles  pussent 
prolonger  leur  séjour  dans  les  Pajs  Ras  ? 
mallieurGiiseniciit  les  fonds  manquent  pour 
leur  entretien,  comme  aussi  pour  les  for  * 
tifications.  Celte  pénurie  d'argent  n'est  pas 
moindre  en  Espagne;  on  doit  aux  troupes 

* PbèipjM*  loi  avait  4crit  de  Giudalajaro,  te  s fihrrier,  jear  okéme  de  aon  toana^  avec  KUsabelb  de 
Fnneu , reuvovaut  a ub  at<t<ncBl  pta>  o{i|)ortBii  U réporue  devait  à pliutcur*  de  ic*  UUn».  ( Voir  tes 
Méokuires  de  CniBAeltc.  VI,  ii6. ) 

**  de  l'.Vabéptne,  atubesudeor  de  Frutec  eu  Espa^^ic,  dé»^;né  prtcédcoàaaeul  «vus  k nom  dablké 

de  Da«C'FootAine. 
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' Cette  lettre  sert  de  réponse  à quelques- 
unes  des  dépêches  précédentes  que  Gran- 
velle  avait  adressées  au  roi*.  Le  monarque 
le  remercie  de  sou  exactitude  à rinforaier 
de  tout  ce  qui  se  passe,  et  voit  avec  un  vif 
plaisir  les  heureux  débuts  du  gouverne- 
ment de  la  duchesse  de  Parme,  sa  sœur. 
Au  reste,  il  n’en  espérait  pas  moins, et  les 
bons  conseils  du  prélat  y auront  sans  doute 
puissamment  aidé.  Celte  l'étinion  d'cflbrts 
importe  grandement  dans  les  circonstances 
difRctles  où  l'on  se  trouve,  et  Pliilip|)e  fera 
de  son  mieux  pour  v coopérer.  Comme  Ja 
guerre  serait  maintenant  sans  but,  il  im- 
porte d'éviter  Uiule  occasion  de  rupture. 


a 
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primcro  scrâ  daros  las  gracias  jwr  ei  cuydado  que  teneis  descrivir- 
mclas,  y muchas  mas  por  cl  que  teneis  descrivir  me  ay  en  todo  lo  , 
que  se  ofreze,  que  lodo  que  es  como  yo  lo  confiaba  de  vos. 

Miirlio  conlenlainyento  tengo  de  las  buenas  nuebas  que  me  dais 
de  como  se  govierna  my  hermana  ; cierto  yo  vinc  con  él  desde  que 
la  comenze  à tratar  por  parecenne  que  séria  asi;  no  la  babràn  ayu- 
dado  j>oeo  vuestros  buenos  consejos,  y cada  dia  yo  entendiendo  que 
ba  crcciendo  bazer  se  ay  muy  bien  todq  lo  que  combiene  â my  sei^ 
vicio  que  bien  es  menester  segun  esta  todo,  de  que  no  estoy  con 
poco  cuydado  y Irabajando  de  hallar  aci  remedio,  como  lo  tengo  ya 
propuesto  à estos  reynos  y se  ha  conienzando  i pldticar;  no  sé  loque 
serâ;  plega  â Dios  que  sea  lo  que  combenga,  que  tanto  mas  sera 
menester,  poniendose  lo  de  Inglatcra  como  se  pone,  y tanto  mas  nos 


plus  de  deux  ans  de  solde,  et  les  dépenses 
memes  de  la  maison  du  roi  ne  soûl  pas 
payées,  à U seule  exception  de  celles  de  sa 
11  en  est  de  même  pour  imu^uled'au- 
1res  semeesdont  le  roi  fait  renumération. 
Les  étals  des  Pays-Bas  peuvent  beaucoup 
l>our  apporter  remède  à ce  désortire  ftnan* 
cier.  — Philippe  rccomnundc  vivement  à 
Granvcllc  les  intérêts  de  la  religion  et  le 
prompt  règlement  des  affaires  relalivesaux 
nouveaux  évêchés  ; il  veut  qn'on  riaforme 
avec  exBcütudode  loulce  qui  aura  lieu  par 
rapport  il  ce  dernier  objet.  Il  approuve  le 
mariage  propose  du  prince  de  Parme  avec 
une  tille  de  l'ompereur  cl  consent  à ce  qu'il 
y soit  donné  suite.  La  conclusion  d‘une 
ligue  entre  les  princes  possessionnés  sur 
les  bords  du  Bhio  serait  très-utile  et  même 
nécessaire;  aussi  ne  faudra -t -il  pas  man- 
quer d'y  souscrire,  pourvu  que  les  condi- 
tions en  soient  acceptables.  Les  doléance» 
du  comte  de  ScliwarUbourg  n'ont  ai 
piedr  ni  tête.  Bien  loin  que  ce  seigneur  ait 
lieu  de  SC  plaindre,  c'est  au  contraire  le 
roi  qui  aurait  sujet  d'ètrc  mécontent  de 


lui  et  de  scs  prétentions  exagérées.  .Sa  pen 
sion  ne  lut  a point  été  retirée , comme  il 
le  prétend;  il  y a renoncé  d'une  maniéré 
spontanée,  ci  voudrait  maintenant  accuser 
le  monarque  d'ingratitude.  Quant  aux  ré- 
compenses qu'il  sollicite,  U n'y  a aucune 
espèce  do  droit.—  Bcmerclmeuts  à Gran- 
vclte  pour  les  avis  qu'il  lui  donne  au  sujet 
do  l'affaire  de  Danemarck.  lX*jà.  dans  le 
meme  Itniip-s  que  M.  d'Aremberg  faisait 
ses  contidcnces  au  prélat,  sa  majesté  avait 
reçu  à Bruxcll^  des  communications  sur 
le  même  objet,  mais  s'étaîl  refusée  d'y 
prêter  t'oreUle.  Depuis , elle  n’eu  a plus  en- 
tendu parler;  niais  si  ou  venait  à lui  faire 
de  nouvtHles  instances,  elle  $c  rappellerait 
ce  que  Granvellc  lut  mande,  et  profiterait 
de  scs  conseils.  Le  roi  désirerait  placer 
auprès  de  don  Juan,  son  frère,  quelques 
gentilshommes  des  Pays-Bas,  pour  termi- 
ner son  éducation.  Il  demande  des  reii 
scignemenls  à l'evêque,  et  termine  en  l'as 
surant  qu'il  prendra  soin  de  ses  intérêts 
pécuniaires. 
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da  que  pensar,  biendo  que  m cau.sa  rompimyento  es  hechamie  i per- 
der,  no  tcnicndo  por  agora  ninguna  forma  de  la  guerra  à que  se 
deve  de  tener  ojo,  pues  romperla  para  perder  en  ella,  como  forzosa- 
niente  se  baria,  no  leniendo  ninguna  forma  de  sostenerse,  no  coni- 
bendria;  pareccme  que  condjiene  adverliros  de  lodo,  por  que  lo 
tengais  entendido,  y segun  eslo  beays  lo  que  se  debcà  de  baser. 

Lo  que  vos  y el  conde  de  Ferla  pasàstes  con  Chaloner  fué  muy 
bien,  y csa  deviô  de  ser  la  causa,  como  decis,  de  dotenerse  la  Reyna; 
mas  despues  se  deviô  de  repentir  y bolver  à sus  mafias,  segun  nos  lo 
ha  encarezido  aqui  el  obispo  de  Limoges;  no  sé  si  es  por  que  yo 
tengo  }>or  bien  lo  que  ellos  quieren  hazer,  y cierto  muy  & propôsito 
séria,  basta  ver  el  lin  destas  cosas,  que  los  Espanoles  se  detubiesen, 
como  lo  apunto  à my  iiermana  en  frances,  aunque  no  sé  como  se 
pudiesen  pagar  alla  ; lo  vcréys  todo  y veréis  lo  que  se  podrâ  y com- 
bendré  hazer,  y pliiguiesse  à Dios  quo  yo  pudiese  hazer  lo  que  deseo 
en  benelicio  de  essos  estados  y por  forlificallos , que  enliendo  cuanto 
combiene  y que  séria  la  mayor  seguridad  por  la  paz,  mas  basta  agora 
yo  no  hetenido  ni  tengo  forma  para  ello,  ni  aun  para  lo  de  acé,  y 
asi  saved  que  no  se  labra  en  fortilicacion  ninguna  de  las  de  acé  aun 

que  lo  babrian  menester  por  estar  la  mas  he si  no  son  de  algunos 

lugarcs  que  ellos  ayudan  que  eslo^  gasta  y nada  syno  las  guardas. 
que  la  gente  de  armas  se  deve  mas  de  dos  anos  y no  se  pagan  ni  my 
casa  sino  solamentc  la  comyda,  ni  las  fronteras  destos  reynos  y Africa 
y à las  galcras  prcguntenlo  al  principe  de  üria,  de  manera  que  no 
podriades  creer  lo  que  se  posa  y si  lo  destos  reynos  no  dan  remedio 
y no  sé  cierto  ni  se  puede  imaginar  el  que  se  deve  de  tener  con  la 
conlianza  que  hago  de  vus,  no  os  puedo  dejar  de  dar  parte  de  todo 
esto,  aunque  sé  cuanto  os  ha  de  doler  entender;  no  puedo  dexar  d'en- 
cargaros  siempre  lo  de  la  religion,  aunque  veo  el  cuydado  que  teneis 
dello,  pues  importa  tanto,  y cada  ora  es  mas  menester,  haziéndose 
tan  ruines  las  vezindades  de  esos  estados  en  todas  partes;  tambien 
os  encomyendo  mucho  la  brève  conclusion  de  lo  de  los  obispados, 
por  tenerlo  por  uno  de  los  remedios  que  puede  aser  en  esto  de  la 
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religion,  y vercis  lo  que  escrivo-à  my  hcrmana,  de  que  couibendrà 
escrivir  i Roina  sobrestas  y las  olras  cosas  que  intes  se  abian  em- 
l)iado  â suplicar  à Papa  Paulo  IIII"  y ya  csto  fué  cou  el  correo  pasado 
del  principe  de  Oranges,  y de  lo  que  se  hisierc  ay  y en  Roma  en 
estas  cosas  tcned  cuydado  de  avisarme. 

Ile  visto  lo  que  mescrivis  sobre  el  casanilento  del  principe  de 
Parma  my  sobrino  con  una  hija  del  impcrador,  y aviémlonie  ha- 
blado  aqui  su  embaxador  Polweyler  sobre  ello,  mandé  al  duque  de 
AIIki  os  escriviese  lo  que  habréis  visto,  y cierto  me  parece  negocio 
liazcdero,  y que  é todos  eslari  bien  y à my  tanibicn,  y asi  lo  podréis 
poner  adelante  y avisarme  de  lo  que  parecci'à  à my  liermana  y mas 
obiere. 

En  el  negocio  de  esc  Moron'  que  os  Irujo  la  caria  del  duque  my 
primo  ne  sé  que  os  diga,  que  sé  poco  del  negocio;  pcro  parcceme  que 
deve  de  scr  un  liombre  pequeno,  algo  gordo,  que  el  duque  me  truxo 
una  noche  ay  en  Brusellas,  y no  sé  si  en  el  cainpo-  alguna  vez,  y me 
dixo  que  hera  un  hombre  de  mucho  senicio  y que  yo  le  hablasc  y 
selo  encoraendase;  yo  lo  bize  por  palabras  generales,  sin  promelerlc 
nada , y asi  no  veo  que  aya  neccsidad  de  dar  é este  ni  lia  nadie  cosas 
del  patrimonio,  como  muy  bien  decis.  En  lo  que  este  dice  en  su  me- 
moria  que  yo  le  he  prometido,  s^^ana  raucbo  ; si  cl  duque  lo  hizo  en 
my  nombre,  no  sé  que  obligacion  tengo  yo  à cumplir  lo  que  yo  no  lie 
ordenado  que  se  prometa.  La  liga  que  se  trataba  de  baser  con  los  del 
Kin  séria  cierto  muy  buena  cosa  y muy  necesaria,  y asi  si  se  pudiese 
encaminar,  combendria  mucho,*  con  que  las  condiciones  fuesen  à 
proposito.  Hé  visto  la  carta  que  os  escrive  Scld  y siempre  le  be  cono- 
cido  aiieionado,  y asy  holgaré  les  cscribais  las  quexas  dello,  y aqui 
ban  su  carta  y las  del  Moron,  si  este  ha  servido  como  dice  alla  en 


' Le  nom  de  ce  |)Crsûima|;t3,  d'atlleQrs  * 
très-^ccondaitc , sera  encore  M^alè  plu- 
sieurs fois.  Il  était  sujet  cl  serviteur  du 
duc  de  Savoie , qui  le  lB^i5a  dans  les  Pays- 
Bas  lorsque  lui  m^me  les  quittait  |idur  aller 
reprendre  possession  de  ses  états.  Léger 


dans  ses  principes  comtiic  dans  toute  sa 
conduite,  Moron  finit  par  <Hre  traduit  de- 
vant rinquisilion  d'Espagne,  qui  lo  con- 
damna au  supplice  du  feu.  Il  fut  brûlé  vif 
à Valtadoiid  en  iSGy. 
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algun  oficio,  algo  se  podria  tener  por  enconicndado,  r.on  que  no  fuese 
en  lo  que  pretende , que  no  tiene  pies  ni  cal>eça.  • • 

Tanibien  cstoy  por  decirle  que  no  los  tiene  el  condc  de  ScRwar- 
iemboui|'  en  lo  que  os  lia  <licho  el  principe  de  Oranges , por  que  no  sé 
yo  que  causa  le  aya  dado  de  partir  mal  contenlo  de  iny  ; mas  creo  que 
me  habria  dado  cl  de  partyr  yo  mal  conlento  dél,  por  que  pretendiô 
y aun  sabié  con  cosas  no  nada  juslificadas.y  sobre  eslo  hizo  lieros,  y 
aun  Pfintzing  podria  scr  testigo  de  lo  que  me  dino,  siendo  él  intér- 
prete,  y lo  que  yo  le  respondi;  él  me  dixo  que  queria  dexaf  la  {h:d-' 
sion  me  parece  aunque  en  esto  no  me  afirmo  si  me  lo  dixb  cl-nismo 
6 otro,  yo  no  se  que  le  baya  quitado,  y^creo  qtui  si  lo  ubiera  man- 
dado  lo  siqiicra;  qnizà  él  la  dexo  y me  quiere  liccbar  la  cidpa,  6 si' 
lo  mandé  cl  duque  de  Saboya  ailé  podréiesâver  lo  cierto  dësto  y avi- 
ser me  dcllo , y si  es  asi  y parcciére  qucjse  le  buelba  bien  ac  podrà 
haicr  de  que  no  se  baga  con  él  lo  que  con  los  duques  de  Bmnswicli  * 
no  me  pateccque  tiene  razon  de  agraviarse,  tanto^mas  siendo.  ol  niy 
criado  y capitan  de  my  gtiarda,  que  si  cada  vez  que  iba  y venia  le 
abia  yt^do  dar  un  présente,  no  me  parece  que  bastéra  un  tesoro  para 
ello,  y que  tenlendomé  él  esta  obligacion,  sea  nxpnesler  tratalle  como 
al  que  stuviesc  por  servir  al  Rey  de  Francia,  por  que  no  lo  biziese  à la 
partida;  yos  sabeis  cl  aparejo  que  yo  ténia  de  bazer  largcïas  y si  el 
gasto  bicn^agado  a sido  siempre  y bien  à su  ventage  todas  las  con- 
diciones,  y vos  sabeis  mejor  que  nadic  todos  estas  cosas  y con  cuantas 
cosas  saliéron  indevidas;  pero  yo  no  le  tengo  mala  voluntad  si  no 
buena,  y si  pareciére  que  yo  le  devra  escrivir,  avisandome  vos  dello 
lo  mandaré,  pero  no  ofreciéndole  cosa  de  palabras  generales,  por  que 
estoy  ya  escarmentado  de  que  luego  lo  bazer  promesa,  como  vos  muy 
bien  decis,  y no  quiero  que  allé  me  pidan  cosa  que  $é  que  no  podré 
curaplir;  aqui  iri  el  memorial , vos  responderéis  allé  de  palabra , segun 
os  pareciere,  no  diciendo  lo  que  no  se  deva  decirde  lo  que  aqui  os 
digo,  como  lo  sabréis  muy  bien  bazer. 

Muy  bien  aveis  hecho  en  avisarme  de  lo  de  Dinamarca  : en  Bru- 
sellas  cuando  M'  de  Arcmberg  oslo  dixo  me  habléron  en  ello,  y 
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yo  procun^  de  .salirme  afuera,  y aun  que  creo  que,  6 yo,  6 Ruy 
Gômez  de  niy  parte,  os  pcdimos  pareccr  en  elio,  y con  él  fué  lo  que 
difjofy  creo  que  fué  ântes;  despues  acà  no  lie  savido  mas,  ni  me  han 
liahlado  ni  cscrito  sobre  cllo;  si  lo  hiziéren,  eslaré  prcvenido  por  no 
meterme  en  la  iiesta,  como  lo  decis  muy  prudentemente;  es  asi  que 
se  ha  puesto  alguna  casa  à iiiy  bennano  natural,  pero  no  caballerizo  ; 
si  se  pusiere,  miraré  lo  que  me  decis  ; de  csos  estados  le  querria  al- 
guno  6 algunos  genliles  hombres;  avisadine  si  los  habrà  à propùsito, 
y quiénes , que  tengan  buenas  calidades  para  andar  cabc  un  inoço, 
y respondcréos  lo  que  me  parecerà;  de  vueslro  ,particular  tendre 
memoria  en  bicndo  la  respnesta  que  cspero,  que  voluntad  ya  sabeis 
'qvie  no  me  falta.  Maslai-go  be  escrilo  de  lo  que  pensé  y asi  no  ay  mas 
que  decir  si  no  que  estâmes  buenos,  y .entendiendo  en  fiestas  por 
my  casamyento,  que  las  remytimos  para  aqui.  De  Toledo,  à vu  de 

inano  M.-D.  LX.  . ^ 

» 

YO  EL  REV. 
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IV. 

» 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  KKY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VI.  iai*ia4  ) 

BruscUi , B 1 5 de  mtno  i S6o. 

* • 

Con  esta  responderé  à V.  M.  en  lo  de  los  obispados  que  aqui  se  ban 
de  erigir  de  nuevo,  y taml)i^  serviri  (lara  encamlnar  la  copia  que 
V.  M.  pidc  dcl  billele  que  se  hizo  en  Gante,  con  parecer  del  prési- 
dente Viglius,  de  las  pérsonas  â quien  se  podrian  enconiendar los  di- 
chos  obispados;  y como  el  dicho  billete  se  bizo  cntonces  y antes 
de  venida  la  bida,  dire  loque  agora  se  ofrece , para  que  visto  todo  baga 
V.  M.  la  detemiinacion  que  fuere  sersido , ci  mande  que  sobre  ello 


TRADCCTION. 

L’ÉVÉQLE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  H. 

Bniipilcs,  i5  mart 

Dans  cette  lettre,  je  vais  répondre  à V»  M.  relativenicat  à Taflaire  des  nou- 
veaux évècbés , et  je  profiterai  de  cette  o<wton  pour  lui  adresser,  suivant  ses  dé- 
sirs, une  copie  du  billet  rédigé  à Gand,  avec  l'avis  du  président  Viglius,  con* 
Lenaot  la  liste  des  sujets  proposés  pour  occuper  les  difierents  sièges.  Ce  billet 
étant  d'une  date  antérieure  à l'arrivée  de  la  bulle,  je  vais  reprendre  les  choses 
depuis  cette  époque  jusqu'au  moment  présent,  afin  qu'ayant  tous  ces  rensei* 
gnenients,  V.  M.  puisse  adopter  elle-même  le  parti  quelle  jugera  convenable, 
ou  s'en  remettre  à 1a  décision  d'autres  personnes;  car,  pour  moi,  dans  le  but 
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se  plâti([ue  de  otros,  que  yo,  por  salisfazcr  à lo  que  pienso  ser  de  la 
voluntad  de  V.  M.  lo  he  lornado  i conferir  cou  el  dicho  présidente. 

E.sle  ncgocio  de  la  dotacion  delos  obispadns,  ponicndolc  eu  plâ- 
tica,  ha  lenido  en  si  mas  dificultades  de  las  que  se  rcpreseirtavan  â los 
(|ue  discurrian  sobre  ello  gencralmente , y si  se  siguiera  la  forma  de 
la  bula  tardàra  mucho  intes  que  se  hallàra  el  dote  que  papa  Paulo  IllI® 
fjiii.so  que  se  .senalasse  para  cada  una  deslas  dtguidades,  y qucdàra 
V.  M.  largo  liempo  obligada  à dar  cl  dote;  pues  era  necessario,  si- 
guicudo  aquel  camino,  buscarlo  de  muchos  pedaços  tomados  «le  di- 
versosbeneficios,  losquales  quiçâ  no  vaciran  tan  ayna;  y agora  Dios 
ha  dado  oportunidad  con  la  vaeanle  de  algunas  abadlas,  juntaniente 
eon  la  aparencia  que  bay  «pic  la.s  que  se  senalan  para  el  mesmo 
efeclo  de  las  yglesias  i cnyo  dote  so^  dado  traça  (que  son  todas, 
salvo  «jualro)  podrin  vacar  jiresto;  y aim«{ue  es  algo  diferente  la 
traça  de  la  que  (la  la  biüla , todavia , pues  el  camino  que  se  ha  toinado 
no  es  sin  exemple , y «pie  padres  tan  sanclos  han  tenido  juntamente 

TMDCCTIOS. 


lie  remplir  les  intentions  probables  de  V.  M.,  j’ai  eu  à ce  sujet  un  nouvel  entre- 
lien  avec  le  président. 

U'affaire  de  la  dotation  des  étêchés  a souffert,  lorsqu'il  s’esi  agi  de  la  mettre 
en  pratique , beaucoup  plus  de  diilicultcs  que  ne  s’y  attendaient  ceux  qui  s'en 
étaient  occupés  d’une  manière  générale;  et  si  l'un  avait  suivi  la  forme  indiquée 
dans  la  bulle,  on  aurait  tardé  longtemps  avant  de  pouvoir  constituer  la  dut  que 
le  |>ape  Paul  IV  prescrivait  d'assigner  k chacun  des  nouveaux  sièges,  dot  que 
V.  M.  eût  été  obligée  de  fournir  ellc-inéme  |>endanl  de  longues  années.  En 
effet,  en  accueillant  cette  forme,  on  se  voyait  forcé  de  composer  les  dotations 
par  celles  retranchées  sur  divers  hé^^éices  qui  eussent  bien  pu  ne  pas  devenir 
vacants  aussi  promptement  qu'on  l'espérait;  tandis  que,  d'une  autre  manière, 
la  chose  se  trouve  à peu  prés  arrangée,  grâce  à la  vacance  toute  récente  et  si 
opportune  de  «pielques  abbayes,  el  à l’espoir  que  nous  avons  de  voir  bientél  va- 
quer celles  qui  ont  été  assignées  pour  la  dut  des  églises  dont  l’organisation  a 
d^à  été  opérée,  c’est-é-dire  de  toutes,  à l’exception  de  quatre  seulement.  La 
uiarche  admise  par  nous  diffère  un  peu,  j’en  conviens,  de  celle  que  nous  tra- 
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lot  quales  te  pudieti^'  ncoger  pAïia 
iV^Ablcmen^c  sc  puc^è  esperar  que 
'si-S.  S'^que  muestra  Uotto  xelo^'^ta ^plüntad  i la«  Outgs  de  V.  II. 
quierc  que  este  negood-do  li.ÀcCtion  de  las  yglesiat  ptMfc gelante 
comla  assistendà  de  lot  reverendisiiiuoe  OardenaJes  que  en  .^erapo 
de  papa  Paulo  concurriénm  o^ello,  uo la  dctcontentari  la  mudança;  y 
tAOo  nwt  pues  serà  oon  obligacion  quâ  ei  ndmero  de  los  roligiosos 
te'los  moMjÜBrios  SC  eatretcnga.y  que  scan  regidos  debato  de  la  au- 
(faoridad  del  preroste  6 prier,  i ymitacion  de  lo  qbe 

se  ha  heicho  niuchos  anot  en  la  abadta  de  Aflighem,  la  qoitl  se  senala 
para  la  dote  del  arçobispado  de  Malinas,  y la  ha  pot|piÿd^jnucha  ^ 
tiempo  y pdÉsqe  alprcsenteel  obispode  Tomay;  y demasdesto  hay 
que  lot  abadias  que  se  ban  seûalado  estan  6 en  las  niesmas  diùcesis, 
ô tan  ccrca  délias  que  dcndc  alU  podr&n  muy  bien  attcnder  i las  ^ 
coaas  pertcnesienteté  su  cesis , serin  los  dichos  obispadoa  muy 
Uen  dotados,  y en  los  nggociot  de  los  eatados  y en  lo  demas  podrà 

~ > if'  ^ ' ê à • 

’V: 

çait  la  balle;  cependtnMÏ^nnine  il  n'est  pas  sans  exemple  que  de  sai|tt  n^ts 
kieat  pouidi.concnrreaiinentaveclearségliaet,  des  monastères  où  ils  aiB|n^^ 
facuM  de  se  retirer  de  temps  à autre  pour  vaquer  plus  librementide  piétuMW-  j 
.«^tices,  noua  avons  tout  lien  d'etpénrqne  lesouveafai  pondK;en  qripoAwDtS- 
- connu  tant  de  zèle  et  d'affection  poul%s  intérêts  de  V.  M^venanlà  iaAnr  pour  ; 
que  cetltaffaire  des  nouveaux  évêchés  se  termine  avec  le  èbneours  des  cardinaitt 
appelés  à délibérer  sur  ce  sujet  sous  te  règne  de  ton  prédécesseur,  netdésapprou- 
* vert  pas  une  tellemodlfication.Jiousretpérontd’autanl  plus  qu'il  y aura  toujours 
obMgati  on  de  main  tenir  dans  lq||abbayaB  leméme  nombn  de  religieux  ; qnt  ceux- 
dçvnmt  être  dirigés , tout  l'obédience  de  l’évéqué,  par*t0|  prévit  on  prktir,  à 
rimtetion  de  co^ui  s'esl^ut  pendant  longuet  années  au  menaslàat  (fAflligbem , *• 
assigi^ipour  dot  à l'arcliOvéché  de  MalilMs,  et 'possédé,  actuellement  endtée,  ^ 
comme  il  l'est  depuis  ptnséeuts  années,  par  l'évéque  de  Toumay.  Eu  outre, 
les  abbOyes  destinées  à coostitner  1a  dotation  des  différents  sièges  te  érouvent, 
on  dans  le  diocèse  même,  on  du  moins  dans  un  voisinage  si  rapproché,  qpe  de 
là  les  évêques  pourront  sadT  peine  donner  tous  leurs  soins  gax  a^ret  de  leur 
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M ■ y 1a  republica  receMr  mas  servicio  dft  los  obispos  que  no  de  los 
abedes  que  liaistaqni  se  bWD  hccho;  los  qmles,  aunque  siendo  reli- 
g^kos , y haviendo  vivido  dende  su  pnmera  edad  en  U vida  monis- 
tica,  pueden  sec  propéaito  para  administrar.sua  abadiasjr  tener 
sus  frajjrles  eD^diaetpIildi,  veemœ  que  ordinariamcnte  olvidau  el  be- 
neficipj  recehidd<tlel  principe  y en  las  oosas  de  su  servicio  y bene- 
bcio  comun  dci^qirovincia  son  durissimos,  y tan  rudes  para 'que  èc 
les  pueda  peniiadir  la  razon,  como  séria  qualquier  menor  hombre' 
del  pueblo.  ç 

~ Coran  la  traça  dada  por  el  doctor  Sonnio  en  Roma , sobre  cpie 
se  hûo  la  bula,  era  fundada  sobre  descriptiones  cosniognipbicas) 
quando  se  ba  venido  i sefialarspedaimente  los  limites,  yidindir  los 
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juKibction.  Enfin,  de  rette  manière,  les'Mehés  se  trAuverool  convenablement 
dotés,  et,  dans  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ces  pays,  ainsi  que  d'autres  in- 
térêts , V.  M.  et  l'élaHui-méinc  recevront  plus  de  services  des  évéques  nouveaux 
que  de  tons  les  abbés  élus  jusqu'à  ce  jour,  Ceux-d,  en  eflet,  sont  de  bons  reli- 
gieut,  et  nnc  loi^jne  expérience  de  la  vie  raonasliquepçul  les  avoir  rendus  très- 
prnpres.àadminutrer  lenrs  niaiiuns.et  à iiuintenirU  disripliue  parmi  les 
ipeax  qui  leur. sont  soumis  ; mais '^lous  les  voyous,  pour  - l'ordinaire , oubliant 
pmmpteuicnt  le  bienfait  qu'ils  ont  reçu  de' leur  prince,  faire  preuve  d'une 
résistance  opiniltre  dans  les  choses  qui  cuitcemcut  sop  service  ainsl'qnc  le  bien 
général  delà  proyinccc  et  se  montrée  parfinaj^pasTàlÿl^ssiblesà  1a  raison  que  les 
^Rimeste  plus  ignoBinta  du  peOple.'*  ' 

Comnw  le  plan  fnnTni  à Rame  par  le  docteur  Sonnius' , et  d'après  lèquel  a été 
■notivée  1a  bulle, .étajebasé sur  des  deKiiptions  tépograpbiques',  lorsqu'on  en  est 


■ff  * 

toute  cette  tt^tière  si  (félîcale 
des  aonveaux  Sonniùx  qid 

néi^a^a  pluÿ  pandc  infltiiükcc  s.^l’e^ 
prit  do  roû^  lui  en  proposa  l'ri^tion  k 
l’iÉau  de  rivèque  d'Arru,  • duqud  'on  ^ 

• cachait,  jugeant  • ( ajoute  le  prélat  dans 
une  lettre  au  prévôt  Foaçq,  iU^moircfs 


XXXn^  pages  9 et  lo)»  • que  j'iqfine-  ' 
/frou  mieux  Àre  l*un  <fts  quatre  que  un 
des  dix-  «v»  T^tnais  m*ajant  dit  sa  najesté 
tson  mtentioD,  après  les  bulles  dospé- 
• chées  que  Sonnius  rapporta , je  J ai  aidé 
■ pour  obéir.  • ( Voir  encore  Mémoirtt , 
Vin,  ôqiLettres  de  divers,  111,  368.) 
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deoûiado»  6 archipresbilfradbt,  a«nalar  cl  dote  de  laa  ÿglétüis.  ossi 
dclas  mensaa  épiscopales  como  de  las  di^dwiea^  prebendas,  y dis- 
tinginrias,  y dar  la  parte  necessaria  i las  ntieve  que  ban  de  scr  af- 
fectas à-ios  "graduados faa  sido  menester  particular  informacion;  y 
se  li4  tomatlo  con  travajo  por  haverse  iisado  del  secreto  convenieme, 
para  esiorvarlas  coiifradiclioiics,  y moslrarque  en  este  negocio  havîà 
descuydo,  |o  quai  no  se  ha  podido  todavia  baser  de  manera  que  no 
se  entienda  que  M'  de  Colonia,  eJ  de  Munster,  y el.de  Paderborne, 
y scnaladaménte  el  de  Liqa,  y sütapitulo,  y qurçâ  otros,  ho  hayaii 
einbiado  k Roma  para  enibaraçar  este  sancto  negocio;  y pues  V.  M. 
manda  que  Madama  sea  aqœlia  que  en  Roma  io  baga  solicitant  los 
otros  do  que  ya  se  havia  tenido  cuydado.que  scriviesse,  sert  neces- 
aario  que  V.  M.  sea  servido  rcsolverse  brevemento  si  le  parecert  bien 
la  ira^  que  se  ha  tomado  en  las  yglesias'que-gqui  se.  ban  forniado. 
en  la  manera  que  esta,  pueS'hasta  saber  la  voluntad  de  V.  M.  no  se 
puede  passar  adelante  en  ello;  y por  que  la  pueda  baser  mas  breve- 
Uintc  S.  M.  se  le  embia  en  el  pliego  de  Madama  no  solo  el  dote  y lo 
que  toca  à cada  nna  déslasyglesias,  particularmente,  y por  quadernos 
separados,  mas  ahun  ta  raion  por  scrlpto  lipte  nos  ha  movido  à que  se 
tomasse  este  camino,  yja  copia  de  la  bidla , y de  la  subdelegacion  y 
nominacion  de  V.  M.  pdrque  sino  la  tuviessen  ay  à la  mano  no”  se  per- 
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yenô^k  désigncrde^linritei.,  à diviser  les  décanats  ou  arriiiprétrés , à assigner 
la  dot  des  égliMsi  tant  oelte  éa  mapaes  épiscopales  que  celle  des  dignités  el' 
prébendes  ; à.établir  cdles-ci  d'une  manière  distincte , et  i donner  la  part  néces- 
saire aux  neuf  canonicats  qtri  doivent  être  alTectéa  aux  gradués,  une  iofonua- 
tion  particulière a’ast  trouvée  indispensable  : on  l'a  prise  non  sans  difficultés;  car 
il  a fallu  garder  le  secret  pour  préveuk'  les  contradictions  et  faire  croire  aux 
p^«  intéressées  qu'on  De  songeait  plus  k cette  aSaire..  Tuutcfok,  on  oh  pu 
agir  avec  tant  de  mystère,  que  l'arcbevèqne  de  Cologne,  les  évéquei  de  Munster 
et  de  Paderborn,  mais  plus  particalièremeut  celui  de  Li^  ainsi  que  son  cha- 
|»tre,  et  peut-être  d'autres  encore,  s'étant  doutés  de  ce  qui  avait  lien,  p'aienl 
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4icss«  tiétftpo  en  buscarla,  y abunque  !a«  quatre  yglesias  que  tpiedan 
Vif  esteq^despachsdas,  ha  parerldo  iio  deverse  diferir  de  ombiar 
eàtas,  pnrque  en  Ronia  ae  dé  algtin  prindpio,  aÎ4.  dexar  cniriarmaa 
la  coaa  , pues  tcnemoa  ya  pontifioe  y tal  ^..y  porque'‘yieein6s  ciaro  que 
intes  que  podamos  baver  Jas  inFornuu^onot  necesstl'rias  para  las  di- 
rhas  quatre , pasaarà  un  buen  tiempe. 

^ ^enge  al  biilete  que  se  me^é  & V,  M.  en  Gante;  y quanto  à la 
ygicsia  de  alli,  ha  porfiade  el  Sonnio,  contra  la  opinion  dcl  [nresidente, 
que  la  siOa  epiaeopal  riiessc  en  la  yglesia  de  San  Juan  y no  en  la  abt- 
dia  de  San  Pedrh  , y assi  se  ha  puesto  como  V.  M.  verà , y si  se  nom- 
brasse  cl  abad  de  Sanct  Pedro  ,'él  vendria  é tener  juntas  las  dos  aba- 
dias,  6 acc^lando  cl  obispado  vacaria  la  de  Sanct  Pedro,  y entànces 
devria  es(>erar  su  dote,  <S  V.  M.  pagarscio  fastaque  falesciesse*  I pre- 
yoste  modemo,  y el  dicho  présidente  que  es  su  coadjutor,  y gozaria 
solamente  dende  agora  de  la  snma  que  se  ténia  de  la  dicha  abadia 
de  San  Pedro,  por  no  haver  podido  baslar  la  renta  que  al  présenté 
tienc  el  prevoste  para  el  obispo  y para  los  canônigosy  dignidades, 
sirndo  assi  que  niuriendo  cl  que  agora  posscc , loda  la  mayor  parte 
del  firuclo  de  aquella  prepositiira  ha  de  venir  al  collegio,  conforme 
à la  traça  que  dio  el  papa,  quando  quasi  al  tiempo  de  la  érection  dcl 
castillo  de  Gante  se  inudé  la  abadia  que  solia  ser  de  Sanct  Bavon  en 


, TSAOCCTION. 

' i 

envoyé  é Rome  leurs  mandalaires  chargés  de  susciter  des  obstacles  à l'accom- 
plissement  de  cette  oeuvre  sainte.  Comme,  suivant  le  désir  de  V.  M.,  la  duchesse 
de  Parme  doit  solliciter  auprès  de  S.  S.  tant  cette  aflairc  que  d'autres  encore , 
au  sujet  desquelles  on  a déjé  eu  soin  de  lui  faire  écrire,  il  sera  indispensable 
que  V.  M.  daigne  nous  informer  promptement  si  elle  approuve  la  marche  adoptée 
en  ce  qui  concerne  les  nouveaux  évêchés;  car,  jusque-U,  nous  ne  pouvons  faire 
, un  seul  pas  en  avant.  Pour  lui  faciliter  la  décision  qu'elle  doit  prendre  à ce  sujet, 
nous  lui  envoyons , avec  la  lettre  de  Madame , non-seulement  les  renseignements 
relatifs  à la  dotation  et  aux  intérêts  particuliers  de  chaque  église,  distinctement 
et  dans  des  cahiers  à part,  mais  encore  l'énoncé  des  motifs  qui  nous  ont  dicté 
» s 
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prepositura  seglar  y se  hizicron  los  frayles  canonigos,  y serà  poca 
parte  la  eü  tpie  havri  de  succéder  su  coadjutor,  y assi  quiçà  no  sefia 
inalo  (si  dello  V.  M.  fuesse  servido)diferir  de  nombrar  aquella  ygle- 
sia , fasta  que  se  acabc  en  Roma  lo  de  la  aprobaeion  del  dote  que, 
como  el  que  possee  es  doliente  y viejo,  podria  quiçÂ  dal  lugar,  y en- 
tônccs  séria  V.  M.  à tiempo  para  ofrecer  al  dicho  présidente  el  obis- 
pado,  que  séria  crcccrle  poco  mas,  y podria  ser  que,  segun  la  poca 
gana  que  tiene  de  cargarse  mas,  no  lo  quisiessc  acceptar,  y quiçâ 
vemia  en  que  se  tomasse  alguna  otra  traça  conveniente,  que  todo  lo 
que  yo  alcauço  es  tan  inclinado  à que  esta  buena  obra  se  haga , que 
para  ella  dexaria  à mi  parecer  de  lo  suyo. 

Para  Rurmont  se  havia  propuesto,  como  V.  M.  verA,  un  Burcardo 
que  es  dean  de  Âmem  ; mas  despues  bavemos  entendido  que  como 
es  Gueldrés  tiene  cabeça  dura  que  podria  quiçA  danar,  sobre  lo  quai 
*^nos  vamos  informando,  y podrà  la  informacion  llegar  à tiemjx),  pues 
no  se  ha  tomado  ahun  rcsolucion  enlo  desta  yglesia.Fallesciô  despues 
de  lapartida  de  V.  M.  M'  d’Utrecht,  y para  arçobispo  de  aquella  yglc- 
sia,  se  nos  ofreçio^el  senor  de  Taulemburg*,  que  estava  puesto  en 
el  billete  para  Harlem,  el  quai  es  prevoste  en  la  yglesia  mayor  d'Utrech  I 
y jureconsulto,  hombre  ya  de  edad,  y virtuose  hijo  de  Jorge  Schenk, 
tan  seüalado  hombre  que  fué  govemador  de  Frisa’,  y conquistô  tanta 

TSADl'CTIOS. 


cette  mesure,  la  copie  de  la  bulle, celles  de  la  subdélégation  et  des  nominations 
faites  par  V.  M.,  afin  que,  dans  le  cas  où  elle  n'aurait  pas  toutes  ces  pièces  sous 
la  main , elle  ne  perde  pas  de  temps  à les  faire  recbercher.  Et , bien  qu’il  reste 
encore  quatre  églises  dont  les  affaires  ne  sont  pas  entièrement  expédiées,  noos 

I 

' Frédéric  Schenck,  baron  de  Tauten> 
bourg,  nommé  ic  1 3 novembre  1 56o , de- 
t vint  le  premier  archevêque  d’I'lrechl.  Il 
mourut  en  1 58o.  • Trajectensis  (diaait  de 
«lui  Morillon)  ne  fait  choAe  que  vaille,  et 


■ ne  »e  soucie  que  d'amasser.  » ( Lettres , 
VI.  49.) 

* George  Sebenck  fut  aussi  président 
de  la  chambre  impériale  de  Spire. 


t 
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tierra  en  tiempo  de  S.  M.  Cesarea;  y en  Harlem  podria  miiy  bien 
servir  el  sufragàneo  d’Utrccht,  hombrc  docto  y de  fjran  vida,  y es 
prevostcy  pastor  del  diehp  Harlem.  El  abad  de  Mcdelbnrg  que  cra 
nombrado  es  muerto  ^ mas  de  aquellos  podres  aprobados  en  la  infor- 
niacion  podria  ser  uno  â propôsilo,  siendu  tambien  necessario  que  el 
que  alli  residiere  ,sea  platico  de  la  ysla  por  lo  de  los  diques.  Para  lo  dë 
Liewardia  en  Frisa  se  bavia  acordado  à V.  M.  en  el  billete  Lindano', 
liombre  muy  doclo  y de  buena  vida,  que  el  padre  eonfessor  conosce 
nias  lienenle  los  de  alli  aborrescido,  y no  sabenios  como  saldrà  el 
negoeio  à la  venida  del  presidenle  de  Frisa,  y bavrà  liempu  de  pensar 
en  elle  pues  es  uno  de  los  quatro  obispados  en  cuyo  dole  no  se  ba 
becho  naila.  En  cl  fin  del  billete  huvo  yerro,  porque  pcnsavanios  que' 
Lille  buviesse  de  ser  uno  de  los  obispados'y  de  la  Icngua  franccsa , para 
lo  quai  .se  bavia  acordado  â V.  M.  cl  frayle  Doiuinicu,  prier  d’Arras,  que 
predicava  aqui  eu  corte  de  V.  M.  ; mas  vista  la  bula  no  bay  tal  obis- 
pado,  ahunque  no  se  errava  en  el  numéro  sino  en  el  lugar,  que  es  en 
bigar  de  Lille,  Brujas  donde  el  obispado  se  érigé,  y seri  de  la  pru- 
vincia  de  Malinas,  y de  lengua  flamenca,  la  quai  no  sabe  el  diebo  prioi , 
y senos  bavia  ofrecido  de  acordar  âV.  M.  para  aquella  ygiesia  el  doclur 
tbeôlogo  Curcio’*,  bonibre  muy  docto  y de  muy  buena  vida,  y que 
lia  sido  pastor  delà  parrochia  de  San  Pedro  de  Lovayna  bien  3o  anos. 

«<  « a 

TRADÜCTIOÏl 


avons  jugé  à propos  de  ne  pas  différer  leovoi  de  tout  ce  qui  concerne  ies  autres, 
aim  de  n'en  point  retarder  i examen  à Rome,  et  que  U tiédeur  ny  vienne  point 
succéder  à l'empressement;  aujourd'hui  surtout  que  nous  avons  un  pontife  si 
bien  dispoisé,  et  lorsqu'il  est  évident  qu'avant  d'avoir  obtenu  les  inforntalious 


^ Guiliaume  Lindanus  obtint,  non  l'é- 
vécbé  de  Lewarden,  mats  celui  de  Rure> 
monde  :c'éUit  un  Üiéologies  de  Louvain, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse. ' 


* Pierre  Curlius  fut  effectivement  ap- 
pelé au  siège  de  Bruges.  11  était  docteur 
de  Louvain,  et  mourut  très<&gé,  en  « 

1567. 
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que  es  lo  que  por  agora  podria  deair  en  esta  inateria.  Y NueslroSenoi 
gnarde,  etc.  etc 

4 • 

TRADOCTIOn.  • 

y 

r - 

nécessaires  pour  les  quatre  siéj^es  noo  encoi^  organisési  nous  verrons  s'écouler 
un  long  inler\aHe.  **  * 

Ce  texte  est  suivi  d'assez  longs  passages  dans  lesquels  sont  exposes  divers  détails  re* 
talifs  au  même  objet,  savoir  : la  dotation  particulière  de  chaque  siège,  les  candidats  pro- 
posés, rcxauicn  de  leur  mérite  respectif,  etc.  Cette  partie  de  la  lettre  n'oflranl  qu'une 
importance  secotidaire  n'a  pas  semblé  dbvoir  exiger  une  traduction  *' 


i 


H 


Digitized  by  Google 


PAPIERS  D'ÉTAT 


U 


V. 

EJ.  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  HEY  D FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Gnmv^le,  Vi,  ia5-ia6.) 

• Bnisclas,  • 17  de  mano  i56o. 

« » « 

No  he  respondido  i dos  carias  que  V.  M.  ha  sido  servido  scri- 
virme , por  las  qualcs  y lo  que  en  ellas  por  su  bondad  y clciiicntia 
me  dize,  beso  pies  y manos  de  V.  M.  la  quai  cada  dia  me  obliga  mas 
para  que  baya  de  poncr  la  vida  y todo  lo  de  mas  en  su  scrvicio;y  à 
la  verdad  no  me  ba  parecido  causa  jusia  que  miénlras  V.  M.  esiava 
ocupado  en  rccebir  la  reyna  N.  S.  casarsc  y en  las  Gestas  y regozijos 
dcl  casaraiento  y viages  que  ha  becho,  fuesse  travajada  con  las  cosas 
de  aqui  que  son  tan  poco  sabrosas;  y doy  gracias  â Dios  que  lo  ilcl 
casamiento  y lo  demas  baya  passado  tambien;  plega  cl  ({uc  reciba 
V.  M.  dél  el  contentftniento  largo  que  yo  le  desseo,  y los  reynos, 


L’ÉVÈQUE  D’ARRAS 
' » 

' A PHILIPPE  II. 

Braiellei,  17  man  i56o. 

Le  prélat  débute  par  de«  prote»tâtioiu  de  dévouement  et  des  félicitations  pour  le  roi 
au  sujet  de  son  nouveau  mariage,  lui  souhaitant  à cette  occasion  mille  prospérités;  puis 
il  continue  de  U manière  suivante  : 

C'est  avec  une  peine  bien  profonde  que  je  vois  s’éloigner  rinfanterie  espa- 
gnole. dont  te  départ  cause  ici  une  allégresse  générale  ; je  ne  sais  donc  rien  de 
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estajlos  y sùbditos  de  V.  M.  y toda  la  cliristiandojl  cl  sossiego  y 
benefuio  que  hau  menesler;  y cierto  se  ha  sentido  mucho  aqui  la 
indispusiipion  de  la  royna  y mas  se  sintiera  si  jiiiitahicnte  no  vinicra 


la  nueva  de  la  convalesccniia. 


f * 


El  estado  de  las  cosas  de  aeà  verà  V.  M.  por  lo  que  Madaïua  senve, 
y verdaderamente  estan  eu  el  estremo  que  alli  se  représenta , y por 
el  hillele  que  se  einbia  de  lo  que  &tos  eslados  han  contribuÿdo , no 
^ fallaràn  ergiStnCnlos  para  inover  a los  d’Espaûa  coftel  exemple. 

> En  al  aima  .sicnlo  ver  partir  la  iofanteria  ei^auola,  que  todavia 
han  mostrado  todos  infinito  conteiitainicnto , y aùaï!  no  vep  que  po- 
dames  hazer  otra  cosa  sino  procirar  di^n^cammarla  ,^o  quai  no 
podrà  ser  tan^Jircvcmenle  que  no  passen  alguiios  diast  pues  no  lia 
de  yr  que  no  nos  den  antes  las  eslados  el  coiisentiinicnto  para  el  gasto 
necessario  para  pagar  Fos  pre^dios  que  se  potîfilrAn  en  su  lugar,  lo 
.quai  se  va  encaminando  bien  con  la  gpiia  que  tienen  do  la  salida  de 
los  E.spaûoles;  y Hié  d propésito  lo  que  en  este  acordé  à V.^M.  y 
muy  bien  lo  que  ha  sido  servido  scrivir  d Madama  en  cUo,  lo  quai 


TBVDICTION. 


• 5.-.- 


fDCore  avOTi^u’qjllc  »*ïit^^utiÆjugj|j^nsonjn)tV;  nous  ne 
I 

tarira  ~j)robahïemeol 


HfisauU  pour 


Jftteuxà  faire  pyur  de  préparer  res^s^tion  c^lpett^fnc^re.  Qiielquei^ 

:* é!  ît-*. 


?üticr*u«&|fcL^nsoratuéc; 

ei^qui  lio^pent  s*jdfrrira  pro] 

kl  uHé;-vu^  Ifhalfcl  désir  ffb  il^prttuven^fte  voîft^iarlir  les  i^spagiiols. 

|Ue  qujf  uy;  téUjjiter  de  ce  qiM  j’ai  4^1^^  4 rmijel  4 et  applaudir  à 

ce  daîgn^iiiÿ^ÿt^  ronWquriicc  à la  duefiesM’  ; ï»â  It^tre  a 

**'  élé  lue  eiipleiiyroMiieil  J^>pro«vée  par  fous,  d'upf^oîi  ruianîme^^  cliacou  a 
Vpspoir  que-les  tlalü  iV  co11ior1uer9nl.de  lioniie  gr4ie.  Mallieui-eusc-^ 
« nif^omiH  iiç  trouvons  pas  ceux  de  cette  pnttiqce  dans  d’aussi  bonnes  dispositions 
en  ef^c^n*'  le*  auln  s subsides,  quoique  la  bonté  dont  V.' M.  leur  a 

doiWpl^  tanf  di*  jireuves  devrait  siinîre  et  au  delà  pour  exciter  cheit  eux  de  \*ifs^ 
segimients  d**  reconnaissance.  Ce  ii'est  pas  peu  de  chose  en  éfftl  que  de  leur 
faic9.ime  ciÂlce>!>ton_.  qu'à  la  vérité  ils  aifpi^lftlcnt  de  tou*  leurs  vcCux.  lors<|ue 
son  service  peut  en  recevoir  un  uoUble  eÉpf^aque  évident  dommage.  ^ 

^ pAriebs  D'êTAT.  — VI.  * 4 
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sc'icyô  em  consejo  y se  i^etMptô  bien  y alegremenle  de  tddo.s  A una 
voz,  y dixéron  (jtif  ç^peravan  que  ios  estados  io  harian  dé  iliuy 
buena  gana;  y ^>0  lialiamoa  ios  de  aqui  cnn  taL  voluntad  en  Io  de  las 
otras  ayudas^'ahunquc  cierto  innstréndosclrâ' V.  M.  tau  buen  priiP 
tipie*  dt^tasiada  caitaa  tieuen  para  tcncrlc  anior,  y no  es  ]K)colo'%ue 
agora  V.  M.  harc  de  otorgaiics  cosa  cpie  dei^can  tanto,  alninque  se  ^ 
vee  claraniente  el  in$onvenicntc  que  podria  traor  al  servTcio  de* 
V.  M.,  y un  dexna  todavia  destar  en  lo  que  ban^eslado  de  ttes  anus  . 
y ntedvp  â cs^' parte  ,oue  c^de  quercr  qiicdar  junlos  en  pïetciiiior 
la  administracion  de  Iis  ayii^as,  eu  b^rio  prcjuyxia  de  la  authoridad  • 
y rcjHilacioii  de  V>  M.  y crcdito'tWn  mcrcadcres  de  sus  ruiaucias;  -y 
cslos  son  los  ü'uctos  jtHse  sacan  de  havWlos  jùntado.para  la  ayud^ 
novenal , ilçunas  que  por  csla^a  V.  layexenal  que  ié 

h»via  ItccLo  qgino  ordinwia-;  y esto  Cr:r%0  qu!f  siçt^rc  dezia'yo 
M.  quaii^  .se  'tracla|l',  y el  travajo  on' que  se  havia  ^lado'la 
reyua  de  ^|g^rsc^cxado  pei'üâicîlr  al  pnuclpicr'dc  sn  govierno^e 
juntar  los  estados,^ y el  que  tuvo  en  apartarlos,  y que  e!  dano  que 


TBADUqPOS. 


Us  persistent  néanidlÿos  daoÿ  Ip  prétention  qui'ils  luanifestesit  depuis  troi^r< 
ans  el  de<4><  d'aduiinistrer  le»  aides  çn  comuuiir  et  cela  au  gra^'ÿr^udiée  de 
l'autorité  el  dn  la  ronsidét'ifiin  personnelle  "de  V.  NL.  non  nuùn^m'ii  ceini  de 

ssét  bns  Jbamjis.  les  Hv  ^ 

:(a%t  pour  lAdft  du|Mi>siile  jg^ôdii 


son  crédit  auprès  des  marctiâ^^iudl^ 
snitata  produits  par  A convOcMon  d^^l 


dft  du  jrtô  _ 

de  chaqujL  neuvième  aonéq,'  siii)a^cpny>tci^  la  perte  qn^fai^,  ppr^i^enJeA 
V.  M.^dc  celui  de  la  sixième,  qui  avail,  été-rqté  cou^é  oixlinaice.^jmn'ai*^ 
cessé  de  lui  prédire  toutes  i^^uD^U%Ag(Bdé  cette  m«urc  lur^u'ondélibérait 
^sursotsadoption  ;jc  me  rappelais  en  elfet  rcmh|p'as  gu'avait  épronv^j  mine^  X 
pour  8 étre'^isséjiusuadc^,  au  Alg|t  de  sbn  gouvernement^^  cuuvoquerîes^étqts 
I génélAux,  la  pcitrtqu’elle  eut,d4<ta  ^spudre  en^ite, elles  tildes  ^^sâj^nces 
dcxelte  assemblée,  que  vingt  ins  d‘eimrt5^cnnliTiuel|k0e  purent  slit^pdlu'éparer. 

1^  conseillers  4g.  cette  mesure  avai^^^^n  vi^  d'abaisser  l'aiilqiité  du  prid^  el 

' • 4,  sa»*  a ’ * m 

‘ ' ( Marie  (je  tfongriè.  ) ^ 
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, de  alli  succedM  no  fb  pu(i^  'dêspues  reqiediar^ei^  veinte  anos  $i- 
guiente^^a^t  htvinn  pMsto  eir  ello  los  que  leni^n  fin^e  abaw  la 
authoriaad  del  principe  y dirla  jk  ,i«s  lyicaquc  por  e-ita  via' 

^ la  ganassen^llos  m^of;'dfrdonde  succcde7[ue  (icnea  gana 

de  ialgQv>:y  no  4o  s.san  Lcuucar,- porqiie  uo  seW  Wflnrtafia , haeen 
' qtie  hahle  la„/gAei^idaa  los  estado!^*^ ^iic  se  pQpgaii  en  las 
cnndiciones  des^oradfis  iqMÇ 'ifts  dan  trtivajoî  perdolielo  Üios  à los 
que  lo  aconse^ron  â V.  M.  que  6 no  lo  biziéroA^on  Tnten- 

don,4&  no  entendiéron  lo  que  baiii»^ÿ<^^ora  bevnrfiqs  la  amargura 
doyf^xonipq|jcion,  ahun({ue  se  va  procur^ndo^iiaao  à poco  d^  giAcu- 
darlo,  y MadaqaaUo  eliti||^ey  ti'af^a  couio  los  de'ma^.  (ju^toTre 
pftede;  pcifyto  J|^*c«Sa^ie  se  priJWiiemedîar  suio  tfon  largo  ti^inpn 
> y con  bla^dura,  y toj^ialldo  i'ganar  pal^o  Â^alino  lafautjioridad. 

•{<(  sé-cVçiio  q\ie  no  piiede  a^r  que  las  netôssidadés  de  allii  no  lean 
grande?,  y siento  en  SbaMia  qqe  todo^esté  pj^cjp  como  W^vao;  mas 
V.  M.  créa  qu^o  digÿ  conluirtq  dblorale  mi  coraçon , que , éi  por 
qualqiiicr  via  ^e  sea  no  se  busra  Eorma  para  ayu^ar  lo  (Te'aqui  por 

de  la  faire  pitsvr  aux  n^o^dea  Æt;,  afîir^^il^ofliT  leur  influen8syrücu)i|iq:  ’ 

auMÎ^uit-on  «apven>.c«piy iuk désirentV^lqpe  innovâtio^  et  Aui  n'oseut  ea 
pfetVdre  riidfj|^êM|Éhrcc  qu’M’pe  A||Si  l^jpçrpj^lrai  l' pas  Ktur» 

vk^ndes  paî^g&t^Hlésdts  élits  ^^nygj|ffir»‘r  aifisi  cçs  pmposîtioiM  u- 
lrawKart|f  qàî*iqs<'ilq|^drs  eiubaQ^si  graves  ^Ouc  Di^'  panluiiiK^^reui  <Çi,» 
iiht  siig^é  une  Mffi«lil%^-mesure  ; rates  ildCe  l’ipit  paj  Uualai^  dé*boqila 
4(lftilions^ou  du  ^oips  Us  n'ontjM^Ç  (Se  cp^ihifaisii^nl  ; (ymainlelltol  noie; 
sonmies  .«ndaiiiq^^  buir^ce  roirea -■d’aaLtrtiwie^Qg  socR^  cepenoarude 
remJ^rTnscnsit^nenl  au  iiiaL  }la(Ume  j3nl  sea  irOer^  aux  nùlrés  ; niais 
il^.fauOTa'^ur  aala<da  temp^  des  inf-nagenyents/M  rrgagiiqr  piec^i/i  pied  J^u-» 
^diurité  qu’on  a perdue.  ’ îri  ’*  ' . 

. le'eomiifendepBana'ii^e  qup  ta  nécessité  doit  être  grtai(lè>èn  Espagne.^** 
cesf  Aee  oa  p<q{[^  rrgrej^ubje  vois  tojptoses  d|ps  l'éut  hii  elles  se  tfouvedl.''  • 
^i*prndanl  je  supplie_^^?ft.  de  croire  quejj|||iui  parleSid  dans  raOlicUon  de 
^ uipn  âjnejfsi,  ^r  ou  mayeu  quelconque, pn  ne  réussit  4 qaulenir  les  Pavs-Bas 


»*4. 
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algun  lienijw.'scrâ  impossible  llevar  este  peso,  yâari  de  golpe  , 
lodo  en  tiemi;  y yo  sé  cl  anior  que  V.  M.  ticne  'A  cstde.^^yado.s , y 
cierlo  lo  merecen,  porqiie  hay  muclio'  buono  en  cllos,^^  verdade- 
ramonte  es  laiito  lo  (pie  bail  lieclio  y padesrido,  y la  cajy;a  que. les  * 
queda  â euesta  tan  graqde  i que  hasta  qM;  se  rehagan  algo^^unque 
quicran,  nu  Icndràn  forma  paru  ountriliàir;  y ^segiiro  i V.  M.  que 
no  se  dexa  do  imaginai-  y plalicar  sOhK  l^nas  y cspedicntcs.^ias 
viiiiendo  à la  discussion,  quasi  Iodes  quautos  se  proponen  se  nus  re- 
suclvcn  en  buiuo,  y lo  que  V.  M.  ups  lia  consigilado  sobre  su  dote  no 
liastari,  cuma.temo,  para  sacar  dc^qui  losaF.spaûoles,  los  quj^lgs  si 
quedassen  aqui  sîn  paga,  pues  janias  la  darian  los  destos  estadorf;  vea 
V.  M.  como  esUriamos_^ 

1.0  de  la  religion  vi^oniîf  V.  M.  verà  por  la^  carias  (lo  Madama^  . 
ella'liaze  ^ qu^  puede;  en  algui^s  dë, JoS|i9tnislros  querria  verras 

e - « ’s 


» TSlDUaTIIM 


• |>yii(hnl  i|a«lr|uc  temps,  iP^cviAidra  impoAiblc  de  supporter  le  iirdeau,  et  la 
maéhhie  entière  tumberaen  q^ne.  Je' sait  quelle  est  l'alSilptini  dé  V.  M.  piur  c«s 
proëini^k,  et  certes  elK  1^  miritCiijlpar  tout  çe  trouve  de  tioD  ; d'ailleors 

ell»  ont  ctyaMè  {aire  et  à sttafTiil^'et  les  chairs  qui  posent  surleurs  haliilanlt 
sootsq  coiisidéralilK,  que  d'id  tkillépoque  où  ces  dcrÿcn  pourront  se  rcleypr  des  ^ 
pei^  ifl^rè  la  meilieur^Oblonlé  dif  rl^Kiiiie , ils  siijpouv  Jjùnt  horsd'tl^ 

tat  de  fouruiivquelque  ebose.  Prto|  iqoi,  je  pùb  i ec|j(i^  ^V.  M:  anc  l'on  oe^lsse 
dftnugin^<M  de  proposer  de  q|jnvcaoi  erp^enls  i mais^MT  y(ffA.'ur^<piaud  ou 


ymgirlâ  As('i^|^>,fresqui>;^^  ces  pnÿets  s'eu  voniHkàiniée.  JpSdns,  Ai 
ntire,  qtK  les  mpds  assi||l]ès  gar  V.  M-.  sor  sou  domaine^' ue^evienqeot  insnl|b 
sanIS  .j^ir  payÀ  oPItconcier  les  tnm^  espagnoles,  fff,  elle  peut^iiiajphei 
i|uel  semit  notre  embarras  si  ces  ïn-uicres  aUaiei|j  nous  ^uicnrerr  fauta  cfr 
ynoj^s  popr  ac(]u^ter  leur  ulde,  les  états  n'ayant  ni  le^^uvoir  ni  la  Volonté 
(Vyaldncoir..  '%  ' Jt  ' v 

, Quant  aux  affaires  de  la  religion ^yotre  u^esté  ppp^dya  par  les  let^s 
de  Madpine  quel* jA  Jear-éM|ictua|p  de  ^ ]Srt,  plie  fdl^tous  lesicff^ls  pos- 
♦ 4''  ■ ’l  0^  V,  V % 
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lÆ  04RDINAC  DE’  GKANVELLE. 
otlvT;  y'V  . M.  no  podria  crcer  el  h||ynpefecto  que  liai^  'encomcndar  ^ 
este  negocjpitantas  vczes  y tan  exprcssa^icntc  por  itis  carta/.^^^^ego- * 
ri^'  y. no  havri.  siiio'aprovqchado  )#que  ha  se^to 

al  çlianfdl^  de  BrahantO,  y a&s^^^dira  & V.,M.  sca  S|U^ido  -4*^' 
miichoB  vn^ealos  acuerdos  y “t  vivas  csptiélas  carias,  que 

nos  aprOvSeliaromos  dcllp  quanto  so.pucÆre. 

, Este  cas^nien^  dcl  priiiri^  d'tOraiigosjrtle  dyxyia,  y hnf'^^r*  mu- 
oho  que  !o  platicova  aqui  àntes  de  sc^ivialo  à V.  mas  el  deve  saber 
|>orqite  nq|^>  hixO^'O  à {â  ve^dad  minca  hé  vùjpixos^cn  él  que  me 
haya  dadh  sOspécha  «nala  de  su  pofsontt,  antes  lo  conU;^not  mas  iiy 
pn#-lo  del  eslado.ny  p#t  Id  de  lili^  ridi^ioii  i^uisiera*qae,^sc  buviem  ^ 
pirtsto  en  gUo,  y veri  por.  iÿ  chrta  Hll^a  qu»  jele  sep^^bre 

M lo  ba  pa6$itdp,ji  que  me  retnilo. . . 'f 

"Y '(iiianto  Â la  abadia  de  Santt-AmMl , respoudü  Madaraa  a lo  que  ^ 

* V»  ' -5. 

^ . * * 

V ** 

V TMDTKnO?!.  * • * 

dhles,  iiills  ellirtiésii^lftil  trouver  auprès  de  |jertaiii^[^nla>du^<juvoir  uii  peu 
plus  cV^d^ju  pou^a  aeeonderr  V.  M.  a'iiiiaginërait  ililTu  ilemeM  le  liouèelTet* 
prdtkiU  par  ira  recoiemandalions  frécpibutcs  et' expresses  qu'ellea^Kes  à ce  - 
^anatiea  lettWWoflicielfta;  et  Tavis^ll^uiéjpar  elle  au  '^Êu^rcr^de  Bra- 
baij^  nlnra  pu  ipie  ui  saoaut^i  d'iThr  mau^^tfùs-eirirtpe.  îe  la  supplie  dour^ 
de  studoir^Men  rcuonvtder  de  tempp  jc.autTe  ses  exhi%Ul^oMlfr.aDq  de  stimuler  ,"1 
viveiqj^  i^lre  irf  noaÿ^erc^rons  & cu<tiéer  tuut  la  pijpofit  flossil)fe.’l^ySi»- 
matâape  du  prince  d'Oraiige ' me, cause  biende  la  peine,- el jattnis  dém 
qi^bai^imierài  ici  ttvântdel'annonceri  V.  9d)".ni£  il  a eu.>>an£dq«tc  de  Ixuina  .* 
raison», pOOTsaen  aH^eoiriiSe  dais  amuer,  ccg^idautl^ue  jamqjp  je  parais  rian 
reoiJ^uéxdiei^i  qui  ^ùt  litt  faire  concevoic-des  soeqi^ofe  désavanihfteux:  loul 
' au  eqUtraire ; YNait  ime  tpilc  alHanœ  eervira  peu  lee-intéréls  de  Vêtit  el  edtax  de 
^ ^px^li^ion.Dh  reste  .youi  rupDaitreZ*,  lougM^littrc  qu^n  -«piiLérrit . ^ 

Ions  les  détails  de  cette  alTairc  ; aussi  a^-  ajou  t^rài-je  ri^d^j^  us . . t . e ^ 
(JtanM  ValiMye  (lo'S.-A^fiuidr.Madinio  vous  (lonnej&t|nula>  Im  cxplicalf<S)p& 

/ ■ '/  ‘ , -,  _ • 

' ^AIlt^A  an  alo^jj^roje  vJiHe  dé'l*Alecteur  i3ai|pce,.qm  fut^cou-' 


Ciiillai^e  <le  Na<t«iu  trar  /Me  de  ^xe , 


%■  ^ 


' s^mé  £n  ce^  prince 

4 * * ^ . *^. 

il  / 
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de.iscava  y en  io  de  mi^V^icuiar,  me  hnelgo  en  c.stvamo  que 

V.  tt^i^ern  saber  lo  que  P^r-qj^e  sepa  lo  que  me  da,  y le 
sù|llKO*Bea  jihido  >l^er  q^janias  A'ess«a|^  que.por^i  pÿrtiou> 
iar  sc'daôi  it  cosa  pùLlica,  f no,soto  no  queiria  de 'aquella 
amdia  ni  Hi|||ij%)i|inmir  senpr  hr  la  crcaclon  da. >105  ^niievok 
obispa'do^,  éÂosciendo  quan  neceskariov  «Jn  para  *M)^niiniMilo 
lie  la  m^que  laT  miscri^^Qaljih  tengo  h^aria  que*  se  to>- 
masse  para  ciBliipliniiênto  obrar»  jp  forhd^l  l>eAir' 

<l*ta  piek,  y inano»  de  V.  M.  "por  lo  «jue  |>4Me  ^ ^r- 

* vido^ivljtae,  jr  esj)fjtança  q»e  me  da,y  lambicn  A lo%e*la  ayuda 
de  cosla,  tUi^lMe  me  s«èive  q^W  resq^ucii^bajia  de  venir  junB- 
inenle.i-.y  nu  sc  me  ofreqa  àgora^'icndo  coiiio  *stâ  |Nirado  todo  lo-dc 
lôs  tfWadqa^dc  '^^-1  "*“*  cwila  p«B  assegurarmelayrto 

' (fne.se  ifÿ’ruiiwp  mnrata  subM  los  rjynos'd^  la  corMa  de  Aïrp^n , 

' ■ ' . " S ■ 
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demandées  ; poip  "»  partt'le  »nU  Ue>-Vii%quc  ^ M.  ail  désii  é liaiuiatlrMii  valeur  >' 
(fc  ce  bénr6ce?arin  quVllo.aa(â«épiérisénaenl  ce  (lu'clle  me'^nne;  je  la  aii|i|>lic 
. ■*  d'étre  bi«ia  convaiucue  (|uefamais  jejuj^cndiciai^on  avantage  pa^i 
dépens  de  l’intérit  public.  ed|l|ue  iK^^^iilemmU  voudra»  |^4»> 


U lier  au|t 
raiie  d^i» 


bi6[d de  (^Itr'abba^a  moindre  pai^mqui  piit  servii|^;^tati<m^es  neuveaua 
évêché»  ( saclttnl  de  (pielle  im^lanceil|(6C{onl  pour  le  nSiiilien  dSla  foi  aan.s 
•»«€«»  rontrgi'sj,,  niait  cmui^.  qui.  m|%ré  ma  iid|w.  jmtaoilierai^ulpnliers 
uB%||rdftde  caj|lie  je  pa^^|Â||ÿ^  contrU^çr  i raccnm^lsKaÆii t cuv  A. 
ama^ainte.  A'Miti^rai.'dSc'k’V.  tAjqie»  bi)iiihlQ^  remer?tiiiente  .|»our^e 
- ape..  jÉtf 

' avait  rechçtW  U pi^n  <lc  p^r  a épouser  la  pd 

raina^i^ventir  A Ba-^,^iyrîaæ  empPf^.  ajoiàlc  I 

flèr^.  *^ré4érir  Je  trère  apagnry  Jarie  aj»jilrraoir|f  {Vk  tiC 

cadet' âc  l'cv^fue  J‘AiTas|^lors,soiWojl^  «et  »uiv.)  iri  mSoame  ro 

intime,  clieixl^inuÿlement  à-apla-  iil  l^timpruposa.  avait  qurJ^uçA- 

nfr  les  difficultés.  tUl^J  fut  • une»  Ve  sa  r^i^wités  ^ qil|B 'b> 

cile  auJbmte  Dtidovic^  frère  do  CuillauiQC,  bir^  fait  soi^  le  il 

el*a«  comte  de  SAwanboivg, ieor  beau-  jl^ore  toft.  ■ 

Érer»,  de  prolilcr  de  son  tb^  pour  Je^  ^ , 
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Nàp^s,  y ^cilia/y,  las  o^s*ysiai>  y Milan,  pues.1uviendo  l^tos 
aûos^  su^emo^r|^  de  aîjfleltos  esU^os^  sin  hfl^ennc  j|jiia."> 

aprorraia^ô  di^os  de  un  soW^escudo , y m^trando  elles  t4itcr  sa-  • 
lisfaccion  de  4p  que  en  su  benèlicie^jsieinprfe  travjijado,  o que 
no  les  parçcferi  que^é^uell^ parieq  se  n»e  fci^i  cçn  algp; 

verdad  que  ^ndre  mas''lravaja  j^cohrarlo^  nias  miej  no  se  me 
ofrece  oie»  cosa,  baria  con  esto  ‘liyrj""  q<^  pudiessôpl*  • , 

Assiinesilnu  u^e^o  ijuc  los  enii>axàdore.s  q«e  Imréyna  dlllngln- 
lerra  ojubiarâ  ^ V . M.  btlt^  instanria  para'renpvac  ioHirSetados  y 
fpuçà  iannvar.l|^clj^s  y estrechnrlos  miisAV.  M.  vee  Wmu  alla  Se* 
govienia  scnaliSaïuciilJ^n  lo  Je  l^rfligië^  ^ coino  ^j^i^vccljlbnial^  • 
de  las  eijpaldas  que  piensa «^'ner/cn  \ . M.;  y si  prossigiie,  tcnio  qji'e 
al  c^>  trasQarga  patÿeuda  oiipapa  qiierrd  baser  alguiia  diS  laratlon 
contra  qlla,  y quiçÿ  parceerà  iiral'qqalqni|p'_^)oqfdad  que  enjftsto  \/M. 

■'k.  h ^ 

^ n dfc  celtt  a0arÿ« , éwK  espérances  ^ÿfffe  R?  ^ 

co^^ne  A récompftsc  par  inoi^solTicttfc,  et’ 
époque.  Dans  la  situa^^^précaiff 


qu’ellé  a ^glÉni' 
donne, 'fouinip  ai^ 
lHoit 


•eirOüNeiil  ^rcscDtcmL'fil  Id^rays4^,  il  me  scmbl^que  la  manille  la  ^ua  cor- 
Uifp  % Iii^mrc}  la  valeut.de  celle  gratiCcalion  acrail  d^:  pro- 

Ufc3raume»d^a''œuronnc  d'Aragon  f deWapl^i  8fe^St(Je  e^drâ  11^ 
insi  €jue  agr  I élaRle  Milan.  En  eflfet , aprèaiavoir  eu  ,*^ndA)t'*un  m 


ou  , 


rata  sur  l<4ft' 

*üisin^ ,4insi  ijue  w l'éUTde  Milan.  En  effet,  aprèsievoir  eu,'^ndé>t''un • 
grand  noujbre  un<  part  prinal|>al«  h radinini-Slrelitm^c  ces  div'elîe*  * 

conlréea.'taps  j avoii^jauiais  lait^  un  seul  l6c^jffel)éndfico,.el  le^pênples  pat2^  « 
sanf  garder  ^pi^nir  ^p<^naSsant  de  ail  e fforts  pou^uur  hul  '• 

d'entre  eux  nAenveraU  mauvais<^iaginc.^'oa|efll  contribm^ffuf quelque  ■* 
riiota  au  bienffit  que  je  ^ullicite.  1^  oetlt  manlire , il.est  ^i , les  sqinmei  seront^^^*^ 
plus  difficile^i  rftuuvrer  ; maU,.puftqu'il  n’y  a pas  d'autre  moyem  je  ticbe'rais  T 
du  moins  de  &vF^e  cdTui^cî  Wnefllciir  parti  poq[ible.  . . • * ^ ^ • 

L«s  ambassadeur  que  la  rAe'rT Angleleiîe  doit  envoyer* I V.  M.  vn)>l^istcr  * * 
sats ^utc  aopri'S'd'elle  pour  lavqper  à renouveler  tes  ^faites  grécédenla,  y in- 
trodoûc  dq,^uvdlcs  clauses  et  resserrer  cacôre  ses  obli^tions.  Avant  d’ac-^*  ^ 

< ueûlir  une  ftlle  demande,  je  supplie^'.  M;  de  vonlqin bico*'examiner  ouelle  est  ^ 
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hi(^en  su  favBc;  en  lo  ya  cQncIfihailo  en  tiempo  'de  S.  M.  C™. 


•f  » 


'^ê  iï.- 
"ht 


no  se  |^cdc%npuU^ Uida  à V'.  M^.  y passa  la  obligacion  jJe  los  Irac- 
’ lados  é-los  stipcessorej,  y es  mejor  rnndaniento  para  ayudarla,  si 
luoro  itiènestor,  contrf  Franœaés  i sosicner  su  re^no  que  si  fuesM 
porHK^^rtb  ntievo;  y si  todas'la  à olro#  |>ÿi'cciossc  que  l'uesse  bien 
ionovar  lo»|tractados,  acuerdd^  V.  \f.~que,  n^entms  se  entenderà 
en>fto,^sc  Vb  oeie  siciBpre  ck-baxo  deslc  pretesto  de  entretanio  no 
_<|aorenc  apartar  de  las  capit$)ciQiies  vicjas.y  senaladaipcnte  de  la 
^el  ano  \-i,  y d(^ias.derlaraciones  que^^pues  sobre  ella  sc'bkiéron. 
(iiiarde , etc.  ■>  ‘ 

• U*’"  A. 

.y  > TAADOcftdl^ 

' ^ m . * fHÿ-' 

< ^la  n^nter«^agh*l]c  la  reKic,  pÿncipalifccnt  en  te  ta  toi 

V «et  quel  triste  usage  elle  fait  de  l^^ui  qii^otlc  pense  avoil^  dans  sa  personncQ||f 
est  bien  à craindrqiüiio,  4t.aik  peisévtHiB%^|^  [igné  de  coqpfltSr  le  sou*^ 

quelque  déela- 

■ %v  Igmeltepris  ^»a.^ave^pai 

Y V^M.^iuduîraiciit  un  ti^-inàmais  effet  sur  ri|imîoiAü|^u^Quant  ^Vub- 
^ 'sêrvatAkn  d^  traités  pn^cédeinmea\  s pai^aiei^^pl^éRint , ^ ne  sau- 

^ • rail%  fairM|pcrime ku  rotson  flU  et  son  hjp1y||pj||^^tion«*a^ pareil  ras, 
• se  tran^etUrt  directcnienf-aux  snocesseursY de  plûs.lae  stipula^qjj^B  aiicieiides 
. mronqanus èllifâcrs  tfun  oolivel  engagement  puut|fcider  Klisabell^  défendra. 

• . _ ^ *1bi  ra^da  besoin, xon Ire  les  Fran^ais^.  'Toutefois,  diDs  le  cas  ou 
^ d'autres^geHfcm  cor^ual^  d'innover  quelque  chose , j^^co^iiiaade  inslam- 
unhnt'h  V.  dq^^gir bien,  lo'tMnian  i»6^icra  ciltte^tGiire.a^op^ pour  base 

^ ^âlasiv#1A  af^ensiiraités,  noQmijfont  ccluji^e  ramid^a  et  les sl^Uralions 
?«J[^cur,^le,ompléleat..  i 


bien  à craindr^)|o,4Éjy|||e  peoïévti4|pi%)|^  <N||tc  ]igne  de  coq 
j||aiii  pun^lfe,  perdant  jn^b^mont  gaÿcnce.  vienne  à faire^q 
#>ntre  clic;  et  aftprs  tous  aônYeàuXdlIRRg  ^ 

'•«Ail’-  • . • 
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Granvelie  remercie  le  roi  de  la  bonne  opinion  ^*il  a de  se»  faibles  senricea,  et  pro- 
teste de  son  dévonement  inaltérable;  U duciicsso  de  Parme  est  dans  les  mêmes  disposi- 
tionSt  et  ses  œuvres  en  font  foi.  S éprouve  une  peine  extrême  de  tout  ce,tpic  sa majustc 
lui  mande  des  embarras  où  elle  so  trouve  » et  voudrait  y remédier  aux  dépens  même  de 

sa  vie,  s*ü  était  nécessaire.  D ajoute ,|osnite  ; 

*• 

On  veillera,  suivant  les  recommandations  de  V.  M.,à  ne  fournir  de  notre  côté 
aucmi  motif  de  rupture,  et  Ton  ne  perdra  point  de  vue  les  considérations  qu'elle 

* Cette  lettre  n*oflre  qu'un  très*petit  juger  par  ) analyse  de  ceux  qui  n*ont  pas 
nombre  de  passages  vraiment  importants  été  traduits.  * 

et  surtout  neufs,  ainsi  qu'on  en  pourra 

PAPUBS  D’ÉTAT. VI.  5 
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Madama  lo  haxe  rmiy  bien  y sirve  con  voluntad,  no  tenicndo  otro 
fin  particular  que  yo  le  conozen  hastaqui , aino  de  acertar  en  lo  que 
toca  al  servicio  de  V.  M.  y quando  se  va  este  camino,  sin  tener  ojo  la 
persona  Â su  proprio  intéresse,  ny  consentir  que  le  procuren  los 
que  cabc  elln  estan,  gran  parte  es  para  déversé  esperar  que  las  cosas 
por  tal  via  bayan  de  yr  bien,  y entônees  si  seyerra  no  es  à lo  inenos 
con  voluntad  danada. 

A V.  M.  beso  humilmente  pies  y manos  por  la  confiança  que  es 
servido  hazer  de  nii,  declaràudoine  tan  por  nienudo  la  uecessidad 
en  que  se  balla;  y verdaderamente  leyendo  aquella  parte  de  sus 
eartas  senic  quiebra  el  coraçon,  y pluguiesse  à Dios  que  con  mi 
sangrc  pudiesse  rcmediar  à lo  que  falta;  y porque  por  lo  que  su 
Alteza  escrive  verâ  V.  M.  coiiio  estaïuos  aqiii,  no  me  alargaré  en 
ello,  y salie  Dios  quanto  lo  siento;  y assiinismo  veri  V.  M.  por  este 
dcspacho  el  que  llevd  M.  de  Glajon,  y se  temA  ojo  A lo  que  V.  M. 
manda  que  es  de  no  dar  causa  A rotura  por  las  razones  que  V.  M.  en 
sus  eartas  apunta;  y pluguiera  A Dios  que  pudiera  aprovccbar  taiito 
lo  que  el  conde  de  Feriay  yo  diximos  cada  uno  por  si  al  embaxador 
Cbaluner  quanto  con  razon  deviera,  si  la  Reyna  de  higlaterra  y los 
de  su  consejo  lo  quisieran  mirar  como  convenia;  mas  ella  lo  tracta 


TSAnCCTIOS. 


fait  valoir  à ce  sujet  dans  ses  lettres.  Plût  à Dieu  qu'en  Angleterre  on  eût  tiré  tel 
proGl  que  de  raison  des  observations  laites  par  le  comte  de  Kéria  et  moi,  chacun  de 
notre  côté,  à l'ainbassadeurChaloDaer  ; ce  qui  fût  arrivé  infailliblesnent , si  la  reine 
et  les  membres  de  son  conseil  y eussent  prété  fatlention  qu’elles  méritaient; 
mais  cette  femme  se  conduit , en  toute  circonstance , de  telle  manière  que  je  ne 
sais  plus  qu'en  penser.  Quoi  qu'il  en  soit , d'après  les  nouvelles  que  M.  de  Glajon  ' 
nous  enverra  de  cette  contrée,  nous  chercherons  à diriger  toutes  choses  vers  le  but 
que  V.  M.  se  propose.  Nous  consulterons  également  les  instructions  qu'elle  nous 


’ Grand  maître  do  l'artiUeric  et  envoyé 
estraordinaire  auprès  de  lo  reine  Élisa. 
beth,  afin  de  la  dèloumcr  de  prendre 


parti  en  faveur  des  protestauls  d'Kcosse , 
alors  soulevés  et  en  armes  contre  l'auto- 
rité de  la  regenic  du  rojaname 
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todo  de  manera  qtie  verdaderainente  no  aé  que  me  diga,  sino  que 
coufonne  à las  nneva*  que  nos  embiarii  de  nUi  M.  de  Glajon  se  pro- 
curari  de  encaminar  todo  para  et  tin  que  V.  M.  prétende,  y conforme 
à lo  qaé  manda  por  la  carta  que  por  su  drden  el  duque  d’Alva  me 
ha  acripto,  la  quai  ae  loyô  à Madama  y à los  del  coiisujo,  y verà  V.  M. 
lo  que  sobre  la  prinaera  instancia  que  aqui  ha  hecho  M.  de  la  Forest 
sale  ha  respondido. 

Los  Espanoles  verdaderamenic  séria  bien  que  pudiessen  quedar 
aqui  mas  tieropo,  sino  huviesse  les  inconvenientes  que  Madama  por 
sus  eartas  apnnta , y no  püdiendo  V.  M.  proveer  & su  tiempo  el  sucl- 
do,  4e  hflrto  incouveniente  séria  que  quedassen  aqui,  segun  lo  que 
se  puede  jttigar  de  los  humores  d'esta  gente;  y harlo  miedo  tenemos 
de  lo  que  podrA  snceeder  si  por  no  poder  partir  tan  presto  nos  falta 
la  paga  al  tiempo  que  bavtAn  de  partir,  como  mas  largo  se  contiene 
en  la  dicha  otrta  de  Madama,  A la  quai  en  esto  y en  todo  lo  demas 
me  romito  por  no  cansardos  veies  â-V.  M.  con  lo  niesrao. 

,£a  lo  de  la  rebgien  harto  travaja  Madama  y todos  los  del  consejo , 
y cierto  demas  de  todos  los  otros  el  principe  tl'Oranges  y M.  d’Aig- 
mont  han  mostrado , à todo  lo  que  basta  agora  se  ha  podido  conoscer, 
muy  buena  volunlad,  y en  esto  se  va  proveyendo  lo  mejor  que  se 


a fût  transmettre  par  le  doc  d'Albe , et  dont  on  a donné  lecture  à Madame , ainsi 
qna  tons  les  membres  du  conseil.  Enfin,  sire,  vous  connaitrer  la  réponse  qu'a 
obtenue  M.  de  U Focest  sur  les  premières  instances  faites  par  cet  ambassadeur . 

Ici  l'évéque  d'Arras,  après  avoir  répété  ce  qu'il  a déjà  dit  dans  scs  lettres  précédentes 
su  sujet  des  troupes  espagnoles  et  de  leur  départ  des  Pays-Bas,  continue  ainsi  ; 

Quant  aux  aflaires  de  la  religion , Madame  s'eu  uccu|)c  d'une  manière  trés- 
active,  ainsi  que  les  membres  du  conseil;  et  certains,  parmi  ces  derniers , teb  que 
le  prince  d'Oran^  et  M.  d’Egmont,  ont  lait  preuve  jusqu'ici  de  la  meilleure  vo- 
lonté. Oa  s'occupe  donc  de  remédier  autant  que  possible  aux  désordres  qui  se  nu- 
niiesteut,  eide  répriiuer  les  délita  dont  on  a connaissance.  Ceux-ci  sont  chaque 
- 5. 
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pucile  Â los  desordenes  que  succeden,  y casligar  lo  que  se  puede;  y 
no  CS  jK)co  lo  que  cada  dia  se  ofrece,  ny  deve  parecer  estrano  que 
acontezea,  siendo  estos  estados  puestos  entre  taies  veiinos.  Lo  de 
Frisa  va  muy  mal,  y aqul  se  han  llaniado  estos  dias  el  présidente  y 
dos  consejeros,  y cl  comissario  Lindano,  por  que,  con  tener  unos 
• de  otros  pora  satisraction , no  se  haiia  lo  que  convenia  al  bien  de  la 
religion;  y se  han  oydo  en  lo  que  han  querido  pretender  los  unos 
contra  los  otros,  y se  ha  conoscido  que  de  ambas  partes  havia  falta, 
la  quai  selcs  ha  reprendido  con  la  vehemencia  que  era  conveniente, 
y lo  ha  hccho  Madama  iniiy  bien , y con  cl  vigor  que  era  raenester, 
y scies  ha  dado  por  escripto  la  orden  que  de  aqui  adelantc  deven  se- 
guir,  que  lo  que  mas  iniportava  era  proveer  de  rcmedio  para  lo  veni- 
dero , y tanto  mas  era  uecessaria  la  provision , por  que  los  mesmos 
estados  de  Frisa  se  mcsclavan  en  ello  contra  el  dicho  Lindano  que  pu- 
diera'  haver  sido  mas  discrète,  pero  es  verdaderamente  docto  y de 
buena  vida;  y espero  que  M.  dWremberghc  que  agora  résidé  en  su 
govierno  aprovccharà,  y haviéndole  inandado  Madama  que  bêchasse 
la  mano  à dos  curas  que  eran  cscandalosos  y herejes , y à quien  el 
pueblo  baria  favor,  ofrecié  muy  promptamente  de  cumplirlo,  y si 
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juur  assez  nombreux,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  do  reste,  si  l'on  considère 
quel  est  le  voisinage  des  Pays-Bas.  La  Frise,  sous  le  point  de  vue  religieux,  est 
surtout  dans  une  situation  déplorable.  Ou  a mandé  ici,  ces  jours  derniers,  le  pré- 
sident avec  deux  conseillers  el  le  commissaire  Lindanus,  parce  que,  mécontents 
les  uns  des  autres,  ces  ronclionnaires  travaillaient  sans  concert  et  fort  médio- 
crement au  bien  de  la  religion,  .■\prcs  avoir  écoulé  leurs  plaintes,  ou  a reconnu 
qu'il  y avait  des  torts  réciproques  : aussi  ont-ils  été  réprimandés  avec  la  vigueur 
convenable,  et  Madame  a déployé  dans  cette  occasion  toute  l’énergie  qu’on  devait 
attendre  d'elle.  On  leur  a tracé,  par  écrit,  la  marche  qu’ils  devaient  suivre;  ce 
<{ui  im|iorlait  essentiellement , sous  deux  rapports  ; l'ou  aün  de  prévoir  le  re- 
mède pour  les  maux  futurs,  l'autre,  parce  que  les  états  de  Frise  avaient  pris 
parti  contre  Lindanus,  auquel,  à la  vérité,  plus  de  prudence  et  de  discrétion 
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V.  M.  fuesse  servido  con  una  carta  suya  darle  las  gracias  desto,  y en- 
'comcndarle  que  tenga  cuydado  en  lo  que  adelante  se  ofreciere  de  la 
religion,  picnso  que  aprovecharia. 

En  lo  de  los  obispados  ya  ha\Tâ  visto  V.  M.  lo  que  estâ  hccho,  sobre 
que  se  espcra  rcspucsta , y Sonnio  esta  en  Frisa  con  el  dicho  M.  d’A- 
remberghe  para  mirar  sobre  los  limites  y dote  de  las  ygicsias  que 
faltan;  buelto  que  sea,  se  pondrà  luego  la  mano  en  platicar  sobre 
cllo,  y cntretanto  serâ  bien  que  no  tarde  la  resolucion  y respuesta 
de  V.  M.  sobre  los  otros  obispados,  assi  por  baser  la  solicitation  en 
Roma,  conio  para,  si  à V.  M.  nopareciesse  bien  el  camino  que  se  ha 
toniado,  mudarle  sin  perder  tiempo,  como  V.  M.  mandée.  Bien 
es  que  V.  M.  esté  prevenido  para  lo  de  Dinamarca  de  que  no  se  me 
havia  aqùi  bablado,.por  lo  quai  terni  que  con  dar  k V.  \f.  infonma- 
cion  solamente  general  la  pusicsse  en  cosa  que  despues  le  dicsse 
pena. 

En  lo  que  toca  al  casamiento  del  principe  de  Parma  respondo 
lai|^  al  duque  d’Alba,  como  V.  M.  verâ. 

Quanto  à Moron,  él  no  cstà  aqui,  sino  en  Piemonte,  que  poco  des- 
pues de  enobiado  su  memorial  se  parti6,  ny  veo  aqui  en  que  oflicio 
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• 

eussent  convenu  davantage , mais  qni  est  réellement  un  homme  instruit  et 
d'une  conduite  exemplaire.  J'espère  beaucoup  de  M.  d'Aremberg,  qui  réside  main- 
tenant dans  son  gouvernement.  Madame  lui  ayant  envoyé  dernièrement  l'ordre 
de  faire  saisir  au  corps  deux  curés  scandaleux  et  hérétiques  qui  étaient  soutenus 
par  le  peuple,  il  a mis  beaucoup  d'empressement  à l'exécuter.  V.  M.  ferait  bien 
de  lui  écrire  pour  lui  en  témoigner  sa  gratitude,  et  lui  recommander  la  plus 
grande  vigilance  pour  tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  religion. 

Le  prélat  ajoute  ensuite  que  le  ly  Sonnius , d'accord  arec  M.  d'Aremberg,  est  occupé 
dans  1a  Frise  À déterminer  les  limites  et  régler  la  dotation  des  églises.  On  attend  avec 
impatience  la  réponse  du  roi , tant  pour  solliciter  à Rotnc  qu’afin  d'aviser  à quelque  autre 
expédient,  dans  le  cas  où  le  monarque  n'approuverait  point  la  marche  qu'on  a suivie. 
U sera  fait  une  ample  réponse  au  duc  d'.Albe  sur  le  mariage  projeté  du  jeune  prince  de 
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»e  pudietM  emplear  de  que  se  pudieese  contontar  segun  son  tus  pre- 
tenciones  subidas;  si  bolviére  aqui  (o  olro  por  él)  responders«ie> 
lia  lo  mejor  que  se  pudiere,  y si  replicire  algo,  te  darâ  aviso 
dello  à V.  M. 

Se  rcsponderé  al  principe  d'Oranges  en  lo  del  conde  de  Schwart- 
tembourg  quando  el  dicho  {wlncipe  bueiva,  y entdnces  podré  res- 
ponder  mas  particularmente  â V.  M.  sobre  este  punto;  y tengo  al- 
guna  espcraoça  que  el  dicho  principe  no  passari  adelante  en  lo  del 
casamiento,  ahunque  no  deven  de  eslar  lexos  aquellot  que  esperava 
para  tractar  sobre  ello. 

Lo  ((Re  cscrivi  à V.  M.  en  lo  de  la  casa  del  seûor  don  Juan  d’Aus- 
tria , lué  por  informacion  que  me  havian  dado  de  lo  que  V.  M.  Iiazia 
cou  él  y por  lo  que  en  este  me  respoude  le  beso  pies  y uianot;  yo 
me  informaré  mas  particularmente  de  los  cavalleros  deslos  estados 
que  podrian  ser  à proposito  para  ponerlos  con  él  conforme  à lo  que 
V.  M.  pretendey  ahunque  no  sé  si  (pierrén  yr  allé  los  que  piodrian 
ser  i proposKo,  pues  son  tan  pocos  los  que  é su  partida  ban  seguido 
é V.  M. , y si  se  supiesse  en  que  grado  y lugar  V.  M.  les  quisiesse  em- 
plear con  él,  y con  que  enlretenimiento,  podriase  tanto  mejor  ati- 
nar  en  dezir  â V.  M.  los  que  fuessen  para  ello. 

Tomo  à besar  pies  y manos  à V.  M.  por  lo  que  es  servido  scrivirme 
de  laAiiejl^oria  y voluntad  que  tiene  en  lo  que  toca  à mi  particular,  en 
loqual  conllo  mas  sobre  la  bondad  y liberalidad  de  V.  M.  que  en  mis 
» 

TEAX»UC.T10ir. 

Parme.  Quant  k Moron,  actuellement  en  Piémont,  on  verra  à &e  décider  sur  »es  de- 
mandes, el  remploi  dont  il  peut  être  pourvu. 

Au  retour  du  prince  (rOrange,  on  lui  répondra  relativement  aux  prétentions 
du  comte  de  Scbwartzbouig,  el  alors  Je  pourrai  douuer  à V,  M.  de  plus 
amples  détailB  sur  leur  mérité.  J'ai  quelque  »poir  que  le  prince  n'ira  pas  plus 
loin  en  ce  qui  concerne  son  mariage.  Cependant  ceux  qu'il  attendait  pour  en 
délilx^rer  de  concert  ne  doivcul  pas  être  bien  éloignés. 

GranvcUe  termine  u lettre  en  promettant  au  roi  de  remplir  ses  intentioiu  en  ce  qui 
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méritoé.  Doy  gracias  à Dios  de  que  haya  sido  servido  librar  lan 
presto  à V.  M.  dei  accidente  que  havia  tenido;  p)ega  él  darle  la  sa- 
lud  que  todos  desseanaos  y sus  vassallos  havemes  menester,  y assi- 
mesnio  guarde,  etc. 
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concerne  le  choii  de  gcntilrhonunes  des  Pays-Bas  à placer  auprès  de  la  personne  de 
don  Juan  d'Autriche;  seulement,  afin  d'avoir  plus  de  chances  do  succès,  il  désirerait 
savoir  quels  seraient  leurs  foDctioiu,  leurs  émoluments,  etc.  Enfin  il  remercie  S.  M.  du 
soin  qu'elle  lui  a promis  de  prendre  de  scs  intérêts  particuliers. 


VII. 


L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 


A L’ABBÉ  FRANÇOIS  BONVALOT. 


• (Mihiuûre»  do  Granvelle,  Ma  ia^i3o.) 

Bru.ieltr«,  li  «irÜ  iS6o. 

# • 

M.  de  OraDvelle  le  dissuade,  à Tage  où  H est,  de  recourir  à l’extraction  de  la 
pierre  dont  il  soulTrc  depuis  quelque  temps.  U lentrelient  ensuite  de  rintentioii 
oè  est  cet  oncle  de  résigucr*en  sa  faveur  labhayc  de  Luxeuil  et  autres  bénéfices, 
rassurant  de  toute  sa  reconnaissance,  qu'il  fera  partager  à M.  de  Faverney  ^ ap- 
pelé aussi  à participer  aux  bienfaits  de  M.  Bonvalot. 


‘ Cbaries  Perrenot,  frère  de  l'évèquc 
d'Arras,  et  abbè  de  Faverney,  dans  le  comté 
de  Bouigogne.  Il  était  en  |niéme  temps 
doyen  de  la  calhétlralc  de  Bruges,  et  de- 
puis 1 559,  conseiller  au  conseil  privé  des 
Pays-Bas.  Fatigué  de  la  vie  cléricale,  et 
préftrant,  disail-il,  d’épouser  une  femme 
de  quatre-vingts  ans  plutAt  que  de  con- 
sentir à racevoir  l'ordre  de  prêtrise,  il 
eut,  en  i564.  le  dessein  de  rentrer  dans 
U monde,  prétendant  que  si  on  lui  don- 
nait moqja  dç  <^uarante  miiJe  écus  pour 


sa  légitime,  ■ il  ne  pourra  dire  qu’on  l'a 
bien  apportionné.  • ( Mémoires  de  Gnon- 
telle , XV,  343.  ) Mais  les  instances  de  ma- 
dame de  Granvellc,  sa  mère,  celles  non 
moins  persuasives  de  Tévéque  d’Arras, 
devenu  cardinal,  «lui  avaient  fait  rejeter 
t de  sa  tête  toutes  petites  préventions  cou- 
• traires  à la  tranquillité  de  sa  vie  • { Hid. 
XXV,  i53),  et  il  56  préparait  à faire  le 
voyage  de  Rome,  lorsque  la  mort  vînt  le 
surprendra  à Besançon,  le  i3jiiùi  1667. 
(V.  Notice  préRminairo,  1 1,  p.  xi.) 
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VIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

■ AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Graovelle,  VI,  i3i.) 

Bruselu,  4 s3  de  é^hi  i56o. 


Por  las  cartas  de  Madama  verâ  V.  M.  en  que  punto  estâ  la  nego- 
ciacion  de  M.  de  Glajon,  pues  jusUmente  con  ellas  yrân  las  del  dicho 
Glajon,  y la  respuesta  que  aqui  sele  ha  hccho;  qualquier  desatino  se 
puede  temer  desta  muger. 

V.  M.  conosce  bien  claro  como  estamos  aqui,  dondc  nos  sostiene 
la  opinion  de  la  sola  esperança  del  socorro  que  V.  M.  nos  deve  em- 
biar,  la  quai  faltando,  y no  se  podrà  ya  sostener  mucho,  à cabo  de 

TSAMICTIOR. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  II. 

Bnuellea,  »3  avril  iS6o. 

V.  M.  verra , par  les  lettres  de  Madame . à quel  point  se  trouve  la  n^fociaiîou 
de  M.de  Glajon.  Avee  ces  dépêches , elle  recevra  conjointement  celles  de  cet  am- 
bassadeur lui-méme , ainsi  que  la  réponse  qu"on  lui  a faite.  On  peut  désormais 
s'attendre  à toute  espèce  d'extravagance  de  la  part  de  cette/crmnf. 

V.  M.  sait  parfaitement  quelle  est  notre  situation  présente,  et  que  la  seule 
espérance  du  secours  qu'elle  doit  nous  envoyer  nous  soutient  encore.  Malheu- 
reusement, si  elle  venait  à être  déçue , comme  nous  avons  lieu  de  le  craindre 
en  voyant  que  neuf  mois  sont  écoulés  déjà  depuis  le  départ  de  V.  Mp,  la  ma- 
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imeve  meses  que  lia  que  V.  M.  parlio,  temo  que  (odo  caer4  de  golpc, 
lo  quai  à Dios  no  plega;  y cierto  veo  que  brevemente  se  yrà  per- 
diendo  el  crédite  de  la  reputacion  à falta  de  no  tener  con  que  sos- 
tenerse,  y si  nos  sobreviniesse  algo,-ora  fuesse  que  se  hiziesse  nio- 
vimiento  en  los  mesmos  estados,  6 que  de  fuera  se  nos  reboKnesse, 
V.  M.  puede  ver  en  que  punto  estaria  todo;  y no  es  ntancra  de  deair 
que  V.  M.  sabe  tan  particularraente  lo  de  aqui  como  nosotros  que  te- 
nemos  la  mano  en  la  massa,  y ha  visto  en  su  presencia  lo  que  se 
puede  6 no  se  puede  con  los  estados,  y enganaria  à V.  M.  quien 
quicra  que  le  diesse  mayor  esperança  de  lo  de  aqui;  por  donde  yo 
le  siiplico  muy  buniilmente  que  sea  servido  uiirarlo,  pues  tauto  le 
va  en  cllo,.y  que  me  perdone  la  importunidad  de  representarle  siem- 
pre  una  mesma.cosa,  pues  hay  tanta  causa,  premiendo  esto  tanto. 

Lo  de  Aleroana  esté  harto  quieto,  ahunque  sé  que  no  faltan  pâ- 
tiras de  hombres  que  lo  querrian  rcsolver  todo  ; mas  si  la  cosa  pMa 
adelante  entre  los  Franceses  y bigleses,  de  créer  es  que  ambas  partes 
levantaràn  gentc  en  Alemana,  y como  verà  V.  M.  ya  esté  el  duque 
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chine  entière  croulerait  inraiUihlement.  Pour  ma  part,  je  vois  d'ici  que,  dans 
peu,  tonte  considération  et  tout  crédit  seront  perdus  sans  ressource,  (ante  de 
moyens  de  se  soutenir;  et  si  quelque  événement  (àcheux  venait  nous  sur- 
prendre, soit  des  troubles  à l'intérieur,  soit  une  agression  du  dehors,  h quelle 
extrémité  ne  serions-nous  pas  réduits?  V.  M.  sait,  du  reste,  ce  qui  en  est  à 
cet  égard  aussi  bien  que  nous  autres , 901  avons  la  main  à la  pâte  ;,clle  a vu  de 
ses  propres  yeux  ce  que  l'on  peut  ou  non  gagner  avec  les  états  ; et  celui  lè  lui 
eu  imposerait  essentiellement  qui  chercherait  à lui  donner  une  opinion  plus 
rassurante  des  alTaircs  de  ce  pays.  Je  viens  donc  la  supplier  très-humblement 
de  vouloir  bien  prendre  en  sérieuse  considération  cet  état  des  choses , vu  son  ex- 
trême importance  pour  son  service,  et  d'excuser  l'importunité  que  je  lui  cause 
en  revenant  sans  cesse  sur  le  même  sujet  t mais  ce  n'est  pas  sans  de  graves  mo- 
tifs, et  la  cirxmnstance  est  pressante  au  dernier  point, 

L'Allemagne  continue  à être  assez  paisible,  quoiqu'il  ne  manque  pas  de  gens 
qui  désireraient  y exciter  le  désordre.  Mais  si  les  démêlés  de  la  France  avec 
rspixts  nxTAT.  — vi.  6 
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de  Holstein  eu  Inglaterra,  el  quai , dénias  de  procurar  el  inalrimonio 
para  si,  ofrcce  de  levantar  dos  mil  cavallos  y cuarenta  vandiiras  de 
Infanteria;  y debaxo  del  preteito  desla  leva  6 de  otra  qualquiera  que 
podràn  intentar  Franceses,  tcriiân  los  reboltosos  de  Alemaûa  grau 
o|xir(unidad  para  levautar  tanto  numéro  quauto  bavrân  luenestcr  para 
enceqdcr  un  bien  grau  fuego. 

De  Roma  no  tenemos  respuesta  dç  las  cosas  que  Madama  lia  em- 
biado  à solicilar,  y en  esto  de  los  nuevos  obispados  no  podemos  passar 
adelante  fasta  tanto  que  venga  respuesta  de  V.  M.,  uyes  ahun  buelto 
Sonnio,  el  quai,  coino  ya  scrivi  A V.  M.,  esta  on  Frisa  para  informarse 
del  dote  que  se  bavrà  de  dar  â las  quatre  ygicsias  que  qucdàron. 

Gran  falta  barà  â V.  M.  para  esto  de  las  nuevas  yglesias  y para 
otras  cosas  que  se  havràn  de  solicilar  el  R"“  Pacbeco  (juc  ostA  en  el 
cic^o , cl  quai  en  estas  cosas  era  inuy  ùtil  instrunicnto  y grau  scr- 
viSor  de  V.  M.  ; ba  dexado  sobrinos  desamparados,  que  ban  servido 
al  emperador  y à V.  M.,  y entre  cUos  don  Pedro  Pacbeco,  que  demas 
de  ser  su  sobrino  os  niuy  bueno  y honrado  clérigo,  y no  puedo  dexar 
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l’Angleterrg  venaient  à prendre  un  caractère  plus  sérieux,  il  est  à croire  que 
ces  deux  puissances  feraient  des  levées  d'honiines  dans  cette  contrée.  V.  M.  .saura 
que  le  duc  de  Holstein  est  présentemeut  en  Angleterre,  où,  tout  en  cherchant 
A négocier  son  mariage,  il  a ofl'ert  de  lever  deux  mille  chevaux  et  quarante  en- 
seignes d’infanterie  pour  la  reine.  Grâce  au  prétexte  de  celte  levée  ou  de  toute 
antre  que  les  Français  pourraient  provoquer,  les  mécontents  d'Allemagne  au- 
ront tonte  la  facilité  nécessaire  de  tenir  sur  pied  un  nombre  de  troupes  assex 
considérable  pour  allumer  un  vaste  incendie. 

Ici  l'évéque  mande  au  roi  que  l’on  est  encore  sans  réponse  de  Rome  au  sujet  des  af- 
faires que  la  duchesse  de  Parme  y fait  solliciter.  On  attend  celle  du  monarque  en  ce 
qui  concerne  les  nouveaux  évéchés , el  il  est  impossible  d’agir  avant  de  l’avoir  reçue.  La 
mort  récente  du  cardinal  Pacbeco*  est  une  grande  perte  pour  le  service  de  S.  M-,  aux 

' Le  cardinal  Pierre  Pacbeco  mourut  le  eveque  de  Pampeiune,  puis  de  Jaén,  de 

A février  i50o.  U avait  été  successivement  Sigtieiixa,  etc.  (Voir  tome  IV,  page  658.) 
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de  suplicar  à V.'  M.  sea  servido  teneric  por  müy  encomendado , pues 
lo  nierecp,  ÿ ser4  cosa  de  miiy  biien  exemple  y bien  empleada  la 
merçed  que  V.  M.  sera  servido  hazerlc.  v 

Las ‘cosas  de  la  religion  se  van  aqui  solicitando  lo  mejor  que  se 
püedc , y harto  mal  hay;,por  lo  que  Madama  escrive  veri  V.  M.  lo 
en  que  .Tj^ra  estamos;  no  se  puede  hazer  lo  qite  se  querrrà,  y es 
menester  procéder  con  fondamento  y tcmplança , que  à no  hazerlo 
sssl , barto  occasionado  es  cl  mundo  présente  para  déversé  temer  re- 
buelta,  la  quai  si  succediesse  en  travajo  nos  hallariamos  para  deter- 
minar  lo  que  bavriamos  de  hazer. 

Por  no  cansar  â V.  M.,  pues  harto  ternà  en  que  entender,  no  diré 
mas  en  esta,  sino  que'Veo  Madama  muy  congoxada,  y sospirando 
hartos  vezes  por  lo  de  los  conjurados  de  Plazencia  de  que  no  les 
fuerzen  4 acceptar  la  recompensa  y yr  à vivirâ  Nàpoles,  por  que  terne 
ver  por  medio  dellos  la  persona  del  duque  su  marido  en  peligro;  y 
dize  que  le  desassossiegan  sus  vassallos  de  Plazencia,  solicitindoles 
siendo  tan  vezinos  y ’instigindoles  à cosas  nuevas,  ny  vee  como  el 
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bonlés  de  laquelle  M.  de  GranveUe  recommande  lea  neveux  du  défunt.  U continue  en 
ces  termes  : 

On  s'occupe  ici  avec  tout  le  zèle  po&sible  des  intérêts  de  la  reli^on,  et  certes 
le  mal  est  déjà  considérable.  V.  M.  verra,  par  la  lettre  de  Madame,  quelle  est  U 
situation  présente  des  choses.  On  ne  peut  faire  tout  ce  que  l'on  voudrait,  et  il 
est  indispensable  de  procéder  avec  prudence  et  ménagements.  Une  autre  con- 
duite, par  le  temps  qui  court,  ne  fournirait  que  trop  matière  à des  soulève- 
ments,  et  s’ils  éclataient,  nous  nous  trouverions  dans  le  plus  étrange  embarras 
pour  y porter  remède. 

Dans  la  crainte  d'abuser  de  la  patience  de  V.  M.,  déjà  mise  à tant  d’autres 
épreuves,  je  terminerai  cette  lettre  en  lui  disant  que  je  vois  Madame  trés- 
aiDigée,  et  se  plaignant  souvent  avec  amertume  qu'on  ne  force  pas  les  conjurés 
de  Plaisance  à accepter  l'indemnité  offerte  et  à sc  retirer  à Naples;  elle  craint 
que  leur  présence  ne  mette  en  danger  la  vie  du  duc  son  époux.  En  effet,  ces 

6. 
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duque  pueda  segiiraaiPiitu  gozar  de  Plazcncia  siuo  se  halla  forma  para 
poderlos  alexar;  y si  la  hay  para  cllo,  liari  \ . M.  muy  biicna  obra  en 
poner  eu  ello  algun  rcmcdio.'paraquc  cou  nias  sosslego  y satisfaccion 
Madama  sc  pueda  cniplear  eu  las  cosas  cpie  se  ofrcceti  aqtii  del  ser- 
vicio  de  V.  M.,  que  la  biicna  voluntad  y travajo  que  pone  eu  lodo 
con  niucho  amor  ifcl  bcneiicio  de  V.  M.  lo  merccc  lodo.  Guarde.etc. 

TRADOCTIOS  ' 

lioimnc!^  travaillent  sous  main  les  vassaux  de  ce  prince,  profitant  du  voiMnage 
où  iU  sont  deux  pour  les  solliciter  et  les  pousser  à des  nouveautés.  D'ailleurs,  il 
parait  impossible  à Madame  que  le  duc  puisse  jouir  en  sûreté  de  Plaisance^  à 
moins  qu'on  ne  parvienne  à les  éloigner.  S'il  ou  existe  réellement  quelque  moyen, 
V.  M.  fera  une  bien  bonne  œuvre  d'y  avoir  recours,  afin  que,  satisfaite  sur  ce 
point  et  désormais  libre  de  toute  préoccupation,  la  princesse  soit  en  état  de  se 
consacrer  sans  réserve  aux  choses  qui  sont  du  service  de  V.  M.  D'ailleurs,  sa 
bonne  volonté,  son  xèle  et  son  dévouement  inaltérables  ne  méritent  pas  moins 
qu’une  semblable  récompense.  Dieu  garde,  etc. 


IX. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

AD  S'  DE  CHATELUOCILLADD. 

(Mémoires  de  Granvellc,  VI,  i3a.) 

* Bruielles,  3o  svrit  i&6o- 

Mon  frère , vostre  lacqnay,  porteur  de  ceste , m’a  apporté  les  vos- 
tres  et  aussi  le  pacquet  de  la  court,  et  ce  que  vous  avez  cscript  à 

S 

‘ Octave  FaniésG  s'étant  réconcilié  avec  même  temps  il  dut  recevoir  garnison  es- 

i'empereur,  son  beau-père,  en  i556  , ob-  pugnole  dans  la  citadelle. 
tînt  la  restitution  de  Plaisance,  mais  en 
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monsieur  le  président  en  conformité  de  mes  leclres;  le  tout  s’est  veu, 
et  se  font  les  extraietz  des  escriplurcs  pour  répartir  ce  que  touche 
aux  finances  et  le  surplus  à part,  pour  dresser  les  mémoyres  et  ins- 
tructions que  dd)vront  sersir  pour  procurer  tout  ce-  que  l’on  pourra 
à l'advantage  de  ceulx  du  conté  do  Charrolois.  Et  comme  je  vous  ay 
escripl,  nous  ne  délaissions  point  de  congnoistre  àla  communication 
de  la  paix  passée  au  Chasteaul-Cambrcsiz , combien  il  emportoit 
avoir  la  souveraineté  ,* ou  pour  tousjours,  ou  du  moins  pour  la  vye 
du  roy  nostre  maistre;  mais  comme  c’csloit  clmsc  à.quoy  nous  n’a- 
vions droict,  et  que  gisoit  à la  pure  volunté  des  François , n’y  ayantz 
voulu  condescendre , comme  aussi  ne  fismes-nous  en  plusieurs  aultres 
choses  dont  ils  nous  requirent^  il  ne  failloit  pourtant  laisser  de  passer 
oultre  à la  résolution  de  la  paix.  El  ne  failliz  de  ramentevoir  à sa  roa-_ 
jesté  et  aux  ministrc.s  qui  sont  en  Espaigne , que  l’on  regardast  si,  au 
temps  de  la  célébration  du  mariage,  l'on  pourroit  obtenir  ]>ar  cour- 
toisie ladicte  souveraineté,  du  moins  à vye;  mais  comme  ny  de  leur 
couslel  les  François  ne  sont  entrez,  en  icelle  conjunctûre , en  aulcune 
négociacion  ou  demande , et  que  aussi  avec  la  royne  il  n’y  venoit  per- 
sonne des  principaulx  ministres  de  France,  à qui  l’on  peust  faire  de- 
mande, la  chose  est  demeurée  là;  et  l'on  escrit  présentement  à la 
court  de  parlement  deux  mots  afin  qu’elle  advise  suraulcungs  poinetz 
que  l’on  mect  en  avant  sur  la  reprinse  du  fief..... 
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X. 

- EL  REY  D.  FELIPE  II 

A D.^FRANCISCO  DE  VARGAS,  Sf  EMBAJAOOH  EN  ROMA 

i 


(Mémnirex  de  GranvcUc,  M,  i33‘i34>) 
i 


Tvli'do.  i 9 de  mavo  1660. 


Etnbaxador  Francisco  de  Vargas,  del  nueslro  consejo  d'cstado  : A 
todas  vueatras  carias  se  responderà  con  otro;  esta  scrvirâ  solo  sobre 
un  punlo  que  primero  nos  scrivistes  â \xvj  de  inarço,  y despues  mas 
particùlarmente  à los  1res  de  àbril , sobre  la  contradiciôn  que  se  haiia 
por  el  cardcnal  de  Lorrcua,  como  arçobispo  de  Reims,  à la  érection 
de  las  yglcsias  de  FUndes  por  la  exencion  de  Cambray  ; y tambion  visto 
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PHILIPPE  II 

A FRANÇOIS  DE  VARGAS.  SON  AMBASSADEUR  A ROME. 

Tolède.  9 mai  i56o 

François  de  Vargas,  notre  ambassadeur  et  membre  de  notre  conseil  d'état: 
Vous  rccevrei  par  un  autre  courrier  la  réponse  à vos  lettres  précédentes;  celle* 
ci  n"a  rapport  qu’à  un  seul  point  dont  vous  nous  avez  entretenu  une  première 
fois  dans  la  vôtre  du  26  mars,  puis  d’une  manière  plus  s|>éciale  dans  celle  du 
3 avril  ; cest*à*dire  l'opposition  faite  par  le  cardinal  de  Lorraine,  comme  arche* 
véfjuc  de  ndms.à  lerection  des  nouveaux  sièges  de  Flandre,  eu  vertu  de  la- 
quelle l'évéché  de  Cambrai  se  trouve  soustrait  à sa  juridiction. 

Nous  avons  également  appris  de  vous  l'opposition  formée  par  l’évéque  de  Liège, 
comme  aussi  le  détail  des  entretiens  que  vous  avez  eus  avec  5.  S.,  tant  en  par* 
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por  eUa^  la  contradicion  que  se  haiia  por' parte  del  obispo  de' 
Li(ja , y muy  partiAlannent^  el  discurso  de  todo^o  que  passàstes  con 
S.  S.,  assi.eolo  coiqb  cn'p^encia  dfl  embaxatffr  de  Francia,  por  la  . 
instancia  que  sfljjrelit^azia.  Lo  qu^vos  dixistesy  alegàstes  para  de- 
fender  la  dicba  erectiq^y  division  nos  ha  parcscido  muy  bien  apun- 
tadMy  dicho,y  quefl|^  monester  ménos  para  resistiç  dja^porfîa 
que  tuvo  el  embaxador  du„Francia  sobrcllo,.y  assi  he  holgado  imicho 
de  etiten|ler  que  S.‘S.,  jista  la  razon  que  en  cllo  tencnios  no  se 
resolviesse  en  permitir  cosa  contra  ello,  y ^viësse  por  bien  de'  des- 
pachar  lo  qpe  toca  al  obispo  tie  Cainbrày , que , segun  por  ruestra 
carta  se  comprehende  (auntpie'ncr  se  especifiqa  del  todo),  dévia  ser 
la  bula  p^ticitlar  que  el  arçobiapo  de  Calnbray  pdi6,  de  que  en  la 
principal^ se  baae  mencion.  Y aunque  yo  enlièndo  scriviros  por  otra'‘ 
muy  particularmente  sobrëslo  qtt^  toca  & la  oj^ecucion  jdesta  érection 
de  los  obispados  «fe  Flàndcs  y^o  que  dello  dépende,  poiquê  aquella 
carta  no  llegarà  tan  presto , os  he  queridolilisar  por  esta  de  lo  muclio 
que  he  holgado  de  la  diligencia  y buena  manera  que  en  este  aveis 

HlAfiOÇT10)f.  ^ » 
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tkulier  qu'en  préience  de  Lainbassaden^  Be  France,  qui  appuie  vivenieut  les 
démarches  cardinal  de'Lorraioe.  JPout  ce  que  vpus  avez' dit  et  allégué  dans 
cette  cieconstance%D  iàvear  des  nouvelle», éréctioni  et  drconicriptigns  tèrrito- 
riales,  nous  a semblé  fort  ^ propos,  et  certes  il  ne  fallait  pas  moins  qu'une  dé- 
monstration semblable  pour  contre-balancer  les  elTorls  de  cet  ambassadeur 
dans  un  sens  contiaire.^  Aussi  j'ai  appris  avec  une  vive  satisfaction  qq^  S-  S., 
convaincue  if  la  soljdité'  des  motifs  sur  lesquels  vous  vous  êtes  étayé,  non- 
seulement  n'a  rien' promis  de  contraire  h- nos  desseins,  mais  encore  a daigné 
expédie'r  l'a^aire  aélative  à l'évéque  de  Cambrai;  c’est-à-dire  (autaqt  qiÿl  est  pos- 
sible d'en  juger  d après  votre  lettre,  cpii  ne  spécifie  rien  à cét  égard)  probable-* 
ment  (a  bulle  particulière  sollicitée  par  ce  prélat , et  mentionnée  dans  la  bulle 
principale.  ► " ^ * • ♦ ‘ 

ie  dois  vous  éenre  incessamment . d’une  manière  spéciale , sur  tout  ce  qui  con- 
cerne r»xédl>tion  du  plan  d’érection  dçs  n'buveaux  ^Ivéehés  de  Flapdre;  mais 
comiM  cett^  lettre  ne  Oens  parviendrait  pas  assez  tôt,  j'ai  voulu  dans  celle-éi 
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iisado,  y encargaros  mucho  que  de  nuevo  hableis  i S.  S.  sobrello 
de  mi  parte,  dàndole  una  carta  de  creencia  que  aqiii  va  sobrello.  y 
le  digais  lo.  mucho  que  importa  que  eslo  se  llcve  adelante  y se 
acabc  de  cxecutar,  por  cl  gran  scrvicio  que  4^1o  ha  de  resultar  i 
nuestro  senor,  y gloria  de  su  nombre^  y reniedio  para  las  cosas  de  la 
religion  qim  estan  en  aqucllos  estadost  |)0^|^sa  de  la  mata  vezi- 
dad,  en  tan  imminente  y évidente  peligro  coipo  podcis  considcrar; 
y que  no  se  deve  S.  S.  niaravillar  de  que  no  ayamos  nombrado  basta 
'agora  personas  para  a(^uellas  yglesias,  por  que  ha  sido  menester 
' mucho  tiempo  para  hazer  la  division  del  territorio  que  ha  de  tcner 
cada  dioccsis , y para  repartir  y senafar  la  dote  de  que  se  ha  de  sus- 
tentar  ; que  quando  S.  S.  lo  verà  (porque  de  lodo  se  os  cml)iarâ 
* relacion]  se  maravillarù  de  la  gran  diligencia  que  en  ello  se  ha  usado, 
y que  no  solamente  no  ha  avido  descuydo  en  ello,  pero  muy  grande 
solicitud  y cuydado,  y que  las  personas  que  han  entendido  en  ello  son 
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VOUS  tém,oigncr  toute  ma  satisfaction  du  et  de  rbabileté  dont  vous  avez  fait 
preuve  en  cette  occasion.  Je  vous  recommande  expressément  dVo  conférer  en- 
core de  ma  part  avec  S.  de  lui  présenter  une  lettre  de  créance  que  je  vous 
envoie  ci-jointe  pour  cct  objet,  et  de  luffairc  sentir  combien  il  importe  que  ccUe 
alTaîre  se  poursuive  etsexécute  promptement,  tant  pour  la  glaire  de  Dieu  notre 
seigneur,  quen  considération  des  l>esoins  de  la  religion  cllc-méine,  expoet^o  dans 
^les  Pays-Bas,  h raison  de  leur  mauvaU  voisinage,  aux  dangers  imminents  et 
manifcsU'S  <{uc  vous  connaissez.  Vous  direz  en  outre  à S.  S.  qu'elle  ne  doit  pas 
* être  surprise  si  nous  u'avons  pas  encore  nommé  les  titulaires  des  nouveaux  sièges, 
parce  qu’il  a Callu  beaucoup  de  temps  pour  opérer  la  division  du  territoire  entre 
chaque  diocèse,  reporter  et  assigner  la  dot  nécessaire  à l'entreticu  de  chacun  des 
^évéques.  Une  fois  iiU!^  au  fait  de  ce  travail , dont  vous  recevrez,  comme  sur  tout 
ce  qui  $’y  rattache,  une  ample  relation , S.  S.  sera  émerveillée  de  la  diligence 
dont  on  a fait  preuve;  elle  reconnaîtra  que  non-sculcineiit  il  n’y  a pas  eu  de 
notre  part  la  moindre  négligence,  mais  encore  quon  a déployé  le  zèle  le  plus 
actif,  et  que  les  personnes  chaînées  \le  cctie  opération  présentent  de  telles  ga- 
ranties, sous  le  rapport  du  dévouement  et  de  la  piété,  qu'on  ne  peut  penser 
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taies  que  de  su  kondad  y clmstiandad  no  se  puede  pensar  sino  que 
han^Âcho  todo  lo  possible  para  abreviar  la  cxocucion  dcllo;  y yo  no 
he  ÿy^ido  bazer  la  noniinacion  hasta  que  la  cosa  estiiviesse  en  estos  , 
téiiminos,  y assl  be  bablado  aqui  sob'rello  al  nuncio,  para  que  sçriva 
à S.  S.io  que  en  esto  passa,  y le  supplique  que  no  baga  novedad 
ninguna,  y à vos  os 'cncargo  lo  raisnio,  y que  icngais  nmy  de  veras 
_ la  mano  en  que  se  entretenga  todo  assi,  basta  que  ( como  esti 
^ diebo)  llegue  el  despaebo  que  os  nvemos  de  emltiar  sobrello,  el 
quai  ba  de  yr  por  Flândes,  porque  de  alli  os  embien  las  relaciones, 
partlcularcs  de  todo  lo  que  avni  passaijo,  yjunlamcnte  laspresenta- 
cioqes  6 nominaciones  que  tcneinos  becbar  de  las  yglesias  que  estan 
ya  s^aladas  sus  didccsis,  y los  dotrf  y rentas  que  ban  de  tener;  que 
lie  quatre  6 cinco  délias,  por  ser  en  Frisa  y no  se  aver  podido  aver*' 
rclacion  particular  y verdadera  de  todo  (para  lo  quai  seba  embiado 
eldoctor  Sonnio)  no  scha  podido  seûalar  cl  territorio  ni  dotes  délias. 


♦ 

« 


ThADUCTIOK. 

autre  chose,  siaon  qu^elles  uni  fait  tout  ce  qui  était  |>ossil)lc  afin  d'en  hâter 
rexécution.  Pour  moi.  je  n'ai  voulu  consentir  à aucune  nomination,  avant  que 
la  chose  fût  pan*enue  au  terme  où  elle  se  trouve  ; et  c'est  dans  ce  sens  que  j'ai 
parié  au  nonce,  afin  qn'il  écrivit  à S.  S.  et  la  suppliât  de  ne  rien  innover  dans 
l'intervalle.  Kn  réitérant  vous-inémc  celte  recommandation . vous  veillercx  avec 
un  soin  tout  spécial  a ce  que  rien  ne  soit  changé  jusqu'à  l'arrivée  de  la  dépêche 
que  nous  devons  vous  adresser;  elle  sera  expédiée  d’ahord  vu  Flandre,  pour 
(fu'on  y joigne  les  rapports  détaillés  de  tout  ce  qui  a eu  lieu . comme  onssî  les 
présentations  ou  nominations  faites  pour  les  diocèses  dont  les  limites  sont  déjà 
déterminées  et  les  dotations  assignées.  L'organisation  de  quatre  ou.cinq  sièges 
seulement,  situés  dons  la  Frise  et  son  voisinage,  a éprouvé  des  retards,  parce 
que,  u'avant  pas  reçu  à temps  des  informations  exactes  et  précises  [lè  docteur 
Sonnius  vient  de  partir  pour  les  prendre  snr  les  lieux  mêmes], 'on  n'a  pu  leur 
assigner  ni  territoire  ni  dot,  et  la  présentation  Sera  différée  quelque  *peu  de 
temps  encore;  vous  recevrez  donc  un  plus  tard  tous  les  ren^ignemeQU  né- 
cemurea  à leur  sujet.  * ^ ' *'  ■ 

La  préaente  It  easçotieltement  pour  but  de  vous  exhorter'à  soateaîr  nmpor* 
p.iriEas  o'étatC  vi.  7 
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y se  diUtarÂ  por  al^nos  dias  mas  la  prcsenlacion.  De  todo  eslo  se- 
réis  despues  mas  particularmente  avisado , y esta  no  sirvc  para  mas 
. de  que  sostcngais  los  ncgocios  de  mancra  que  la  instancia  de  los 
que  procuran  desbaralarlo  no  pueda  danar,  y si  fuere  menester  lia- 
blar  â algunos  de  los  cardcnalcs  que  entendiéron  en  esto  de  la  divi- 
sion, baierle  beys,  y lodas  las  otras  diligencias  que  veréis  convenir 
para  el  eiïccto  que  esta  dicho,  que  en  ello  me  servircis  niucho. 

Tambien  be  visto  lo  que  me  aveis  scripto  sobre  lo  que  toca  ^ los 
' inquisidores  de  Flàndes , de  que  ténia  cargo  de  solicitar  cl  despacho 
cl  canonigoGregorio  de  Ayala,  y porque  aqucllo  se  scriviû  por  orden 
y mandamiento  mio , por  scr  fallescidos  poco  ântes  que  yo  saliessc 
de  aqiicllos  estados  los  dos  iiiqitisidores  que  tenian  facultad  de  S.  S. 
* y dessa  sancta  sede,  sera  bien  y assi  oslo  encargamos,  que  no  solo 
no  estorveis  el  despacho  dello,  mas  antes  lo  procureis  y favorexcays, 
y hagais  con  S.  S.  sobre  ello  tal  instancia  que,  sino  fuessc  despa- 
. cbado,  SG  dcspache  y embie  luego,  porque  assi  conviene;  y cou  la 
^ * tnisma  diligcncia  y cuydado  entenderéis  en  todos  las  otras  cosas  que 
la  Duquesa,  mi  hermana,  y mi  governadora  de  Flàndes  os  liuviere 
scripto  6 scriviere,  que  toque  à aquellos  estados;  y convenga  para 
el  bien  dellos  que  en  ello  me  barcis  el  mismo  servicio  que  en  pro- 


TnADDCTIOS 


tante  aOaire  dont  vous  êtes  chargé,  de  telle  manière  que  les  elTurts  de  ceux  qui 
dierclient  i en  contrarier  la  réussite  deviennent  totalement  impuissants.  Si,  par 
hasard , il  était  nécess,aire  de  parler  à queli|ues-uiis  des  cardinaux  qui  out  pris 
part  au  travail  de  la  circonscription,  vous  ii'omettrex  pas  de  vous  y employer, 
comme  aussi  de  faire  toutes  les  autres  démarche.s  que  vousjugerex  convenir  au 
but  proposé  ; et  en  cela  vous  me  rendrez  un  grand  service. 

Après  dc.s  recommandations  sur  un  point  concernant  les  inquisiteurs  de  Klandri^  qui 
ne  se  trouve  que  vaguement  indiqué,  le  roi'tenuinc  ainsi  sa  dépéclie  : 

J'attends  de  vous  le  niéiite  zèle  et  le  même  soin  pour  toutes  les  autres  affaires 
i)ue  la  duchesse,  ma  somr,  vous  a recommandées  ou  vous  recommandera  par 
la  suite,  et  qui  intéresseront  le  bien  de  ces  provincà;  vous  ne  travaillerez  pas 
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curar  lo  que  yo  os  scrivo  de  acà,que  lodo  es  una  misma  cosa.  De  ‘ > 

Toledo,  â dos  de  mayo  m.  d.  lx.  , ' 

YO  EL  REY.  • ■■■  • 

Pliu  ba»  ; . J * 

GüNÇALO  PEneZ.  ■ J 


TBADUCTIOK 


moins  efficacement,  on  cela,  pour  mon  service,  qu’en  exécutant  avec  fidélité  les* 
ordres  que  je  vous  transmets  directement,  car  mon  but  et  le  sien  sont  exacte-  * 
ment  les  mêmes 


r 


* XL 

EL  REY  D.  FELIPE  II  ' 

AL  PAPA  PIO  IV. 

(M  (moires  de  Granvelle,  VI,  i34*) 

Toledo,  é 9 de  msyo  iS6o. 

Muy  sanrto  Padre , 

El  endjaxador  Francisco  de  Vargas,  del  mi  consejo  d’estado,  me  ha 
scripto  muy  parlicularmente  lo  que  cou  V.  S.  ha  passade  sobre  lo 

TBADfCTIO».  . 

PHILIPPE  II 

AU  PAPE  PIE  IV. 

Tolède,  9 mai  i56o. 

« 

TiV's-Mint  père,  l'ambassadeur  François  de  Vargas,  de  mon  conseil  d'étal, 
vient  de  nrioforincr,  dans  le  plus  grand  détail , de  tout  ce  qui  a'esl  passé  entre 
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que.toca  à la  érection  de  las  ygiesias  de  FiÂndes,  y division  y sepa- 
ràdon  de  algunas  deOas,  y ks  contradictiones  qtrtr  por  parte  de  al- 
giiiias  pcrsonas  se  levantan;'  qiiericndo  poner  alj^a  difiicultad  en 
cllo;  y no  me  ha  causado  muçlia  admiracion,  por  que  es  muy  Oi{di- 
nario  que  las  obras  tan  sanctas  y biienas>  coniu  esta,  tcngan  siemprc 
quien  los  impugnc  y procure  de  impedir.~  ^ * s 

Pero  siendo  la  causa  tau  de  Dios,  y ^tando  V.'Sr  en  su  Itigar,  que 
taiito  zelo  tiene  i las  cosas  de  su  scrvicio,  y sancto 

'nombre,  y cnsalçamycnto  de  iiuestra  saucta  l'ee,  bien  cierto  estoy 
que  no  aprovecharin  las  caliiiunias  ni  importunidades  à que  dexe 
de  abraçarlu  y favorcscerlo , como  selo  supplicarà  cl  dicho  embaxa- 
dor,  al  quai  scrivo'quc  hable  con  V.  S.  sobre  cllo  lo  que  dcl  entcn- 
derà,  y lo  mismo  hc  hablado  aqui  al  nuncio  que  lo  scrivirà;  à V.  S. 
suppbco  nuiy  huinilmente  que  cj’ca  lo  que  sobrcllo  de  mi  parte  sc 
le  dixere,  y pues  es  lo  que  cotrvicnc  % la  consqrvacion  de  la  religion 
fO  aquellos  mis  eslados,  y que  baga  eu  cllo  lo  que  por  el  embaxador 

r*  ^ . 


TRADCCTIOrr. 


votre  sainteté  et  lui  relativement  à l'érection  des  églises  de  l'Iandrc,  à la  divi- 
sion et  k la  séparation  de  r|uelqucs  ui)es  d'entre*e1les,  comme  atusi  aux  contra- 
dictions suscitées  àco  projet  par  quelques  personnes  qui  vouit^ent  en  entraver 
la  réussite.  Ce  dernier  point  ne  m’«  censé  qu'une  faible  suq)risc , car  il  n’est 
que  trop  ordinaire  de  voir  des  oruvres  aussi  bonnes  et  saintes  que  celle  dont  il 
s'agit  rencontrer  des  adversaires  acharnés  à les  comb«ttTe._ 

^Cependant,  comme  cette  aifaire  est  la  cause  même  de  Dien,  et  ejue  V.  S., 
chargée  de  le  représenter  ici-bas , témoigne  tant  de  zèle  pour  les  choses  de  son 
Service,  pour  la  gloire  de  son  saint  nom  ej  i'exallation  de  notre  sainte  foi,  j’ai 
la  certitnde  que  l'on  emjiloiera  en  vain  auprès  d'elle  la  calomnie  et  lés  impor- 
tunités ]M>ur  Is  détourner  de  prêter  son  appui  et  sa  faveur  à notre  projet,  ce 
dont  la  supplieront,  et  mon  ambassadeur,  à qui  j'écris  d'en  conférer  avec  V.  S. 
et  le  nonce  apostolique , chargé  par  moi  d'un  message  semUahle. 

Je  supplie  très-humblement^’.  S.  de  vouloir  bien  croire  k tout  ce  qui  lui  sera 
dit  de  ma  part  sur  cette  matière  si  importante  au  maintien  de  la  religion  dans 
mes  états,  et  de  prendre  une  résolution  conforme  à ce  qui  lui  sera  exposé  par 

Ç* 
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se  le  supplicàre,  que  nunqiift  V.  S.  lo  deve  àDios  ÿld  iugar  que 
tiene,  yo  lo  recibi#ft  en  partîcular  gracia  idc  «^ji^ra  beaRtüd,  cny« 
muy  sancia  persoiia  N^stro  Seôdf^arâ^ljrar  muchos  ànos  al  bucno 
y prospero  regiiuiento  Ài  ûniversnl ygfcsia.  Oc  Toledo,*&  dos  de 
mayu  m.  d. 

. De  V.  Beatidild  muy  humildc  y devoto‘1iîjo,  don  Phfelippc,  por  ta 
gracia  de  Dios,  rcf  d'Espanajtd^  1^  dos  Sicilias,  ete’.'i|iie  sus  sauctos 
pies  ymanos  besa. 

EL  REY. 


GONÇALO 


inoadit  aaibassadeiii\^ie%  j{ue  V.  S.  le  doive  à Dieu  lui-iq^me;  ainsi  qu'àr  l'of- 
fice qu'elle. exerce  iri-baSt  jé  considérerai  ce  quelle  fera  potif  moi  dans  cette 
^àdcaaion  bopune  une  fai^fi^ignalée , et  l’accepterai  avec  la  plus  vivç  cecon- 
niissance.  ‘ 

Dieu  garde  et  conscrve"'p&dant  de  longues  années  sa  tréaeainte  personne, 

pour  la  bonne  et  heureusclfeflinistratipa  de  l'église  universelle 

De  V.  S.  le  fi^hupible  et  trés-dévoutjv^ , Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu, 
mi  ,^'£mp0ne , dâ^|[||x-Siciles,  etc.  quiitaiie  ses  pieds  et  mains  sacrés. 


LE  ROI. 

•'t  ' 


GONZALO  FEREZ. 
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XII. 


EL  KEY  DON  FELIPE  II 

AL  PAPA  PIO  IV. 

( Mémoires  de  GranveUe,  VI,  i35.) 

Toledo,  ü lO  de  nujo  tS6o  ' 


Muy  sancto  padre, 

Pocos  dias  ha,  tjue  c.scrivi  à V.  S.  lo  que  avrd  visto,  en  crecncia 
dcl  embaxador  Vargas,  sobre  lo  que  toca  à la  ercclion  de  los  obispados 
de  Flàndes;  del  quai  avrà  entendido  V.  S.  tan  en  particular  lo  inucho 
que  importa  que  aqiicllo  se  llegue  al  cabo  y se  ponga  dcl  todo  en 
execucion,  assy  para  cl  scrx’icio  de  Nueslro  Senor  y accresccnt'amicnto 

TRADDCTION. 


PHILIPPE  II 


Aü  P.tPE  PIE  IV 


Tolède,  to  mai  i56o. 


Tirs'Süint  perc,  votre  sainteté  aura  lu  sans  doute  ce  que  je  lui  écrivais,  il  y a 
quelques  jours,  à l'appui  des  supplications  qui  lui  ont  été  présentées  par  mon 
ambassadeur,  au  sujet  de  l'érection  des  évêchés  de  Flandre.  Ce  dernier  n'aura 
pas  manqué  de  lui  faire  sentir  avec  le  plus  grand  soin  de  quelle  iuqK>rlance  est 
l'exécution  de  cette  incsurq  pour  le  service  de  Nolrc-Seigncur  et  raccroUscmeni 


* Par  des  lettres  parliculièrcft  du  1 1 mai, 
écrites  à chacun  des  canliiiaux  Borroméc, 
de  Carpi,  Monm,  Putco.Carafla,  de  I^a- 
cencia  et  de  Saint>Gcor^s,  le  monarque 
sollicite  leurs  bons  ofîices  pour  la  levée 


de  toutes  les  dilBcuUéii  qui  pourraient 
s’opposer  h l'exécution  de  la  bulle  d'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés.  (3/^moirr^  de 
Granvelle,  VT,  iS^-iàa.) 
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del  culto  que  se  le  (levé,  comu  para  exlirpar  las  heregiasy  errores 
que  en  las  tierras  convesinas  eslan  tan  arraygadas , y en  aqucUos  se 
lian  conieuçado  à sSinbrar;  y como  este  ha  sido  el  inas  cierlo  y 
ùnlco  rciuedio  que  se  Jia  podido  liallar  para  la  conservacion  de 
aquellos  estados  en  la  ehtei-eza  de  uuestra  sancta  fec,  de  inanera 
que  no  séria  mcnesler  repetirlo  en  esta , todavla  einbiando  yo  agora 
al  dieho  einbaxador  las  relacimies  Je  lo  que  se  ha  becho  en  el  parli- 
cular  de  la  niayor  parte  dc.stas  yglcsias,  assy  en  la  division  de  las 
iliôcesis,  como  en  la  assignacion  del  dote  y rentas  que  cada  una  ha 
de  tencr  y junUinicnte  las  presentacioncs  de  algunos  délias,  he  querido 
6U])plicar  à V.  S.  inuy  buniilmente  que  aya  por  buena  la  orden 
que  se  ha  tenido  en  la  assignacion  de  las  rentas,  que  es  la  mas  brève 
y mas  comoda  y de  menos  inconvenientes  que  sc  ha  podido  liallar, 
y concéda  las  iinioncs  que  conviene  hazerse,  para  que  arpicllas 
yglcsias  esten  bien  dotadas,  y con  el  auctoridad  que  en  estos  lietn- 
pos  es  munester;  que  yo  oso  airimiar  à V.  S.,  como  ijuien  lo  ha  vislo, 

‘ THADOCTIOS. 

du  culte  qui  lui  est  dû,  comme  aussi  pour  l'extirpation  des  erreurs  et  liérésies 
si  profondément  enracinées  dans  les  contrées  voisines,  et  qui  ont  commencé  à 
s'implanter  dans  les  Pays-Has.  Il  lui  aura  fait  obsener  également  que  l'érection 
des  nouveaux  sièges  est  le  remède  unique  et  infaillible  pour  la  conservation  de 
CCS  provinces  et  le  maintien  de  la  pureté  de  notre  sainte  foi.  Je  considère  donc 
comme  inutile  dè  revenir  sur  cet  objet. 

Cependant,  comme  j’envoie  présentement  à mondit  ainlrassadeiir  une  relation 
de  ce  qui  s'est  fait  par  rapport  au  plus  grand  nombre  des  nouvelles  églises,  tant 
pour  la  délimitation  des  diocèses,  l'assignation  de  la  dot  et  des  revenus  de  cha- 
cun d'eux,  que  pour  les  nominations  des  titulaires,  j'ai  voulu  supplier  Irés-hum- 
blemcnl  V.  S.  dédaigner  approuver  l'ordre  qui  a été  suivi  dans  le  règlement  des 
dotations,  ordre  tout  à la  fois  le  plus  expéxiilif,  le  plus  commode  et  le  moins 
sujet  à inconvénient  que  l'on  ait  pu  trouver,  autorisant  eu  même  temps  les  réu- 
nions'qu'il  convient  de  faire  pour  que  ces  églises  soient  dotées  sulllsaminent  et 
jouissent  d'une  autorité  convenable  aux  temps  dans  lesi}ucls  nous  vivons. 

* (D'abbayes  et  autres  établissements  religieux.) 
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y tiene  experioncia  dcUo.que  todo  lo  que  coiicediere  conforme  à io 
que  los  comisiiarios  liaii  Iteclio,  sera  paramuygran  scrvicio  de  Dios 
y augiiicnto  de  su  sauta  fee , y aucloridad  dessa  silla  apostdlica, 
como  solo  dira  mas  largo  cl  embaxador  â (|iiicn  scrivo  muy  parlicu- 
larinenlc  sobre  eslo,  y sobre  cierla  f>ension,  que  sùpplico  à V.  S. 
mande  reservar  en  cslo.s  reyuos  à algunos  de  los  obispados,  en- 
frelanto  que  consiguen  las  rentas(i|ue  ban  de  tener,  que  no  ganarà 
V.  S.  inenos  nicrilo  jiara  con  Dios  en  acabarlo  que  su  predecessor 
en  avcrlo  eomençado;  y sera  una  de  las  mejores  y tuas  sanclas  obras 
y mas  acceptas  à su  Ditina  Magestad  que  de  présenté  V.  S.  podria 
hazer,  y que  dénias  desto  à mi  me  hani  en  ello  tan  singulnr  gracia 
que  quedaré  obligado  mas  de  lo  que  esloy  à inerescella  à V.  S.  con 
toda  demonstracion  dcl  agradescimiento  que  deve  un  muy  obediente 
hijo  de  Vuestra  Beatitud,  eiiya,  etc. 

rnuiucTios. 


Pour  moi,  j'ose  aJBrmrr  à V,  S.,  d'après  mes  observations  et  mon  eipérieuce 
uellè,  que  la  sanction  donnée  par  elle  aux  travaux  des  roininissaires  coo- 
plus  grand  service  de  Dieu,  à raccroissenient  de  notre  sainte  foi  et 
l(c»iiè  du  saitit-si^gc  apoi^U»ii(iuo,  comme  lo  lui  dira  plut  partirulioreiuenl 
incm  ambassadeur,  à qui  j’écris  eo  détail  sur  ret  objet.  U parlera  également  à 
V.  S.  de  certaines  pensions  que  je  la  supplie  de  faii-e  réserver  sur*  ces  rovaumes 
en  faveur  de  cjuelqucs-uns  des  évêchés,  en  attendant  qu'ils  puissent  Jouir  de  la 
totalité  des  retenus  qui  leur  sont  assignés.  Elle  peut  être  sûre  quelle  n acquerra 
pas  motus  de  mérite  aux  yeux  de  Dieu  cj)  metlant  la  dernière  main  à IVxérn- 
tion  de  cette  auivre,  que  son  prédécesseur  en  fébauebant  seulement,  et  que  rc 
sera  l’une  des  meilleures,  des  plus  saintes  et  des  plus  agréables  à la  divine  ma- 
jesté quelle  puisse  faire  dans  la  conjoncture  actuelle.  V.  S.  m’accordera  de  plus 
à moi-méme  uuc  faveur  si  grande,  <{uc  je  sentirai  s’accroilre  encore  l’obligation 
où  je  suis  de  travailler  à obtenir  ses  bontés  par  tous  témoignages  de  gratitude 
qu'elle  a droit  d'attendre  d'un  fds  obéissant  et  dévoué.  Dieu  garde,  etc. 


^ (Quelques  évéchésde).Ces  pensions,  ducats,  furent  assises  sur  les  mansos  épis 
foraiaot  un  total  de  sept  mille  cinq  cent»  co{}aies  de  Jaên,  Salamanque  etSiguetua. 
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XIII. 

f * 

PHILIPPE  II  • 

A L’ÉVÉQL’E  D'AHRAS. 

{Mémoires  de  Granveile,  V,  168.) 

Tolède,  1 1 mai  iô6o- 

Le  pape  vient  de  nommer  l'on  de  ses  neveux»  le  cardinal  Borroniée^,  à Tab- 
l>a)'e  de  SaiiU-Marlin  de  Tournay,  vacante,  suivant  S.  S.,  par  iedécés  du^butlioal 
dlmola^,  et  fait  demandei  je  placet  royal.  Mais  comme  Philippe  sollicite  un  in- 
duit à Rome  à rciïcl  de  pourvoir  d'office  à tous  les  bénéfices  vacants,  il  se 
soucie  peu  de  ratifier  le  choix  du  pontife.  L*évéque  d'Arras  est  chargé  de  lui 
donner  un  avU  raisonné  sur  ce  sujet. 


XIV.  ^ . 

L’ÉVÈQÜE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  II. 

(Mémoires  de  GranveUc,  V.  173-174.) 

^ Bruieibs,  ao  juin  i66o. 

Cette  abbaye  de  Saint-Martin  n*est  pas  vacante.  Histon(}uc  des  entreprises 
des  prédécesseurs  do  pape  actuel,  et  nécessité  de  s'opposer  à toute  nouvelle  at- 
teinte aux  droits  de  S.  M.  G. 


' Charles  Borromée,  fils  d'une  sœur 
du  pape  Pie  IV,  venait  d’obtenir  le  cha- 
peau. Il  fut  en  même  temps  archevêque 
de  Milan  et  grand  pénitencier  de  l’église. 
On  célèbre  son  insigne  piété  et  la  cons- 
tance de  ses  soins  dans  l'administration 


de  son  diocèse.  Paul  V le  canonisa  en 
1610,  vingt-six  ans  après  sa  mort. 

* Jérôme  Dandinî,  de  Césène,  évêque 
deCassano,  puis  d'imola,  nommé  cardinal 
en  (Voir  tome  lU,  page  5x5,  et 

tome  IV,  page  6.) 
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XV. 

PHILIPPE  II 


Al'X  C0MMIS5AIRT..S  AmSTOLIQI  E.S  CIIAIIGÉA  PE  I.A  FOKMATION 

• 4 A 


D«3  «OUVEUIl  DIOCESES  DANS  IJIS  PAtS-BAS. 


( Mémoires  de  Graii*ello,  VI.  ii4->46  ) ■ v • 

Taièdf*',  Il  mai  iS6o. 


l’hilippus,  Dpi  grtitia,  rex  Ilispaniarum  I utriusrpic  Sicili®,  Hierur 
Salem,  etc. 

Reverende  in  Christo  pater,  venerahilcs,  lidclcs,  devoti,  nobis  di- 
lecli.  Ex  rclationo  (juam  ad  nos  niisistis,  percepiiniis  ca  qnæ  in  vim 
subdelegalionis  ab  ppiscopo  (ilusino*,  sanclæ  sedis  apostolicæ  nuncio, 
vobis  filet®,  cgistis  super  divisione  diaicesiuin  arcbiepiscopaluum  et 
episcopatiiura  in  istis  statibus  aï’ontibcc  inaxinio  ereetoruin  : arebie- 
piscopatus  scilicet  Meeblinien.sis  et  Trajectensis,  et  novem  episcopa- 
Inuni  Antuerpien$i.s,  Gandavensis,  .Aiidomareusis,  Iprerusis,  Bnigcnsis, 
llarlemensis,  Buscodiiccnsis,  Middelburgcnsis  et  Namurcensi.s , et 
etiain  super  dote  sivc  reditibus  unicuhpic  eornin  assignandis;  facturi 
nlein  de' rcliquîs  quatuor  episco|urtibiis , viîlelieel  : Groiiingensi, 
Dauentriensi,  Leuwardiensi  et  Knrcniundensi , ubi  sunicientem  ba- 
hueritis  inrorniationeiii  de  bonis  ccelesiasticis  eorum  loeorum,  in 
quibus  dos  illis  eoniuiode  poteril  assignari.  Fuitqne  nobis  in  primis 
grata  ea  cura  et  ddigentia  quant  in  hoc  iiupcndi$tis;(|ua  in  rc  nostræ 
de  vestro  judicio  et  prudentia  opinioni  abnnde  satisfecistis.  .\d  qiia- 


' SAlvator,  evè(]ue  de  Chiusi  en  To»cane.  cl  nmice  damt  Pa>8-Ba»  depuis  Tan* 
«ee  pmtédenle. 
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omnia  in  veslra  relâtlofic  contenta,  visum  est  noffis  per  çapita  respon- 
ilere,  ut  faciliu.s  et  npertins  uoslrain  mentem  in  oninibys  intelligatis. 

Prmiuin,  quod  nobis  significatis,  id  est  vos  non  fuisse  secutos  ue- 
que  ordineni  contcntiiin  in  bnlla  Su®  Sanclilatis,  neque  ctiain  in  sub- 
dele^tioæ  nuncii  apostolici,  quoad  facullaleni  * vobis  allributain 
reparlientfi  ex  decimis,  bonis,  fniclibns,  reditibns  et  proventibus 
* ccclesiasticis  in  bulla  aposlolica  contentis,  et  dismembrandi  a præ- 
posiluris  et  luonastcriis,  sicuti  in  instnmiento  subdelegaliunis  n\jncii 
contiuclur;  sed.usos  alia  <5omiuodion  via,  nempe  ut  cpiscopi  succé- 
dant in  nonnullis  abbatiis  in  eorum  diœcesibus  consistentibus , 
dunnnodo'in  illis  nihil  immutetur,  neque  quoad-cultum  divinuni, 
neque  quoad  moderationeni  inonacburum  ibi  degenlium.  Quod 
nobis  visum  est  salis  prudenter  consideratum  et  ordinatum,  ob  e'as 
rationes  et  causas  qu®  in  veslro,,scripto  ctAttineiitur,  quas  ita  sulli' 
cieutes  xstiniâinus  ni,. cl  quantum  in  nosthi  situm  est  potesiate,  ita 
ficri  vclimus,  et  a Bcalitudinc  pontificis  summo  cum  studio  bis 

..t  , - ^ ^ , 

<|^uas  ad  i|)sain  MM'ibiiiiu:»,  petanuLs;  quod  dc^pio  eju.s  animo 
et  in  i)os  ainore  non  dilbdi'mus  nos  impetraturos. 

Non  miims  placel  nobis  ea  commutatio,  (pi®  de  præposiluris  opu- 
lenlis_ ipsamin  ecclcsiarum,  in  quibus  catbcdræ  criguntur  in  digni- 
tatçm  episcopjjlcm,  vobis  facienda  videlnr,.cum  omnibus  proventibus 
et  collationibus!  suis;  quod  et  divini  nominis  cultui  et  ecclcsiarum 
quicii  ita^onveiiire  jiidicemus.  Et  quamvis' intelligimus  non  panun 
diflicultalis  apud  sedem  apostolicam  bas  uniones  et  commutationes 
habituras  : fameii  ità  negoliiim  promoveri  curabimus,  et  per  orato- 
rcm  illic  nostrum,  et  per  aliôs  Suæ  Sanctitatis  gratos  ad  quos  ctiani 
scribinuis,  ut  nihil  in  «obis , vel  diligentia?  vel  solicitudinis,  pro  nos- 
tra  parte  defuisso  vidcalur. 

Quod  vero  altiiuît  ad  dignilates  et  oITicia  ecclesiastica,  et  novem 
præbendas  pro  viris  graduatis  et  nobilibus  designaudas,  de  quibus 
lam  diffuse  agitis:  cum  nobis  suinmoperc  placeat  vestra  sententia , id- 
que  iuler  alia , quod  episcopi  babcant  unam  -jjræbendam  in  ecclesia , 
ut  possint'  ipsi  capitufo  intéressé  ; æstimemusque'  maximi  momenti 
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fiituruni,  si  tiles  vifi  eis  præüciatitur,  qui  ét  episcojK)  adjumento  el 
reipublicæ  coiiiinodo  esse  possint  ; id  ctiani  apud  summum  pontifi- 
ccm  eurari  mandamiis.  ^ 

Stribimus  ctiam  ad  Suam  Sauctilateiu,  ut  di|;netur  habcre  ratam 
el  gralam  subdelegatioiiein  pee  episcopum  Clusinum  , iiuncium  apo- 
stoliciim,  in  vos  factam;  ne  in  dubium  verti  possit,  quotf  a vobis  in 
ronsignandis  dotibus  e(  assignandis  finibus  unicuique  episcopalui  * 
gcstum  est.  ^ 

Ad  ea.s  eccle.sias  de  quibus  iiobis  scripta,  sive  eelationes  di\-tsi<>- 
num  et  dotationum  misistis,  ju.s.simus  expediri  præsoutaliones  pro 
pcr.souis  idonei.s  et  qualiiicatis,  quas  riup  bis  vobis  mitlimus,  iiiia  ec- 
clesia  Gandavensi  tantum  excepta,  de  qua  nonnullis  de  causis,  quas 
ab  episcop)  Atrebatensi  accipietis,  ampliu.s  dcliberandum  censemus. 
-Ad  alias  quatuor,  de  quibus  non  cratis  adliuc  instructi,  neque  deli- 
beraveratis,  ubi  rclationcni  miscritis,  illico  parsonas  idoneas  præsen- 
tabimus  et  vobis  respondcbinius.  ^ 

llocuuum  vos  admoncre  voluimus,  ut  c.um  abbalia  de  Timgerlen, 
quam  in  diœcesi  Antverpiensi  reiinquilis,  vestra  senlenlia  a>pisco- 
patui  Buscoducensi  dcbcal  uniri , videatis  an  commodrns  foret , ut 
c4  abbatia  deTiingerlen  ab  jurisdictione  episcopi  Antverpi'ensis  sepa- 
raretur,  et  ditioui  episcopi  Buscoducensis  subjiccrctuf , ne  ubi  buic 
epi.scojK)  ad  liane  abbatiam  venire  dabitiir,  quod  mulloties  eveniet. 
in  aliéna  dicecesi  et  loco  sibi  non  snbdilo  rcsidentiam  faceee  cogatur: 
quod  posset  præbcrc  causam  contentionis  ipsis  c.piscopis,  aut  diœce- 
sanis.  Quod  si  id  sine  incônvenienti  beri  posset,  nobis  optime  con- 
sultum  videretur,  præserlim  cuni,  si  recte  meminimus,  non  longius 
distel  hæe  abbatia  a Buscoducis  qiiaiii  ab  Antverpia. 

Ca*terum  tpiod  scribitis  status  Brabantiæ  millo  modo  admissuros,  ut 
Rrabantini  citentur  aut  evocentur  Mechliniam  ad  sedem  inetropolita- 
nam,  eoquod  Mechlinia  non  perlineat  ad  Brabant  iam,  causasque  alias, 
ob  quas  vobis  videtur sedem  metropolitanam  comnmtari posse,  vel  Lo- 
vaniuni  vel  Bruxellam , multum  ac  diu  consideravimus  ct.ponderavi- 
mus;  cumtpie  volïis  in  memoria  esse  sciamus,  eas rationes  etjustas  con- 
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:)ideralioue«,  quibus moti  fuimuscum  Meobliniæ eam sedein  stctluinius, 
eædenique  in  præsen^^vigeant,  non  possumus  in  animùni  indurere.  iit 
in  eani  commutationem  conscntiamus;  cum  præsertiiq  ad  alias  causas, 
quætunc  se  obtvde^int,  id  accédai,  oppidum  istud  Bruxellanim  nastra 
Yegia  curia  ferc  sempcr  esse  occupatum.  Ob  qiiam  caiisam  nobis  vi- 
siim'esl,  non  conyenire  ut  ibi  ea  sedes  metropolitana  .slatuatiir.  Nec 
minus  Lovanii , quod  experientia  ipsa  compertum  habcamus,  in  lus 
præsertim  regnis,  ubicunque  sunt  universilates  et  simul  cathédrales, 
maximas  qtioti<j|i^oriri  contentiones  et  simultates,  vel  ob  jurisdictio- 
tfém,  vel  ob  alias  causas  (piæ^^  oITenint,  Ut  intérim  omittamus, 
quo^vobis  considerandum  relinquimus,  quam  ægrc  Flandri  id  essent 
laluri.'si  ad  Brabantiam  evocarenlur;  alquc  ita  iit  eadem  senlenlia 
perstamus,  ut  Mechliniæ  .sedes  metrnpolitar^|l^tatuatur,  qimd  a nohis 
cum  isthic  essemus,.  fuit  deliberatum:  poterïlque  provid^i,  iit  vel 
Bruxellis  vel  Lovanii  tribunal  .slatuatur,  in  quo  Brabantinorum  ne^|(|^ 
lia  tractentur  : quod  nobis  faciend^  videtur  simili  exemplo,  tpio  ad 
hanc  diem  fieri  consuevit,  cum  Camcracensi  et  Lcodiensi  episcopa- 
libus  subjeeti  eranl. 

Quod  significatis  maximas  querclas  oriri,  et  majores  multo  indies 
futuras  archiepiscopi  Côloniensis  et  episcoponim  Leodiensis,  Came- 
racensis  et  Monasteriensis,  qui  principes  imperii  sunt,  ob  idulilitatis 
quod  illis  ex  hac  nova  erectione  et  instilutione  decedit,  quibus  me- 
deretur,  si  aliqtia  illis  récompensa  pos.set  assignari,  videtur  nobis 
consultum  si  id  ita  curetur.  Atquc  propterea  vobis  injungimus,  ut 
illico  de  bis  inter  vos  agatis  et  communicelis , quæ  rétribulio  et 
quanta , et  quibus  in  bcncliciis  aut  reditibus  bis  episcopis  possel  as- 
.signari,  in  refectionem  delrimenti  quod  vere  et  rcaliter  receperunt; 
atque  nos,  quanto  cilius  ficri  poteril,  de  vestra  in  hoc  sententia  ad- 
moneatis,  ut  eam  in  rem  consultius  providere  possimus. 

Circa  prœscntationes , sive  nominationes  episcoporum  pro  iis  ec- 
clesiis,  in  quibus  nulla  superest  dilTicultas,  cum  ad  episcopum  Atre- 
batensem  fusius  scribamus,  ex  eoque  mentem  nostram  sitisaccepturi. 
ad  eum  vos  rejicimus. 
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Dr  prnsionibus  vcro  assignandis  archiepiscopo  Mechlinirnsi  et  ils 
episoopis,  (piibiis  in  præ.senlia  non  potcst  dos  assignari  donec  eas 
abhatias  vacare  conligcrit,  qux  mcnsis  cpiscopalibiis  iiniri  dcbcnt, 
leginiiis  eas  ratinnes,  qiiibus  nobis  ]>ersuadetis  ut  de  reditibus  aut 
pensionibus  ccciesiasticis  in  bis  regnis  illi^  provideamiis,  quaiido  in 
istis  niilia  sit  forma  ronsignandi  in  reditibus  nnstris  ibimaniaribus, 
eam  sunnnain  , tjiiæ  vigore  |)r<inilssionis  noslræ  illis  foret  ad  tenipiis 
assignanda,  scribiinusque  ad  episcopiim  Airebalensem,  tjuod  ea  in 
re  nobis  fncienduiu  videlnr,  qui  vobis  id  cominuuicabit;  ob  idqiie  ' 
Mipervarancuni  ccnsemus  bis  cadciii  repciere,  cum  cx'ejiis  verbis 
oinnia  abiinde  iiitelligetis.  Datuin  'l’oieti,  die  xt  niay  m.  d.  i.x.  * 

f 

I'I1U.IPPL'S. 

' G PEUEZUJS. 

$ * 

C'Haienl  le»  év^ue»  de  BoU>ic*l>uc  » ducat».  On  en  d(>»linait  le  double  a l’ar* 

(iand,  Rriige»  cl  Namur.  La  |>riisioii  de  dicvéque  de  Matines.  (Voir  le»  Mémoire» 

rlianm  d' eux  devait  s'élever  à quinuteent»  de  (iranvetle,  VI.  i47<  ) 


» 
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“ XVf. 

EL  REY  DON  FELIPE  II 

A DON  F’  DE  VÀKGAS,  St  EMBAJADOR  EN  ROMA 
(MOnoircs  de  GrwiveUe,  A'I,  i49-iS3.) 

^ • Toledo,  é 13  de  inajo  i56o. 

Embaxador  Francisco  de  Vargas,  del  nues^o  consejô  d’estado’:  A 
los.dos  dcl  présente  os  escrivi,  conio  avréis  visto,  respondiendo  à 
vuestras  carias,  en  que  nos  dàvades  aviso  de  lo  que  aviados  passado 
con  S.  S.  sobre  la  instancia  que  scie  bazia  por  parte  del  cardenal  de 
Lorrena,  como  arçobispo  de  Reims,  para  que  S.  S.  revocassc  là 
separacion  que  avia  becho  del  obispado  de  Cambray,  y eregldolo  en 
arçobispado , y tambicn  sobre  la  coiilradicion  que  se  bazia  por  parte 
del  obispo  de  Lieja  y otros,  para  inipugnar  la  érection  e institucion 


TS.4DCf.TIO». 


PHILIPPE  II 

^ FRANÇOIS  DF.  VARGAS,  SON  AMBASSADEUR  A HOME. 

Tol^c,  is  mal  i56o. 

Frani^oUde  Vargas,  notre  ambassadeur,  et  membre  de  notre  conseil  d'état: 

Nous  vous  avons  écrit,  le  2 de  ce  mois,  en  réponse  aux  lettres  dans  lesquelles 

vous  nous  donniez  avis  de  ce  qui  s'était  passé  entre  sa  sainteté  et  vous  tant  au 

sujet  des  instances  faites  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine , comme  archevêque 

de  Reims,  pour  obtenir  qu'elle  révoquât  1a  séparation  de  l'évéché  de  Cambrai, 

récemment  érigé  en  siège  arcJiiépiscopal,  qu'à  raison  des  contradictious  mises  eu 

a>aot  par  l'évéque  de  Liège  et  autres  prélats,  dans  le  but  d'entraver  l'établissement 

des  évêchés  nouveaux  créés  dans  nos  états  de  la  basse  Allemagne,  en  vertu  d'une 
' ■% 
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de  los  obi$|>ados  que  por  bulla  del  papa  Paulo  1111“  se  ban  eregido  en 
nuestras  lierras  de  la  baxa  Alemana;  y os  encargimos  entonces  <pe 
procurassedes  de  enlrelener  el  aiegocio  y tener  la  niano  con  S.  S. 
paraqiie  no  hiziesse  innovacion  sobresto,  portjue  entendiamos  seri- 
viros  inuy  en  brève  sobrello,  y avisar  os  particularmente  de  lo  que 
en  este  negocio  de  los  obispados  avria  passado,  y lo  que  convernia 
procurar  y pedir  à S.  S.  para  la  buena  y breve  execucion  de  todo 
■ ello;  y assi  scos  dira  en  esta  lo  mas  cumplidamenlé  que  se  pudicre, 
assi  para  quelo  tengaisbien  entendido  todo,  coniopara  que  siguiendo 
nucstra  voluntad  hagais  en  ello  la  instancia  y-  diligencia  necessaria , 
coiiio  aqui  abaxo  seos  diri. 

Prinieramente  ya  teneis  entendido  como  cl  papa  Paulo UII“,  de  fe- 
lice  iiiemoria,  â nucstra  supplicacion,  y couosciendo  lo  imicho  que 
en  esto  convenia  para  la  consenacion  de  nucstra  fee  en  aquellos  es- 
tados  eregir  algunas  yglcsias  en  cllos,  con  titulo  de  arçobispados  y 
obispados,  y separaüos  y exiinillos  de  la  jurisdiction  del  arçobispo  de 

TMODCTIOS. 


huile  du  pape  Paul  IV.  Nous  vous  recommandions  expressément,  par  notre  lettre, 
de  travailler  à maintenir  la  négociation  dans  les  termes  favorables  où  elle  était 
parvenue,  et  de  veiller  ù ce  que  le  saint-père  ne  rétractât  aucun  des  points  sur 
'lesquels  il  a déjà  porté  sa  décision.  Nous  vous  annoncions  aussi  que,  par  uqe 
prochaine  dépêche,  vous  seriez  informé  en  détail  de  tout  ce  qui  avait  été  arrête 
sur  cette  matière,  et  que  nous  vous  indiquerions  ce  qu'il  faudrait  solliciter  et 
faire  auprès  de  sa  sainteté  pour  parvenir  â une  prompte  et  entière  solution.  Nous 
allons  maintenant  accomplir  notre  promesse,  el  entrer  avec  vous  dans  des  dé- 
tails étendus,  tant  pour  vous  familiariser  avec  la  question  que  pour  diriger  vos  dé- 
marches, afin  de  hâter,  suivant  nos  vœux,  la  réussite  d'une  mesure  de  telle  gravité. 

Et  d'abord  vous  savez  déjà  que  le  pape  Paul  IV,  d'heureuse  mémoire,  cédant 
à nos  vives  sollicitations,  et  convaincu  de  quelle  importance  il  était,  pour  la 
cunservatiuii  de  notre  saiute  foi  dans  les  Pays-Bas,  d'y  établir  quelques  nouvelles 
églises  avec  le  titre  d'archevêchés  et  d'évéchés,  totalement  indépendantes  de  la 
juridiction  métropolitaine  de  Reims  el  de  celle  des  évêques  de  Cologncr  de 
Liège  et  de  Munster,  avait  daigné  nous  accorder  notre  demande,  selon  les  bulle 
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Reims  y obispos  de  Colonia , Lieja  y Monastcrio , como  en  ei  brève 
y bulla  que  sobrello  se  despacbô  mas  largamentc  se  contiene  ; y para 
cffcctuacion  desta  érection  y nueva  institucion,  conietio  a l'obispo 
de  Chiusi,  niincip  apostôlico,  que  él  substituyesse  y subdelegasse  al- 
gunas  personas  de  aqucilos  estados , las  que  d mi  me  paresciessen 
convenientes  y yo  noinbrasse  para  esso,  paraque  estos  taies,  como 
comissarios  apost61icos,y  en  virtud  de  la  subdelegacion  del  nuncio, 
entendiessen  en  dividir  y senalar  el  territorio  do  la  diàcesi  que  avia 
de  tener  cada  uno  destos  arçobispados  y obispados  y dotarlos  de  la 
renta  que  avian  de  tener  para  sustentacion ; y este  de  aquellas  cosas, 
y en  la  manera  que  veréis  por  la  dieba  bulla  a|K>stôlica,  de  que  se 
os  embia  copia  con  esta,  cou  condicion  que  à aquellos  obispos,  que 
no  seles  pudiessc  desde  luego  assigner  el  dote , buviessen  de  es- 
perar  â que  vacassen  las  abbadias  en  que  se  les  avian  de  assigner  ' 
ciertas  pensiones,  y entretanto  yo  les  buviesse  de  dar  para  su  sus- 
tentacion très  mill  llorlnes  de  Fldndes  d cada  uno , que  hazen  mill  y 
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et  bref  qui  ont  été  expédiés  k cet  effet.  Vous  savez  aussi  que,  pour  assurer  l'effet 
de  cette  érection  de  nouveaux  sièges,  ce  pontife  avait  chargé  Févéque  de  Chiusi, 
nonce  apostolique  à notre  cour,  de  déléguer  et  substituer  en  son  lieu  et  place 
quelques  personnages  des  Pays-Bas,  à mon  choix,  lesquels,  à litre  de  commis* 
saires  du  saint-si^,  et  en  vertu  de  la  délégation  du  nonce,  seraient  tenus  de 
procéder  à la  formation  et  circonscription  des  nouveaux  diocèses  et  d’assigner 
une  dot  convenable  à chacun  de  ces  sièges,  soit  archiépiscopal  soit  épiscopal, 
le  tout  suivant  les  r^les  prescrites  dans  la  bulle  que  vous  trouverez  ciijoint 
en  copie,  et  sous  la  condition  que  ceux  des  évêques  dont  la  mansc  ne  pouvait 
être  constituée  immédiatement,  attendraient  la  vacance  des  abbayes  sur  le»* 
quelles  des  pensions  leur  seraient  assignées  plus  lard,  et  que,  dans  l'intervalle, 
ils  recevraient  de  moi,  pour  leur  entretien  annuel,  chacun  la  somme  de  trois 
mille  florins  de  Flandre  ou  quinze  cents  ducats.  Je  m'abstiens  de  rapporter  ici 
les  autres  conditions  et  réserves,  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  d'une  lettre; 
vous  les  trouverez  dûment  .spéciGées  dans  ladite  bulle. 

Le  nonce  n étant  point  encore  arrivé  à l'époque  de  mon  départ  des  Pays-Bas , 
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quiniento.s  (liicado.s  y con  olras  condiciones  y calidades,  que  por  no 
ser  aqui  prolixo,  se  dexan  de  referir,  y tamiâen  ponjue  las  veréis  en 
la  misiiia  bulla. 

Despues  desto,  al  ticinpn  que  me  j»arti  de  FlAndes,  no  sicndo 
aun  Ilegado  alli  cl  dicho  nuncio,  yo  le  nombre  por  scripto,  i elTecIo 
que  él  los  subdelegasse  por  virliid  de  su  facultad  para  la  exccucion 
de  lo  susodicbo,  al  obisjro  de  Arras,  del  mi  consejo  d’cstado,  y al 
doctor  V'iglio  Zuychcmo,  présidente  de  mi  consejo  secreto  de  Flin- 
des,  y al  doctor  Nigri,  cbanciller  de  mi  orden  del  Tuson,  y al  doctor 
Sonnio,  y al  doctor  Pctro  Curcio,  personas  muy  ydAneas,  y de 
tanta  cliristiandad  y buen  rclo  que  scies  podia  fiar  csto,  y mucho 
mas;  y assi  cl  nuncio  de  S.  S.  los  subdelego,  coino  lo  veréis  por  la 
copia  de  la  subdelegaciou , que  tambicn  se  os  embiarà. 

Estas  cinco  personas,  en  virtiid  de  la  dieba  bulla  y subdelegacion , 
~ ban  eiitcndido  con  muebo  cuvdado  y diligencia  en  bazer  la  division 
'y  assignacion  del  territorio  que  ba  de  tener  la  dioecsi  de  cada  uno 
de  los  dichos  arçobispados  y obispados,  y por  ser  negocios  tan  dif- 
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je  lui  désignai  par  écrit  les  commissaires* qu‘U  aurait  à déléguer,  en  vertu  de  ses 
pouvoirs,  pour  assurer  ! exéculioii  de  1a  bulle  pontificale.  C ‘étaient  levôque  d'Ar- 
ras,  de  mon  conseil  d’étal,  le  docteur  Vîglius  de  Zwychem,  président  de  mon 
conseil  privé  des  Pays-lias,  le  docteur  Nigri,  chancelier  de  Tordre  de  la  Toison 
d’or,  le  docteur  Sonnius  et  le  docteur  Pierre  Curtius,  tous  personnages  de  capa- 
nié,  d.ont  le  zèle  et  les  sentiments  religieux  les  rendaient  éminemment  propres 
à ces  fonctions  cl  à d'autres  plus  inqxirtanles.  La  délégation  fut  donc  faite  par 
le  nonce,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  Tacte  dressé  dans  ce  but,  qui  vous  sera 
pareillement  envoyé  en  copie. 

Ces  cinq  commissaires,  munis  de  leurs  pouvoirs,  sc  sont  livrés  avec  beau- 
coup  d'empressemeot  et  dactivité  au  travail  de  la  délimitation  et  répartition  des 
territoires  de  chacun  des  nouveaux  sièges;  mais,  comme  celte  opération,  fort 
diiliciio,  exigeait  beaucoup  de  temps  atiii  d'acquérir  une  connaissance  exacte  et 
s{)écialc  de  tous  les  lieux  (villes,  bourgs  et  villages)  à comprendre  dans  les  di£Té- 
l'euls  ressorts,  ils  n’ont  pu  terminer,  jus<[u'à  ce  joor,  que  ce  qui  était  relatif 
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ficil , y que  rcqueria  mucho  tiemj)0  para  saber  particulannente  todas 
las  villas  tierras  y lugares  que  se  coniprelicndcn  en  ellos  y sus  tér- 
niinos  y districtos,  no  han  pudido  basta  agora  acabarlos  todos,  sino 
solamente  los  de  los  dos  arçobitpados  de  Mabnas  y de  Ulrech,  y de 
nueve  obispados,  es  à saber  : del  obispado  de  Anveres,  Gante, 
Sanct-Oiner,  Ypres,  Brujas,  Harlem,  Bolducb,  Midelburg  y Namur'; . 
y no  ban  podido  acabar  la  de  los  olros  quatre  obispados  quequedan, 
es  à saber  : Groningueu,  Daventria,  Lcovardia  y Ruremuuda,  [wr  no 
aver  podido  aver  bastante  infonnacion  de  los  bicnos  ecclesiàsticos 
de  los  lugares  que  ban  de  ser  debaxo  destas  yglcsias,  para  p>oder 
senalar  cl  dote  y renia  que  han  de  teuer  los  obispos  délias. 

En  lo  que  toca  à los  diebos  dos  arçobispados  y nuéve  obis|>ados, 
han  entendido  los  comissarios  por  ver  coino  seles  podrâ  assignat  la 
renta,  siguiendo  la  bulla  y concession  de  S.  S.  y la  subdelegacion ’’ 
del  dicho  nuncio,  y hallâron  tan  grandes  dilficultadcs  en  cxccutarlo 
por  aquella  via,  que  huvicron  de  buscar  otra  que  parescié  mas  co- 
nioda  y mas  brève,  y mas  fàcil  de  executar,  tpie  es  annexando  y 
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aux  deux  an^hevèchés  de  Malines  et  d'Utrecbt,  et  aux  neuf  évéchés  d'Ânvers. 
trand,  Sainl-Omer,  Briigeb,  Harlem,  Bois-le-Duc,  Middelboui^  cl  Namur.  il  leur 
reste  doiicâ  expédier  ce  qui  concerne  les  quatre  évêchés  de  Groningue,  Deven* 
ter,  Lewarden  et  Uureinonde,  parce  que  les  informations  prises  jusqu  ici  sur  les 
biens  ecdé$iasti((iics  des  lieux  qui  doivent  faire  partie  du  ressort  de  ces  derniers 
sièges  nont  pas  été  jugées  suffisantes  pour  déterminer,  en  connaissance  de 
cause,  le  revenu  à assigner  à leurs  futurs  titulaires.  . 

Quant  aux  deux  archevêchés  et  neuf  évêchés  désignés,  les  commissaires  ont 
examiné  avec  matui  ité  la  manière  dont  leur  dotation  pourrait  être  réglée,  con- 
formément à la  bulle  de  sa  sainteté,  et  aux  pouvoirs  que  leur  avait  délégués  le 
nonce.  Mais  ils  ont  bientôt  rencontré  de  tels  obstacles  à suivre  la  vuie  tracée, 
qu’ils  ont  dû  en  chercher  une  autre  moins  diiîicile,  plus  courte  et  conduisant 
au  même  but.  il  s'agirait,  suivant  eux,  de  réunir  à quelques-uns  des  nouveaux 
sièges  certaines  abbayes  de  leur  voisinage,  ce  qui  aurait  lieu  sans  aucun  incon- 
vénient loi-squ'elles  seraient  devenues  vacantes,  et  de  laisser  éteindre,  au  profit  de 
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uniendo  à algunas  destas  yglcsias  ciertas  ahbadias  convezinas,  que 
caen  niuy  â propôsito  y sin  inconvciiiente  se  podriaii  annexar,  para 
quando  acacscicssc  cl  casa  de  vacacion  i las  diclias  lucnsas  épisco- 
pales; y en  otras  ygicsias  erigiendo  las  prcposiluras  o digtiidades 
mas  principales  délias  en  obispados,  y poniendu  deanes  y arcedianos 
en  las  talcs  ygicsias,  para  que  se  supla  lo  que  toca  al  culto  divino.  ^ 
demas  desto  ban  scûalado  nueve  prebendas  en  cada  yglesia,  très  pai-a 
maestros  en  sancta  theologia,  très  |>ara  doctores  en  derccho,  y otras 
1res  para  personas  nobles  graduados  en  tbeologia  ô cànones,  y que 
obispo  aya  de  lencr  una  prebenda  en  cada  yglesia,  para  que  pueda 
' concurrir  c intervenir  con  los  capitulares  en  todo  lo  que  se  buviere 
de  liazer  y convinierc  al  bien  de  la  yglesia;  y ya  seles  ban  senalado 
lasrentas  que  veréis  por  las  relaciones  particulares  que  seos  embiaràn 
con  este  de  cada  uno  de  los  dichos  obbpados  c ygicsias. 

En  esta  mancra  que  ban  tomadolos  dichos  comissarios  en  assignar 
el  dote  de  las  ygicsias,  no  ban  seguido  la  orden  que  da  la  bulla  de 
Paulo  1111°  ni  menos  la  que  contiene  la  subdelegacion  del  nuncio, 
en. la  quai , como  lo  coraprebenderéis  por  el  ténor  de  la  dieba  bulla, 
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quelques  autres  manses  épiscopales,  les  offices  de  prévôts  eiautres  diguites  priu* 
cipales,  leur  substituant  des  doveus  el  arcbidiacrcs  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  dhin.  De  plus,  ils  proposent  d'assigner  neuf  prébondes  |>ar  cha((uc  église  ca- 
thédrale,dont  trois  pour  autant  do  iiiaitrcs  en  théologie,  trois  pour  des  docteurs 
en  droit,  et  les  trub  autres  en  faveur  de  gcntilshomines  gradués  en  théologie 
ou  en  droit  canon  ; établissant , on  outre,  que  l’évoque  jouira  d'une  probendo  et 
pourra  prendre  part  à toutes  les  dolil>éraLioDS  canoniales,  dans  l’inlérot  et  l'uli- 
lité  de  son  église.  Enün,  les  revenus  annuels  des  évéques  ont  été  aussi  détermi- 
nés, comme  vous  le  verrez  par  les  rapports  spéciaux  joints  à celle  lettixî. 

Par  le  plan  qu’ils  ont  adopté  pour  la  dotation  des  nouveaux  sièges . les  cuni- 
missaires  n ont  point  sui\î  la  règle  tracée  dans  U bulle  de  Paul  IV  et  la  déléga* 
tion  du  nonce;  car  dans  cclles^i  il  n’est  nullement  question  d'union  perpétuelle 
d'abbayes,  de  prévôtés  ou  d’autres  dignités  principales.  Mais,  comme  ils  nous 
récrivent,  plusieurs  luotiisimportants  les  ont  décidés  à préférer  ces  réunions  à 
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no  se  traU  de  uniones  perpétuas  de  las  diebas  abbadias , ni  de  las  di- 
efaas  preposlturas;  yellosse  nioviéron  à hazer  este,  segun  nos  scri- 
ven,  por  muchas  causas  y razoncs  que  tuviéron  para  ello,  y por 
acabar  con  mas  brevedad  el  négocie,  y que  sepiidiesse  mas  presto 
poner  en  execucion;  de  las  quades  razones  os  cmbiadin  con  esta  nna 
copia  para  que  las  tengais  entendidas,  y con  cllas  y con  las  otras  que 
vos  por  vuestra  prudencia  sabréis  aplicar  podais  iulbrinar  bien  el 
ànimo  de  S.  S.  é inclinarlc  i que  venga  bien  en  concéder  las  diebas 
uniones  de  las  abbadias  y extincion  de  las  preposituras  y dignidades, 
y todo  lo  demas  que  en  los  dichos  memoriales  de  cada  uno  de  lus 
diebos  obispados  va  especificado  ; diziéndole  las  cosas  porque  se  ba 
heebo  esta  mudança , y no  se  ha  seguido  en  todo  y por  todo  la  dis- 
posicion  de  la  bu^a  de  Paulo  1111°;  y le  supplicaréis,  ddndolc  mi 
carta  de  creencia  que  con  esta  se  os  embia,  con  toda  humildad  y 
encarescimiento,  que  considerado  lo  que  movio  al  papa  Paulo  1111° 
à concéder  esta  érection  y nueva  instlliicion,  que  lue  principalmcnte 
para  que  huviesse  personas  en  aquellos  estados  zelosos  de  la  gloria  de 
Dios,y  de  su  sancto  nombre,  y hÂbiles para  la  defensiony  propagacion 
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toutautreinode.etsartoatledésirde  lerniiocr  et  de  mettre  PafTaire  pluspronipte- 
ment  en  étal  de  recevoir  son  exécution.  Vous  recevrez  avec  la  présente  l’exposé 
des  raisons  <|ui  ont  motivé  cette  conduite,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  bien  p<>- 
nélrer  vous-même , et  que,  gràceà  ces  renseignements  el  à tous  autres  que  votre 
prudence  pourra  vous  suggérer,  vous  vous  trouviez  eu  mesure  de  fournir  à sa  sain- 
teté les  explications  les  plus  satisfaisantes;  lui  rendant  compte  des  causes  pour 
lesquelles  on  a cru  pouvoir  se  dispenser  de  suivre  en  tout  et  pour  tout  le  dispo- 
sitif de  la  bulle  de  Paul  IV,  et  l’amenant  à approuver  l’union  des  abbayes,  l’ex- 
tinction des  offices  de  prévôts  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques,  ainsi  que  tout 
ce  qui  se  trouve  spécifié  dans  les  mémoires  qui  seront  sous  vos  yeux. 

En  remettant  au  saint-père  la  lettre  de  créance  ci-jointe,  vous  le  supplierez 
en  toute  humilité  de  vouloir  bien  prendre  en  sérieuse  considération  les  motifs 
qui  ont  porté  son  prédécesseur  à accorder  l’établissement  de  nouveaux  évéebés, 
savoir,  par-dessus  tout,  le  désir  de  multiplier  le  nombre  des  hommes  zélés 
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de  nuestra  sancta  fee  cailiAHca  (|ue,  por  la  mala  vczindad  que  tieneii 
aquellas  tierras,  es  tan  combatida  y infestada;  y que  aviéndole  pen- 
sado  niucho  y diversas  vezes  en  ello>  no  se  hallo  otro  mas  proiiipto 
ni  mas  ciorto  remedio  para  que  las  eosas  de  la  religion  en  aquellas 
provincias  no  vengan  en  total  myna  y perdition,  tcnga  por  bien,  lo 
priincro,  y ante  todas  cosas  de  conlirraar  y approvar  la  subdelegacion 
que  cl  dicbo  nundo  apostolico  bizo  en  persona  de  los  dicbos  cinco 
comissarios,  para  cnteiuler  en  esto  de  los  obispado.s,  portpie  no  se 
pueda  poncrjamas  dubda  en  ella,  poraverla  liecbo  cl  nuncio  despue-s 
de  imierto  Paulo  papa  1111"  que  fué  el  que  le  diô  la  diclia  comission; 
y dénias  desto  tenga  por  bien  de  concéder  las  dicbas  unioncs  de  las 
abbadias,  o incorporadon  tle  las  prcposiluras  é dignidades,  y todo  lo 
démasqué  para  la  assignacion  de  la  dote  y rcnta^dc  las  dicbas  >gle- 
sias  por  los  dicbos  comissarios  se  ba  apimlado  y scôalado,  por  que  no 
ha  avidoni  ay'otro  mejor  camino,  ni  que  con  mas  l'acilidad  se  pueda 
seguir.  Y que  aunquc  veemos  bien  que  no  dexarân  de  apuntar  y re- 
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pour  la  gloire  de  Dieu  cl  cille  de  son  saint  nom,  capaldes  de  di'fendre  et  de 
propager  notre  sainte  foi  ratliolique,  aujourd’hui  si  exposid,  dans  les  Pays-Bas. 
aux  plus  violentes  attaques,  à raison  de  leur  pernicieux  voisinage;  ajoutant  qu'a- 
près  avoir  examiné  ce  sujet,  longtemps  et  à diflerentes  reprises,  on  n’a  pas 
trouvé  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  eOicace  |>our  prévenir  la  ruine  totale  de 
la  religion  dans  ce*  provinces.  Vous  supplierez  en  conséquence  sa  sainteté  de  dai- 
gner, d’abord  et  avaul  tout,  ratiGer  et  proroger  la  délégation  faite  par  le  nonce 
apostolique  aux  cini)  commissaires  chargés  du  travail  relatif  à ces  nouveaux 
évêchés,  aOn  (|u'on  oc  puisse  jamais  contester  la  validité  d un  acte  fait  poslé- 
rieuremeut  à la  mort  du  pape  Paul  IV,  de  qui  émanaient  les  pouvoirs  primitifs; 
de  \ ouloir  bien  ratilier,  eu  outre , l'incorporation  des  abbayes  el  l’extinction  des 
ofTices  do  prévois  et  autres  dignitaires,  ainsi  (|uc  tout  ce  qui  a été  prévu  et  dé- 
terminé par  lesdits  commissaires  pour  l’assignation  de  la  dot  des  nouveaux 
sièges  : car  de  tous  les  moyens  propres  à atteindre  ce  but,  celui  énoncé  plus 
haut  a semblé  et  semble  encore  le  plus  expéditif  el  le  plus  convenable. 

Nous  pensons  bien  qu’on  ne  manquera  pas  de  représenter  à sa  sainteté  les 
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presentar  à S.  S.  algunos  iuconvenientcs  que  este  trae  consigo,  es  tan 
grande  cl  contrapeso  que  ay  de  la  otra  parte  de  lo  mucho  que  este 
importa  al  servicio^e  Nuesiro  Senor,  y Lien  y conservacion  de  la  re- 
ligion, que  no  deve  S.  S.  de  parar  en  ello;  y assi  selo  deveis  hazer 
entender,  de  mancra  que  selo  persuadais  , y iiagais  conoscer  con  las 
mas  vivas  y elUtaces  razones  que  veréis  al  proposito  convenir. 

Lu  inismo  le  aveis  de  supplicar  en  lo  que  toca  à las  dignidades  y 
prebendas,  que,  como  veréis  en  los  dichos  memoriales,  se  instituyen 
en  cada  una  de  las  dichas  yglesias,  porque  son  tan  nccessarias  y tan 
importantes  para  cl  culto  divino  y para  el  bien  de  la  religion  que 
no  lo  sabrianios  aqul  encarescer;  baziendo  entender  à S.  S.  lo  mucho 
que  esto  convicne,  de  mancra  que  lo  concéda  como  esté  acordado,  y 
usando  en  ello  de  la  misma  diligcncia,  industria  y buenamancra  que 
es  menester  para  lo  deinas. 

l’or  la  otra  carta  que  os  sCrivimos  à los  dos  del  présenté , avréis 
visto  la  causa  porque  aveinos  dilatado  de  nombrar  y presentar  à S.  S. 

tbadoctios. 

quelques  inconvénients  attachés  au  mode  (|ui  a été  suivi;  mais  les  avantages 
qu'il  ofl'rc  pour  le  service  de  Dieu,  le  bien  et  la  consenalion  de  la  religion, 
suQisent,  et  beaucoup  au  delà,  pour  contre-balancer  les  premiers.  Je  me  plais 
à croire  que  le  saint-pére  ne  s’y  arrêtera  pas.  Vous  insisterez  donc  sur  l'adoption 
du  plan  proposé,  de  manière  à persuader  et  convaincre  sa  sainteté,  faisant  usage 
des  l'aisoQS  les  plus  décisives  que  vous  pourrez  trouver,  et  qui  vous  sembleront 
les  plus  propres  à atteindre  le  but  désiré.  Vous  en  agirez  de  même  pour  ce  qui 
touche  les  dignités  et  canonicats  à instituer  dans  chacune  des  nouvelles  cathé- 
drales, et  ferez  usage  des  motifs  contenus  dans  les  mémoires  qui  vous  sont 
transmis.  Leur  établissement  est  plus  nécessaire  au  culte  divin  et  au  bien  de  la 
religion  qne  nous  ne  pourrions  ici  vous  le  dire.  Vous  vous  attacherez  donc  à eu 
faire  apprécier  l'Importance  à sa  sainteté,  de  manière  qu'elle  nous  accorde  l'au- 
torisation demandée,  cl  vous  déploierez,  pour  l’obtenir,  non  moins  d’activité 
et  d’industrie  que  pour  le  reste. 

Dans  l'autre  lettre  que  nous  vous  avons  écrite  le  à de  ce  mois,  vous  aurez  vu 
pour  quels  motifs  nous  avions  différé  de  nommer  cl  de  présentera  l’institution 
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las  pcrsonas  que  lian  de  ser  proveydas  deslas  yglesias,  que  fué  por 
la  mucha  difTicultad  que  lia  avido  en  hazerse  la  dicha  division  de 
las  diôccsis,  assignation  de  los  dotes,  y el  mucho^iempo  que  ha  sido 
mencslcr  |wra  ello;  en  lo  quai , como  os  tenemos  scripto,  sabemos 
cierto,  que  los  dichos  comissarios  no  han  usado  de  negligencia, 
sino  de  todo  el  eiiydado  y diligencia  possible,  agora  visto  lo  que  nos 
scrivistes  que  S.  S.  se  luaravilla  de  que  no  ayamos  presentado  las 
dichas  yglesias  en  tanto  tiempo  y que  los  Franceses  se  quieren  apro- 
vechar  dcllo  para  destruir  y debaratar  esta  érection,  avemos  hecho 
nominacion  y prcsentacion  para  las  yglesias  en  que  uo  ay  dilBcultad, 
como  son  los  dos  arçobispados  de  Malinas  y Utrecht,  y los  obispa- 
dos  de  Anvcrcs,  Brujas,  Bolducb,  Ypres,  Ilaiicm,  Midelhurg, 
Arras,  Sanct  Onier  y Naniur,  y no  va  agora  la  de  Gante,  porque  no 
seha  podido  acabar  de  assentar  lo  que  à la  dotacion  de  aquella  yglesia 
convienc.  Y de  todos  estos  seos  einbiardn  con  la  présente  las  no- 
mi  naciones,  para  que  las  presenteis  i S.  S.  y le  supplûpteis  de 
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canoDÎque  les  peraonaes  ecclésiastiqaes  destinées  à occuper  les  nouveaux  sièges  ; 
ce  sont,  comme  vous  savez,  les  nombreuses  düTicultés  qu’ont  éprouvées  la  divi- 
sion des  diocèses  et  l'assignation  des  dots , ainsi  que  le  temps  considérable  qu’il  a 
fallu  consacrer  à ces  deux  objets.  Nous  pouvons  du  moins  vous  certiGcr,  comme 
nous  vous  l’avons  écrit,  que  les  commissaires,  bien  loin  d’avoir  è se  reprocher 
aucune  négligence,  n’ont  cessé  de  faire  preuve  du  zèle  et  de  l’empressement  les 
plus  louables.  Mais  aujourd'hui  que,  suivant  votre  lettre,  sa  sainteté  parait  sur- 
prise que,  dès  si  longtemps,  nous  n’ayons  fait  encore  aucune  présentation,  et 
que  les  Fnmi;ais  songent  à profiter  de  ce  retard  pour  battre  en  brèche  notre 
établissement,  nous  avons,  finalement,  choisi  les  titulaires  des  divers  sièges 
pour  lesquels  il  n’y  a plus  aucune  difficulté,  tels  que  les  deux  archevêchés  de 
Matines  et  dTitrecht,  et  les  évéchés  d’.Ynvers,  Bruges,  Bois-le-Duc,  Ypres,  Har- 
lem, Middclbourg,  .\rras,  Saint-Omer  et  Namur.  Nous  omettons  celui  de  Gand, 
dont  le  travail  relatif  à sa  dotation  n'est  point  encore  entièrement  achevé.  Vous 
recevrez,  avec  cette  lettre,  les  actes  de  nomination  à ces  sièges , et  les  déposerez 
entre  les  mains  de  sa  sainteté,  la  suppliant  de  vouloir  bien,  sur  notre  présenta- 
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mie.stra  parte . tenga  por  bien  de  /it  miestra  present«cioa>3^  i^Jînina- 
cion  roino  de  patron  <pie  tomoa  de  lai  dichas  ygic^as  por  virtud  delà 
dicha  bulla-de  Paulo  1111°,  provcer  deilo's  é las  petsonasque  )jp  nom- 
■hnunos,  certificÂndole  que  son  muy  calificadas,  .y  quales'ôdnvieneal 
Wen  délias,  y de  ^ien  csperamos  que  nuestro  senor  seri  muy  ser- 
vido.ynuestrasoDnsciencias'qiiedaràndescargadas;  vMe  haréis  mucha 
instancia  para  que  les  mande  despachar  las.buUae  œn  todo^bl  enm- 
pliniicnto  necessario,  y con  la  mayor  gratilieacion  tpie  ser  pudiere'. 
^•i^QuaiHlol’aulo  1111° nos  concediô  la  érection  y lâ  nominacion  destas 
y|lesias,  una  (le  las  difficiüladcs  que  se  haliavan  fiié  no  teJier  loa  obi» 
pos  que  serian  nombrados  renta  ‘de  que  se  sustentar,  entretanto  que 
vacavaii , y '^ae  senalavan  las  rentes  que  avian  de  gozarv  y assi  yo, 
pormienosftdeiasse  poresto  deefl'ectuaruna  tansancta  obra,  scrivi  A 
S.  SÎy  le  ulTrcsd  por  niedio  del  doctor  bonnio , que  tué  à soKcitar  estes 
n^odos,  que  yo  daria  sustcntacion  A lo-s  taies  perlados,  oensignéndo- 
seloen  misrent^^elds  estados  deFlindet  destamanera  al  arçobispo 


lioo.cilépAlité  de  patm  de»  égRaes-désigodes.  «t  conrormABient  i la  bulft  du 
pa(«  Pani  IV,  approuver  le^choix  que  ooaa  ayons  feil».  Nooa  affleniù^'qae  les 
pndaU  nooiniés  toof, tous  des  personnsgaa  <fao  mérite  peu  commun  ! '(els  que 
l'eiigent  le  bien  public  et  le  service  de  Notre-Seigneur,  et  ks  plus  qualinét  ppdr 
mettre  notre  roiisiâeDce  entièrement  en  rapoet'Vous  ferez  dônç  auprès  du  sainl- 
pèro  les  plus  vives  instances  pour  obtenir  la*proiiipte  expédition  de  leurs  bofles 
en  bonne  et  due  fonne. 

L’une  des  principales  diffidultés  que  nous  opposa  Paul  IV.  quand  nous  sollici- 

réreclion  de»  nouveaux  évèdlés,  fut  que  leur»  ütulairea  ae  tnmvera^l 
l|É|b  l’impuiiaance  de  »^»jâire  à leur  enIreBen , çn  attendant  l’époque  où'il» 
pourraient  jouir  des  rereHus  qui  leur  seraient  assignés  Dans  lédèsir  qu’une 
œuvre  aussi  sainte  ne  fdt  point  entravée  par  des  considérations  si  vnlgaires.  j^ 
Htidsà  sa  sainteté,  et Jui  oflri» , pa^ l’organe  du  docteur  Sonnius , qui  ent  inûlioB 
deiJpBieiter  cellé  aftife,  de  me  eliarger  de  l’entreBenèdes  futurs  évéquet,  en 
aaaigoani  sur  mes  domaines  de  Klandiu  une  penakm  dcjroi»  mille  dncata  i 
I archevêque  de  Malines,  et  une  de  qninae  cents  docIttfrAlbbacun  des  autre» 
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de  Mqlimçjiiiftaiijll  du)||dos<  y 6 tbs  ntro*  oLupos  i mill  y ^jnoieâ^ 
los  é ^cada  uiio  ,'^esto  enlretanto  que  vacaYUi  las  renUs  que  scies 
avian  d9tiaignar,<ébn  _coiHlioion  qne,^mq  fuessen  gozando  délias,-- 
m avîa  â/ktyr  dote  ^ntando  de  nuc^lMf  ignt^s  que  lc»-«stmiestta 
cona^iadaev.  parajfÿie  quedassen  l^fes-Mcsto  poào;^  assij|^*S.^eti- 
iendidè  eslo  por  bien  de  harer  la  dicha*  érection;  daepucs  gcà 
aviàndosc  hccho  la  division  y assigoacion  de  las'iqptas  **como  arriba 
eeU^dicho,  y queriendo  scnaUrles  alguna  parte  donde  sale^  consi- 
gnasse esto  que  SC  prometiô  île  nngstra  parle,  se  ban  hiülado  tan 
êxenstas,  cdnsuniidas  y einpcnadaii^tàé'.^i'ntat  de  aqucllos  nnesSros 
intadus , que  no  se  ha  hallado  partd'Iijbro  donde  seles  piidiesq baser  . 
la  (fieber  consignacion,  y assi  nos  lo  scriviô  nions'  de  Arral^nias 
oh^  ciDihissarios,  pidi^ndonos  q)j^,‘j^tie6  eeio  pwsava  assi  oon_ver- 
àui.  tuviewentt^porbicn  de  sciialir  al  diâ^  arfabispo  y obisp^^ 
odÿ';|«nta  renla^m  pension  sobre  losxgibispndos  que  vacassen  en  estes 
aneMrOstreynoe;'pte  que4uviesscn  dé^c  se  $u8t«ntar;.y  assi  visto 

« 
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I^HaUtJmqa'au  uMfMt  uù  fis  eatieraie’nl  dn*  la  jouteuica  de*  dolati'ona  qai 
devaieillIeiirlSHÎa'aflérli'-es,^  réserve  qu'ay  fur>tà  nmnre  queceHes- 

ci  deviendraient  (1i3ponliiles.iu^rcvua|g  parlicqliers  seraient  dégrevés  d'aa^nt . 
jtup'a  ce  qt^’apAi^lte.Soient^jiyKil^îs  {iMsks^ent  da^Jtr  charge.  lai  diffi- 
Otiléjl^Havé^sl^^ntetc  appfgii^^le  pnijel  jl'éri^qtbMjli^  pla*  tard , lors 
«Üi^prés  aijiir  lapiné  le  Irtvail  1[i  B I il»  ll|fa>i|i|^jiy  liiètflSjÛl  celui  de 
l'snA||hai^i)  deslnla^uii  voulut  eirlhtBinA  s)U|t  des  ppiisiona'ifs's|anus  avioas 
pij^isaSf  on  tmuva  ddlre  domaine  Iclivincat  oIKrér^fggsunic  et  épuisé,  qu'il 
• dtiriin  iii  âuinyjttdc  réaliser.  BMS^ngagemetitj^Teÿfut.'iig^nins,  l'avis  que 
4|bna  JII?T.\rWi",  de  concert  afên* les  autres  cûmniiinlr»l,  nous  priant,  \ii 
«foi^S'thusas,  de  vouloir  bled  hssi^wniaux  nouveaux  évéquet,  ik-pareil  Une 
dé  jlQuiou.  une  rente  de  même  aotaÛ  W les  évéebés  qui  dcvienidraicDt  va- 
dai^  nos  iojaumes  d'Efpa^e.'ïà  tiîHi-séqueBoe,  et^atlcndu  li^Jiante  im- 
Ipnrtaocif  de  cqfle  œuvre,  eUd/b|en' in^  qu'elledlbit  p^uire  poiiMrs  égliaés 
ibilMls  spirituels  da  oosgéiela,  nous  avons  trouvé  c^p^ignable  d'agréer  la 
Dsiüon  des  OMaÉnUàuMIte  |^rce  que  les  égtiaM  lichffi  'd^itMDtuidpr  criles 
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, df  quan^Whei^cio  sert  eMo  par4«(}a6llas  yglesias  jfarv'ti  hipn 
dq  iaj  'àlnite^miestros  «&din&/BA5.  À%^re^do'd(W)^erlos  de 
loitbieac.s  ecclcA%lU!a*>d^î><4ii^t^j$  qiHKlas  ygiea^  quetson  ricas 
dévcii  ayudar  â las  (jne  no  ti<nMHi,  los  nhilipnflrn 

saôaiadg  entre  pei^^^s  siete  oiil  j^iiiiieoms 
^ociiuloei^s  iii^  fdidi' dff*fgil)i^o  rf*BW^M|ÿr < y parn  iolr  obigpbs 
je  6ni|%»,  B«liucb'’jrJSanttfr,  à cada  quini^^s.  para 

<pW?  WgllWJ|.  lia5.iS' qoe  vaquendlâs  jnjinas  que^ian  Jle  lencr,  que 
ontAjBîBes  estas  îas  de  aeà  liaÿdq^{difdar  libres  des^pensiones; 
5 ^Ta  bt  jg^^ia  de  G^fe,  liitcs  quAvse  haga:bLpresentacion , m 
ver!  de  ^ar  la  6rden  con4Mhie0eerà  bien. 

Y as^toslo  jq^ii^amos  y inanda’nios,  que^vos  ésclarcis  i S.  S.  de 
nJi  |>aite  lo  qJl  en  e^lo'  passa,  y la  causa  quoaos  ba  niovidoi  seâka 
larles  esla  pension^  que  es  por  no  aver  renias  niiestrss  en  qne  con- 
signar  i lo!r||i|pbjipns  y'crbîspos  lo  q»e  han  de  tener  para  au  soateu- 
lacioD».y  le^^suppficarérscontoda  iostaiMdB'que  lo  tenga  assipor  bien, 
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ans.  Ainsi  ^ncw  «fassigiiiii^r  les  évêchés  actacUemeat  vatitots 
. la  somiqe  anMielle  de  sept.^ill^Hni!]  oenU^ducata-,  dont  tiois 
de  MaKnct,  et  <[dlnze'.êents  pour  chacun  desévêqôaade 
Jldt^7de  Hïâle>dac  «t  de  Naiét]ii.,.ÇeipréiaUjoaii<ont  jieoe  secoim  jusq^dh 
'iêwAiitliÿù  ila^rendront  potaession  des  re\n>(ii  qtii  Jeut  ont  été 'aàsigné^% 
églises  (TEsptgne  seront  et  dedTcurfii^t  dégrevées  desditea  iiensioas. 
QÏAtt  au<  siega  de  Qwd.  on  so<xupera  de  réglei»  tont-ceqiii  le  cuocerna'avant 
de  laire  la  présenWlOQ  du  titulairoi'i  . •»-  |_yt 

'^teu  Intendant,  uui»  vê||s  chargeous  etlrajugnons  de  OaitiiAluijllucr  (Hraotie 
sa  sainteté  tonl^  ceaj^grtldilarités,  eil  lui  esposa^les  rattims  que  dcCs 
,^i"WllW*»d'^|ir’dc  la*  sorte,  fondées  sur  le  manque  abaBtu  d’autres  moyens- de’ 
foit^i^çntfttieii  actod  «les  nouveaux  évêques  et  arcbevé«pies.  Vous  sopplieica 
mata^g^Al  le  pontife  dê  v«r^^|ir  bien  appr«*uver  at  ratiBcr  ces  dispositîona« 
qu'une  onivre  anssi  tainte  peW  trouve  point  entravée;  faisant  valoir'!  se»yeiA  " 
towjl^  bon»  gt  jutjytm^s  qui  s'uffieut  dès  le  pmnicb^bunJ . . et  ceikrqoe 
vÔ^ntigMité  podit» \'lp^ga|ggrer  »aon  tour;  ■ui)||gco^aM‘mut,  éhsi  pies- 
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couccda  eu  todo  caso,  porque  nu  ae  dexe  de  liazer«^ta  tan 
aaDcta  obn,  iodiiziéndole' y pentiadiéiidob  i ello  eon  Isa  biiènaa  y 
jualas  razoncK  que  (tara  ulio  ay,  qvc'vo»  |>or  viMStra  {>nidcncii(Jaa  ai- 
cançaréis,  y baziéndolc  dn'iUo  tal  inatancia  que  eu  ninguna  maiiera 
su-^s  uiegae,  que  en  ello  n>e  liaréis  mucho  plazcr  y Harnciall^^^ 

>£n  tudo4o  que^pva  este  cUnviiucre,  aveis  de  usàr  d^iniiy  grau 
•iiJigcDcia,  como  ooea  qite  yo  de!<seo  muy'  de  veras,  aaai  [>oc  ei  hcf^ 
vicio  de  Nu$strr>  Seùur,  como  pur  el  bénéficie  de  mis  esladmf^y* 
attaque  ci  negociu  es  de  tanta  qtuiidad  ^y  lo  estinfo  yo  en  tanto  ^e 
parescia  que  convenia  cnibiar  persona^ propda  à ello,  todavia'yd 
Icugu  laula  confiança  de  vuestrà  soiicitutl  -ÿ^uena  niauefè,  y del 
aniur  y cuydadu  cou  que  tomais  ÿ procurais  ïas  cosas  de  nié^rvicio, 
que  <piudo  muy  descaiisado  cou  averoslo  encoiuendado  à vos;  y aski 
os  encargu  luucho'que  trabajcis  de  corresponder  en  esto  i la  con- 
iiauça  que  de  vos  bago , y que-  lengais  particid^  int^gencia  con 
la  diu^Siesa  de  Farma  gai  berniana,  y roi  govemadora  de  aquelios  es- 


santSs  instan^  qu'on  ne  puii»e  absolument  vous  r^user.  ÿojrez  bien  certain 
qMi  par  le  sucrés,  voua  m’anret  procuré  une  vive  satisfaction  et  rendu  le  plus 
ibiportant  service. 

Dans  tontes  les  démarches  qu'entraînera  pour  voua  la  eondoite  de  cette  oépu- 
ciâiinn , vous  devez  user  «lune  extrême  diligence , car  il  s'agit  d'une  affaire  que 
j'ai  grandemeot  à cœur,  tant  pour  la  ^bire  de  Notre-Seigneur  que  pour  l||otérét 
de  mes  états;  ét  quoique  son  importance,  et  le  prix  quejfattache  à sa  r^isatté', 
sembleraient  exiger  renvoi  d’un  agent  spécidv  felie  est  l'opinion  que  j'ai  de  votre  ^ 
/.éle  et  (le  votfe  habileté,  de  votre  affection  et  de  voire  dévouement  pour  les 
choses  de  mon  service,  que  je  me  borne  é vons  la  recommander  à vous  seul,  el 
'mecsens  extrêmement'  soulagé  par  celte  simple  communication.-  Je  ne  saurais 
donc  trop  vous  recommander  de  chercher  à justifier  cette  marque  de  ma  «on- 
* fiance,  et  de  vous  entendre  sans  cesse  avec  la  dachesse  de  Parme,  ma  sœnr  et 
gouvernante  de  mes  Pays-Ras,  pour  toutes  les  démarches  à iairediDs  i'intérélde 
la  négociation  qui  nous  occupe.  Je  l’ai  fait  prévenir  qu'elle  vOt)lt,tieone  au  ooi^ 
lanl  de  tout  ce  qui  pourra  s'ofinr  et  qu'il  vous  ^sergutile  de  bounàltre.  Vous 
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tiidos,  |iara  todo  lo  que  coiiviiinb^  A la  hoena  diKgcl|pn  del  uef^cid; 
Ifue  yo  le  lie  mandndo  scrivir  que  desile  o^-haga  avisar  -id^  todo 
i^ue  sele  dG^scicre.y  conviniere' que  sepais,  y la  misnia  corrcsjto^ 
4^cia  tcilp^ÎB  cou  el  obispo  de  Arras,  é qiiien  he  inandado  qu?^ 
sc^J^«éo^^l15''esto  lo  que  mas  conviniere,  y enteudcréis'éil  ello  como 
si  yo  niismo  os  lo  scriviesse  ; y tambicn  acA  nos  dai-éis  aviso  al  inismo 
tiempo  de  todo  lo  que  se'buisre,  y ai  Ctfhviniere  que  se  os  emJiieii  * 
algunas  cartas,  6 se  h^ga  alguua  nueva  diligencla,  qbe  alnuucio  de 
S.  S.  he  mandado  halilar  àcA  sohFesso , para  que  scriva  tanihic^  A 
S.  S.  y se  faciütp^as  el  iicgocio;  y lo  haze  muy  cncarescidamente. 

DenuM-  de  Iqkqne  scrivo  A S.'  S.  de  mi  mano  sobre  wtos  negocios . 
que  es  lo  que  veréis  potéi»  copia  de  mi  caria,  scrivo 'tambieu  al  car- 
denal  Borrpmco,  y^al  cAtdenal'CervcIIoo , sobrinos  de  S.  S.  y al  car- 
(Icnal  Putco,  y Aotro.Y  cardeiialcs,  A%s  quales  vos«obrescriviréis«llà 
-las  cartas,  scnaladauionte  A los  que  en^ndierqn  en  este  iicgocio,  y les 
liablaréis  en  conformidad  de lo^uo  aiTiba  estA  dicho,ya  haziéndolcs 
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coi^i^udrez  de  i^iiie  avec  l'évèque  d’Arras,'  à qui  j'ai  dorniS  pareilleiiieiil 
l'ordreyteypus  écrire^ scloif  les  uccurreDces,^dont  V||jus  recevrez  les  ayis romuie 
* s'ils  Juraient  de  oioi-m^te,  De  votre  cùA,  vous  aureAsbip  de  nous  iuifomier  dr 
tous  les  inci  ded^;tjui  yu  survenir,  de  nousidemaa^  les  Ictta^de  re- 

rckouaaodation  que  vans ’jAprez  nécessaires  et  de  nous  avertir  des  nouvelles 
■lémarclies  qui  devraient  itre  tentées  ponr  le  succès  de  cette  négociation.  Le 
nonce.  anqiKl  j'ai  redDminandé  d'écrire  à sa  sainteté  dans  le  même  but , s'est 
pr^  i nies  défirs  ^ec  beaucoup  d'empressement. 

w^^penilanimeul  de  ce  que  j'écris  a sa  sainteté,  dé  ma  main,  et  dont  vous| 
aÆz  une  copie,  j'envoie  des  lettres  aui  âbdinaux  Bondbtée  et  Seriielloni',  ses 
néltenx , ainsi  qu'au  cardij)|l  Puten  et  à d'autres  'membres  du  swiré  collège.  Vous 
y mettrervous-méme  les  adrm^,  et  plus  spédalenpSllt  à ceux  qui  ont-pris  pan 
aux  délibéralious  rétives  à re  création  des  nouveaux  évêchés  ; vous  leur  par- 
lerez d'accord  avec  le  contenu  de  cette  dépêche,  leur  bisaut  sentir  toute  l'im- 

*..Anloinc  Serbeiloni,  HiUnais,  évéque  créé  csrilinal  en  i56o,  devint  doyen  du 
de  Fotigno,  puis  de  Nov^^fet  sacré  collège  et  mourut  en  iâ9i- 
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eCîteiMler  lo  niijKhQ-fpMstaifiroportii^  la  jtiStilicaciou  que  consigA  ' 
irae,  ^quanto  plazer  n^lia^n  en  vrair  bien  en  elio,  y ad^.sejaV'' 
4^S.  que  nos  lo  concéda  con  el  cumplimiento  que  deslGatnât''UsaiA) 

* pm  ellode  las  razones  y perauasîtties  que  serAn  necessri^  para 
se  roii.siga  èMiu  que  se  pretende;  que  en  procuraodo  assrlkot'hai^is 
iniiy  ar^to  plazer  y servitiio.  ntayo  M.  6.- lx. 

De  ^n^dc  M.  : 

^slotrabiqad  inucho  de  inanei4(^ue  sehagu;  que  por  ser  en  laiito 
servirlo  de  üro  S'  y biéh  de  la  religion  en  aquellcurpstados  lo  desseo 
niucbo.  ^ ' ' 

S.  S.  fuc  uno  de  los  oclio  cardcuides  que  papa  Paulo’  nunibrù  para 
IraUr  este  iiegocio,  como  sabeis,  y Innto  estarà  nias  inlormado  dél;  y 
assy  selo  podreis  lU'zir,  y que  por  esto  coiilio  yo-uios  que  liarà  lu  que 
le  sùjiplico,  y que  como  tan  inlormado  lo  podrà  despachar  con  inu- 
cha  brevedad.  • * r. 
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|A>rtancc  et  htjiutice  de  notH^^ow.  la  satUfacl)^  que^éprourm^ 
coodent  mes  nessoins , et  cgpsriUcn^  tÿt  uinteti^  dc,m  favMser  daiflUCl|  leur 
«étendue.  Vous  emploierez motifs  Rs  plus  eAiracc|j)our  l^yiersu^^^^  les 
convaÎDjpe,  avec  laijerCtlide  qu'en  agissant  daj^^jQ^iaps  rap  me  ferai  un 
plaisir  essentiel  el  me  rendrez  le  plus  signalé  service..'..,  ^ ’ T 

O0  la  main  dt  Ma  ni^uU 

Travailles  avec  un  zélé  infatigable,  de  manière  à obtenje^aiqj^S^nipiÿ^ 
.plet  ; le  service  de  Nulre*S«gaeur  et  le  bien  de  la  religion  d^s  lesTays^Sif  soM 
ï ce  prix)  je  ne  lauraistionc  en  désirer  tmp  ardemment  jiàjMSsite.  papy  ac- 
tuel était  l'un  drà  Irait  cardinaux  design^  par  son  ^j|[|décessc|yj^ur  se 
à l'examei^deo^te  aflàira',^mme  vous  le  saveg^^  dou^;  il  q'en  sera  dou^ 
que  mieux  informé.  Tous  ,gpurrez  lui  rappelei^mte  circonstance,  ajoutant 
qu’elle  double  mon  espoir,  udn-seulement  dans  ses  dispositionâjfevoiahies  ,'nléi  j 
ausd  4<ms  la  plus  prompte  expédiliou  dç  cette  aüjaira. 


,v. . 
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V^enido , sino  soiamente  »c  avÎM  del  recîbo  de  las  cartas  sol>re  las  cosas 
de  inglatem , y de  lo  que  me  parece  <|u&por  agora  eAeUas  se  deve  de 
encaniinar;  y para  esto  he  mandado  que  se  btttqucD  en  la  ferla  hasla 
qiiarenta  6 cinquenta  mil  escados,  que  hastagorano  sehan  podido  ba- 
ver. no  jjaviendpalonde.consignallos,  y si  fueren,  ban  de  servirpara  lo 
de  los  ^j^ûoles',  O sean  para  Inglaterra,  6 para  aci  y ^ra  los  nnrios  en 
' el  easo  que  .se  le  bayan  de  dar,  6 pua  crccer  mieva  genle,  si  f'uesse 
menester  embiar  inas  que  los  F.spandlei>;  y de  lodo  esto  avisad  à mi 
bertiiana,  que  no  scio  escrivo  tan  largo  por  no  ropcliJIu  dos  vezes,  y 
ereed  que  me  pesa  barto  de  nO  poder  agora  bazer  mas,  y de  qiie  la  possi- 
bilidacl  no  sea  eonl'orme  à la  voluntad  <pie  yotendria  d<‘  ayiular  lo  de 
av  en  Ipdo  quanloyopudiesse.  Quaudo  responda  à lo  démasqué  de  alla 
ha  venidti  re^od^  à vueslras  oartas , que  agora  coA  on  correo  que 
enibîoà  mis  bermanos  los  reyc.sde  Robemia;  soiamente  Imj^j^rido 
respondei  'én  esta  A alguoos  particulares;  y entre  ellos' ha  ’ sido  lo 
<le  la  abadia  de  Sent  An^t  (<pie  aiinquc  primero  vista  la  ôrden  que  de 
all.i  vino  qne  |mrecÎA  Üe  devià  de  dar  en  lo  de  los  obispailos,  y^que 
en  ella  se  pone  la  abadia  de  Afligbem  para  el  de  Malinas)  havin  pen- 
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ne  pouvoir  faire  davantage , il,  ne  tiendra  paa  à lul^c  taa  ehoaes  ne  prennent  bicniôi 
une  nieUleure  fiicc.  Le  nonerqui*  i^^oate  ; ^ 

Je  ma  bornerai  dans  cette  lettre  à tooefaer  qiKlqnes  points  particulien  luen- 
tionnéa  <lans  v«t  prAcddantes,  et  spA^Éidemept  ce  qui  concerne  l'abbaye  de  Stint- 
Aaund.  Dans  le''pTiDcipa<  tQaiit  égard  àj’ordre  trafi^par^  commissaire* pour 
la  (Rotation  des  nouveaux  sièges,  cf  d'api^  lequel  l'abbaye  d'AQIigliein  était  an- 
nc^éa-à  Malines,  j'a^dbpcnM-  qu'il  serait  mieux  de  donner  celle  de  Saint-Amandà 
l'évèque  de  Toaniay^,,  nioyeimant  qn'U  renoncerait  à AiBigbeiu , qui  subirt^^dÿs 
lOrs  sa  DOujâU  deslinatioD.  ^ais , conaidéimt  les  dilBcuUét'alUchéeqiLri^^ 

‘ l^rle»  deproj.  fils. 4çH<iiAH , comte  kbbé 
de  Porden , évéque  de  ÎTounuij  <1^1539.  ^ Samt-GhjdlBP.)^  , r,-__ 

ol  mort  en  i566.  H éteil  eff  'nièmc  tempe  « '•« 
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Hcki  81  se-podria  dar  la  (le~Sant  Ajjiant  al  obixpo  de  Tournay,  con 
que  <lexa8Se  la  de  Ailighcm , paraque  desde  luego  se  pudiessc  juntar 
cou  cl  arçobispado  ; nias  visto  al^ptnas  dii'icultades  que  en  esto  havia , y 
principaliDcnte  que  vos  vendriades  Â perder  en  esso  de  no  tener  des- 
pues de  la  muerte  delobispo  de  Tournay  lo  uno  y lo  otrojuntamente, 
y teniéndoos  la  voluntad  que  os  tengo,  y vos  tainblen  merecidolo, 
me  be  determinado  de  daros  la  de  Sant  Amant,  y lainbicn  la  ayuda 
de  Costa  que  lie  inandado  al  secretario  Vargas  que  os  escriva  y embie 
los  despachos  délia , que  no  sé  si  podrÂn  .yr  con  este  correo  por  no 
convenir  que  se  delenga,  lo  que  pripcipalmente  be  querido  que 
vaya  con  él,  por  la  inqiorlancia  del  negocio  para  el  de  la  religion, 
de  que  conviene  tener  tanto  enydado  en  estos  tieui)ios,  es  la  respiiesta 
de  lo  que  de  allà  se  me  embid  en  lo  de  los  obispados,  y assi  veréys  la 
que  einbio  A los  commissarios,-que  liaveys  entendido  en  ello  é la  re- 
lacion  <pie  se  me  embid.  7 

Por  lo  que  yo  desseo  el  buen  lin  destc  negocio , tengo  aqui  delantc 
estas  respueslas  para  yros  diziendo  sobre  cada  cosa  délias  lo  que 
me  parece,  que  servira  esta  carta  como  una  glosa;  y primeramente 
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rution  de  ce  projet,  et  sortout  le  dommage  qui  en  résnlterait  pour  vons,  pois- 
qu'après  la  mort  de  l'évique  de  Tournay  vous  ne  posséderiez  ni  l'un  ni  l’autre  de 
ces  bénéfices  ; cédant,  en  outre, à raOeclion  que  je  vous  porte  et  que  vous  mé- 
ritez à tant  d'égards,  je  me  suis  déterminé  à vous  accorder  l'abbayc  de  Saint- 
Amand,  comme  aussi  la  gratification  que  vous  m'aviez  demandée.  J'ai  chargé  le 
secrétaire  Vargas  de  vons  écrire  et  de  vous  en  expédier  le  brevet;  mais  je  ne  sais 
si  cette  pièce  pourra  être  envoyée  par  ce  courrier,  qui  ne  saurait  souifrir  de  re- 
tard. La  dépêche  que  je  tiens  essentiellement  à faire  partir  (vu  son  importance 
pour  les  intérêts  de  la  religion,  dont  on  ne  peut  trop  s'occuper  dans  les  circons- 
tances actuelles  ] est  la  réponse  à ce  qui  m'a  été  écrit  des  Pays-Bas  au  sujet  des 
évêchés.  Vous  verrez  donc  ce  que  je  fais  dire  aux  commissaires,  puisque  vous 
avez  pris  part  an  rapport  qu’ils  m’ont  adressé. 

Dans  le  désir  que  j'éprouve  de  voir  l'heureuse  conclusion  de  cette  aOaire,  j'ai 

Psrizas  D’ÉTAT.  — VI.  Il 
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la  foruiu  que  alla  se  ha  tocado  de  juntar  aquellas  abadiaa  y prepo- 
situras  coa  los  obispados  me  parece  muy  bien , y aljrcviar  mucbo  el 
negocio,  y a&si  lo  apruevo,  y escrivo  à Roma  sobre  ello,  conio  lo 
veréys  por  las  copias  que  he  mandado  à Gonçalo  Pcrci  que  embic 
juntaniente  con  estes  dcspachos,  y los  mesmos  originales,  para  que 
de  ay  se  embieu;  y os  eucargo  que  bagays  que  sea  luegu , por  que  no 
baya  dilacion  en  estus  négocies,  y por  baser  mas  diligcncia  en  ello 
he  hablado  aqui  al  nuncio  Terracina,  y cl  ofrecidonie  de  baser  todo 
biien  nlbcio  en  ello  : plcga  Dios  (pie  assi  sea;  bame  parecido  muy 
bien  que  los  obispados  tengan  una  prebenda,  y con  ella  veto,  por- 
que  en  estes  reynos  se  vee  bien  el  inconveniente  que  es  lo  contrario. 

Yo  creo  que  liay  poca  mas  diferencia  de  Tungerloo  à Envers  que  i 
Bolducli , y por  esto  pues  agora  esti  en  nuestra  raano  scnalar  las 
(bdeesis,  me  parece  (jue  esta  abadia  se  ponga  en  la  de  Bolducb,  pues 
sera  mejor  que  el  obispo,  ipiando  vaya  à estar  en  ella,  no  résida  fuera 
de  su  dioi^esi,  y assi  bulgare  se  scriva  à homa,  si  no  pareciere  alli  que 
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ici  80US  ie&  ycui  mes  différentes  réponses,  ol  vais  vous  dire  ma  pensée  sur  cha- 
cun des  points  qu*ollc&  concernent,  de  manière  que  celte  lettre  sera  une  espèce 
de  glose  sur  leur  contenu.  Et  d'al>ORl,  la  détermination  que  Ton  a prise  de  réunir 
aux  évêchés  des  ahl>ayes  et  autres  principaux  béoéfices . me  semble  très-bonne, 
et  propre  à abréger  considérablement  le  travail  ; aussi  je  Tapprouve  et  en  écris 
à Rome,  comme  vous  le  ven*ex  |»ar  les  copies  que  j’ai  chargé  Gonralo  Pcrei 
d'envoyer  conjoinicment  avec  ces  dépêches,  et  les  originaux  etix-mémes,  alio 
qu’on  expédie  le  tout  des  Pays-Bas.  Je  vous  recommande  expressément  d’user  de 
diligence  aliii  que  la  chose  ne  souflVe  aucun  retard.  Et,  dans  la  vue  d’en  accé- 
lérer encore  la  marche,  j'ai  parlé  ici  à l'évéque  de  Tciracine,  nonce  apostolique  \ 
qui  m'a  promis  tous  ses  bons  ofTices;  plaise  èDieu  qu'il  en  soit  ainsi  ! Il  ne  m'a 
pas  moins  semble  très-convenable  que  chaque  évêque  eût  une  prébende  avec  le 
droildesulTrage'^;  car  on  reconnaît  sans  peine  dans  los  Pays-Bas  les  inconvé- 
nients qui  résultent  d’un  ordre  de  choses  contraire. 

' 11  mourut  en  — * (Dans  les  assemblées  de  son  chapitre,  ou  peut-être  dans 

celles  des  états  ?) 
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no  hay  algun  notable  inconveniente  en  ello  que  yo  no  entienda.  Por 
las  causas  que  à los  cotnissarios  se  diien  me  parece  niiiclio  mas  con- 
veniente  que  el  arçobispado  sea  en  Malinas  que  no  en  otra  parte,  y 
lo  demas  què  se  responde  â los  comissarios,  me  parece  (pie  no  tengo 
que  anadir  à ello,  sino  venir  à vucstras  cartas. 

Al  embaxador  Vai^a.s  hazed  embiar  relacion  destos  negocios,  para 
que  él  la  pueda  hazer  al  papa  y suplicarle  el  efecto  dello,  como  selo 
escrivo,  y veréys  de  quitar  de  lo  que  à mi  seme  ba  embiado  alguiias 
œsas  <pie  podrian  danar  si  se  viessen  en  Koma. 

Acuérdaseme  que  os  hablé  alla  sobre  cpian  necessaria  y conve- 
nientc  cosa  séria  que  acelassedes  la  nominacion  cjue  yo  desseava 
bazer  en  vos  dcl  arçobispado  de  Malinas;  y siguiendo  csto,  y pai-e- 
cicndome  que  Â nadie  podria  nombrar  para  esta  dignidad  que  lan 
bien  la  mereciesse  ny  tuviesse  tan  biienas  partes  para  ella  ny  tantu 
conviniesse  al  servicio  de  Dios  y mio,  pues  estariades  y residiriades 
en  él,y  junlamenle  en  mi  servicio,  pues  Brusellas,  donde  mas  résidé 
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Apres  une  courte  discussion  sur  Is  convenance  de  r^nir  au  siège  d'Anvers  plulùl 
qu'il  celui  de  Bois-le-Duc  l'abbaye  de  Tungcrloo,  et  d'établir  à Maliiies  la  résidence  de 
l'archevèquc,  Philippe  écrit  encore  au  prélat  r 

Vous  transmettrez é l'ambassadeur  Vargas  un  rapport  circonstancié  sur  le  tout, 
afin  qu'il  puisse  le  mettre  sous  les  yeux  du  pape  et  solliciter  une  décision  finale, 
comme  je  lui  écris  de  le  faire.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  faice  disparaître 
du  texte  des  pièces  que  l’on  m’a  envoyées,  certaines  circonstances  <|ui  pour- 
raient nous  nuire,  si  on  les  connaissait  à Rome. 

Je  me  rappelle  avoir  cherché  à vous  persuader,  pendant  mon  séjour  daus  les 
Pays-Bas , de  la  nécessité  et  convenance  qu'il  y aurait  à ce  que  vous  acceptassiez 
votre  nomination  à l’ardicvéché  de  Malines.  Je  persiste  dans  les  mêmes  senti- 
ments, attendu  que  je  ne  pourrais  élever  à cette  dignité  persouue  qui  la  méritât 
davantage.  En  eOTet,  vous  réunissez  en  vous  toutes  les  qualités  désirables  au 
plus  haut  point,  offrant  une  double  garantie:  l'une  pour  le  service  de  Dieu, 
puisque  vous  résideriez  ordinairement  dans  le  ressort  de  votre  église;  l'autre 
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la  corte,  es  en  ac^uella  diocesi,  y el  favor  «joe  podriades  dar  4 estos 
negorios  y à los  de  la  religion  sicndo  la  cabeça  dcllos,  y teniendo  tanto 
xclo  à este  coino  Icneys,  me  he  delerminado,  como  ha  inuchos  dias 
que  lo  estoy,  de  noinbraros  à este  arçobispado  de  Malihas;  y assi  os 
cncargo  quiinlo  poedo  que  vos  lo  aceteys,  y entendays  en  ello  con  el 
cuydado  y diligencia  que  lo  sabréys  hazer,  y prociireys  que  ay  y en 
Hoiiia  se  despaebe  ledo  lo  que  à esto  sca  ncccssario , ([ue  en  ello  nie 
barcys  muclio  plazer,  dénias  del  scrvicio  que  haréys  à Nuestro  .Seîior 
V bien  à su  yglesia;  y por  que  por  las  causas  que  lie  diclio  desseo 
esto  lanto  que  no  puedo  dexar  de  eslar  con  cuydado  liasta  saber  que 
lo  bayays  acelado,  os  cncargo  mucho  ((ue  en  liaviéndolo  heclio  fconio 
lo  confio  de  vos)  nie  aviseys  luego  dello,  y à iiii  bernuiiia  escrivo  que 
os  solicite  para  que  lo  hagays,  coino  vcréys. 

Para  Meddelburg  noinbro  el  prior  de  alli  que  venia  nombrado 
para  la  aliadia,  pero  despues  se  me  lia  ofrccido  que  no  sé  si  él  y el 
alwd  de  Sanct-Pedro  en  Gante,  en  el  caso  que  dire  abaxo,  y otros 
assi  ticiicn  los  grados  y olras  qualidades  que  la  bula  dispone,  y por- 
que  yo  no  querria  que  se  fiiessc  en  nada  contra  ello,  digo  en  esta 
parte  de  los  nonibramicntos,  si  eslos  abades  no  tuvieren  estos  gra- 
dos 6 qualidades  que  digo , no  es  mi  intcncion  de  nombrarlos , 
sino  reniitiros  alla  como  os  remilo  para  que  mi  liermana  con  vuestro 
parcccr  y del  présidente  nombre  otros  en  su  lugar  que  tengan  todas 
las  qunlidades  que  la  bula  dispone,  y SC  bineban  su  nombres  en  las 
preseiitaciones,  que  tambien  por  este  efecto  me  ha  parecido  embiar 

TniDDCTIOX. 

pour  mon  service,  puisque  Bruxelles,  siège  ordinaire  de  la  cour,  est  situé 
dans  le  diocèse  de  Maliiies.  Prenant  donc,  tout  à la  fois/  dans  la  plus  sérieuse 
considération  l'appui  que  vous  pouvez  prêter  aux  affaires  publiques  et  à celles 
de  la  religion  dont  vous  auriez  la  direction  princijiale,  ainsi  (jue  lè  dévouement 
qui  vous  anime , je  pi'rsévère  dans  ma  piemière  résdulioft  de  vous  appeler  k ce 
siège,  .le  vous  prie  avec  instance  d'accepter  celte  offre,  d'apporter  dans  ces  nou- 
velles fonctions  votre  zèle  et  votre  vigilance  ordinaires,  et  de  faire  en  sorte  que 
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en  blanco  y ea  dos  formas  porqiie  alla  se  use  de  la  que  parecicre 
mejor,  lo  dcl  abad  de  San  Pedro  de  Gante , creo  que  bavrâ  tiempo 
que  me  respondays  à elio,  si  ya  no  se  pudlesse  hazer  todo  sin  incon- 
veoiente , de  nianera  que  no  fuesse  menester. 

En  lo  de  Gante  inc  conformo  con  Sonniu,  que  se  ponga  la  silla  en 
San  Juan , por  las  causas  que  digo  en  vuestra  carta  à que  me  remito, 
y tambien  en  lo  que  toca  ü la  persona  para  la  dignidad,  apuntando 
lu  que  acabo  de  dezir  en  el  capltulo  àntes  deste,  y si  aquel  trueque 
no  se  piidicre  hazer  agora , mirad  si  liavria  Kigar,  inuerto  el  abad  de 
San  Bavon,  6 por  este  camino  si  se  podria  dar  alguna  buena  forma 
que  alla  sabreys  buscar  mejor,  de  nianera  que  no  fuesse  menester 
tomar  pension  de  aeâ,  que  yo  creo  que  por  la  que  agora  doy,  y por 
la  del  cardenal  Carrafa  que  lia  parecido  ii  todos  no  poderse  escusar, 
me  ban  de  dar  tai  grita  los  clérigos  de  aeâ,  y para  las  qiiatro  ygle- 
sias  que  quedan  querria  tambien  que  procurassedes  de  tener  este 
mismo  respecte,  yo  he  miedo  que  cl  papa  no  ha  de  querer  passar 
esta  pension,  y podriase  sospecbar  que  fuesse  pensandu  que  se  quita 
i sus  sobrinos,  pero  yo  barc  en  elle  todas  las  diligencias  |K>s$ibles 
paraque  sinan  para  este  de  los  obispados  los  7,600  ducados  que 
scfialu.  Las  pensiones  que  hc  cargado  à estes  obispados  que  ban  va- 
cado  eslos  dias  en  estes  reynos,  cuyas  presentaciones  embio  agora 
i Koina,  que  son  poco  mas  de  los  7,600  ducados,  reservo  para  sona- 
lar  à quicn  se  ban  de  dar,  y esto  es  con  fin  que  no  se  sepa  nada  desto 
liasta  ver  si  su  samtitad  lo  concédé,  y se  puede  escrivir  desde  ay  à 


IRADCCriOS. 

là  où  vous  êtes , aussi  bien  qu'à  Rome , on  dépêche  prompleioont  toutes  les  pièces 
relatives  à cette  oominatioii.  Par  là  vous  me  procurerez  le  plus  sensible  plaisir, 
sans  parler  du  service  que  vous  rendrez  à Notre-Scigneur  et  à son  église.  Les 
motifs  qui  ont  déterminé  mon  choix  étant  de  telle  nature  que  je  ne  saurais  me 
défendre  d'une  vive  inquiétude,  jn$(|u'à  ce  que  j'aie  été  rendu  certain  de  votre 
accc]>tation,je  vous  recommande  expressément,  aussitôt  que  vous  l'aurez  donnée 
(ainsi  que  je  l'attends  de  vous) , de  m’en  aviser  sans  perte  de  temps.  J'écris  à ma 
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Vargas  dcsto  mismo,  y que  estos  7,600  ducados  son  de  los  que  aili 
reservo  sobre  estas  yglesias  que  digo,  que  son  Sigüença,  Salanianca, 
y Jaën,  y estas  pensiones  lian  de  yr  bolviendo  à los  obispos  destos 
obispados,  assi  como  fueren  vacando  las  cosas  que  se  ban  de  aplicar 
à los  de  ay.  He  vislo  lo  que  me  scrivis  de  las  causas  porque  havia  pa- 
reddo  diferir  lo  de  Liiidano,  y dcspucs  lo  que  mi  hermana  me  ha 
scripto  sobre  cllo,  y lo  que  me  ba  embiado  que  se  embià  à Frisa  , 
y seguii  esto  me  parece  que  él  dévia  de  tener  poca  culpa,  y no  tal 
que  mcreciessc  por  esto,  siendo  tan  buena  personay  tan  docta,  110 
baver el  obispadu,  à lo  menos  otro  tal,  quando  todavia  pareciesse  que 
en  el  de  Lewardia  era  inconveniente.  Las  personas  que  nombro  para 
los  obispados  que  agora  se  han  de  embiar  à S.  S.  vau  en  esta  mc- 
moria  de  manb  de  Gonçalo  Ferez , no  ofreciéndose  alguno  de  los 
inconvenienles  que  lie  dicho  arriba,  y esto  es  ipianto  sobre  esta  ma- 
teria  SC  me  ofrece  por  agora  que  dezir;  con  que  acabaré  esta.  En 
Aceca,  à xii  de  mayo  m.  d.  lx. 

SERIES  DESIGNASDOIU  M .AD  SEDES  NOVAS  EI’ISCOl’ALES. 

Archiepiscopatus  Mechliniensis,  Antonio  Perrenot,episcopo  Atre- 
liaten.si  ; 

Fpiscopatus  Antverpiensis , doctori  Rithovio  ' ; 


TSADCCTIO». 

sœur, ainsi  que  vous  le  verrez,  afin  qu'elle  unisse  auprès  de  vous  ses  iustaners 
aux  miennes. 

Nouveaux  passages  uniquement  relatifs  à la  délimil.vtion  et  A la  dotation  de  quelques- 
uns  des  nouveaux  èvèchès.aiiv  sujets  qui  sont  proposés  pour  remplir  ces  siégea,  etc.  A 
celte  lettre  est  jointe  une  liste,  écrite  en  latin,  do  ceux  qui  sont  proposés  pour  les  oe- 
cuper. 

' Martin-Baudoin  Bitliove,  né  dans  la  Truclisess,  évéqiic  d’Augsbourg,  fut  en- 
Campincbrabançonne,d'abordprofe.sseur  voyé  au  concile  de  Trente  cl  devint,  en 
au  collège  fondé  à Dilliogen  par  Otton  ibfiy,  doyen  de  8aint-Picrrc  de  Louvain, 
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Episcopalus  Bnigensis,  D.  Pedro  Curlio; 

Episcopatus  Buscoducensis,  D.  Sonnio; 

Episcopatus  Iprensis,  D.  Phlllppo  Nigri,  caDcellario  ordinis  aurci 
VeUeris  ; 

Archicpiscopatus  Trajectcnsis  , Tautenburg  , præposito  Trajec- 
tensi  ; 

Episcopatus  Arleinensis,  sufraganco  Trajectensi,  qui  est  præpo- 
situs; 

Episcopatus  Middelbui^ensis,  priori  Middelburgi  qui  fuit  nomi- 
natus  in  infomiationc , si  est  graduatus 

Episcopatus  Atrebatensis,  ) sufraganco  Atrebatcnsi  vcl  fratri  An- 

Episcopatus  Namurcensis,  I tonio  Havet,  dotninicanoA 

Episcopatus  Audomarensis , D.  de  Pictavia,  e Morinensi  diocesi 


chancelier  de  runiversité  de  cette  ville,  et 
l‘un  des  inquisitcar*  de  la  foi.  Évoque  dé- 
signé pour  le  siège  d'Anvers,  ü occupa 
celui  d'Ypres.  et  fil  preuve  d’une  grande 
modération  dans  sa  conduite.  Les  insurgés 
des  Pays  Bas,  au  pouvoir  desquels  il  était 
tombé,  le  retinrent  longtemps  prisonnier. 
Il  mourut  à Saint-Omer,  au  mois  d’octobre 
i583. 

' Ce  prieur,  n*étant  point  gradué,  le 
roi  lui  substitua  Nicolas  de  Castres  lévéquo 
docte  et  honorable,  • originaire  du  village 
d'Kgniont,  qui  était  inquisiteur  vn  Hol- 
lande. 


* François  lUchordot,  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  eapliqiiail  l'É- 
criture sainte  en  l'université  de  Douai, 
lorsqu’il  fut  appelé  à l'église  d'Arras.  (Voir 
tome  V,  page  4-) 

* .\ntoiiie  Havet,  moine  dominicain, 
avait  été  confesseur  de  Marie  d'Autriche, 
reine  douairière  de  Hongrie,  Il  prit  pos- 
session du  siège  de  Namur  en  t56a,  et 
décéda  au  mois  de  décembre  1 678. 

* Ce  fut  Gérard  de  Hamericourt,  abbé 
de  Saint-Bertin,  qui  fut  pourvu  de  l’évè- 
ebé  de  Saint-Omer,  en  i56a  ou  i563. 


,t  -Vil 
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XVIII. 

EL  ÜBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  U.  FELIPE  IL 
(Mi4uoircs  de  Granveüe,  VI,  i64.) 

Ainb<^rf4,  i t » do  iimjni  i&66. 

Lo.s  Espaùoles  lian  qucdado  haïta  agora  sin  ruido,  jmra 

dar  reputacion  à las  cosas  deslos  eslados,  y sin  que  pueda  baver 
justa  causa  de  queva  en  la  dilar.ion  de  su  partida,  pues  con  haverles 
pedido  el  sucldo  de  la  gente  que  se  ha  de  poncr  en  lugar  dellos,  se 
esjiera  que  se  verné  i dos  fines  buenos  : el  uno  cai^arse  los  eslados 
deste  enlrcteniniicnto,  y el  olro  que  esta  dilacion  de  la  partida  que 
cumple  al  servicio  de  V.  M.  le  liaze  sin  que  puedan  dexir  que  faite 


TRADUCTIOS. 

L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  II. 


AoTen,  is  mai  i56o. 

Les  troupes  espagnoles  ont  prolongé  leur  séjour  jusqu'à  ce  moment, 

au  graud  avantage  du  pays,  et  sans  que  ce  retard  ait  pu  fournir  le  moindre  su- 
jet légitime  de  plainte  : car  en  demandant  aux  états  la  solde  des  troupes  desti- 
nées à remplacer  les  nétres,  oo  atteindra  deux  buta  également  importants  ; 
d'abord  l'entretien  des  gens  de  guerre  tombe  à la  charge  des  provinces,  ensuite 
ce  délai, si  utile  aux  intérêts  de  votre  majesté,  a lieu  sans  qu'on  puisse  Taccuser 
dle-méme  de  manquer  volontairement  aux  promesses  qu'elle  a faites.  Malheu- 
reusement, ainsi  que  l'écrit  Madame,  l'arriéré  de  solde  devient  chaque  jour  plus 
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jpr,V.  M.  que  no  sc  cumpk  lo  que  ellos  Tian  dcsseâÿo  èl  mal 
lie  hay  osifo  que ^a^aiAa 'escroc,  ÿjt  passa  adelanl'^f  sueldo  de  la 
en^e  y fttta  ia  co^gnaeion , , dt^uoe  de  otorgada  los 

dos  P ayuda,  sé  huvie.sse  de  mtrclenK  é esta  causa  l^enlefù  que^  * 


^_gec 

por''raha.de  la  pagy  jmccediesse  algun  desùrden,  pooEae 
al^  de  ^e  s}>  reciblesse  iiilinKb^ùo. 

Lo  Ü^^glatnj^iverà  V.  M.  tambicn  ponlo  que  Madama 
uerda^eria  la  i^na  si,  agora  qut^  sus  ci 
la  ocasion  para  cl  cjypicrto , ^ t< 
la  Uorarà  de^jrtes  coivklano 
iqniülros  (lu^.  ll^.coüto  loirôs' 


o^i^a 


^ xêtfb  que 

: » no  sirve  de  la  i 

S|MUU|lJ^cl 

Ibo;  y%i  quiere  tracta 

* >»  • 


n 

rayM 

steur  (le  (ÜajoBt'yS  pieuso  que^os  l'T^ccscaJt^pjvin  uello.  j)i 
en  Cambrcsi  conoscicron  quaulU  eil-itliuqii^tc  Son  los  Ingletesÿi 
flacos  que  elles.  ^ 

En  lo  de  loe  obispados  biuque  V.  M.  aca  «ervido  re^o- 
lucion  breveniente , para^rtar  cl  bilo  i bs  contbdiQ|ipnes_  4*#  el 

- ■?.-  i'-  ^ 

i. 

oÉMidrrable.  le»  movens  (ont  (l^ut,  et  si,  après  quelles  tetsaewat  i 
le  subtidi.',  on  ^ait  êtpc obligé  de  ganlef  ces  troopv  poiir.iu| snotil  semidable, 
oa  ipii  [lin  iiii[iiljpiiliri|  ilii  |ld^  i n I|ij'n1i  Igpr  doit,  StÉ'mlgfquelqqc désordre, 
k»  snitee^arraiani  eu  ^ycnir  iDÜnimeDtJ.préjtidiciablaBi.  ■ ' 

Votre  majpstt'  ruaoaltra  aussi  par  le»  iettfêj  de'liMlmullMi  tiiatioq  présenta' 
de  l'Anglrleirr.  1^  ijcioe  agirait  pradenmient  si,  ouji^rd'b«'  que  set  a&bta 
SC  trouvent  dans  un  état  aatiaiaisanr,' iülc  (frolitutdc  la  ciroonstanqe. pour  9^ 
dure  un  traité  de  paix,  et  il  eatfort  à craintlre  quintanégligeant  egtie  occuion 
elle  ne  sc  prépare  plus  lard,  ainsi  qu’à  vous,  des  regrets  aiiicrs.  S'il  estl4ia%, 
comme  le  soupçunneaJt'l'évéqae  Quadea  el  M.  de  Glijon , qu'elle  songe  à 
cier  un  arrangement  sans  la  pai  Uùpelion  des  minUlras  de  vnlee  majesté,  les 
Français,  je  pense,  n'en  eernut  pat  Ücbés,  car  ikoot  pu  t'atsmc',  lota  do  leailt' 
de  Cambrésis,  que  les  Anglais  ue  sont  pas  de  farce  i lutter  avec  eux  dani  h» 
négociations. 

Suivent  quciquas  lignes  tu  si^l  des  nouveaux  évècliét.  La  rat  {er*  bien  d»  te 
rtaiaaa  t>irxT. — vi.  la 
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• * * * ^ J • . . *-■  î.' 

. **  Kardenal^dc*ï.o|^eha,  Monsieur  «le  Ligs^  los  abados  d^Brabante  y 
» . otros  intcnta1fij<»da  dia,  coma  aias  pnrticdiai|nêiito  el’embaxador 

• *'  * A'areas  l«f  lia  scripto  à V.  M. 

‘ • " • J»  Eli  k)  de  la  rclipoD  se  baxé.por  toàss  partes  qiianto  se  puede,  y 

asse^iro*  f^I.  que  Madame  lo  solicita  cuutipuamente,  y estd  en 
t * ello  como  Mnvicnc;  y ban  obra^  Mis  seruioues  de  U'quaresma  de 
^ lal  miip|ra  en  esta  viliall^que  se  halla  por  cuenta  que  hau^oomuni- 
' ca«lp  est»  aûo  fjo  iiieWMiacys^mil  pcisonas  raas  de  lo  quesoltan; 

« 40.  y lydftToumay,  à loque  se^entiende  por  los  ipinistros  del  obisjjo, 

• algo  mejor  que  por  lo  pasaado;  y no  dig«j  con  todo  esto  cpie  no 

^btty  mal  en^tos  est  a dos  eu  lo  de  la  religioni  que  sé  que  le  hay 
i y niucho,  ma»  vafle^pûdendo  por  parte  de  V.  M.  lo  qu«ise  puede. 

• . * jjp*"  • 


idrT  [iromptamant , ne  j[pt-ce  qiir  pntir  couper  roiirl  ti  roppoftilion  du  cartlinal  de 
îrrninSi  linti  qn’4  celle  d41Vvf'.pie  de  Liège  el  de*  nlibéj  de  QrsiMiil. 

Qiidiil  au  intérêts  <le  la  leligion,  on  ne  ee.saed'en  prendre.iin  soin  tout  par 
liculiér'i  je  pais  certifier  à.yotre  majesté  que  Madame  s'y  emploie  continuelle- 
ment âinvee  tout  lc<  séie  désirable.  Les  seniUMÎs  du  carême  ont  produit  de  si 
heurenr  Triiils  dans  cette  ville,  que  l'on  a compté,  à Pâques, au  moins  six  mille 
eouimunions  de  plus  que  los'aunées  précédentes.  A Tonniay,  snivant  le  rapport 
lait  par  les  ofliciende  L'évéqpe  choses  sont  égalemei^  dans  on  étal  plus 
satiiïusant  <ioe  pnlk  patsé  ne  po'-tends  pourtant  pas /inclure  de  loat  cela 
qn'cn  <*  pays  la  rcli^on  n'épruùve  aucun  détrimeol;  le  cnimaiie  est  inallieu- 
reÉsemenl  trop  connu,  mais  du  moins  on  fait,  an  nom  de  votre  majesté,  tout 

ce  ((ni  est  possible  pour  y porter  remède.  Dieu  garde,  etc.  • 

-«s  , mr 
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EL  OBISÇrt  DE  ARRAS 

At.  KEY  D.  FELIPE  TI.  .1^ 


( Mémoires  de  Granvello . VI.  i6i 

Ambérfsj' 

^ . Verà  V.  M.  lo  que  agora ^a‘ venido  do  Inglatcrra,  sobr? 

lo  quai  tcnve  su  Altéra  lo  que  se  ofrece;  y ahonque  la  sazon  va  ade-  ’ 
lairte , y que  hastaqui  DO  se  eutîende  quekse  haya  hecho  por  parle  ■ 
de  Frauda,  ny  eq.la  rnesma  Francia  ny  en  AlemoTia,  leva  de  genfe^i,* 
de  guerra,  y que  lo  quiË^iven  del  du^e  dcHoUlein  de  la  qu»  -^ 
lia  (j|i  llevar  en  Inglatcrra  leiiga  miirha  apatettcrà;  ny  ^ 


'L’ÉVÊQUE  D’ARRAS 

% 


A PHILIPPE  M. 


Aflvers,  io  mai 


. . Votre  majesté  apprêta , par  les  lettres  de  Madame , les  derni^  noh- 

velles  remues  d^ngleleire.  Bien  qnela  saison  soit  avancée , que  justfu’id  Fod  n'ail 
point  entendu  parler  de  levées  de  soldats  faites  ponrie  compte  dn  roi'dé  France 
«fins  son  royaum^inéinc  ou  en  AllemagDd|’?t"qq^è|^it  i-épaodu  au  sujet  de 
eefles  (f&^educde  Uolsti'in'  devait  conduiiv|b  An^terre  oeselSilTpas  confirmé  ; 

' Ce  prince  aspirait  à h^ain  d'Élita-  .ran.'fila  du  comtf  d'HamdtoD.^U  'de 

beth  en  i^e  temps  quelle  roi  de  Suède,  ‘ChàteBeraull,  l'un  des  plus  prori^^éri- 

r^iduc  Uiarles.  trupièii||  fij^de  l’em-  irera  de  la^pnronne  iffeoiset^ 
pieurFeiAnand/el  Jane  s.^iyte^d'A-  '*  îkj.'  * 

* ' T ^ 


« 
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rArlado  para  dar  à l<V  reyn8-dc  In^at^rra  soeorro , ortf  sca  de 
de  in  oro,  tollavi.1  poQquc,van  coiUininmente  platicando , 


ai^n*  los 
recebido 


V' 


V 

» . 


ahnn-  Idl  priicipes  aicmanpa'*d<'sviadpa  de  la  fec  se  hayaii  rân-  / 

de  geote 
y que 

sucûS^i<  <|tae^roqlesébn  , cotno  ^ «sic  del  jlnno  que  ha  ^ 
cl  empo  de  la  reyn|^de  liiglaterf^,  nascen  ocasioncs  que«» 
*'  podfWn,^èr  . eonsigo  cxecucion  de*  cosas  que  a^spue^  doliéweuj^  ^ 
’ ^ t'ii'ijjiinimin  tt'nujftio,  no  se  ptiedc  doxar  de*hazcr à^.  M.  la'inatai» 

• 4k  haseVadama,  ptics  csttnios  nqui  tan  ce1^4  de  floade  tan 

pi'csWnos  podïM  venir  el  dano,»y*V.  M.  lan  lexo$Y-'d^  [joderse  aqui 
eÿpcrar-el  rcmedio,  si  qpn  su  providencia  nn)Jc  antiripa^ntes  que 
^ ^ " veiiga  i ser  nicncsloir,  y in^orton  Ij)s  costsife  aqiii  bwjue  V.^M.  me- 
'jor  sabe;  por  dondo  le  siiplirn  quan  bumiluiento  piiedopor  la  brève 
resolucion  y remedio,  puespuede  conliar  en  cl  anior  yafeclion  cpi)- 
. Madaiita  tiene  à V.  Al.  y en  el  zclo.que  tienc  i au  servkiu  que  usarâ 
. d«  rocaudo  que  V.  M.  le  pu.siere  en  naano,  cotno  nias  se  vea^pie  con- 
maan.  Y ahonoue  ae  podbiau  'ciM^dcrar  mâchas  rosas  que  podrian 

■ ■■■  , . 


■»  ^ 
*•  » • 


bieu  que  l ou  n’nl  pomt  oei  dire  encore  que  les  princcN  bMliqoe*  de  l'cmpirr 
assoient  li^oét  pour  (buniir'ii  la  reine  FJisaIx'tbdes  serourten  homiun  eten  ar- 
)^nl  ; loutcroia,  comme  les  n<''gpciatiniis  secrètes  ne  discontinuent  pas,  et  que 
ilivers  événements,  tels  que  le  désastre  essuyé  par  Tarmée  anf^aiw',  ponrraienl 
iboniir  l'occasiou  d'exécuter  des  choses  dont,  malgré  un  repentir  UrdK,  les  eon- 
MH{oeaces  seraient  irréparables,  nous  ne  pansons  noua  dispenser  de  joindre  nos 
inataiioea  a celles  que  Madaïue  Tait  auprès  do  votre  majesté.  Nous  sommes  à deux 
pas  de  la  source  du  matv  d vous  en  êtes,  sire,  trop  éloigné  pour  y porter  re- 
mède pat  voiiSHnéine,  à moins  de  le  préparer  bien  avant  le  temps  où  il  pourra 
davanir  nécessaire;  car  votre  majesté  n’ignore  pas  de  (|ucUe  importance  est  la 
unnquiililé  des  I*ays  lias.  Je|s  supplie  donc,  le  plus  huinblement  possible^ <Ta- 
viaar,  sans  aucunè  espece  de  retard,  atix  mesures  è prendre;  elle  doit  avoiràsseidr 
' onSanre  dans  l'atifeclion  de  Madame  et  dans  son  dévouement  à son  sci^ce,  pour 

' Las  Anglais  avaient  mis  le  siège  de-.'  pousser  tous  leurs  eBurts.  La  régente  d'E- 
vsiit  Leilli , en  Écosse , villa  défendue  par  cosse  Vy  était  enfermée  avec  d'OIsel , sm- 

une  piH-niMà  lipmçaise,  qui  veoail  de  rc-  bassadena  de  François  II  ' ^ 

e ' ''  -* 


Digitized  by  C 


. * ' -Db  CARDINAL  DJE  GRAfWEI#LE.  ' 93 

* aci)iitcscCt',  la  qjK  al  présenté  inaa  urge.^s  si  sabiendo  la  reyna 
''J'inglaterrt  içniar  partklo,„ny  tcniendcAlla  cAnsejo  lo\n&udolc  •- 
Y .séria  mene^gr  para  ai^modar^s  c^s,  ,t^|^edie6se  a^^i^iff'c 

» » abiielu  col^trjtpDÿcn  el  mesino1'eÿn|>,  de  ffue  .se  >^icssen  lo.s  Fra^  • 

^ ^HHj^  para  jppner  ^^aPina^r  el  pié  eitlaglaterra,  «pie  s^Ja  sin  nin^W 
f.  ''  i%  ùnma  jj^cstra^coc^m^  M.  mcjor  .sab#;  ^ cs^iiy  > 

^ claro  qu9  siicadienw  alll  lumnltiÿ.^y' D|i)k.(j^eriQp}o  V^i.  poUer  la 
. màà^"4l^llo,  n-dutiràn  coayyvedorea  .yiet^àii  vmssii^^cnte  ^ ^ ^ 
à4^'l'raii<^es,  lo¥ quairs  Franceses  à'eo.que  ya.tR»’^aii  ^ 
tei^jido  do,^ikvcr  iis'si  al^  j de  puner  ’el  pié  sot[re  la  'Ala  dej^icht,  ^ 
^ 6 eaalgun  puerto  dÀlnglaterra^si 'V.  Mi.tan  cxprca^tpicntfl  no^hris--^ 
a^edt  niaqfUdo»|lczir  al  obispü  ac  Limoge  que  rc.solutamontc  no  çu-* 
fnra  que  sè'4fpoderrn  Franoésrs  do  liigiatcrra,  con^  ïambiea  j^c  ha  '' 
dicbo  aqui  à f^ons'  de  la  Foresti^^sino  ruessen  tau  baxos  lo.s  Fran- 
ceses,  ski  por  los  tuiniiltos  inteWios  como  por  ser  cansados  de  las 
guerraa  paaaada#’,  que  deven  temrr  de  dar  ocasion  â V.  M.  du  luover^' 


'•  • 


•v% 


np^rer  que  son'alletM  fén  le  meinear  usage  des  luoycas  qui  aanmt  itb  mia  à , 
St  dUpusition.  Beaucoup  de  prababilités  poumieot  être  calndêetl  mais  re  qu'il 
importe  de  prés'uir  avant  tout,  c'est  le  caaoù,  la  reine  d'Angieteare  ne  sachant 
pas  se  lêtoudre  à on  parti  convenable,  ntenquaiit  dsconseilÿ  *A  n^igcanF^k- 
s'assurer  ceux  dont  elle  aurait  besoin  |>onr  rétablir  ses  aiTaircs,  il  turviendraii 
au  sein  même  de  son  royaume  i|oelque  soulèvenient  dont  les  Français  se  bête* 
raient  de  profiler  pour  prendre  pied  en  Anglelcrre,  .ce  qui  serait  sans  aucun 
remède,  et  causerait  notre  mine  totale,  ainsi  que  votre  majeaté  ne  l’ignore  pas. 
Ur,  il  est  clair  que , dans  le  cas  d'une  tentative  de  ce  genre  .votre  majêsléATusaiit*' 
de  preudne  parti,  les  agitateurs  (qni  seront  vraisemMafalanent  les  cathbliquaa) 
auraient  recours  aux  Français.  c{Ui  eussent  déjà  tenté  quelque  nionvemenl , relui . 
par  exemple,  de  s'emparer  de  l’ile  de  \\  ig1itou  d’un  port  d'.Angleterre,  si  votre 
iiujcsté  n’avait  fait  déclarer  d'une  manière  péremptoire  à l’évèque  de  Limoges, 
qu'elle  gqioulfrirait  pas  que  son  nuitre  fit  occuper  un  point  quelcunqiMI  de  ce 
royaume  : dèdantiun  qui  a été  répétée  ici  à M.  de  la  Foiest.  Pour  uini,  j'ai  la 
coMviiliDn  que  si  les  Françai^n'étaieot  pas  Idicment  aibiblis  par  i«ne  disstm 


Digitized  by  Google 


9h 


■/papiers'  détat 


algo  contra  eilos,  (^e  séria  su  ruina,  tcnm  por  cierto  qu^Vp  havlian* 
tardado' tanto.  * r.  . 


lo  de*  k)s  ohti^dos'  de  iM  es  ii<l0essaria  (^breve  reflolucipn 


de  V.^.  por  las  contrdtltctioa|^ ^iPe  caUn  dia  refiierçan  en  Roma, 
IRlIno  el  eniU^atîor  Vargas  io^^rà  scrip|o V.  M.  ej  quai  es  alli,'^ 


» 

• » 

A . 

* 


sea  einbaxador  4^cn  ’otrp;gradoinuy  ùtil  mhlistro' de  V.  Mr 

^ra^as  coA  qu^é'pitltleâ  ofpecer,  tanto  mas  faitandu  el^rdentl 
y nendü  £1  tan  dovto  ydiestro.y  de  tantos  aâ^'yd  plà- 
* Ticônle^Iu^osas  dentalia.  Guardo,  etc. 

.♦  ..  i mi-  4^  % 

Moof  üxIc^C^s  par  la  taligue  des  guem  |>réc£d«atei , qu'ils  doivent  iTaiudre 
iS^oiimi?'à  votre  majesté  un  mocir  de  prendre  parti  contre  eui  (æ  qui  serait 
infaiHililemept  ièar  perla],  ils  u'auraient  pas  attendu  si  longtemps  pour  faire 
^,-4ne  déqion^ra^ 

L év£qaa  d'Arras  termine  cette  dcpéclie  par  quelques  lignes  relatives  aux  négucia- 
uni  lieu  à Itome  au  sujet  aoipteaus  évériiés  des  Psrs-Baa.Tout  le  talent  et 
nialiileie  de  l'iiinbassaiieur  Virgas,  roaintenatit  privé  dn  eournurs  du  cardinal  de  sSj. 
gagua',  J aonl  Bécessairm  aiin  de  reodrc  vains  laS' «(Torts  réunis  de  plusieurs  conlra- 
dicieun  trés'iiiSinms 


Le  cardinal  Pierre  Pacheco,  mort  depuis  peu.  (V.  d-devaiil,  p.  As.) 

--s 

■'  Ote 

■ # s 
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Ho  jristo  pôf  la  carta  dé  V.  W.'y  lo  que  de  a]Jâ 

la  mereed  tan  rumpHda  y câbal  que  V.  M.  ha  sido  i,^dn  luaCTnie, 
quai  ya  puedù  muy  bien  atribuir  «nA»J|  E bonda^  li!)ofalidad 
de  V.  M.  que  à rois  méritos;  y no  teng^^alabras  con  que  ^eda 
oxplicarquanto  yo  estime  la  volunud  con  que  Veo  qitfe  V.  M, 
servido-iaïcfmela,'^  las  considéracioncs  que  ha  tciii^,pai^^e 
fuesse  cuniplida,  y la  opinitp^w  M servido  tener  ^ i 


% > 
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préUl  dobote  per  un  éloge  du  et  d^^tiviié  que  U dudieic  de  Firme  dé- 
*'pUe  dan»  touléa  les  Occuiou , at  U adrcMe  au  roi  de  noetclles  inslaneés  pour  obtenir 
des  secours  péruniairesyn  faveor  des  Pays-Briiîl^btBlIc  3 eonlinue  eign 

Tai  appris  ^r  la  lettre  de  votre  majesté  écrite  lé  ta  de  reçois,  comme  aussi 
par.  d'autres  qui  m'ont  été  envoyées  d'E^tgne,  la  faveur  c^pl^  et  signalée 
qn'eilr  a lIliD  vonlii  m'accorder,  faveur  que  je  dois’attnhuer  plutét  à le  j&fcale 
bonté  de  votre  najesté  qui  mes  propres  méaites.  Lés  paidMPlne  marnent 
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haAo  de  U>  qii*yo  nierezco,  y jainas  me 
que  yo  puêda  cumplincon  4e  obliga&on  'ae  eaclavo  en  que 

pucsto  V.  atàudonic  con  tan  ficnic  cadena;  ^ lo  meno^  aé  que 

me  faita  ny  me  faltari,  plaziaajtf  A Dios,  jaÂrins,  como  tam{>Ov^Die  * '' 
alledo  haatoqui  Rcsseo  de  acertar  en  laa  iS|eR^  del  ' 

Vicio  de  W\l.  y |)ara  ^plc^ie  en  ci  con  limpieza  y amor; 
4>lega  Dios  q^^ai  supla  à la  faltfde  eaber  y pqperiencia  paraque 
en  algo  pued^o  acertar,  y que  ytw^  mis  h^manos  |^damos  cum-  ^ 
plir  juntftiienle  obligacion  que  beredimos  padre  pa|||. 

seguir  el  camino  it^que  nos  pQso.  ^ j|f 

Qiento  à4|o,de  los  ufl^iados,  con  razon  ticne  V. 
dado  destc  ,§ijl^rio,  pues  tanto  importa.  Yoi^  (pivido  loa  dëspaclios 
quo^l^-  i|lv%dnadd',  mas  como  cl  présidente  Vigüqpno  esta  aqui, 
que  se  ba  ydo  A q|trar  ^|ps  bafios  de  Licja,  desde  el  segundo  destop- 
mc^Y  que  iel  doetor  Snmio  que  tiene  las,^rip(uras  de  que  so' 
ci^llllj^on  lo^  excmplares  A V.  M,  anda  todavîa  caminando  pur  la 
FHl^.  (jriimin^iip,  y Gueldres,  tomando  infom|acion  pafp^el  dote 

n-^'t 


i*Abiii.ms. 


pour  loi  exprimer  la  (phtilude  que  m'inspirent  sa  haute  bienveillance,  te*  mo- 
tilsqui  en  ont  déterniinA  l'érlatant  témoignage  et  Vo|rfnioii  beaucoup  trop  avan- 
tageuse  qu'eOe  a conçue  de  moi.  Jamais  je  ne  pourrai  snlBrc  aux  pbligations  do 
ploaentier  sertage  que  votre  nujesté  m'iinpusc,  eu  m'atladtaut  par  d'aussi  forts 
liens  à son  airvice.  Je  me  console  du  moins  en  pensant  que  je  n'ai  pas  manque 
jusqafcUnt  UC  nunquersi-jainais . s'il  plaît  à Dion,  dans  aucune  circonstance, 
de  U iCinté  et  du  désir  d'avanrvrles  choses  qui  qodcêruent  ses  intérêts,  et  de 
lu  y employer  avec  fout,  le  désintéressement  et  ralTeclion  dont  je  suis  capable. 
Puissent  du  moins  ces  dispositiuns  suppléer  à ce  qui  me  manque  sous  le  rapport  V 
du  savoir  et  de  l'expérience,  afin  que  nies  elTorts  ne  soient  pas  inutiles,  et  que 
mes  frèreael  luiÿ  travaillinus  de  concert  à remplir  les  obligations  que  notre  père 
iinuf  a Iransraiseel 

1^  .M.  de  Gnnvclle  entretient  encore  le  roi  de  l'afliiiredH  nouveaux  évfobes,  dont  le; 
monarque  lompryd  toute  rimparlancc  : U n's  point  encore  pu  se  fivrat  A raamaa4* 
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de  l»s  quatre  yglesias , y que  cosa  de  tanta  iniportaneia  es  bien  trae- 
laria  con  parecer  de  semejantes  personas,  y hc  embiado  al  diebo 
présidente  los  despachos  para  que  en  el  bano  los  ^ea,  y luelos  tome 
Â embiar,  y dado  prlssa  à su  bueita  para  este  negocio,  y llamado  el 
diebo  Sonnio,  y sea  V.  M.  niuy  cicria  que  no  se  perderà  un  luo- 
mento  de  tieinpo  para  prociirar  que  con  la  inayor  brevedad  se  pii- 
diere  se  acabc  de  tomar'  resolucion  la  mas  conforme  à la  voluntad  ‘ 
de  \'.  M.  declarada  por  suscartas  que  possible  fuere,  para  embiar  lo 
lodo  à Roiiia  al  embaxador,  dàndole  la  informacion  y avisos  que 
pareceràn  convenir. 

Y quanto'  al  arçobispado  de  Malinas,  ahunque  yo  veo  muy  bien 
los  travajos  en  que  tomàndolc  se  entrarà,  y las  dificultades  que  havrâ 
en  encaminar  eslos  négociés,  y que  al  metropolilaiio  acudiràn  y ten- 
drdn  su  recurso  todos,  y que  serà  forçado  incurrir  en  odio  y malc- 
volencia  de  niuchos , y que  sé  quan  flacas  son  mis  fuerças,  y que 
durante  la  vida  del  obispo  do  Tournay  que  eslâ  agora  sano  y reaio 
gozaré  solamente  de  très  mil  ducados,  y estes  assignados  en  Esparia, 


TRIDIICTIOII. 

certaines  |>ièc^  que  Philippe  lui  a spécialement  recommainlées , attendu  Tabscnce  du 
président  Viglios  et  du  dodeur  Sonnius.  A leur  retour,  on  ne  tardera  pas  de  réparer  le 
temps  perdu.  , ^ 

Quant  à rarchevêché  de  Malioes  (continue  le  prélat),  bien  que  je  ne  me  dis- 
simule ni  les  embarras  que  son  acceptalion  entraînera  inévitablement  pgur  moi, 
ni  les  dilTicultés  qui  s'oflfriront  dans  la  conduite  de  ce  diocèse;  bien  que  je  pré- 
voie qu*on  s'adressera  de  tous  côtés  au  métropolitain,  quon  recourra  tiiéme 
contre  lui,  et  quiit  deviendra , de  nécessité,  pour  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  un  objet  de  haine  et  do  malveillance;  bien  que  je  connaisse  mon  peu 
de  force,  et  que,  durant  la  vie  de  l’évêque  de  Toum^y,  aujourd’hui  plein  de 
sauté  et  de  vigueur,  je  doive  ne  jouir  que  d'un  revenu  de  trois  mille  ducats  as- 
sigpés  sur  les  royaumes  d’Espagne,  perdant  ainsi  la  provision  de  toutes  les  di- 
gnités el  prébendes  de  Péglise  d’Arras  ainsi  que  d’autres  béoéûces,  el  cela  sans 
compensation  aucune,  puisque  ceux  de  Malines  sont  déjà  de  ma  collation; 
malgré  cent  mille  autres  difficultés  semblables  qui  se  présentent  à mon  esprit 
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y que  perderé  la  provision  de  todas  las  dignitades  y prebeudas  de 
Arras  y de  olros  bcneficios,  no  ganando  nada  en  los  de  Malinas  q«e 
son  ya  à ini  colaqion,  y otras  mil  cosas  que  se  me  ofrecen , me  jk>-  , 
drian  hazer  dubdoso;  lodavia,  mandàndomclo  V.  M.  y declarindome 
laii  expressamente  en  ello  s<i  voluntad  y desseo,.ninguqa  cosa  tengo 
por  tan  dificil  que  é lo  ménos  no  le  intente;  assi  acceplo  lo  que  V.  M. 
manda,  y lo  procuraré  con  todas  mis  fiiCrças,  con  esperança  que 
Dios,  que  sal>e  mi  voluntad  y desseo,  ayudarà  y suplirà  é la  mucha 
l'aita  de  mis  i'uerças , y assi  lo  hc  respondido  k Madama,  quando  de 
parle  de  V.  M.  me  ha  bablado  en  ello  ; plega  Dios  que  mi  'travajo 
aproverhe  en  algo  para  encaminar  las  cosas  al  sancto  desseo  y inten- 
don de  V.  M. 

Algunos  ban  dado  aviso  à Madama  que  se  va  procurando  que  el 
duque  Octavio  venda  Novara  al  sobrino  del  papa,  con  esperança  de 
baver  para  ello  cl  consenso  de  \ . M.  Su  alleza  lo  sienlc  en  estrèmo, 
teniendo  por  cierto  que  sera  venir  â perder  su  hijo  lanlo,  que  es 


THXDUCTIOS. 


el  pourraient  justifier  mon  hésitation  ; comme  votre  majesté  m’a  signifié  sa  vo- 
lonté d'une  manière  si  expresse  , il  n’est  rien  de  si  impossible  que  je,  ne  doive 
du  moins  l'entreprendre.  Je  souscris  donc  au  choix  qti’ellc  a bien  voulu  lairc 
de  ma  personne,  et  n'épargnerai  rien  pour  le  justifier  autant  qu'il  est  en  mon  ' 
pouvoir,  dans  la  confiance  que  Dieu,  qui  connaît  ma  boiuic  volonté,  m'aidera 
et  suppléera  ce  qui  n)c  uMm(|uc  de  forces.  C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  répondu 
a Madame,  lorsqu’elle  m'a  parlé  de  celle  affaire  au  nom  de  votre  majesté.  Puis- 
sent mes  efforts  être  de  quelque  utilité  pour  son  service , et  répondre  aux  vœux 
et  aux  saints  désirs  qu'elle  exprime!  * " 

(Quelques  personues  ont  iofonné  Madame  qu’on  engageait  le  duc  Octatio  à 
vendre  Novare  au  neveu  du  pape,  lui  faisant  espérer  votre  consentement  royal. 
Son  altesse  en  éprouve  un  vif  chagrin,  dans  la  certitude  où  elle  est  d'un  preju-.^ 
dice  majeur  qui  reloniherait  tout  entier  sur  le  prince  son  Gb.  En  effet,  le  revenu 
de  cette  seigneurie  est  considérable,  et  Madame  appréhende  à bon  droit  que  le 
duc,  nalureilement  dépensier,  ayant  une  fois  le  prix  de  la  vente  entre  ses  mains, 
loin  de  le  faire  servir  au  remlioursèuient  des  emprunts  qu'il  a contractés  à gros 
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liaiio  gran  renta,  porqiie  conosce  el  duque  su  marido  gastador,  y que 
teniendo^el  dinero  en  su  mano  ny  pa^rà  dél  las  deudas  que  tiene 
y le  corren  à gran  Intéressé,  ny^dexarà  de  gastarlo  todo  sin  liisli'e 
alguno  ; y coino  entende  que  al  présente  va  & Roma,  lo  quai  por 
imichos  respectos  sienle  harto,  tenic  que  el  cardinal  Famés,  de 
quien  sospecha  que  por  hazer  bien  sus  negocios  proprios  con  cl 
papa  no  solo  vendra  bien  en  feUo,  nias  aun  que  quiçâ  havrà  jwdido 
ser  principal  movedor  desto,  lo  persuadiri  al  duque,  y no  dsa  bablar 
en  ello  por  no  dar  n^  ai  cardenal  nÿ  al  marido  desgusto,  pues  ha  de 
vivir  con  ellos;  sabc  inuy  bien  que  no  lo  podràn  hazer  sin  el  consenso 
de  V.  M.  ydesseâria  ea'estremo  que  V.  M.  fuesse  servido  ]>oner  di- 
' ^Kcultaâ  en  darle,  pues  importa  tanto  V.  M.  tener  por  vassallo  en 
tanta  suma  uno  que  sea  duque  de  Parma  y de  Plasencia , y es  tal  co- 
lor  pnra  podcrlo  negar  que  ny  al  papa , si  qulcre  tomar  las  cosas 
por  la  razon , ny  i otro  podria  pareccr  mal.  Y no  lo  osando  escrivir 
» .S.  A.,  por  el  respecte  que  arriba  digo,  lia  desseado  que  yo  lo  cscri- 
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intérêts,  be  remploie  tout  entier  d'une  manière  frivole  et  inconsidérée.  Comme 
elle  vient  d'apprendre  en 'même  temps  que  le  duc  partait  pour  Rome,  ce  qui 
l'inquiéta  toof  beaucoup  de  rapports , elle  craint  de  voir  le  cardinal  Farnèse 
(qui,  pour  se  mettre  bien  dans  Fesprit  du  pape,  serait  capable,  suivant  elle, 
iiou-seulement  d'approuver  ce  projet,  mais, encore  d'en  être  Fauteur  prin- 
cipal) eotrtiner  son 'époux  dans  cette  démarche,  cl  elle  n'ose  en  dire  mol 
pour  ne  mécontenter  ni  colui-ci  ni  le  canlinal,  avec  lesquels  elle  doit  vivre  eu 
bonnes  relations.  Sachant,  à ne  pas  en  douter,  que  cette  aliénation  de-Novare 
ne, peut  avoir  lien  sans  l'agrémott  de  votre  majesté,  elle  désirerait  avec  ardeur 
qu'elle  voulût  bien  ^ montrer  fort  difficile  p l'accorder.  Il  importe  en  elfet 
beaucdl^l'Vutre  msHté  d'avoir  le  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  pour  vas.*>al 
^d'iid^filfue  cette  iniportaucc , cl  il  y turait  moyen  de  colorer  d'un  tel  prétexte 
reffis,  qui  ne  pourrêit  olFenscr  personne,  et  pas  plus  le  pape  qu'un  autre, 
« ce  pontife  veut  considérer  la  chose  avec  une  froide  raison.  Son  altesse  n'osant 
étrire  au  suje^de  cette  affaire,  pour  les  motife  indiqués  plus  haut,  a témoigne 
le  désir  qœ  je  la  su||pléasse,  ^anl  de^  part  votre  majesté  de  vouloir  bien 

■ 3. 
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viesse,  y xiiplica  à V.  M.  que  nlnguno  alla,  directa  ny  indirecUmeirte , 
iiy  ainin  los  que  cstan  cabe  su  hijo,  puedan  oler  que  algo  dcsto  venga 
movido  délia.  Guarde,  etc. 
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Uiie  en  soKe  que  personne  dans  ses  états,  et  moins  encore  ceux  qui  sont  placés 
aupn's  de  St>ii  fils,  ne  puisse  soupçonner  directement  on  indirectement  quelle 
lui  n fait  sur  ce  sujet  si  délicat  la  plus  petite  confidence.  Dieu  garde,  etc. 

è 


XXI. 

EL  OBISPO  DE  ABRAS 

AL  RE  Y I).  FELIPE  II  ' ' 

(Mémoires  de  Graifvelle,  VI,  176.)  > 

Bnissclafl, « tfi  dejunio  i56o. 

•> 

Plies  por  lo  que  scrive  Madaina  tan  particnlarmente  y por  las  oopia.s 
que  vau  juntas  verà  V.  M.  quanto  por  agora  se  puede  dcüir^nobay  para  .. 
que  yo  la  travaje  con  repetir  lo  inesmo,  y verà  V.  M.  que  aqui  se  base 

* * tt 

.•  ' m l • 
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. , L’EVEQUE  D’ARRAS 

h PHILIPPE  II. 

^ **  Hruxelles.  91  juin  i^Oo.  *' 

Au  tiebut  de  cette depècho,  IVvéqiic  renvoie  le  monarque  aux  lettres  de  la  ducliesse 
de  Parme  pour  les  détails  qu'il  attend  sur  divers  sujets,  et,  apn'^s  avoir  oRleuré  quelque^ 
matières  déjà  traitée.*  plus  à fond  dans  ses  IcUres  précédentes  ..il  continue  ainsi 
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lo  que  sepuede.y  si  sejiassa  aigornas  la  saxon,  cspero  que  uo  teménios 
que  temer  este  ano  de  los  ruydos  de  Francia  y Inglaterra,  sino  fuesse 
lo  que  Madania  apunta,  que  los  Franceses  liurtaaseï^ algun  puerto; 
yjA  fin  aqui  se  estarà  sobre  aviso  y creo  que  ha  sido  muy  i propôsito 
ja  estuda  aqui  de  los  Espafiolés,  y sefialadamentc  no  pndiénddfe 
qucxar  los -.estados  que  por  V.  M.  baya  fallado  de  cnmplirse  lo  oFfe- 
ci'do , coiuc^hartatf  foÿcs  aeles  dijo;  veremos  lo  que  resuelven  elles, 
crt  lo  que  seles  ha  pedido^  que  dentro  de  ocho  dias?Sl  lo  mas  largo, 
osperainos  ' 1»  que  sobre  el  postrer  ôlKcio  que  se  hixo  responderàii 
'los  de  Flàndos  y Uollanda.  ^ . 

Ara  tractar  el  nogotJo«de  los  obispados,  no  fios  Falta  y«  sino  el 
Ibqnnio,  que  ya^nb  el  presidenie,  y fslà  mucho.  mejor,  gradhs  à', 
Dtm,  y cl^onnio  nô  tardarà,  ny  se  dexarà  de  entender  en  eilo,  liief|t)'*. 
que  Ma  venido,  con  toda.  la  prisa  que  se  piidierc.  Para  eSte  ncgocio 
iAiporta  /fue  tengamos  protcctor,  y Madama  ha  da  Jb  en  Sa^t-^ngclf , 
y no  creo- que  se  cngima  ^porqpe  sé  que  es  muy  docto  y bien  hablaij^i 
y.tienc  autl^rfdad,  y me  dize  que  residirà  en  Borna, -lo  quai|^  ne-^ 
^sario,  y muestra  Madam^que  tiene  gana  dello,  aliuç^e  para  mi 
Rngo  por  ciertô  que  el  di^o  c^dinal no TqsaSe;  à ^a  causa  dize  t^ie  * 
séria  menc^^r  scrivirle  y que^el  embllxaftr  bizic^e  olFicio  paraqpe  • 
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> . 


Poar  traiter 'plus  efTiraremr^nt  ratibïre  des  nous  avons  besoin  d'un^| 

prutccleor  h Rome,  et  Madani^  a jeté  les  yeux  sur  le  cardinal  de  Saint-Ange^  Ce 
eboix  me  parait  coiivenablct^^r  je  connais  ce  prélat  pour  un  homme  instruit  « 
de  bonnes  manières,  et  joXissaut^'uÛe  grande  cÆsiduratiun.ll  résidera  à Rome, 
à ce  que  dît  Madame,  qui  paral^  le  désirer  beaucoup,  et  cW  efleclivenieat  un 
^pofii^orl  esscn^el;  mais,  p%ur  9101,  Jai  la  Cérlitud^  que  le  cardinal  lui-méme 
nçg^it  rien  encor<^  A ce  propos , elle  dit  qiyQtoiait  bien  de  lui  écrire,  et  que 

nqj^  ambassadeur  insistât  auprès  de  lui  pour  Le  faire  accepter.  Ce  qu’il  y a de 

♦ a 

' ^ iUnuce  Famèse,  Mre  cadet  du  duc  • vëque  de  Naples,  de  Ravenne  et  de  Bolo- 
Oclati^  cardinal  du  titre  de  Saint-Ange  gne,*  grand  pénitencier  et  palriarcbe  de 
de^^  i54Siélkiten  qlènié'tcmps'aixhe-  ^ Constantinople.  11  mourut  en 


» 
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lo  acceptasse,  y cierto  ny  Augiuta,  ny  Trento,  ny  Sabello,  que  todos, 
é lo  que  entiendo,  aspiran  ai  cargo,  serian  à proposito  para  ello,  ny 
residiràn  los  dos  primeros  on  Homa , v querrân  lucgo  poner  subsli- 
tutos.  ’ ' ' , 

*Lo  de  los  Gcives  bavcmos  sentido  aqui  inlinilo,  y yn  speciaimuite., 
y nie  lie  linlgado  tambien  iiiucho  de  ver  quan.de  veras  V.  M.  se  ha- 
resuello  en  la  provision,  la  quai , plaziendo  à Dios , no  sera  menester 
, tan  gallarda,  pues  se  mejora  la  nucva  ; y lemo  que  cl  gaslo  de  lôs 
, Alcmanoa  que  se  querian  Icvantar  no  serviria,  porqtie, 'antes  que 
dicsseii  la  luueslra,  seriamos  bien  adelante  en  agoslo,  y antes  que 
llegassea  à Italia,  mas  tarde,  y para  entonces  no'  havrà  va  que  tenter 
. de  la'  armada  dcLTurco  , y espero  que  temcnios  iiiicva  que  no  bavrà^ 
, pltssado  mas  adelante,  como  Madama  escrive,  las  liistas  harian  entre- 
tanto  mucbo  dano , mas  las  galeras  que  V.  M.  quicre  mandar  yr  à , 
Il'alia  las  tcniàn  en  Ireno. 

A mi  me  scriven  d«  ltalîa,y  ahun  do  Aieniana,  que  e1  Huque  de 
^avoya  tieno  ojo  à hazcr  cmprcsa  sobre  Gencva  (que  Dios  la  con- 


î 
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ceruio,  cesl  que  ni  le  canitna)  d'Au^l)Ourg^  ni  celui  de  Troot*^,  ni  Savelli^, 
<{ui  tous,  à ce  qucj'cAtends  dire,  prétendent  à lollice  de  prfitecteur ^ U cou-  ' 
roime  d'bspâgiie,  ne  convietidnient  pfiur  le  ruinplir,  les  deux  premiers  surtout.'^ 
rqui  ne  résideraient  pas,  et  songeraient  de  suite  à se  donner  des  substituts. 

Apre»  quelques  lignes  sur  une  expédition  vugiieriient  imiiquéi*  contre  Tiic  des  Gel- 
ve»‘,  et  dont  les  préparatifs  déj»  wmintmcés  seront  heureusement  inulile-s,  Granvelle 
.ijoote  ^ . 

Ou  m'écrit  d’Italie  et  même  d’Allemagne  que  b duc  de  Savoie  projette  un 


‘ Cardinal  en  i544.  dccédé  en  i5^. 
(Voir  lorac  fil,  page  et  tome  IV, 
pagcSSo.)  * 

* Voir  tome  IV.  page  5a4,  et  tome  V, 
pages  635«66o.  1)  avait  reçu  le  chapeau  en 
1 Wa . et  cessa  de  vivre  en  1 578. 


* Jacques  SaveUî,  Humain , t’vùque  de 

Nkastro,  puis  archevêque  de  benévont . 
cardinal  en  1 539 gr.vul  inquisiteur,  mort 
en  1587.  • 

* Actuellement  Zerbi.  ^ 
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fonda!) y que  hâya  de  suplicar  V.  M.  para  que  el  que  temà  cargo  de 
los  ncgocios  de  V.  M.  en  Suyços,  sea  de  Milan  6 de  olra  parte,  ayude 
i los  suyos  en  lo  quelles  querrà  proponer;  yo  no  puedo  créer  que  en 
este  tiempo4nucva  las  cosas , segun  le  he  oydo  hablar  muchas  vexes , 
^quando  en,  esto  de  Geoeva,*  despues  de  1^^  paies,  he  discurrido  4 
''con  él,  con  quantosé''que  los  suyos' eontiftuamente  le  solicittfe  sobre 
ellp»  mas  lo  que  le  cuniple  es  estahleccrsc  àntes  que  mover  niii- 
gtfhâ  cosa  ; y me  acuerdo  muy  bien  que  lo  de  Geneva  fué  causa  pri- 
mera de  hechar  à su  padro  Ricra  de  sus  estados,  y temeria  que"  i se 
diesse  tan  general  cooûasion  à los  que^starii^n  tierra^  Suy^s  por 
parte  de  M.  pudieà^  succéder  |>oqeâcs  en  cOsa  qudW.  M.  JPbaJ- 
>,^e  con  ellos  e|jj[>araçada;  de-gue^me  ha  parecido  prc^tiit'  à 
V.  M.,àja  quai  auplico  qi|o  sep  jervido  tener  gran  {^eitencia  ü no 
consentir  directa.  py  indiiPt;|^'entt  que  Ibs  del  co^ldo  de 
gona  se  ebipleen  en  s^mejiiBtes  empresas  dél  duque,  ny  <^e  del 
^ dicho  condado  Ic.sea  dadà  ayuda  ny  soccoito  en  mnguna  mancra,  ^ 
ponjue  séria  perder,;aqucl  estado,  que  esta  a^artado  de  todos  los 

■ .*  -t  . ■*.  , 
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' v^re  iiia- 


aoit  ^mliu 
, l^ll^éCi^r  à croire 

prèSjp^e  je  liu  ai  ciltendu  dire 


coup  de  main  for  Genève  (DMx  U canfondej  '),  e^^’il  doit  pdt^  t 
jestc  do  le  faire  aidin'  dans  cett'* entreprise,  soit ^^Milan.^  ailleurs,  ÿar  sdti 
chargé  d'atThires  auprès  des  Suisses.  Ponr  moi , j 
que  ce  prince  songe  è un  depein  semhUt^  a|ir< 

bien  des  Ibis  daqs  aua  entrelieus  Im  sujeLde  Genève,  postérieurement  à la  1 
dusion  du  dernlbr  traité  de'^x,  et-quoique  je  sache  parlâitomcna.quc%s  siens 
ne  cessent  do  lo  solliciter  à cette  onboprisç.  La  cWvila  plus  imporUtiite  pour  lui 
maintenairt  est  do  s’établir  soKdemenldierMBpMrant  du  mouvoir  au  dehors. 
Je  me  rappelle  fort  bien  qifnné  f^iUllii^de'ce  ||br^telribqa  jadis  be,-urr-oup  - 
à faire  expulser  son  père  de  ses  états,  et^criobdni^  qu'au  doiimnt  dans  ce  but 
des  pouvoirs  trop  généraux  àaeenx  qhi  ^^■sontent  votre  najest^jp^  désignés 

.!  De  telles  iinpréoalioiisœnlrc Genève,  vel^^v^  polagm^it  Mémoires,  \XVII, 
comme  chef  lieu  de  la  rètinno , sont  1res-  3a , Lettres  de. divers , thl-tj  août 

fréquentes  dans  I»  tDanuWrils  de  Çrain  s,  167^,  etlV^kl février  1 67 7*.)  ^ 
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olros  de  M.,  dando  con  csto  ocasion  à Iqs  Suyços  paraque  le  oc- 
( ii|iassen  , y si  se  desvergonçassen  à elle , janias  creo  que  se  podria 
cobrar,  y cierto  yo  temo  los  que  estan  al  lado  del  diclio  duque,  que 
rontinuamente  le  solian  mover  piiticas,  y él  sucle  algunas  vetes 
• * <la ries  oydos.  Guarde,  etc. 


suisses^  un  ne  Us  engageât,  dans  quelque  diHiiarche  qui  causoi-ait  plus  lard  de 
grands  embarras  à votre  majesté.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  lui  donner  cet  avis , 
lÿ  suppliant  en  outre  de  bien  se  ganler  deperiiielUe  diiTCtciiienl  ou  indirec- 
tcraenl  à ceux  du  comté  de  Bourgogne  de  prendre  part  à une  telle  entreprise 
du  duc,  ni  de  lui  fournir  aucune  espèce  d'aide  on  de  secours;  autrement 
^e  terait  cwiiprometlre  d'une  manière  grave  la  sûreté  de  cette  province,  si 
éloignée  de  tous  les  autres  états  de  votre  majesté.  I,es  Suisses  pourraient  en 
etfel  prendre  texte  de  celte  démonstration  pour  envahir  le  comté  de  Bourgogne , 

^ et.  s'ils  se  portaient  à cette  extrémité,  je  ne  crois  pas  que  nous  pussions  jamais  ' 
en  recouvrer  la  libre  poaseasion.  Pour  moi,  je  crains  bçaucoup  ceux  qui  entou- 
rent le  duc  pour  lui  suggérer  continuellement  des  démarches  inconsidérées  ; car 
il  les^-coute  rnalheurcusement quelquefois.  Dieu  garde,  etc.  ' 


DIgItized 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


105 


XXII. 

»- 

EL  OBISPO  DÉ  ARRAS 

■4L  nEY,D.  FELIPE  II. 


( Mémoires  de  Ganvelle,  VI,  ) 


.»  5*^'  J ^ Brinclm.  i 9 deâgMio  iSé*. 


. ..  Loyjtfe  agora  dîré  .serà  sofïî  que  el  <le 

Pttfm'a  es  veaido  aq^  improvîganicntc,  y me  kc  liolgado  mucho  de 
que  baya  sido  enr  ticmpo  del.|K>ncierto  de  Tqglatcrra,  poiquc  de  otra 
luanera  e.scandalizâra  niuclio  & ios  de  aqui,  y s$||)cchajnm  que  venia 
à scr  general  para  la  ayuda  que  Ios  Franceses  pcdiaA^  y aunque  al 
|>rinci)>io  de  su  llegada  hidéron  sus  discursos,  con  cessar  eslotro,  y - 
-«  . - 
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y L’ÉVÉQUE  D’AÇ^AS 

^ * i* 

•’  ' A PHILIPPE  IJk  . ■ e tp  , 

• ' f ■ » ■ * 

BnueUe«79  iS6o. 

^rè*  quelques  bgn«t  sans  intérêt,  dans  lesquelles  Granvelle,  en  annonçant  au  roi 
le^épéclies  ^ la  du^esse  de  Panne  et  lo  départ  pour  l'Espagne  de  don  Juan  Fa- 
cliaix),  i*enlretient  tréj&mniairement  de  la  situation  des  Paja-Bas,  il  entre  ainsi  en 
tualiére  : - * ' 4h  * 

le  ofte  boruerai  à dire  pour  le  moineol  a votre  inajctté.que  le  duc  de  Parme 
est  ifHvé  ici  à l'improvisle.  Heurousemeot  son  voyage  a coïncidé  avec  le 
traité  de  paix  d^  rAngletcrre^  sinon  il  scandalisé  d'une  étra||^  manière 
-A  , 

* Ge 'traité  entre  l'AnglebiTe  41  l‘$-  quedcVaI«itoe,etCharlfla4»l*llo^**“' 
cusêe,  négocié  par  Jean  de  Moniiuc,  « catili,  sieur  de. Aaadi^ avait 4pèt%né\|la 
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({m;  (liïc  quc>  c.slarà  aqui  |)0C0  lii*iU|>o,  ha  parado  lodo;  él  a vi;nido 
aqnl,  A lo  <jue  se  pucde  cnlondcr,  aolamcnle  para  visitar  Madama.y 
hazer  oficio  de  hiieii  marido , y pi«ie  conferir  con  «II*  de  los  ncgo- 
cios  de  casa;  y entre  otrrw  veo  <pin  les  preme  lo  del  luntriinonio  del 
hijo  en  quien  ponen  el  fimdaiDento  de  su  succession, nias  todavia  no 
enliendo  aun  que  particnlar  designio  puede  Iraer  en  este  el  diique; 
bie»  creo  que  el  lin  sera  Kuiitir  lo  todo  à V.  M.,  como  sioinpre  han 
h écho. 

Mas  lo  que  hc  entendido  y no  puedo  dexar  de  scrivir  es  un  brere 
disenrso  que  oy  que  el  diebo  duqiie  liizo  à Madania  en  nii  presencia 
de  las  cosas  de  Ronia;  y fué  que  dcspucs  que  S.  S.  se  rc.solvio  en 
loniar  parentado  con  los  de  la  casa  de  Mantua,  casando  la  sobriiia 
con  don  César  Gonznga,  le  ha  sieinpre  parecido  conoscer  que  el  car- 
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les  habitants  de  cc  pays,  el  leur  eut  fait  soup<;i>Dnei  que  le  duc  venait  se  liieltre 
à la  tête  du  renfort  sollicite  par  les  Français.  Uifferents  commentaires  ont  eu 
lieu  néanmoins  dans  les  premiers  moments  snr  le  but  de  ce  voyage.  Mais  le  pre- 
mier soupçon  étant  tombé  de  lui-memc.  et  le  prince  ayant  annoncé  qu'il  ne  res. 
Icrait  ici  que  fort  |>cu  de  temps,  tous  les  bruits  se  sont  promptement  dissipés. 
■Sa  présence  ici  n'a  eu  d'autre  motif,  à cc  qu'il  parait,  que  de  visiter  Madame, 
alin  d’entretenir  avec  clic  des  relations  de  bonne  intelligence  cl  de  conférer  entre 
eux  sur  leurs  aOaires  de  famille.  Ce  qui  les  occupe  le  plus  en  cc  moment,  e’esl 
le  mariage  de  lenr  61s,  sur  lequel  ils  font  reposer  tout  l'espoir  de  leur  succession. 
Cependant  je  ne  vois  pas  encore  quel  dessein  particulier  le  duc  peut  se  propo- 
ser à cc  sujet,  cl  je  pense  qu’en  définitive  lui  et  son  épouse  s’en  remettront  on 
liérement  au  bon  vouloir  de  votre  majesté , comme  ils  n’ont  cessé  de  le  faire 
juM|u'ici. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  mander  è votre  majesté,  c’est  un  lap 
port  sur  la  situation  des  afl'airesdeRome  fait  par  le  duc,  en  ma  présence,  cldonl 
voici  le  fidèle  résumé.  Dés  le  moment  où  sa  sainteté  a en  pris  la  résolution  de 

6 juillet  précédent,  à Edimbourg.  Pacheco  France  dans  l'intérèl  de  la  pacification  de 
elGarcilasso  de  la  Vega  avaient  clé  dé-  l'Écosse.  • 

pèches  par  IHitlippe  aiipr**^  du  roi  dn 
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demi  de  sc  qncvia  slisir  desto  para  ey-aminai^im  cum» 

esta  vez  no  ba  podido  salir  pontifice  Jo  seo  cou  la  primera 
vision,  ycpie  parece  que  todo  va  à e^e  lin,^que  S.  S.,  cou  es(>e‘ 
rança*  quelle  dan  de  eaiahlecer  por  esta  via  su  posteridad,  viene  muy 
bien  en  ello  y corro  por  los  partidos  que  le  ofrcceii  proporcionados 
à este  suiatento.  J por  lo  priroero  le  buscan  todas  las  vias  que  pueden 
para  que  los  cardinales  sus  hcrinaueft'' plerdan  lodo  cl  credito  coti  los 
olros  cardenaies  que  hastaqui  les  han  seguido,  tractando  raas  â ios 
que  les  parece.y'  Â otros  procurando  de  atraberlos  con  lialagos;  que 
à ealeinesmo  Ün  se  prendié  primero  Monte,  so  color  de  cosas  succe- 
didai^ntes  destc  ]>ontiiîcado,  el  quai  Monte,  aunque  de  si  es  poca  cosa, 
l^avia  hno  esta  buena  ébra  que,  liaWendo  ofrecîdo  al  cardenal  Famés 
de  seguirle  coh  su  volo,  jànias  l'uéron  bastantes  Mantua,  ny  Trente 

* ^ 
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s'allier  avec  la  uiai^n  de  Manloue  eo  tuarianl  sa  nièce  à don  César  de  Gon/agiie 
le  ponlile  a cru  remarquer  <|uca  toute  circonstance  le  cardinal  de  Manloue  * 
diei  cbait  a profiter  de  cette  nouvelle  parenté  pour  avancer  ses  propres  alTaires. 
el  disposer  le^  choses  de  manière  que,  s'il  n'a  pu  arriver  celte  dernière  fois  à la 
tiare,  il  réussisse  du  moins  lors  de  la  première  vacance  du  siège  apostolique.  Tout 
semble  concourir  à ce  but,  et  il  parait  que  sa  sainteté  ello>inémc  y pi'éte  le> 
mains;  dans  respoir<|uon  lui  donrtc  d*étabKr  par  cette  voie  sa pettéritè , H qu'elle 
.icctieiile  toutes  les  proposition!  qui  peuvent  la  conduire  ^ ce.  but. 

^ pour  cofunicncer,  on  ( berebo  tous  les  moyens  possibles  de  faire  perdre  aux 
cardinaux  ses  frères  toute  espèce  de  crédit  auprès  des  luemlires  du  sacré  collège . 
.ivec  lesquels  le  meilleur  concert  avait  régné  jusqu'alors,  traitant  avec  peu  d'è- 
;;ard»  ceux  qui  leur  demeurent  atlacbés,  et  cborcliant  à en  gagner  d'autres  à forci* 
de  caresses.  C'est  dans  ce  but  qu’on  a fait  arrêter  Munti^,  sous  prétexte  de  quel- 
q«ies  griefs  antérieurs  an  ponlifjcàt  actuel.  Or  ce  Montî,  quoique  de  )H*o  de  va- 
letirau  fond, a donné  du  moins  cette  preuve  de  loyauté,  qu'ayant  offert  sa  voix  au 


> 

' Fils  de  don  Fernand  de  Goiimgtso. 
prince  de  Moffelle  et  duc  de  Guastalla. 
Il  épousa  Cainüb:  Burroroee.  iille  de  Gil- 
bert, rntnle  d'Arona  • 


' Voir  lomc  V,  page  647- 
* Christophe  de  Monü,  palritrcbe  d'A* 
èexandrie.  cardinal  en  i5r>i,  mort  i*ri 
I fdià.  - 


i4. 
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ny  b'ranc«ses,  ny  otros  à <pie  por  didivas,  ny  por  halagos,  iiy  por 
intedos,  ny  por  Ceros  que  le  liiziéroii,  sc  qtiisiesse  npartar,  ny  seguir, 
ny  hazer  otra  cosa  de  lo  que  liavia  proiuetido;  que  despues  lian  dado 
sobre  ios  cardcnalcs  de  la  casa  Caraffa,  y que  de  la  vida,  tracio  y aii- 
daniientos  passados  dellos  no  queria  Iiablar,  nias  que  à lo  niénos  en  lo 
destc  conclave  han  soslenido  lirnie,  y que  sino  lo  hizieran  pudicraii 
los  Franceses  y olros  elegir  pontiiiee  quai  quisieran  contra  d bene- 
ficio  pnblico  y servicio  de  V.  M.;  y que  aunqne  se  ban  holgado  de 
hailar  otros  colores,  y toiuarlos  para  salisfazer  al  coinun,  haviemlo 
sido  muchos  ofendidos  dellos  y del  tio,  todavla  que  se  dize  entre 
rardenales  abiertamente  que  es  por  baver  scgiiido  à los  de  la  casa 
Farnes,  y no  à Mantua  6 Trento  , y este  lan  A la  clara  que  al  dnque 
niesiuo  passando  por  Brixen  le  havia  dicho  el  cardcnal  de  Trento 
que  él  havia  sido  el  sbirro  y alguazil  para  preuder  A CaralTa,  porque 
baviéndole  prometido  su  voz  en  ci  conclave  para  Mantua , no  sela 
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cardinal  Farnèse '.jamais  ceux  de  Mantouo  et  de  Trente,  ni  les  cardinaux  français 
ni  (faiitres,  malgré  lenra  prévenances,  leurs  cadeaux,  leurs  bravades  et  leurs  me- 
naces, n’ont  pu  l’amener  k manquer  à sa  promesse.  Plus  tartl,  on  s’est  attaque 
aux  cardinaux  de  la  maison  CaraOe,  sur  la  vie  dc.squcls,  comme. sur  leurs  rela- 
tions et  leurs  démarches  antérieures,  je  garderai  le  silence,  mais  qui  du  moins,  a 
l’époquedu  dernier  conclave,  sontdcmcurés  fermes,  et  ont  empêché  les  Français 
et  ceux  de  leur  faction  d’élire  à leur  gré  un  aouverain  |ionlife  hostile  au  bien  pu 
blir  ctaux  intérêts  de  votre  majesté-  Je  sais  bien  que,  pour  motiver  leur  nrresta 
lion,  on  a fait  valoir  l’intérêt  général,  et  qu’un  grand  nombre  de  |iersoninM  ont 
été  victimes  de  leurs  passions  et  de  celles  de  leur  oncle’;  mais  on  dit  ouverte- 
ment, parmi  les  membres  du  sacré  collège,  que  leur  crime  principal  est  de  s’éfre 
attaehésà  la  maison  de  F'amèse  plutôt  <|u’aii  cardinal  de  Trente  ou  à celui  de  Man- 
touc.  On  s’explique  même  si  clairement  sur  ce  sujet,  que  le  duc,  passant  à Brixen. 
apprit  du  cardinal  de  Trente  <[ue  ce  prélat  lui-mèuic  avait  fait  l’oUioc  de  sbire 
on  d alguazil  pour  arrêter  Charles  CaralTe,  parce  que  ce  dernier,  après  lui  avoir 

‘ Lo  cardinal  Alexandre.  (Voir  tome  IV,  page  453.) . — . • (Le  pape  Paul  IV.)  ., 


Digitiz«d  by  Cuagle 


D€  CARDINAL  DE*ORAfiVBlLE.  tgdO 

bavia  qucrido  dar  despues.  Por  donde  se^(|Kci{brc  claik>  A <{ue  c»- 
ifiino  ândan,q«ie  si  los  cardcnales  cnticndcn  que  han  de.aer  ni«ll»> 
tados  por  baver  seguido  4 Parues  en  seVticio  de  V.  M.  y que  vaytn 
f^anando  otros  con  interesse , como  han  ya  passade  quatr^ontificiÿ 
dos  despues  de  la  miierte  «le  Paulo  111 , los  cardfoalas  rreaturas  (M 
dicho  Iblulo  pensar4if4iaver  satisfecho  4 su  obligacion,  havi^Bdolos 
..^aegnido  tantas  vezea,  y tomar4n  otro  oamino  por  no  caer  en  estos 
peligroa;  y que  no  basta  que  '4  los  de  la  casa  Farnes  hagan  perder  «1 
credito,  sino  que  procurât)  que  V<«M.  le  pierda  taml)iea.  dando  4 
antender  4 la  gante  que  V.  M.  baya  procurado  que  los  Carralbÿ 
:prcndiessen,*y  (pie  se  baya  hacho  cansentimiento  del  conde  tie  Ton- 
(Mba,  lo  cpial  creo  cpie  es  falso;  y afean  mucho  cpio  on  tienapo  (pie 
V.  M.  emblava  la  recompensa  de  la  pension,  les  procurasse  junla- 
mentc  que  seles  hiziessc  este  tirow^  (pic  si  assi  va  no  hay  (pic  liar  en 
prouiessas  que  por  parte  de  M.  se  hagan  en  el  conclave,  y si  esta 
* * * 
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propis  d^s  If  conj^ave  son  sufTrage  pe^r.Jr  cardinal  de  Mantoue,  l’avait  reltui^  ■ 
d^ùU.  D'après  cela,  il  est  facile  de  jngf|^te  bnt  (pie  se  propose  la  caliale,  el 
qlfcllc  sera  W conduite  de  beaucoup  de  cardinaux.  Tandis  i]u’on  cherebe  i gagoei 
las-uns'par  l'intèrét  personnelles  autres,  danslodésir  dVehapper  au  danger <]ui 
les  menace,  abandonneront  iacansc  des  Famèse  et,celle  de  votre  majesté,  |>en- 
sant  avoir  pleinement  satisfait  i leurs  obligations  envers  la. pape  Paul  m,  puui 
avoir,  durant  les  quatre  derniers  conclaves,  servi  la  cause  de  sa  famille.  Il  m- 
suQit  ps  anx  chefs  de  cette  cabale  de  miner  le  crédit  de  la  maison  de  Farnése, 
ils  cherchent  encore  àcoàapromettrc  celui  de  votre  majesté  qUe-méme,  eu  iv^u- 
* dant  le  bmit  qu'elle  a provo<|ué  l’arrestatioiV  des  CaralTe , et  que  celle-ci  a eu 
lieu  avec  l'assentiment  du  comte  deTendilla*,  ce  que  je  cM)is  entièrement  faux. 
Us  n'insistcMI.pas' moins,  Bb  avep  infiniment  de  malignité,  sur  ce  (jue  dqns  le 

' De  U maison  de  Mcndoiea’ll  était 
l'ainè  des  fils  du  iHarquis  desjiondgjar, 
président  (Ai  conseilire^al  de  éblirid . et 
«rail  éli  ambassadeur  extraordinaire  à 


home,  ehiugé  doiiiréter  au  souverain  pon- 
tife le  wrmenl  d'obéissapoe  filiak  de'  la 
pai4  du  roi  d'Espagne.  ^ 

^1  % 
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Opinion  pas*«  adeliiitofjfcena  de  harto  dano  é Itfe  Sosaa  de  V.  M.  eft 
Ratll,  ijiie  para  rortificar  esta  paTtade  Mantua';  y atav  pieai^  mands 
al'ixipa,  hazcn  los  otros  parentados  con  dona  ladbel  de  Apigon,  para 
«I  quai  ya  da  la  inarquoM  del  Gasto  silconsentiniiento«  ^ t!bn  la  hija 
dcl  duqiie-  de  y que  van  los  princtpîftà  ya  claros  en  esto  i 

que  ^9  haga  por  la  casa  de  Mantutî,  y que  sé  procùrc-la  runin  de  la 
del  duqde  de  Fanua;  pues^or  aase^purar  el  peotilkadlf  i MantÉia^ 
dcma‘s  de  lo  que  hazen  paraque  y V.  M.  y los  Fameses  piéedaii  credito 
l'on  los  eardenalcs,  harén  agora  mievos  cardenalcs  q*ue  sean  a su  de- 
vocîén , que  serin  el  ht^rmanodel  diiquc  de  Manluà^  cl  de  don  Cesftr 
(ion/.agàfy  d&in  Ynigo  de  Avalos,  y los  tfFs  doudos  de  S.  S.  y el  sohriao 


« 
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taiiips  m(:ine  que  votre  majesté  les  honorait  de  ses  Uveurs , elle  leur  uiéuageaii 
sous  main  cette  disgrâce,  ajoutant  quaprès  un  trait  semblable  il  n'est  plus  pos- 
sible d'avoir  confiance  aux  promesses  faites  au  nom  de  v<Hre  majesté  pendaot 
la  durée  du  dernier  conclave.  Si  malheureustmient  une  telle  opinion  allait 
sacco'diter,  vos  intérêts  en  Italie  en  épn>uveraieat , sire,  an  préjudice  considé* 

• rabie  : car,  daus  la  vue  de  fortifier  parti  du  cardinal  dl^t^Iaiitoue  et  • de  lier 
ptedU'Ct  mains  au  pa|>e,  • ceux  qtii  y^Ûbèreul  songiml  à des  mariages'^aveerdonu^ 
Isabelle  d'Aragon  (déjà  consenti  par' la  marquise  dftiljiuasl  *)  el  J%fillc  du  dBi 
.dl'rbin*.  Or  tous  ces  préliminaires  démontrent  assevque  l'on  cbercbe^élever 
la  nvaison  de  Mabtoue  sur  les  rulltes  de  celle  du  duc  de  Parme.  Dans  œ même 
but  de  discréditer  votre  injyeslé,  ei|^t^^aruèse  particuliercpient.dans  l^espril  du 
sacré  epUége,  ei>nssi  pour  assurer  le  pontificat  au  card^MÜ  de  Maatoue,  ses 
}>arlisaSs  feront  nommer  de  uouvcMU  cardinaux  qui  seront  à leul*  dévotion  , tels 
quelle  frère  du  dut^e^Mantoue  \ celui  de  don  Césa^^^^^onzague^don  Ignace 

* Dons  Maria  d'Arqgon,  issue  de  l^er-  vére,  duc  d'I.Vbin,  épousa  PrédéfK  ^r- 


dînand.  duc  de  MonUlle,  riin  des  fils  na- 
turel de  Ferdiiumd  i",  roi  de  Naples, 
avait  àpouié  Alfonsc  d'AyaloSj^j^rquis 
du  Gnist  ou  del  Vo^.  [Voilr^4|m  II, 
page  43q.)  Ellôast  probablemeiü  lajmèra 
041  iaieiile  d'isabelie. 

* Virginie,  fiila  de  Guidobal  de  la  Bo- 


romée,  comte  d'Arooa. 

Frédénc,  frère  cadtfjTdfi  duc  Guil- 
laume rtfcit  tvêqüe  de  Ma^oue  agtievint 
cardinal  en  1 563.  *11  mourut  deux  an« 


apsès. 


m « 


* l^raoçois  de  Gdhiague  .-Mlnmé  cardi 
nal  en  1 56i . ^ 
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cardcnal  .^e  ^enUi,,  su  coa^iutor,  que  ^a  son  tqdos  ciei$us  y 
por  Maiitua , d«mM  de  los  otros  qutrharén;  y que  ytr  enipieçaii  la 
iite  sobre  Gani^no , qdfc  prcsu^ne  sea  ^ra  poderl<VJa.car  “Nowiira , 
liavicndoBe  ya  movido  por  otra  parte  esta  plàtica  dq^nostrar 
ptpa  gana  de  coraprarsela , y que  Federico  Borfomeo  iè Jüa  liabiado 
al*duqu(c^en  ollo,  y,pedido  si  avia  governador  ep  Npvara  puesto  por 
V.  \t.  y soldados  e^panolpsv^  que  respondiémlole  que  si,, se  havia 
escandalizado,  diziendo  que  si  lo  havia  Jo  havef  de  V.  M.papcuraria 
por  inedio  de  S<  S.  que  fuesse  lilire,  sin  Ibiro  governador  uy^ente 
de  guerra  que  lo  que  él  pusiesse;  que  los  qu^itratan  todp  la  arma- 
dija  son  Mantua  y los  suyos , ei  cardenal  de  Trente , y Morone  que 

A.  ♦ qr  më* 
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d'Avalos',  les  trois  parents  de  sa  sainteté  et  le  nevee  dn  cardinal  de  Trente^  son 
coadjuteur,  tous  personnages  sur  le  dévouetnenrdesquels  ils  peuvent  compter, 
sans  parler  de  quelques  autres  qu'ils  pourront  créer  encore.  Déjà  même  ils  corii’ 
mencent  à inquiéter  le  duc  de  Parme  au  sujet  de  Camerino,  dans  le  bnt  pro- 
bable de  l'amener  à la  cession  de  Novare , que  |c  pape  a l'envie  d'acquérir.  Déjà 
Frédéric  Borromée  a sondé  le  duc  à ce  sujet,  lui  demandant  s'il  y avait  dans  cette  * 
place  un  gouverneur  étaldi  par  votre  majesté  et  des  troupes  espagnoles.  $nr  la 
réponse  aBirmative  qiriloi  fut  faite,  il  témoigna  du  mécontentement,  ajoutant 
que,  s'il  devait  un  jour  posséder  ce  fief,  il  tâcherait  d'obtenir  de  votre  majesté, 
par  fentremise  dn  saint-pères  qu'il  fut  complètement  libre,  sans  antre  gouver- 
neur ni  garnison  que  ceux  qu'il  y établirait  lui-méme. 

Les  chefs  de  cette  cabale  sont  le  cardinal  de  Mantoue  et  les  siens , les  cardin'anx 
de  Trente  et  Moron*.  Ce  dernier  est  celui  de  tous  qui , avec  l'apparence  de  la  plus 
grande  modération,  lait  pourtant  le  plus  de  mal  :il  s'eat  mis  sans  aucun  motif  sur 
un  pied  dlios^lité  envers  la  maison  de  Farnèse,  s'imaginant  peut-être,  parce  qu'il 
est  fils  de  Jil'ime  Moron  que  le  régne  d'nn  pontife  milanais  doit  nécessairement 

^ *e 

’ Voir  lomc  II,  page  58o- ’ * * 

* Giancelier  des  derniers  Sfone,  dut> 
de  Milan,  mort  en  1 639,  pendant  le  aiégt' 
de  Florence.  • ' 


* Fils  d'Alfonse  d'Avalos  et  do  Marie 
d'Ara^pp.  11  obtînt  le  chapeau  en  i56i. 
et  Té<M  jusqu'en  i6oo-  * 

* Louis  Madruoe,  égalc|||ienl  cc^  car^ 
dital  en  ■ 56i. 
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es  ei  que  con,  aparencia  exterior  de  blandura  haxe  Jo  peor,  bavicndo 
tomado  cnctnistadcs  voiuntarias  con  ioji  de  la  casa  Famés , y en  frn 
({lie  conio  es  liijo  de  Hicrdnymo  Morone,  no  qucria  quiçi  que  el 
pouliGcado  de  un  pontiûce  Milanes  se  passasse  sin  atgun  frbcio  pro- 
purcionadu  à ios  designios  de  Ilalia,  donde,  sino  es  el  du({ue  que 
depuiule  euteranacnte  de  V.  M.,  son  pocos  ios  principes  y potentados 
que  no  qulsiesscn  Iiochar  délia  ios  cstrangeros,  y poncr  cl  cstado  de 
Milan  eu  olras  manos;  y que  lo  primero  que  haràn  serà  dar  sobre  el 
diiqiie  y sus  herinanos,  buscando  para  ello  los  colores  que  quisieren, 
que  ya  sabc  V.  M.  la  pendencia  i{ue  tiene  con  los  Gouzagas  ; que  el 
Juqiie  de  Fcrrara  quedé  ofendido  con  la  guerra,  y que  aunque  se  ha 
reconciliado  con  él,  y que  la  aparencia  es  buena , queda  todavia  la 
ol'cnsioB  y mala  voiuntad  ; que  el  de  Fiorencia  le  quiere  mal  por  las 
pazes  y porque  sospcclia  que  haya  dicho  â V.  M.  la  mala  correspon- 
dcncia  (juc  le  hizo  ci).tienipo  de  la  guerra;y  que  facilmente  se  con- 
cerlaràii  todos  à liazerie  dano,  y se  vec  bien  cluro  de  quanto  pre- 

s 
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(H-oduire  quelques  résultats  en  rapport  ctcc  les  vœux  de  lltalie.  Dans  la  pénin- 
sutc«en  effet,  si  Von  en  excepte  le  duc  Octave , qui  est  entièrement  dévoué  à V.  M.. 
il  y a peu  de  princes  et  de  potentats  qui  ne  désirent  Vexpulsiori  des  étraogérs,  et 
qui,  dans  le  dessein  de  faire  passer  Vétat  de  Milan  en  d'autres  mains,  seraient 
tout  prêts  à saisir  le  premiar  j>rétexle  pour  s'en  prendre  au  duc  Octave  et  à ses 
flores.  Votre  majesté  n'ignoré  pas  que  Oe  prince  est  en  état  d'Iwslilité  avec  les 
tfousaguc,  que  le  duc  de  Ferrare^  ne  lui  veut  pas  de  bien  depuis  U guerre,  et 
qu^en  dépit  de  leur  réconciliation  et  des  apparences  extérieures  de  bonne  harmo* 
nie,  le  ressentiment  el  1a  mauvaise  volonté  ne  laissent  pas  de  subsister  encore; 
que  le  duc  de  Florence  ^ le  voit  de  mauvais  œil , à cause  du  traité  de  paix  et  aussi 
parce  qu'il  le  soupçonne  d'avoir  fait  connaître  a votre  majesté  sa  conduite  équi* 
voque  pendant  la  dorée  de  la  guerre.  Tous  ces  hauts  personnages  peuvent  facile^ 
mciU  SC  concerter  pour  nuire  au  duc,  et  il  est  aisé  devoir  quel  danger  menacerait 

1r 

' Voir  tome  IV,  page  6^8.  * Cosme  de  Médicis,  dit  Jq  Grand.  (Voir  tome  111, 

pag.  a8a,  34a,  et  paiMm. } m 
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jvyzioMria  à las  «osas  de  V.M.  si  il  se  perdiesse,  sobvepiijando  la 
casa  de  Mantu*  (foc  con  el  ciûcn  por  dos  lados  el  estadn 

de -Milan,  y a^daria.Lirbino  ^antcTpailics^dlKX' laspattc<que.tiene 
«n  la*casa , yt  Ferrara  no  fsUaria  i^Mantuanns  ,*poi  sQr  pariente,-  coiik) 
quiora  que  iv  dcvusanti^iA  pendoadas;  y se  havian  pronctido  Fer- 
rara y Mantu^^qiiase  ayudarian  unb  à etro  «n  el  ponlificado',  pro- 
vaudo  cada  imo  primeramentc  para  si;  y sc  pucde  acocdar  V.*M.  de  la 
.instancia  que  el  duque  de  Ferraraq>a.drc  -bizo  al  duque  de  Savoye  clano 
54  para  (|ue  quisiissd  v:r  capitan  general, y que  todoe  los  potentados 
de  Itelia  le  ayudirian  para  h^f^ar  délia  Espanoles  y FiOnceses.  V.  iü. 
sea  cierta  qu»  la  mayo^jparte  de  loi  dtclios  potcniados  de  ItalRi 
quasi  todos,  Xiewn  este  lin,  y que  andan  piàlicas  que  parcce  llevan 
camino  i cieotar  ligas,  qu<4,  aunque  no  Sb  sabe  que  baya  conclusion, 
bleu  se<en^)de  pur  inucbas  parles -que  se  discurre  en  cllo;  de  lo 
que  V.  M.  pucde  bar  de  Florencia  me  remilo  A su  prudente  juyzio, 
y aunque  yo  lé  soy  serridor  y le  desseo  todo  bien,  nmy  mal  me4Mi 


U cause  de  votre  majesté , si  le  premier  venait  à succomber  dans  la  lutte,  attendu 
que  les  possessions  de  la  maison  de  Mantoue,  réunies  au  Montferrat,  embrassent 
le  Milanais  de  deux  côtés  difTëreats.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  énedUrbio  secan 
ticrait  de  tout  son  pouvoir,  cette  maison , à laquelle  il  est  lié  par  des  ihtéréts  com- 
muns; le  duc  de  Ferrare  suivrait  le  mèiuc  parti,  à cause  de  ses  relations  de  pa- 
renté et  nonobstant  leurs  aucicnnes  querelles  ; déjà  même  les  cardinaux  des 
deux  iàmilles  s'étaient  promis  leur  appui  mutuel  pour  arriver  à la  tiare,  si  les 
efforts  isolés  de  clsacun  d’eux  n'obtenaient  point  de  résultat.  Votre  nuijesté  n'a 
pas  oublié  sans  doute  les  Instances  faitey  en  i554  par  le  père  du  duc  de  Ferrare 
actuel  ' au  duc  de  Savoie , pour  l'engager  à accepter  le  titre  de  capitaine  général , 
lui  promettant  que  tous  les  souverains  d'Italie  Taideraient  à en  expulser  les  Es- 
pagnols et  1er  Français.  Vous  pouvei,  sire,  considérer  comme  certain  que  la 
plupart  de  ces  pi-inccs,  sinon  la  presque  totalité,  o'oiil  pas  de  plus  vif  désir,  et 
qu'ils  négocient  entre  eux  pour  parvenir  à-la  formation  d'uue  ligue -dont  les 
c.  ■ . . 

' Hercule  11,  père  du  duq  Al|>bonse  II.  v us  * - 
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psrecido  sienipre  lo  de  Sena  y algunas  olras  ooaas  siiya»,  roino  V.  M. 
sabe.  . » 

Lo  que  cl  duqiic  der.ia  que  le  jiarccia  para  remedio  séria  tomar 
cl  iicf^ocio  de  los  de  Carrafa  y Monte  mny  à pcchos,  digo  lo  de  los  car- 
deiiales,  para  que  lodo  el  iiiundo  entehdicsse  que  V.  M.  les  ayuda 
con  efeclo  pir  baver  tenido  su  parle,  y viesse  ser  falso  lo  contrario  que 
bail  seiubradoi«y  que  V.  M.-se  cura  poco  de!  proccsso  que  imputai!  à 
Carrafa,  bavicndose  becbo  en  ticmpo  de  guerra,  y teniendo  conio  se. 
deve  por  cosa  vana,  y que  à la  verdad  fuera  luojor  no  barerlp  pubb- 
oado,  y que  à lo.s  dicbo.s  cardcnales  valgau  los  perdones  que‘.seles  ban 
dado,  pues  despues  no  ban  dclinqiiido;  que  cierto , sino  biiviesse  de 
por  medio  ilevarsc  las  cosas  por  este  camino  à danados  linesf  la  vida 
y actiones  dellos  ban  .sido  taies  que  bien,  nicrecen  castigo.  Lo  otro, 
qtac  procure  V.  M.  de  tener  cardcnidcs  en  numéro,  pidiéndolos  de 
sus  vassallos,  segun  las  provincias  inuebas  que  tiene,  y de  cada  una 
délias,  y que  no  sea  eon  querer  el  papa  complazer  al  rey  de  Francia 

» 
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e.xprîu  Bont  singulièrement  pi'coccupés  on  divers  lieux.  Votre  majesté  verra  quH 
dq;re  de  confiance  elle  peut  accorder  au  duc  de  Florence;  pour  moi,  quoique 
son  serviteur  et  lui  dA^sirant  tout  le  bien  possible,  je  ne  puis  m'empécber  de 
trouver  mauvaise  sa  conduite  dans  l'aflaire  de  tienne  et  dans  queb[ues  autres 
que  votre  majesté  cx)nnait  bien. 

Voici  maintenant  les  ccmedes  proposés  par  le  duc  Octave.  Ce  serait  d'abord  de 
prendie  parti  pour  les  cardinaux  Caraflé  el  de  Moiiti , afin  de  pmuver  au  monde 
entier  qw  voire  majesté  leur  prête  une  aide  eillcace,  en  réconipcnse  de  cc  qu’ils 
ont  lait  pou r ses  tu  1ère ts:  par  là  aussi  il  deviendrait  évident  que  les  bruits  semés 
coutrairement  sont  de  toute  fausseté , et  que  vous  vous  inquiètes  fort  peu , sire, 
du  procès  intenté  aux  CaralTe,  coniine  d’une  chose  qui,  dés  la  cessation  de  la 
guerre , est  devenue  sans  conséquence.  A la  vérité,  il  eût  mieux  valu  ne  point  fiiire 
tant  de  bruit  de  procès,  puisqu'ils  noot  commis  aucun  nouveau  délit  depuis 
le  pardon  obtenu;  car  aulreiiieDt,  si  ce  n’était  la  crainte  de  compromettre  le 
bien  des  affaires  par  une  démonstration  différente,  leur  vio  et  leurs  actions  eus- 
sent bien  mérité  quelque  châtiment.  En  second  lieu,  votre  majesté  devrait  songer 
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oon  <laile  a éi  tantôt  cardenales  cotno  à ccquisiciQn.d(!aV.  M.  hiziesse , 
pofque  séria  qtiedar  en  la  mesmacônfosioir,  y esta  tant«  mayor  quanto 
inayor  fiiesse  el  nùmcro  que  por  ia  Francia  sola  tiene  siete  vetes 
mas  que  V.  M.en  todos  sus  estadosry  cierto  escltiir  deÂa  dqrnidad 
ioa  Espanole»  no  me  parece  bien , ny  tani|>oco  lo  que  alj'Uno»  diaen  , 
que  es  mejorq>romover  Italianoe  con  bcncficaelo^  que  en-Kn  de  los 
vassallos  nâturalesse  puede  siempre  fiar  mast-y  si  algunos  poi’  el 
passade  no  han  «ontentado,  otros  muclios  ban  peovado  bian;  y que 
taml>ien  deude  agora  se  mirasse  que  camino  se-  querrü  tener  para 
tractar  de  parte  de  V.  M.  las  cosas  del  conclave,  pues  las  plàticas  son 
tan  vivas  por  parle  de  los  otros;  como  si  manana  se  huviesse  da  en- 
trar  en  él  ; y es  tanta  la  gana  que  S.  S.  tiene  de  comptaserles , «jue 
lo  vec  y. lo  dissimula,  ahunque  para  él  es  cosa  peligrosa,  pues  lo 
que  CB  esto  se  siielc  hazer,  es,  qiiando  se  tienen  las  plàticas  liecbas. 
procurar»  que  succéda  el  caso  del  conclave  por  no  perder  la  oportu- 
• nidad  de  la  plâlica  en  que  se  ha  travajado.  • Y me  parcce  que  estos 
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a accroître  md  influence  parmi  les  membres  du  sacré  collège,  en  sollicitant  U 
création  de  quelques  nouveaux  cardinaux,  pris  parmi  ses  sujets  et  dans  chacune 
des  nombreuses  provinces  qui  lui  obéisseut,  pourvu  toutefois  que  le  pape  ne 
cherchât  point  à complaire  au  roi  de  France,  en  lui  accordant  on  nombre  de 
chapeaux  égal  à celui  qu'aurait  obtenu  votre  majesté  ; autrement  on  reviendrait 
toujours  au  même,  et  à d'autant  plus  forte  raison  que  la  France  compte  à elle 
aeule  aujourd'hui  sept  fois  plus  do  cardinaux  que  votre  majesté  dans  toute  l'é- 
tendue de  ses  étals.  Certes,  je  trouve  peu  raisonnable  d'exclure  les  Espagnols  de 
cette  dignité,  et  suis  loin  d'applaudir  à cé  que  disent  quelques-uns,  qu'il  vaut 
mieux  préférer  les  Italiens  et  se  les  attacher  par  des  bienfaits.  Les  sujets  natu- 
rels inspirent  généralement  plus  de  confiance,  et  si  quelques-uns  d'eux,  après 
avoir  été  revêtus  de  la  pourpre,  se  sont  montrés  peu  dignes  de  ce  bienfait,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  ont  pleinement  répondu  à tout  ce  que  l'onavail  droit 
d'attendre  d'eux.  Il  faudrait  aussi  dès  ce  moment  aviser  à la  conduite  que  devra 
tenir  votre  majesté  dans  les  aflaires  du  futur  conclave;  le  parti  opposé  s'en  oc, 
cupe  dqà  avec  non  moins  d'arAir  que  s'il  devait  s’ouvrir  demain.  Sa  sainteté  a 
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senores  de  éas*  Famés  giistarian  mal  <juc  otra  vea  ae  diesse  al  car- 
denal  caraarlengo  cl  cargo  que  lia  tenido,  y que  los  otros  sc  liu- 
viesscn  de  rorresponder  con  sus  votos,  icniéndolc  por  ]>oco  amigo, 
Antes  por  cncmigo  de  su  posteridad,  y pareciAndoics  que  esta  vcz 
no  baya  satisfcclio  A lo  que  convehia.  Antes  puesto  la  cosa  en  caniinn 
de  grau  peligro,'  panique  fuera  clegido  quicn'V.  M.  na  quisiera. 

V cierlo  me  |>araci<)  que  este  disciirso  dcl  duque  cra  de  lal  im- 
porlancia  que  laltar'i  yo  a !o  que  devo  si  no.diera  aviso  delloà  V VI. 
y laiito  mas  que  de  Vcnecia  nie  serivnn  que  f'asla  alla  ha  ydo  la  |>eiv 
sua.siori  de  que  con  participacion  de  V.  M.  haya  sido  preso  el  <ar- 
denal  (^arrafa , que  séria,  si  esta  opinion  durasse’,  grau  niella  en  la 
l'epiilacion  de  V.  M.  acerca  de  los  Ttaiiaoos  epie  lo  entendiessen  ; y.  el 
discurso  de  los  principes  y potenlados  de  Italia  para  hecliar  £spa- 
noles  y aliun  Franceses  delU  es  de  niuclios  aiios,  al  quai  conviene 
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tellement  envie  de  loi  complaire»  que  tout  eu  vuyaai  ces  iDtrq'iies,  elle  dissi- 
mule, malgré  le  danger  quelles  lui  font  courir  : car  il  arrive  ordinairement  en 
pareil  cas.  et  lorsque  les  menées  sont  en  voie  de  succès, t«  quo  l'on  cherche  à faire 
Haitre  foccasion  d'un  conclave,*  afm  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ses  travaux. 
Les  seigoenrs  do  la  oieison  de  Farnèse  verraient  avec  peine,  œ nve  semble,  cort- 
tiei  une  seconde  fois  au  cardinal  camerlingue  l'office  quil  a déjà  i*enipH,  et  f|ue 
le®  autres  * dussent  lui  prêter  fappui  de  leurs  voles.  Ils  le  considèreut  rhiu*seii- 
lement  t oiume  peu  favorable,  mais  encore  comme  étant  hostile  aux  intérêts  de 
leur  maison , jugeant  en  outre  qu'il  n'a  point  satisfait  à ce  qu'il  devait,  et  même 
qu’il  a comproiiii.s  la  réussite  de  l’affaire  par  son  acceptation  de  l’emploi  qu’il 
exerce,  sans  l'asseDtiiDcnt  de  votre  majesté.  * 

Os  récits  du  duc  m'ont  semblé  d’une  telle  iinportaucc,  que  je  croirais  man- 
quer à mon  devoir  si  je  négligeais  d'en  rendre  complu  à votre  majesté.  Je  le  doi> 
d autant  plus,  qu'on  m*écnl  de  Venise  qu’il  sc  trouve  jusque  dans  celte  ville  des 
gens  |>ersuadés  que  votre  maje»té  a pris  part  à raireslatioti  du  cardinal  Carafle, 
opinion  qui  pou nait,  sire , vous  faire  beaucoup  de  tort  dans  l'cspriulcs  Italiens. 

. • > 

* 

* (Cardinaus  de  la  faction  espagnole  i^)  W 
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(emf  gran-ojo  para  nd-<le8>  fliRr  o^rtnoirfl^  dC  coorlo  elles  provar, 
(pi^,  haunqoe  no  les  saibedifeVe^*  4kM*tBDgo'Opiiqen  gue  no  les 
Miccedecia , daria  ^n «émbaraço,  y obligari^  i V.  .i^tnbdes  cosasy 
til’timnpn  podria  ser;  que  poEiOtroa  enibara^oa  no  sc  pudiesae 
dAtendef  Cn  esto  tan  de^veras  como  séria  menester.^Loa  cosa  e»  âjuy 
Aecessaria,-  qii^si  V.  M.  quisiere  procura  reniedio  <lesto*sea  iniiy  de 
Teras  yeCeaziBente,  y de  mènera  qilc  entiendan  que  quiere  salir  cuu 
ello  y que  à,ftK>c'a  abjerta  sc'fiBga  ,entender  de  h)  que  <piiere,'y  -<jue 
cooor.can  ^ne  V..M.  eigiendc  i qùo  oaminO  se  va  y que  rf»  le  quiere 
sufrir,  porqi^  i %)>'lt'azêx{o  aasi , &nte$  se  puede  lemei>^uc  tpdOs  o|s 
ficios  dan^riair^Ht  ND  ddbersc  esperar  provegho  dellos!  (odo^esiD 
0*0  esçrivirxoQ'eJ^railça  que  V.  M.  seri  servido  guardar  el  sacrelo, 
que  la  matoria  es  muy  peligresg,  y que  en  niiigiina  manem  se  pueda 
oler  que  les  seûorcs  dliquc  y duquesa  sepaa  aigo  deflo,  que  vinién- 
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si  elle  llenait  à saccréd^r  parmi  eut.  Qiuiat  à la  ^rèK  coaliüop  des  pulaptats 
'de  iTulie  pou%eu  expulser  les  Espl^(^  et  fllÉnJ^les  Français,  elle  remonte  à 
plusicurs  aiirtées.  R faut  bien  se  garder  de  leur  lourpir  l'orcasion  de  réaliser  ce 
dessein,  car  unolgntatjve  pareille ,‘fùt.dle même  sans  succès,  ceiiiiue  jNle-ctèi» 
de  reste,  ne  laisserait  pas  de  jeter  votre^majesté  dkns  dé  sérieux  ajsbarras.  et 
de  la  Xbreer  à de  gfâvéi  démarches,  pent-éty  prédséntlht  à unAépoque  o& 
vrée  à dautres  soins  non  ihoiüs  iiuporUnts,  il  liü  serait  diflicUe  de  donner  à 
cette  affaire  toute  l'attentfon  qu'elle  exigcrail.  11‘fnt  aussi  que  votre  majesté,  si 
elle  a^ciivic  de  Vemédicr  an  mal  que^^lui  ai  signllïé,  daigne  en  prendre  la  tâche 
résolument  et  a»cc  persüluifce,  de  maniéni’qvic  l’on  comprenne  bien  qu’elle  Veut 
en  finir yine  bonrye  fois;  dans  ce  but  il  fitut  qn’elle  annonce  ouvertement  ses  in- 
tentions, et  que  l’on  sqcbe  bien,  qu'infofmée  où  teodenl  toutes  res  intrigues,  elle 
s’opposera  constai4hent  à leur  réussite  ; toute  autre  conduite  sciait  beaucoup 
plus  nuisible  qu’utile. 

Si  je  prends  la  liberté  d écrire  toutes  ces  choses  A votre  majesté , c’est  dans 

l’espoir  qu’elle  voudla  bien  me  garder  le  secret.  La  matière  «n  est  trè*4élica(e , 

et  fl.  importe  qn’qn  ne  puisse  soupçonpenpn  aucune  façon  le  duc  et  1a  dneheiM 

de  Parme  d’en  av&-  la  moindre  ot^naifsance;  le  contraire  anttaiNfemit  leur  nrine. 

♦ . 
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(io.se  â nl)cr  séria  .sa  ruina,  v no  liaj  iilii^ino  tan  rnrioso  para  sa- 
ber  lo  que  passa  en  la  corte  (in  V.  M.  eomo  el  du(pie  do  Florencia, 
y despuos  dél  cl  Ohniaricngo  y Marco  Antonio  Colonna , y todes  esloa 
tieiien  en  la  corte  de  V.  M.  los  amigos  que  .V.  M.'  mejor  sabe,  y asai 
siipiico  a V.  M.  que  si  (juerrà  propon('r  à aigunos  de!  consejo  algo 
desto  para  ver  que  cainino  se  bavri  de  tomar  parafe!  remedio,  sea 
scnido  iiazerlo  sacando  de  aqui  los  puMos  que  le  parecierei  propo- 
niénilolos  de  inanera  (|ue  no  pnedan  oler  de  quicn'vioMC  el  aviso. 

No  me  atrevicra  à.cscrivir  esto  de  arriba  tau  minutanientc  y cansar 
r.on  elle  à V.  iM.  si  para  cllo  tio  me  biticran  losseûores  duque^  du- 
(piesa  iiuicba  instancia,  y no  vivra  yo  assiiAesmo  la  raaonque  tieiien. 
mas  oa  verdaderamenie  assi,  coino  ellos  dizen,  mas  que  necessario 
tener  ojo  à ello. 

Va  se  embiiron  i Hoina  con  correo  exprosso  y con  nuicho  se- 
crelo,  lomàndose  oiro  color,  por  miedo  delas  coniradiclioncs  que  ya 
aigunos  bavian  comencado  à hazor,  conio  V.  M.  sabe,  los  despachos 
jrara  los  obispados  à los  qualcs  W M.  bavia  nombrado,  y se  embian 
lodos  los  recaudos  y informaciones  necessarias;  y tan  jrarlicular- 
niente  todo  que  yo  espero  que  al  embaxador  no  faltar,à  ningun  argu- 
luenlo  para  pedir  cslo  (pic  con  tanta  razon  \’.  M.  dessca.  Solo  ha 
hecbo  inudança  Madania  con  el.pareccr  del  présidente  y mio  en 
dos  cosas,  lo  quai  tengo  porcierto  que  à M.  parcecrà  bien,  y es 
que  no  siendo  doclor  el  prior  del  Medclbourg,  ny  se  pudiendo  doc- 
lorar,  por  lo»  statnios  de  las'universidades,  .sin  que  estuviera  aun  dos 
ô 1res  anos  en  alguna  délias,  y requiriendo  aquella  dignidad  prumpta 
provision,  assi  por  estar  lo  de  la  religion  en  aquelias  yslas  conio  V.  M. 
ba  sido  informado,  como  tambien  por  la  necCssidad  de  la  de  Walckc- 

' „ m • 
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.Nul  n’pst  plus  curieux  de  savoir  ce  qui  se  passe  à la  cour  dTispagne  que  le  dur 
de  Florence , el  après  lui  le  canierliofpie  el  Marc-Antoine  Colonne.  Or  ce»  per- 
sonnages ont  parmi  caox  qui  entourent  votre  majesté  des  amis  qn'elle  connaît 
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renque  pusa  pcligro  sino  se  provee  à los  diques,  y que  como  no  hav 
OU»  pceiado  en  la  ybla,  los  negocios  de  V.  M.  qunsç  ban  de  tractar 
CQO  los  cstados  délia  çufren  à 9$ta  dausa  .■damas  que- los  nmsmoS'Cs- 
tados  cada  dia  liaacn  inslancia  para'scr  proveydos  de  prelado,  parecio 
se^necessario  de)  sin  mas  diferir  ny  consultar,  nombrar  alguno  que 
tiiviesse'las  quaiidadcsneeessacias,  y considcrando  las  pcrsonas  que 
V.  M.  nombrava  dequien  se  pudiesse  becliar  ttiano.que  venian  en  la 
carta  que  V.  M.  fué  servido  serivlrme,  parecio  el  mas  à proposilo' Ni- 
colas de  Castro,  liccnciado  en  s“  tlicologia,  que  ha  sido  inquisidor 
en  Holanda,  y assi  se-ha  immbrado  à la  dignidad  de  Medelboiirg, 
juzgando  que  si  aqul  cstuviera  V.  M.  le  nombrard,  y en  materia  de 
los  diipics  se  podrà  servir  de  su  prior  y dcl  prevoste  y de  otros-del 
dicho  nionasterio  y yrfa.  que  es  bombre  que  se  saljrA  muy  bien 
ayiidar. 

La  otra  inudança  que  se  ha  hccho  es  que  para  Envers  norabrava 
V.  M.  Rithovio,  y al  chanciller  de  la  Arden  para  Ypres,  y pcnsdvamos  à 
la  verdad  que  holgaria  mas  de  estar  alli , por  $er  su  patria;  nas  como 
senos  oecuso  con  dezir  que  haviendo  vivido  en  este  ayre  tantos 
aüos  no  podria  sin  gran  prejuyzio  de  su  salud  çiifrir  cl- de  aquella 
tierra  que  es  muy  humida,  mostrando  mas  inclinaeion  à Sanct- 
Homer,  el  quai  no  sele  podia  dar  por  ser  la  parte  dcl  electo  de  Te- 
ruana,  viniendo  Madama  i considcrar  lo  que  mejor  se  podia  hazer, 
nos  parecid , leniendo  respecte  d que  el  diclio  chanciller  es  persona 
que  vale  y que  ha  servido,  y que  su  presencia  en  la  corte  es  mny 
necessaria,  serviendo  de  continu  como  haze  en  el  coiisejo  privado,  v 
que  para  Envers  un  thedlogo  crudo  y no  plàlico  se  sabria  mal  avenir, 
y que  à V.  M.  no  importava  mas  que  Rithovio  estuviesse  alli  que  en 
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bien  sans  doute.  Aosai  je  1a  supplie,  dans  le  cas  oii  elle  voudrait  soumetti'e  a la 
délibération  de  quelqnes-uns  des  membres  de  son  conseil  une  partie  de  œ qur 
je  viens  dadni  mander,  qu’elle  daigue  le  fcire  en  extatyant  de  cette  lettre  les  pas- 
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Vprcs,  que  lo  lusjor  era  nonibrar  el.diclio  chauciller  para  Eilver», 
«londe,  como  Lombre  plâtico,  podrà  hazer  nias  frUcto  y ialrodurir 
iiuyor  todo  lo  que  convenjça  à ob!s(io  eu  aquel  luf;ar  tan  cosqiiilloso,  y 
para  Yprc&.cl  dicho  Ritbovio,  y assi  sc  ban  onibiado  loa  dospachos 
«un  esperairça  cierta  de  que  à V.  M.  parecerà  bien  la  delernjiuaciou 
(pie  Madame , poi'  solas  las  causas  que  arriba  digo,  ba  tuniado  en 
esK) , y en  lo  demas  no  ac  ha  niudado  cosa  alguna.  Quanto  à In  de 
Gnnie  no  se'ba  toiuado  delenninaciou , no  pudiéndoee  efecluar  lo 
(pie  V.  M.  proponîà  dcl  abad  de  Sancl  l’cdro,  por  no  ser  doctor  iiy  po- 
der  se  dortOKU'  tan  presto,  ÿ piensa  el  présidente  que  diiicilincntc  se 
peivsiiadiria  el  prevoste  de  Sancl  Juan  (ji'ic  era  de  Sanct  Bavon  à que 
biziesse  cl  Irucque.quc  es  hoinbre  licjo  y tollido  y de  su  opinion, 
y ipie  ba  labrado  por  su  romodidad;  y baviamoa  ponsado  que  qiii^à 
»eria  lo  itiejor  dexar  cslo  assi  fastaque  él  miiera , o que  se  nos  abra 
algiin  olro  camino,  y ipiedarà  mas  consento  M'  de  'J'ornay  «p^- 
agora  vive,  y lemà  monos  quexa  (piil.lndosclc  solamenic  Brujas,  que 
si  ron  Brujas  aele  qiiilasse  jiinlameiUe  Gante  todo  de  iiiia  vez , y lo 
cuirirà  inejor  en  dos  vezes;  tauibien  dize  el  presidebte  que  poniendo 
dende  agora  cl  obispo  que  fuesse  otro  que  cl  prciostc  en  la  yglesia 
dnndc  cl  dicho  prevoste  tiene  su  dignidad,  séria  quitarle  la  inilra  en 
su  vida,  y que  darlc  cl  obispado  no  convicnc,  que  ny  es  doctor,  ny 
para  cllo,  mas  qu&  en  llamàndole  Dîos,  y viiiieiido  como  se  espéra 
el  présidente,  dize  que  se  acroniodarà  i lo  que  à M.  pareciere 
conveniente  jiara  seguirsu  inteiilo  do  la  érection  destas  yglesias;  en  lo 
de  la.  récompensa  se  va  mirando,  y assi  mesmo  en  la  dotacion  de  las 
([iialro  yglesias  que  (juedan,  y entràndose  de  buen  pic  aJ  despacho 
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'>at;cs  qu'elle  jiif^ra  convenables,  les  proposant  de  telle  manière  que  les  premiers 

ne  puissent  absnluiueuli>nup(;onner  l'origine  de  celte  coniniunieatiuii 

J'aiiiais  craint  de  fatiguer  votre  attention,  sire,  eu  almidaiit  Ions  ces  détails, 
si  je  n'avais  rru  devoir  céder  aux  iosttnees  du  duc  et  de  la  duebeste , el  si  je 
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de  las  cliez  que  se  han  embia<lo  en  execiicion  de  la  huila,  serÂ  he- 
clio  grau  camino  (>ara  las  demas. 

V.  M.  me  scrive  en  una  carta  en  frances  que  tenga  cuydado  de 
buscar  algunos  cantorespara  suplir  la  falla  que  hay  dellos  en  la  ca- 
pilla  de  V.  M.,  sobre  lo  quai  be  hccho  ya  algnnas  dîligencias,  mas  no 
halledo  cosa  i proposito,  como  lo  dira  el  nnaestro  de  la  capilla  i 
qiiien  scrivo  sobre  cUo;  todavia  se  yt&  miraildo  si  se  liallari  algo 
para  y rr>n  tiempo  dar  aviso  dello.  Guarde,  etc. 
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n'avais  reconnu  nioi-o^pe  l'eicellcnce  de  Icur^inolife;  mais,  ooiniue  ils  le  disent 
fort  bien,  il  est  plus' que  Décessaire  de  ne  fbint  perdre  cet  objet  de  vue. 

l.e  »urplu\de  cette  liépérlic  é&l  conuoré  à J'afTurie  dei  évtehés  dans  les  Pavi^Bas; 
cliangvmunis  opérés,  par  la  duchesse  de  PanSe  dans 'le  personnel  de  q«cl<jucs-uns  des 
titulaires,  el  traiislnliftli  tip  tleux  d’entre  eux  d'un  siég^  a fttAe;  motifs  de  ces  chan- 
etc.  •*  * 
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„ XXIII. 

EL  OBISPO  DE  ÀRRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  GranveÜe,  VI,  186*190.) 

Onissc)a.s,  a >4  de  agosio  i56o. 

Con  don  Juan  Pacheco  scrivi  à V.  M.  No  puedo  dexar,  por  no 
faltar  à lo  que  devo,  de,  con  esta  ocasion  dcl  despacho  dcite  secre- 
lario  dcl  duque  de  Parina,  dar  aviso  d V.  M.  de  lo  que  lie  enlcndido 
ma»  adelante  en  sus  cosas,  y de  Madnma.  Por  rais  precedenle.s  liavrà 
entendido  V.  M.  que  cl  pajia,  ganado  por  cl  cardenal  de  Mantuu  con 
cl  casamiento  de  don  César,  y cl  de  la  hija  del  duque  de  Urbino,  y 
assimesrao  el  otro  de  dona  Ysabel  de  Aragon,  prima  del  marques 


taiDccTios. 
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brusrlIeS)  a4  soûl  1S60. 


craiodrai.s  de  manquer  à muii  devoir  si  je  ne  protitais  de  l’occasion 

que  mofTre  le  départ  du  secrétaire  du  duc  de  Parme,  pour  commuaiquerà  votre 
majesté  les  reoseignements  ultérieurs  que  j'ai  acquis  sur  les  aAires  de  ce  prince 
et  celles  de  Madame.  Mes  lettres  précédentes  vous  ont  appris,  sire,  coiiiiiMcit 
lepape.gnfDé  pv  ie  cardinal  de  Mantoue  au  anyea  des  mariages  prqjetcs  pour 
don  César  de  Gonzague,  la  fille  du  duc  d'Urbin  et  doits  Isabelle  d'Aragon,  cousine 
du  marqais'^e  Pescaire,  s’est  mis  entièremoot  à 1a  discrétion  de  œ prélat  et  du 
«ardéoal  de  Trente:  que  ceux-ci,  appuyés  des  intrigues  de  Moron,  se  sont  lignés 
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(le  Poscara , se  da  cnterarrieiile  en  preda  al  dicho.cardenai  de  Mnn- 
tna  y al  de  Trenio  qncsc  han  eoligado,  juntamenlc  con  las  plâtieas  de 
MoroD('.|>arB procurai- cl  poiilifioadopara\Lintiia  en  la  pri niera ocasia0, 
y qïreai  V.  M.nohùscai  remedio,  podr.^mtiy  faeilmentc  s«ced<‘rloqii^ 
preleiidcn.  Y !o que  hay  mas esjfjiie,  à roqu»(?nti^ndo  del  diiquc,  y p^r 
cornSippiidencia  otras  innclins  parles,  no  solBinentc  en  osto  «Ici  ponti- 
ficado  le* cU  S.  S.  travajo,  poro  ahun  pcnsândoles  nbaxar  mas-, 4 instair 
cia  del  diiqiie  de  Urtnno  va  moviendo  lîtc  en  la.scos.asdeCainariitï), 
en  lo  quai  camina  muy  à f'trria,  nioslrando  ciiello  liarta  passion  ; y va  la 
coso  de  lal  inanern,  à persecucion  desla  casa,  por  parcceries  que  ella 
linya  dadu  principal  estorvoal  ponlificado  de:  Manliia,  que  k los'carde- 
iialcs  Famés  y Sanct  Angcio  aconsejan  los  que  les  tienen  afection  que 
procuren  de  a|>arlarse  de  Roma  diesiramente , porque  no  persuadan 
à $.  S.  alguna  manana  de  hazcfles  alguna  burla;  y hallàndose  ellos 
en  cslos  térniinos,  y cncmislados  con  Mantua  por  lo  que  se  sabe,  con 
Ferrara  por  la  guerra , con  Florencia  por  baver  sido  el  duque  de  Panna 
l'orçado  de  declarar  à V.  M.  io  que  passé  en  la  empresa  de  Ferrara 
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pour  placer  le  cardinal  de  Manloue  sur  le  biége  pontifical  à la  première  varance , 
et  que  leurs  desseins'* réussiront  sans  beaucoup  de  peine,  si  votre  majesté  ne 
s'empresse  d'y  mettre  obstacle.  Tajbulerai  aujonnfbiii  que,  suivant  le  rapport 
du  duc  lui-même  et  certains  avis  re(;us  dfrdilTérents  eûtes,  le  pape  ncse  borne 
pas  à inquiéter  U maison  de  l'arnèsc  sous  le  rapport  de  sa  succession  future  an 
pontificat,  mais  que,  dans  le  but  de  la  molester  encore  davantage,  il  s'est  fait 
l'instrument  des  vengeances  du  duc  d'Urbin-et  la  poursuit  au  sujet  de  la  posscasioii 
de  Cainerino‘,aTee  une  animosité  qui  dénote  une  violente  passion.  U va  même  si 
loin  dans  sa  rancune  él  ses  mauvais  desseins  contre  cette  famille,  parce  qu'il 
la  soup<;onne  de  s'élre  mise  au  premier  rang  de  ceux  qui  combattent  l’élection 
du  cardinal  de  Mantoue,  que  les  amis  des  cardinaux  Farnésc  et  de  Sainl-Ai^ 
leur  conseillent  de  s'éloigner  de  Rome  il  petit  bruit,  dans  la  crainte  que  le 

‘ Petite  ville,  dans  la  Marche  d'Aneûne,  dont  la  duchesse  de  Parme  avait  la  lei’ 
gnenrie  el  l’usufruit. 
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M)bre  la  ayuda  que  dévia  dar  Florcncia,  con  el  papa  A causa  dostos 
parentados,  y exccutandu  S.  S.  las  passioncs  de  Mantua,  se  hailan 
Madaniay  el  duque  en  muy  gran  enibaraço,  siendo  su  estado  auevo 
y tcniendo  taies  vezinos,  y s#  siifadluis  allerados  con  las  continuas 
plàücas  de  los  coi^urados,  l•s’'qtlates  han  inter»s«j|}iiiié  anetios  con 
la  hazienda  propria  d^{  duque  Paru  Luis,  quaiAb  selë'  saqued  la 
casaÿy  con  otraa  dâdivas,^  liaviendt^liccho  plaaeres  A muchospara 
ganarlos'  A sus  designos , dentas  de  los  pareniados  que  tfenen  en 
Plazencia;  pordondc  se  puede  claramaUte  oonoscer  en  que  téroiino 
tiencB  cstos  senoçes  al  présente  sus  cosas  en  este^^ntificado,  t«- 
mAndnlos-S.  S.  en  favor  de  Mantua  de  la  manera  que  las  toma,  y 
qnan  poco  sogura  estA  la  |>ersona  del  duque  en  Placencia,  si  quicren 
los  malévolos  que  correspond^*  A Ibtrconjurttdos  aprovecharse  de  lu 
oportunidadaittl  estado  de  Ferrara  que  les  esté  cerca,  si  no  se  busca 
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punlifc,  cedant  à quelque  influence  perfide,  • ne  s’avise  de  leur  joMr  un  tour 
<|iielque  matin.  • 

Or  le  duc  et  1a  duchesse  de  Parme,  placés  dans  une  position  si  critique, 
éprouvent  le  |dus  extrême  embarras.  D'une  part, ils  sont  brouillés  avec  la  maison 
de  Mantoue  pour  les  motifs  que  je  riens  d'indiquer,  avec  le  duc  de  Ferrare 
au  sujet  de  la  guerre,  avec  celui  de  Florence  parce  que  le  duc  de  Parmie  a été 
obligé  da  révéler  à votre  majesté  sa  conduite  lors  de  l'expédition  de  Ferrare, 
poiu*  laquelle  il  devait  fournir  des  secours;  avec  le  pape,  à raison  des  .mariages 
projetés  et  parce  qu'il  se  constitue  l’instrument  des  vengeanées  de  la  maison  de 
Mantoue.  D'un  autre  côté,  les  états  de  Parme  et  de  Plaisance  oc  sont  que  depuis 
peu  dans  la  fainiUe  du  duc  ' ; ce  prince  est  environné  d’emieinis  et  commande  à 
des  sujets  mécontents,  dont  la  fidélité  a été  ébranlée  par  les  intrigues  non  inter- 
rompnes  de  ceux  qui  ont  conjuré  sa  perte,  par  des  largesses  provenant  en  partie 
des  trésors  du  duc  Pierre-Louis  enlevés  lors  du  pillage  de  son  palais,  ou  par  des 
seivices  rendus  à plusieurs  dans  la  vue  de  les  associer  à leurs  coupables  projets, 
sans  parler  en  outre  des  liens  de  parenté  qui  unissent  ces  conjurés  à diverses 

' F,n  l'annié  i55i.  (Voir  lomclll,  page  5aa.) 
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aJguna  cosa  que  le  assegtire.  Pues  alfunque  ei  dicho  diiqiae,  obede- 
ciendo  à lo  que  M.  le  ha  niait^do,  haya  pilHtr^o  de  reronciliarse 
con  el  de  Ferrara,  hasieudo  loe  oAcios  {^erales  que  para  esto  son 
DMessarios,  el  dicho  dttque  (l6<f«rM||ei  le  niucstre^  apiarencia 
toda  boana  vohintad,  s»  esta  no  sô  ea^b^me,  clar»  se  paede  ver  que 
ha\Tia  poco  que  liar  de  qae,  'si  leiaacitsse  ocasion,  nerse  pudiessc 
probablemente  tencr  sospecba^py  lo  peor  que  hay  estque  aunque  la 
uriuiilad  d(>l  duque  de  Ferrara  nofuMsc  uiala , .ylfae  délia  el  duque 
de  Panna  s«  jjiuliesse  assegffrar,  eomo  gente'thscuire  sobre  las 
coMs  passades  tnqp  grau  aparencia  haya^e  en  Ilalia  todos,  y entre 
otros  los  vHSs^kas  del  difque,  no  jtiagaréii  otriÉ-ieosa  sino  que  «n 
sccreto  entr%p;8os  derrii  haver  poca  confonnklad  ;.y  i la  verdKl  esta 
opinion^.  bastacia»)>ara  4p>e  si  alj^no-dc  los  dichos  vassallos  quisiese 
entpi^ndcr  alguna  cosa  contriala  penouà  del  duque,  lo  osasse  lairtn 
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familles  de  Plaisance.  De  tout  cela  U est  aisé  de  senclure  combien  est  délicate 
la  position  du  duc  et  de  h duchesse  sous  le  règnc.du  pape  actuel,  favorisant 
comme  il  le  fait  les  intérêts  du  çardinal  de  Mantoue,  et  combien  peu  de  sécu- 
rité  ce  prince  doit  trouver  à Plaisance, "au  milieu  de  malintentionnés  qui, 
renais  aux  betieoX  ; ne  manqueraient  pas  de  tirer  parti  des  ressources  que  leur 
uflre  le  voisinage  de  Ferrare,si  l'on  ne  trouve  quelque  moyen  de  le  mettre  à l’abri 
des  dangers  qui  le  menacent.  ^ • 

11  est  vrai  que  le  duc  Octave,  pour  s« conformer  aux  iotentions  de  votre  ma- 
jesté, a cherché  à sc  réconcilier  avec  celui  de  Ferrarc,  faisant  à cet  eflet  les  dé- 
marches convenables  à ce  but,  et  que  ce  dernier  semble  animé  d'inleotions  meil- 
leures envers  luL  Cependant,  à moins  qu'elles  pe  se  fortifient  encoredavaiitage, 
il  est  évident  quoo  aurait  toujours  à craindre  dans  l'ofcasion  qnelqne  démonstra- 
tion suspecte  de  son  côté.  Ce  qu'il  y a do  plus  (aebeux , c'est  que  lors  même  que 
le  duc  de  Ferrare  sc  trouverait  dans  les  dispositions  les  plus  anûcales  à fégard 
d'Qctavc,et  que  ce  prince  pourrait  se  fier  à lui  sans  réserve,  le  vulgaire,  jugeant 
ordinairement  des  choses  d'après  le  paaié,  il  y a très-grande  apparence  que  l'Italie 
tout  entière,  et  principalement  les  vassaux  du  duc  de  Parme,  s'obstineraient  à 
soupçonner  chez  l'un  et  l’autre  des  arrière-peaséés  de  mésintelligence.  Tne  telle 
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mas  hazcq^n  esperan^  <pj%  podrian  teuer  de  que,  Intenta&do  aigo, 
salàc.s.se  6 no’  se  puAMsen  salvar  en  el  Ferrares  qde  estA  tan  «créa 
(le  «us  tierras  qi|c  en  dns  % très  horas  se  podrian  potier  en  sègurct, 
y en  Itil'  eslK  esperanra  d«npoder  segdramentc  aconoilMbr  lo  qu#*el 
liuinbrc  quifc^  da^algunaé  \czjb  aviicnteur  4 las  pcrsonas  para  osar 
intenlar  lo  que  de  oira  niartp'ra'H'o  liarialt:  * 

\ discurriendo  assi  sobre  cl  estad»  pireilnte  de  sus  cosas,  no  se 
balb'  cl  duquc  sagpno  en  su  cSlado  de  tal  manera  que  no  baya  tft 
tenicr  el  dano  que  le  podria  suceder  (le  dentro,  y déliera  dAl  ; |>ara 
acomndar  su  segiiridad  en  alguna  manera  scie  bai.oft'eeidv  una  cosa, 
que  à su  parecer  si'4)n  es  remedio,  es  â le  menos  l^uù  remiendo . 
y esv^e  cl  cardenal  do  Fcféara  ha  procurado  que  æ hsbia.ssc  al 
(luque  en  el  casaiiMl&nto  del  princi|(e  su  hkîÿo  con  la  hermaiia  Mcl 
duquc  de  Fcrrara,  con  dezi»  qnc  le  venia  bifrn  por  ser  tan  veeino, 
y paraque  cesse  de  aqui  adelante  qualquicr  sombra  que  entre  cllos 
piidics.se  haver;  nias  desto  no  ha  querido  plaUcar  cl  duquc  sin  que 
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<»pinîon  suffirait  lualbcorouclueDt , daos  le  ras  où  quelqiuin  des  sujets  du  dur 
(3clavc  méditerait  un  attentat  contre  sa  personne,  pour  qu'il  rexécutÂtarec  d'au- 
tant plus  dossurance,  qu'il  espérerait,  en  cas  de  non  réussite, pouvo^  se  réfùglei 
dans  le  Kerrarais,  aascr  voisin  du  territoire  de  Plaisance  pour  queii  deilx  ou  trois 
heures  on  puisse  y être  eu  sûreté.  D'ailleurs  cet  espoir  d’étre  à ruéme  de  tenter 
sans  péril  ce  que  l'oli  désire  encourage  souvent  certains  hommes  k (fes  entre- 
prises qu’aulrement  ils  nVussenl  jamais  osé  alxirder.  “*• 

D'après  ce  coup  d'œil  sur  la  situation  présente  de  ses  affaires,  le  dnc  n'est  pas 
leliement  convaincu  de  la  sûreté  que  prt'scntciU  pour  lui  ses  états,  qu'il  croie 
n'avoir  rien  à redouter  de  l'intérieur  ni  du  dehors.  Dans  la  vne  de  pounoirà  sa 
sécurité  d'une  manière  quelconque,  on  lui  a suggéré  un  moyen  qui,  s’il  ne  re- 
m^Wlîc  pas  coioplétement  uu  mal , pourra  du  moins,  à son  avis,  ser\ir  à le  pallier 
quelque  peu.  Le  eaidinal  de  Ferrarc*  lui  a lait  proposer  le  mariage  du  jeiuie 

.Mexandre  Famèse,  sop  fils,  a\’ec  la  sœur  du  duc  de  Ferrare,  alliance  que  le 

. ^ ^ 

■*  Kip|K>lyte  d'Esl.  (Voir  tome  V.  p:  665  cl  667.} 
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piimeroijo  tractasse  c4||l, Madama  para  saber  suandunlad,  y que  de^- 
pue's  procurai^  de  enteiçMler  la  de  V.  M.  sin  euyo  consentimiento  eu 
eslo  y en^tras  cosas  dd’importancia,  per  eliespecto  que  & V.  M.  el 
ti^KQ,  uo  querrian  iMeer  nada;  y à lo  que  agora  entiendoa  esta  es 
ona  délias  prinçipaUn  causas  por  la  quai  el  diclio  duqu*  Iià  venido 
aqui,  y assi  llegaoifaii  su-'^cretarîo  de  Rgpia  ea  riacencia^con  ei 
anso  que  desto  Iq  diù,  se  puso  lucgo  en  camino  para  venir  à.tractar 
delio  con  Madania;  sfjbrc  lo  quai  considérait  entnuiibos  très  diti- 
culla^dcs  muy  principales  ; la  uiia  es  lo  que  se  ha  ya  haidtido  en  la 
bqa  del  emperador,  à la^  quai  de  mejor  gana  pretenderia  Wadaiiiu 
que  à ninguna  otra,  coq  quanto  intéressé  se  pndiesse  alrawessai, 
estiqiando  conio  deve  el  parentado  dc-tan  gran  principe;  mas  conio 
.aqui  SC  tracta  de  la  seguiûlad  de  la  vida  de  su  maridoy  cUl  estado, 
convence  la  raron.  ' „ -j. 

La  otra  diflcullad  es  la  disfirridad  de  la  edad,  teniendo  esta  lier- 
niana  del  duque  de.Ferrara  aCaniy;  jiias  como  no  esta  fuera  de  la 
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voisinage  des  deux  états  rendrait  tout  à fait  convcnaltlc  et  fui  t prupre  à dcUuiii 
jusqu'au  moindre  vestige  de  la  nicsintelligencc  qui  règne  entre  les  deux  mai- 
sons. Mais  le  duc  Octave  n'a  voulu  entamer  aucuna  espèce  de  négociation  a ce 
sujet,  avant  de  connaître  les  intentions  de  Madame  et  s'être  assure  de  celles  de 
votre  majesté,  sans  l'agréutent  de  laquelle  d ne  se  pcrmetlrait  jamais  de  prendre 
nue  résulntion,  ni  dans  dlttcaliaire  ni  dans  toute  autre  de  quelipie  impurtaiice. 
La  proposition  dont  je  parle  me  parait  être  luainteuanl  le  motif  principal  du 
voyage  du  duc  dans  ce  pays  ; car  immédiatement  après  l'arrivée  de  son  secrétaire . 
chargé  à Rome  de  la  lui  transmettre,  il  s'est  mis  en  roiitc!  pour  venir  en  cuuferei 
avec  Madame.  Trois  dilCcultés  majeiiresles  arrêtent:  la  preniicre,  c'est  qu’il  «i 
d^  question  pour  leur  Uls  de  f une  des  Glles  de  l'empereur,  et  que  la  duchesse, 
apprécignt nomme  die  le  doit  l’honneur  d’une  telle  alliance,  la  préférerait  sans 
hésiter  à toitt  autre  parti,  quels  qu’en  fussent  d'ailleurs  les  avantages  matériels. 
Nétniuoins , comme  il  s’agjj  dans  cette  circoastaoce  de  la  vie  de  son  époux  et 
de  aireté  de  leurs  élaU,’qui  pourraient  toutes  deux  être  compromises,  elle 
doit  cMer  à ces  considérations  puissanMs,,  La  seconda  dilGcullé  qui  se  pièsente 


1 


128  . PAPIERS  D'ÉTAT 

edad  en  que  pueda  liaver  hijos,  y aun  muclioa  anos  para  eUo,  no  le 
parcce  que  se  liaya  de  hazer  en  esto  dificultad,  paradexar  de  venir 
en  cosa  que  tan(o  la  iqgporta.  t 

La  teroera  es  la  religion,  havicndo  la  madré  4esta'hija  pica<^en 
las  nucvat  opiniones  de  lierages;  mais  à esto  que  sabe  el  cu|pr 
dado  que  tuvo  et  duque  }>adre  de  apartar  las  hijas  de  là'  madré,  yes- 
niénjlplas  en  un  monasterro  con  .una  tia , quando  la  madré  cstuvo'da 
sua  opiniones,  y que,  à lo  que  cntiendo,  tMben  esta  htja  por  muy 
calfaolica)^  otra  dilicultad  he  movido^yo  al  duque,  que  es  que  el 
cardcéi)  de  Ferrara  verissimilmentc  no  m moverà.eK  elle  negocio 
s<iio  por  intéressé  de  la  sohriaa,  sino  que  ae  querra  aprovcchar  delio 
para  sus  plàticaa  en  cl  pontifi<:ado  ; Â lo  quai  meresponde  el  cIA(|uc 
quo^lsabe  muy  bien  quanto  dano  podri^a^cebir  su  casa  é*este  pon- 
tificado,  y que  cornu  quierc  traclar  claro  en  sus  cosaîi,  y tener, 
demas  de  su  interesse  en  esto,  el  respneto  que  deve  i lo  que  convicne 
al  scrvicio  de  V.  M.J  esU  det^rminado  de  dezirles  abicriamente , 
que  no  solo  por  ninguna  cosa  se  dexarà  torcer  de  lo  que  deve  à V.  M., 
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résulte  de  la  disproportio»  des  âges  la  sœur  du  duc  de  Ferrure  ayant  déjà  aUeiul 
sa  vingt-sixième  année  *.  Mais  comme  il  devra  sècmiler  encore;un  temps 
iong  avant  qu’elle  soit  hors  dVtat  d’avoir  des  enfants.  Madame  lu*  i^arrèlera  point 
à cette  considération,  eu  égard  aux  autres  motifs  de  si  grande  importance,  l^a 
troisième  difficulté  concerne  la  religion,  vu  que  la  mèie  de  la  pnneesse ^toujours 
favorisé  les  opinions  nouveHes.  A cela  on  oppose  le  soin  qua  eu  le  (lue  d’éloi- 
gner scs  Üllcs  de  leur  mère,  cjuaud  celle-ci  eut  embrassé  PerreHr,  cl  de  les  placer 
dans  un  monastère  sous  la  direction  d’une  tante,  D’ailleurs  cette  princesse  passe 
pour  Irès-catbolique.  11  est  une  quatrième  objection  que  j’ai  soulevée  devant  le 
duc,  savoirque  le  cardinal  de  Fcrrare,  en  proposant  cette  alluiice,  n’a  pas  pour 
but  unique  l'avantage  nièce,  mais  que.  suivant  toute  vraUeiubj|,j^^,  il  vou- 

* Alexandre  Farnèw,  fib  du  duc  Oc-  de  Ferrare,  et  de  Renée  dd*^rance.  ctaîl 

Uve et  de  Marguerite  d’Autriche,  avait  vu  V née  en  i&34-  Elle  épousa,  déjà  âgée  de 
ie jour  en  i544-  ircnèo-six  ans,  Françow-Marie  <te  la  Ro 

* Lucrèce  d'Kite, fille  d' Hercule  il,  duc  vere,  duc  d'Orbin  ^ ^ 
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mi)|..4pie,  aun  con  «lodo  cl  parentado,  si  V.  M.  “fe  inandaase  que 
con(ra  cl  duque  o sua  cosas  le  sirviesse,  que  coino 'Mtà  determi- 
uado  de  seguir  la  fortuna  de  V.  M.,.i|uwrc  reservar  expresaaniente 
de  hâter  en  este  caso^todo  qiiaato-V.  M.  le  mandasse;  y al  peligro 
que  algunosi  podrian  jpm^poocc'dbrque  cou  este  parentado  huriesse 
^^nque  de  Ferrara  de  atracr  elxle  Parnia  & su  voluntad,  dise  que 
épte^a  mayor  esperanza  (|ue  tienc  «s  de  liazer  por  esta  via  per^g-^ 
luaniqzite  seiviÿor  do  V.  AL^cl  dicho  duque  de  Ferrara,  el  qOal 
entiende  qutMsli  bien  cansado  de  Franceses,  y seûaladamcnte  de  sus 
cuùados  qq»  le  dcveii  y no  le  pagan;  y que  el  duque  en  apariencia 
liaze  vida  Antes  di^jwuubrc  parniieo,  q^<K>  de  persona  de  quien^e 
deva  sospecliar  qiMS  Jlaya  de  liazer  inovlmiento  ; yvgatO'  de  la  poca. 

^ stesfaclion  t|uc  tienc  ci  duque  de  FcHura  de  Franceses  lo  entiendo 
yo  pur  miudtas  uiaps^rtes. 

T%ml>ien  han  IiaLlado  en  io  dcl  casdllo  de  Plascncia,  persiiadién* 
dose  con  iiiuy  vivas  razones  que  ny  podràn  assegiirar  ny  conqioner 
«ts  cosas  sin  que  le  tengap^  tiy  vivir  el  duque  sin  peligro,  pues  los 

# 
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dra  en  tirar  parti  dans  l'intfrét  de  tes  prétêiitions  à la  tiare.  A quoi  le  duc  a 
répondu  qu'il  savait  parfaitement  quel  tort  pouvait  causer  à sa  maison  le  succès 
des  desseins  du  cardinal,  mais  qu'ayant  envie  d'établir  nettement  sa  position  et 
de  concilier  avec  le  soin  de  ses  intérêts  les  égards  qu'il  doit  au.  service  de  votre 
mqjesté,  il  est  bien  déterminé  à dire  ouvertement  à Ceux  de  Ferrare,  que  non- 
seulement  pour  rien.au  monde  il  ne  te  laissera  entraîner  à quelque  chose  de 
coMUhlp  à ses  devoirs,  mais  que,  resoln  de  suivre  en  tout  la  fortune  de  votre 
majeAé , il  est  prêt , sur  son  ordre , à s'employer,  lui  et  sa  üsmillc  entière , contre 
le  duc  de  Ferrare,  et  se  réserve  expressément  de  faire  dans  cette  occasion  tout 
ce  qu'il  vous  plaira,  sire,  de  lui  commander.  Quant  à la  crainte  qu'on  cherche- 
rait peut-être  à inspirer  à votre  majesté,  que  ce  duc  ne  profitât  du  mariqge  projeté 
pour  l'amener  insensiblement  à ses  fins,  il  répond  que  touéau  contraire  son  plus 
grand  espoir  est  de  gagner  à jamais  par  ce  moyen  le  duc  à la  cause  de  l’Espagne.  Il 
sait  en  elTct  que  ce  souverain  est  fatigué  des  F'rançais,  particulièrement  de  scs 
heaux-frèi'cs , qui  lui  doivent  et  ne  le  payent  pas,  el  que  son  genre  de  vie  est 
'Mriiits  awAT. — TI.  ’ 17 
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luennos  conjuraflns  persuader!  al  piiehlo  que  les  enciihrc  agora  el 
' disque  su  mala  voliiiitad,  jnas  (pu-  si  tiiviesae  el  castillu,  que  él 
liaria,  y acoiiteccria;  y diie  el  duque  que  leniénilole  y tractÂndoie 
toiiio  conviene,  les  liaria  Incii  presto  perder  esta  opinion,  pues  co~ 
nooerian  la  voiuntad  biunia  <pie  él  v Madâma  les  licneir,  y verdade- 
rauii'ete  efeorque  «unio  sou  de  biiena  rondiciun  y de  iiatiira  Kcil, 
haaitT  perder  à ai|iBe)  pueblo  loda  somlira  y inala  voiuntad^ 

V i|uaiito  al  peligro'eu  casa , que  nu  temendo  cl  castillo,  no  li^  sino* 
des  waSepara^jodorse  asseoira r,  la  una  cortando  las  eaboras  à los 
que  stq'Ôieudo  la  parte  de  Ips  f.onjnrados  scies  iimoslran  xontrarios. 
q^  uos-solo  iMe-seria  eshdi^ltnedio,  «mn  bâter  pcor,  pues  sieudo 
(autos  séria  aitenesler  usar  iniiclia  erucldad,  que  de  otra  manera  el 
iniedo  baria  que  los  ([iie  quedassen  v se  hallassen  ruipados  les  ior-  , 
caste  à empreiider  algo,  y à crecer  sus  ligas  y inlelligencias;  v la 
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plutôt  celui  d'un  ami  de  la  tranquillité  que  d'im  lioiimie  inquiet  et  tui'liideiil  qui 
rlieirlic  à provoquer  le  désordre,  (.^uanl  au  peu  de  satisfarlion  tpt'il  a des  Français, 
i-etle  ciiconstaure  m'«t  déjà  connue  d'autre  [Kirt. 

Ix  dur  et  ladnebetse  ont  é:.,’aleiuenl  |Milé  de  la  riladrlle  de  PlaiNOre,  el  s'il, 
cbauffienl  a prouver  qu'il  leur  est  inqsossible  d'établir  et  assurer  leurs  alTaires,  a 
moins  quelle  ne  leur  soit  rendue;  qu'autremeut  la  vie  du  duc  sera  sans  eesse 
eu  dan;;ei:,  parceqtie  le*  factieux  ebeichen là  persuader  qu’il  dissimiilr  eneorc  ses 
véritables  et  sinistres  inientiuns  envers  le  peuple,  mais  qu'une  fois  remis. en 
posses^on  do  ta;tlc  citadelle,  on  pourra  voir  ce  qu'il  arlvioftdia.  Mais,  répond  le 
dtte.,  dans  ce  cas,  au  contraire,  en  traitant  le  peuple  avec  les  ménagements  (Vtn- 
venables,  il  lui  ferait  bieatol  peitl|«t  celle  facbeiise  opinion  et  le  rendr.iil  juge 
des  lions  seDtiuienls  qui  raniiucnl,  lui  et  la  diicliesse  son  époii.se.  Four  ni.i  pari , 
je  crus  qu'étant  l'ao  et  l'autre  d'uii  beiireex  catveléce  et  d’un  oatiliel  ifs 

léiupttctiq^  btentél  à detnuice  «iamfospril^  tcura  snjetx  tout  souprnn  dé- 
banceeéde mauvais  véiaioirctMnFl  an  dan^foc domestique,  « lactladettene leureRl 
pas  ren^l^ils  nev<iieiU5oev>Rÿ.nujy{^  de  s'y  euusteaére.  Ir'qM  •'OHmstrmit.  à 
fjlre  conpep  la  fêle  é (pus  ce* ut  qui  antbrasseot  la  réme  oea  farlieiut  «êdéelaraot 
pat  là  même  ledis  ennemis  | mais  ce  reipéde  extoéiwe  aggravei  ait.  le  roaFltdifi^^ 
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otH,  tAi^pdQ%niV  graB'gwaWlia  p6r  su  peéKna,  la  qu^l  sino  l'tieaNC 
bien  grande^ ‘no' balltria  en  li^rr9«4an  popnUttt^  y^âihsiiiniria  al 
(luqpiç  con  el  Bn  (in  viencn  î .«ncluir  qni*'  goflos  *neniigo.>. 

itotelnos,  no  lenidiHo  el  caairlln,  no'veon  renietbo  de  scgij^ 

ridâd;  (pie  bien  es  veréad  qu^feon  el  «a^apiientd  falHn-îi  4a5fis  vassal- 
los  la  opqpltinidad  défini  faeiliftntc  salvaVse  en  et  Eerrafbs  si  algo 
emnrendtesseh ; jo  ve«,  como  be  dicho  à V.,M.  que  Madania  bol- 
gafla  mutl)0'tnas  dol  otro  n]^iM(nio , al  à la  sogiiridad  del  marido  Y 
del  çstadb  no  importasse  esietanto,  ip#>  séslpcdiràn  agollb  ambas 
rosBs,'  digo  lo  de  la  lirendà<|^fa  eiée  niatritnonio,  y jsintamenle  el 
raslilJo;  mas  yo  srwqteelio  que  les  |)areceWilnal  si  qnalqnier  cosa  destas 
selc^ niega,  y que  tambicn  les  pareceria  esirano  que  à los  qite*i<an 
^dido  la  licencia  despues  dèt  heolio  para  casaniienloa  no  le  baya 
negado  V.  M.  y qltli^  .elFos,  pidiendola  con  ol  re^jiectd,  t^aeâto  quf* 
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remédier;  car  l'exécutiou  40  4anl  de  coupables  semblerait  une  véritable  bouche 
rie.  el  toiilefoii,  en  épaulant  (pelques-uiis  d eux,  la  crainte  d'un  sort  semblabie 
pourrait  les  engager  à mullipliei  leurs  secrètes  inlelbgcnces  et  à tenter  no  sou» 
lèvemenl.  L'autre  moyen  serait  de  s'entourer  d'une  garde;  mais  à moins  qu'Hb* 
n'impose  par  le  nombre,  elle  serait  htellirarc^^ftH  milieu  d’une  population  riié- 
contente  ;-4Liu{b*urs  sa  perinanenw^  ViWrainei-ail  le  duc  h des  dèper.M's  eilrèriiès 
et  ruiiM'itWP*^  • 

Ils  côrÀi'lueut  de  tout  ce  qorprécede  que.  sans  la  restitutiètn  do  In  citadelle  de 
iMaisance . il  ne  saurait  y avoir  j>our  eux  de  sécurité  contre  les  ennemis  de  l'in- 
térieur,  quoique  ponftontde  mariage  dont  il  s'agit  pût  enlever  à leurs  rasssaiix  la 
ressource  d'im  asile  dans  les  t^res  de  Ferrnre.  |X»nr  le  cas  où  ils  voudraient  faire 
quelque  lentatfve  de  révolte,  Qnant  à moi.  je  remarque,  ainsi  que  jVn  ai.déjà 
fait  ri»60èr>at!un  à votre  majesté,  que  Madame  préfére*rait  de  beatiroup  pour  le 
prince  son  fils  l'alliance  avec  une  archiduchesse . &i  la  sûreté  du  dur  el  celle  de 
^rs  ét^ts  ne  se  trouvaient  pas  intéressées  à un  si'^ut  point  dans4e  second  parti, 
tignfcc  s'ils  sollicileront  à la  fais  les  deua  chose,,  Tcsl-à  dire  l'aiilorisation  pour 
le  mar^e  VI  la.cession  de  la^riladelle  ; mais  je  soupçonne  qu'un  douhic  refus 
(es  'rt((ispi»e0M^nfalflibl  eineni;  qu’ils  trouveraient  étrange  que  d’autres  avant 
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se  devc,  y ânfes  de  haver  queridn  dar  oydos  en  ninf^ima  maiiera  a 

la  (ilÂtica  seles  ncgassc,  y Uinbien  que  despucs  tJ<*  lanto  lieiiipo  no  . • 

seles  diesse  el  castillo,  importândoles  ]>or  sii  seguridad  y reputacion 

Umlo,  y a V.  M.,  ton  poco. 

May  bien  scacuerdan  de  lo  que  V.  M.  mand6  de;ir  al  duque  el  ànn 
passa<lo  que,  por lo que  corivenia  porla  seguridad del  principe,  era bien 
.que  el  castillo  quedassi;  en  manos  de  V.  M.,  ahuoque  parece  al  duque  , . 
que  à sus  beraianos  se  hase  agravio,  siendo  ellos,  conio  éJ  prétende, 

[KTsonas  de  quicn  V.  M.  puede  tuniar  «jualquier  confiança  en  cosas  de 
su  servicîo; masque  si  en  lin  todàvia  V.M.  se  qiiiereassegurarportodo 
lo  que  pudiesse  succéder,  diie  que'bavria  buen  niedio,  pues  lo  que 
pretapde  no  es  poner  persona  en  el  castillo  de  quien  V.M. no  pueda  en- 
teramente  conliar,  antes  se  contentai'  niiiy  bien,  que  sea  espanol  el  ' 
que  tuïiere  el  cargo;  y abunque  la  guarnicion  sea  de  Espanoles,  con 
laiito  que  no  iiiesse  persona  de  quien  él  no  pudiesse  tener  salis- 
faccion , conio  hay  algunos  con  quien  dificil  mente  se  podria  venir  d« 

Ta.lDUCTIOK. 

üeinapdé  \e  l'onsenicinenl  de  voire  majesté  |K>iir  des  mariages  déjà  arretés  TaieDt 
obtenu  sans  peine,  tandis  qu'eux,  le  réclamant  avec  tout  le  respect  et  U déference 
due,  même  avant  d'avoir  répondo  aux  premières  propositions,  se  verraient  ac- 
cneillÎR  par  un  refus.  Leur  surprise*  ne  serait  pas  moindre,  si  la  citadelle  de  Plai- 
sante ne  rentrait  pas  dans  leurs  mains  après  une  si  longue  atteste,  puisque  la 
pomessioii  de  cette  forteresse  ixuporle  tant  à leur  sécurité  et  à leur  propre  consi- 
dération , et  qu'elle  est  sans  intérêt  pour  votre  iit^esté. 

lu  SC  rappellent  fort  bien, sire,  que  l'année  dernière  vous  avez  fait  mander  au 
iUic  Octave  qu'il  importait  à sa  sûreté  que  cette  citadelle  demeurât  au  pouvoir 
dr  votre  majesté.  Mais  il  semble  à ce  prince  que  c'est  faire  injure  à ses  frères, 
auxquels  votre  majesté  peut  avoir,  dit-il.  toute  coofianre  {>our  les  choses  de 
son  service.  Si  cependant  elle  tenait  à V4ssurcr  contre  toute  espèce  de  cas  éven- 
tuels, il  y aorait  pour  cela  un  moyen  très*siiiipie.  Comme  il  ne  prétend  point 
remettre  le  commandement  de  la  citadelle  à un  oITicier  qui  inspirerait  de  la  dé- 
üance  à votre  majesté,  il  consentirait  volontiers  cpie  lui  et  les  gens  de  sa  garni- 
son fussent  espagnols,  pourvu  que  ce  gouverneur  ce  fût  point  nn  de  (es  hommeç 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  I3S 

eoncierlü,  y que  csie  que  el  cargo  del  castillo  tuviesse  jurasse  ih$ 
giumlurle  para  el  duque  y para  el  principe  su  liijOj  y que  lallando  o 
cl  uno  éteiotro,  le  enlregasse  à quien  ¥•  M.  mandasse;  y,  àio  que 
ctiticiido,  vcoùan  *n  qualquicr  nt»  seguridad  que  ftics.se  justa  y 
raaoiialde  y que  Lien  parecic»*e*à  V.  M.j  solo 'que  esta  inlainiîr*se 
quitasse  que  rio  parerca  <pie  Vv  M.  no  se  lin  dellos,  y que  asst^u- 
ra*»e  la  per-sona  del  duque,  v les  diesse  comodidad  de  estable-ci^ 
las  cosas  dç  sti  csladt) , harieudo,  conio  se  dire,  rotiooer  fr  sus  \as- 
salliis  que  4a  hetiigiiidad  y bondad  que  cou  cllos  usaii  no  sea<j>oi 
freno  del  casülio,  slno  por  su  bucna  natura  y'eondieioii.  ¥o^>le»  veti 
idaro  que  en  esto  del  caslillo , dénias  do  su  nccessidad , les  preme  la.re- 
piitacion  y que  parccca  que  tenieiido  cou  V.  M.  duudu  tan  cereauo. 
fie  mas  del  duque  de  Floreucia  (baviendo  pegociado  por  torcedores,  y 
por  Us  maneras  que  se  sabe),  que  dcllos  no  por  que  pienaen  clios  que 
V.  M.  lo  enliçnde  assi,  que  saben  muy  bien  que  V.  M.  conosce  la 
diferencia  que  en  esto  liay  dél  i ellos,  mas  io  que  les. preme  es.  que 
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a^ec  lesquels  il  est  impossii^e  de>»’eAlcb4re.  et  qa’il  jurât  tle  fçarder  la  plau- 
pour  le  duc  et  sou  ûls^.  cl  à défait  de  Tud  de  l'autre , de  U reuiattre  à tel  qu'il 
aurait  plu  à vaire  majesté  de  désigner.  En  un  mot,  aire,  lui  et  son  épouse  uif* 
paraissent  disposés  à vous  donner  totftc  espèce  de  salisfacliou  sur  ce  point,  dé' 
siranl  par>desius  tout  faire  évanouir  le  soupçon  trop  répandu  qn'iis  n'oDt  point  la 
coDÜance  de  votre  majesté,  désirant  aussi  mettre  en  sûreté  la  personbe  du-duc 
et  ajouter  une  nouvelle  garantie  à la  sécurité  de  leurs  états  et  à celle  de  leuis 
vassaus,  en  faisant  connaître  à ceux-ci  que  la  douceur  avec  laquelle  ils  les 
gouvernent  est  indépendante  de  la  possession,  de  la  citadelle^  de  Plaisance  et 
ppeod,sa  source  unique  dans  leurs  dispositiops  personnelles  et  sincèrement  fOèc- 
tueuses.  ^ » 

Je  vois  clairement  que,  dans  toute  cette  affaire,  le  soin  de  leur  propre  considé- 
ration les  préoccupe  autant  que  leurs  nécessités  aclucUes,  cl  qu'unis  comme  Üs 
le  sont  à votre  majesté  par  des  liens  si  étroits  de  parenté,  ilscftftpient  qu'on  ne 
puissiç  la  soupçonne^  d'avoir  une  moindre  confiance  en  %fu  qu'au  duc  de  Flo- 
rence , maigre  sa  conduite  équivoque  çt  sa  dissimulation  |>ien  connue.  Ce  n est 
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la  gcnto  (]uc  no  junga  sino  tU-  lo  exlerior  lo  piitenderà  assi  y los  im- 
ran  como  pcrsonas  de  quien  V.  M.  no  tienc  entera  conQanra;  y 
qiiandfr  vo  le»  digo  que  bien  claro  iiiuealra  V.  M.  quanto  deilos  conlia, 
«Ifiinlo  à Madama  el  cargo  deslos  ertados,  que  tanto  iiuporln,  liiego 
nae  reaponden  lo  qii(?  arrib.a  digo  , que  es  que  cllos  ticiien  por  cierto 
que  V.  M.  se  lia  deilos,  y que  en  esto  v en  otras  l Osas  io  conocen, 
_y  que  sino  ftiesse  assi,  bien  veeii  que  & Madama  no  sele  daria  este 
cargo  tan  importante;  mas  que  el  mal  que  bay  es  (pie  iio  lo  inlen- 
deràn  assi  eu  Italia  otros  ny  sus  proprios  vassallos,  por  donde,  de. 
mas  de  su  seguridad,  les  y a laato  en  Italia  de  su  repiqaeion. 

De  la  vobmtad  del  diiqiie  babla  Madama  mitv  expressamente, 
, fiaudo  mucbo  por  él,  y sino  ba  nimiado  Madama  (como  creo  que 
no  ha),  yo  tengo  para  roi  que  es  tanto  el  amor  v voluntad  ipie  siem- 
pre  ba  tenido  i las  cosas  de  S.  M.  C",  como  lambien  me  parcce  baver 
conoscido  (pie  la  liene  à las  de\.  M.,  que  por  el  seûor  duqiie  no  ba- 
ria ella,  sino  hiesse  miiv  cierta  (jue  lo  piicde  bien  Ixazcr;  y lo  que  ba 
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pa»,  sire,  qti'ils  vous  supposent  de  tels  «entiinenU;  au  conlraire,  ils  sont  cer- 
Uins  que  votre  majesU^  sait  fort  biea  établir  uoe  difTéreiu  p entre  eux  et  le  dur  ; 
mais  ils  redoutent  l’opinion  du  vulgaire,  qui,  ne  jugeant  des  rbéses  que  selon 
les  apparences , paraît  croire  qu'ils  jouissent  de  peu  d’estime  auprès  d'elle.  Aussi 
quand  je  lepr  rejteÉsente  que  votre  majesté  témoigne  bien  rlairenjent  le  contraire 
en  rernettiint  à Madame  l’emploi  si  important  de  gouvernante  des  Pa^s-Bas.  iU 
me  répondent,  roriime  je  viens  de  le  dire,  qu'iU  ne  révoquent  pas  en  doute  vos 
sentiments  à leur  égard  , el  ifu’iU  en  ont  la  pn'uve  par  cette  circonstance  et  par 
lieaucoupd’autn'S;  malheureusement,  ajoutent-ils,  tout  le  nimide,  leurs  vassaux 
surtout,  n’en  jugent  pas  de  méme«.et  le  soin  de  leur  réputation  en  Italie  les 
préoccupe  uon  moins  que  celui  de  leur  sûreté  persouoelle- 

Quant  aux  bonitfs  intentions  du  duc,  Madame  en  parle  avec  une  aasuranre  en- 
tière, se  pttrUint  la  caution  de  son  époux;  et  si  elle-mémc  n*a  pas  change  (ce  que 
je  me  plais  à croire),  je  considère  aon  sèie  et  son  dévouement  aux  intérêts  de 
rcan|>erenr  el  à feux  de  votre  majesté  cotmuo  tellement  sincères,  qu’elle  ne  ré- 
pondrait pas  aussi  albniiativenteiit  pour  le  duc,  si  elle  n’était  certaine  de  ce 
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desffbes  qiif  ooocertd  oofi  V^  M.  y las  car<lenaiap  au 
^{Pl|0i^|iqg^;;)COAclav^.iu*  iludo  harto  iloro  tesiimoiiic^qj^idlplkt  da- 
glljiMi^'oIqntaci  se'^meda  tiHniir  toda  conliaiiçn  ;Hy1l|k>Mo4|«nelo 
bazè  (Seer  ver  la  aiispusicion  ilc  suvcuws'vmj  <ai  térmtno  jqnc  là-inv 
porta  seguir-anttramciite  la  4drUinrf9«l^  »’M-,  pues  de  atf^  mauem 
m cierWfe  que  no  se  pedria  aostencr,  iiy  lionc  va  arcinio  lié  pontitt* 
' uado,  iiy*1e  haSaria'cn  Francia,  ny  ca  otra’’ parte  juntMido  esio 
con  oJ  deudo,  y con  J<>  que  Madaina  merecolf  y ei  amor  sjiccial  que 
à V.  M.  ticne,  no  creeaia  que  hiiifiesso  gran  verro  en  darles  en  lo  que 
pidc*  aetisraetiou  ; todavia  lo  rcinito  todo  à inejor  parecer  y à la  vo- 
luntad  de^V.  M. , haviéndoine  parccido  que  no  satislazicra  d Iq  que 
soy  obligado,  sino  le  scriviera  Iq  qvie  he  entendido,  paraque  V. 
pueda  haxer  en  e6o  el  juyzio  que  le  pareciere , aunque  todavia  iip  $é 
si  por  esta  vcz  propomdn  lo  uno  y lo  otro,  6 si  sqinmcnte  tractarim 
lo  del  casamiento..  El  dic)>o  diupie  tracta  aqui  à Madauia  con  gran 
respecto  coino  governadora,  y no  se  empacha  dirccta  ny  indirccta- 
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<|ueUe  avance.  D'ailleurs,  la  conduite  de  oe  prince,  depuis  qu'it  s'est  uni  avec 
vnlie  majesté  et  les  cardinaux,  à ré]KK|UO  du  deinieraconclavc.  a suffisamment 
prouvé  que  l'on  peut  se  lier  à lui  sans  réserve.  Mais  ce  qui  m'en  répond  plus  ef- 
ticacemeot  vncore,  c’est  la  situation  présente  de  ses  affaires,  ntiution  telle,  qu’il 
, e»i  pour  lui  du  plus  haut  iqtérét  de  s'attacher  entièrement  à la  fortune  de  votre 
majesté.  De  toute  autre  mainerc,  eu  effet , il  lui  serait  impossible  de  se  soiile- 
nir,  n'a)ant  d'appui  ni  dans  ip  souverain  pontife,  ni  en  France,  ni  mille  part 
ailleurs;  et  » l’on  considère  enfin  les  liensdu  8ang,lcs  luérilcs^  de  Madame  et  son  ^ 
affection  spéciale  pour  voire  majesté , je  ne  crois  pas  que  l\m  s'exposât  beaucoup 
en  leur  donnant  satisfaction  sur  ce  qui  fait  loibjct  de  leurs  désirs. 

Je  remeis  toutefois  cette  affaire  aux  lumières  et  à la  déoision  de  votre  ma- 
jesté; mais  il  m'a  semblé  que  je  manquerais  à mes  devoirs,  si  je  ne  lui  écrivais 
pas  tout  ce  que  j'ai  appris,  atia  qu'elle  puisse  prendre  la  détennination  qui  lui 
semblera  la  plus  convcoal^le.  J'ignore  si,  pour  cette  fois , ils  soumettront  à voire 
majesté  Icedeux  points  de  leur  deurande , ou  s'ils  s«  bonierom  à l’entretenir  du 
mariage.  Le  duc  traite  Madame  avec  un  grand  respect , ne  pi-eoant  directement 
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mente  en' cosa  que  à estos  eütarlos  toque,  antes  se  aparla  cada /es  que  • 

se  tracta  de  ncgocios,  y le  da  tiempo  para  que  pneda  baser  siis  coii- 

sejos.y  entender  «n  lo  que  es  inencsier  sin  enibaraço  alguno;  y assi 

un  se  murmura  ya  cosa  que  yo  haya  sabido,  iiy  de  su  veuida  aqui,  ny  ‘ 

de  su  estada,  la  quai  hase  cuenfa  Madaina  que  sera  breve,  y seüala- 

danieutf  por  no  dexar  l’arma  y Plasencia  tanto  tiempo  sin  dueno,  haïr 

landose  à un  mesmo  tiempo  aiisenles  enlrambos 'Giiardc,  etc.  • 


■ TSADCCTIOS. 
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ni  todircH'temciit  aucune  part  à ce  qui  |K’Ul  concerner  ie  gouvi*rncmeni  de% 
Pays-Bas;  U se  retire  même  de  l'apiiartinnent  chaque  fois  que  Ton  parle  d'af- 
faires » et  lui  laisse  tout  le  loisir  nécessaire  pour  les  séances  du  conseil  et  les  dé- 
tails <de  ladministralion.  Aussi  n'ai-je  entendu  faire  aucune  conjecture  défavo- 
ralile  sur  sou  arrivée  et  son  séjour  ici.  Quant  à la  durée  de  ce  séjour.  Madame 
compte  quelle  ne  sera  pas  longue;  car  il  importe  que  étals  de  Parme  et 
de  Plaisance  ne  detiienrenl  pas  longtemps  tans  maître.  Dieu  garde  votre  ma- 
jesté, etc. 
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XXIV. 

MÉMOIRE 

POUR  MONS’  D'ARRAS. 

(Mémoires  de  GraoveUe,  VI,  asS.) 

Sans  date. (Septembre  »56o.] 

Dans  cette  pièce,  qui  semble  éiuaoée  du  prince  d*Orange,  on  se  plaint  du  roi 
qui,  d'après  le  bruit  qui  court,  a révoqué  la  pension  annuelle  de  trois  mille 
écus  qu'il  avait  promise  au  comte  Gûntber  de  Schwartabourg  * et  l’a  renvoyé  de 
son  senice,  ■ malgré  les  bons  devoirs  qu’il  y a faits.  » Cette  mesure  est  impo> 
litique,  parce  que  sa  majesté  a grand  besoin,  dans  les  circonstances  actuelles, 
d’avoir  à sa  dévotion  quelques-uns  des  principaux  seigneurs  d’Allemagne , et  il 
faut  tâcher  d’y  porter  remède. 


XXV. 


INSTRUTTIONE 

bl  QOCLLO  CBE  VOI  O.  ART*  DI  TOLEDO,  PlUOn  DI  LEON.  MIO  CCGINO,  DBI.  MIO  CONSIGLIO 
DI  STATO,  ET  MIO  CAVALEBIZZO  MAGGIOBE,  BAVBTE  OA  PAB  BT  DA  TBATTABB 
IN  FRANCIA.  DO  VE  AL  PBBSBNTE  MOI  VI  MANDIAMO*. 


(Mémoires  de  Granvelie,  VI,  192-199.) 

Toledo,  slli  1 dt  settembrr  i5&o. 

Per  queilo  che  a boccj^  vi  s’ è detto,  bavete  inteso  in  quai  stato  si 
trova  il  négocie  cbe  tocca  il  concilio  generale,  et  le  dilBcoltà  che 
per  parte  del  rè  di  Francia  ci  sono  State  proposte,  che  son  quelle 


' D^à  le  20  août  1569  le  duc  de  Savoie 
avait  promis  â ce  seigneur  de  lui  payer, 
de  ses  deniers,  dans  le  terme  de  six  mois 
ou  d’un  an  au  plus  lard,  neuf  mille  écus, 
pour  arrérages  de  trois  années  de  celte  pen- 
sion. (Afrm.  de  Granvelie^  VI.  227.) 

PAMEBS  D*BTAT. — VI. 


* Voir  tome  V,  page  275.  La  mission  en 
France  de  ce  seigneur  avait  pour  but  la 
reprise  des  sessions  du  concile  de  Trente, 
tout  en  dissuadant  François  U de  son  pro- 
jet d’assembler  un  concile  national.  Il  fut 
de  retour  au  mois  d’octobre,  porteur  d’une 
18 
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chc  vcdrcte  per  un  scritto  chc  ci  diede  il  vescovo  di  Lâiuogcs,  suo 
Amb"  residente  qui , cosi  in  quello , che  apperticnc  alla  continua- 
tione  dcl  concilio  di  Trente , corne  sopra  la  mutatione  dcl  luogo,  et 
etianidio  sopra  la  celebratione  dcl  concilio  nationale,  cbc'l  rè  suo 
padrone  ha  chiamato  in  Francia  per  li  x dcl  mcsc  di  settembre  pros- 
simo  futuro;  perebè  si  corne  teniaino  per  certo  che’l  dette  concilio 
generale  sarebbe  grandissime  rimedio  per  li  mali  et  danni  che  sono 
nella  Cbristiauiti  , cosi  teniaino  per  niolto  dannosa  et  pemiclosa 
cusa  il  cclebrar  il  dette  concilio  nationale  in  Francia,  per  la  divi- 
sione  che  da  quello  nascer  potrchbc,  stando  quella  provincia  tanto 
inl'ettata  quauto  s’  iutende  che  ella  stà,  che  è parso  Tare  col  rè 
christiauissimo  tutta  l' instanza  e buon  ollicio  che  possiamo  per  per- 
suaderlo  a quello  che  torni  benc , acciè  che  appertieue  al  coucilio 
uuiversale  , et  chc  in  niuna  maniera  consenta  che  si  faccia  il  detto 
concilio  nationale,  per  sodisfare  in  qiiesto  ail'  oblige  che  tcnianio, 
corne  principe  christianissimo,  et  per  esser  questa  causa  di  Dio, 
et  per  li  mali,  douni  et  inconvenienti  che  da  questi  potrebbero  na- 
scere,  et  appresso,  per  schifare  il  pericolo  che  alla  christianitii  po- 
Irebhe  risoltarne;  onde  habbiamo  risoluto  mandare  voi,  nella  cui 
bontà,  prudenza  et  isperienza  molto  couQdamo  et  al  zelo  chc  ha- 
vete  aile  cose  spettanli  al  servigio  di  Noslro  Signore  et  al  bene  délia 
religione;  cl  cosi  vi  ordiniamo  cl  comraandiamo  chc  pigliata  questa 
noslra  instrutione  et  le  letlcre  che  con  esta  vi  si  daranno,  cosi  per 
il  rè  christianissimo,  corne  per  quelli  che  di  sotlo  se  dirà,  vi  par- 
tiale per  la  corte  di  Francia  con  la  maggior  diligenza  che  potrete, 
dove  gionto  chc  sarcle  cominciarele  co’l  lïoslro  ambasciatorc  questa 
nostra  commissione,  dandoli  lalcttcra  nostra  chc  portatc  di  lui,  et  vi 
andarete  insieme  a jiarlare  al  rè,et  allapresenza  sua,  doppo  haverlo 
visitato  per  nostra  parte , et  dolulovi  scco  délia  morte  délia  reina  di 
Scotia  sua  suocera,  li  dircte  che  havendo  noi  inteso  corne  egli  ha 
chiamato  per  li  x di  settembre  il  detto  concilio  nationale,  et  per  lo 

répoiue  • Philippe  II,  intérée  dans  Ica  çoia  II , lir^»  du  Portefeuille  de  Sebastien 
Negocialiona  relatives  au  règne  de  Frnn-  de  rAiibespine,  pag.  6i5-6aa- 
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dette  scritto  cho  ci  diede  l’ambasciatorc,  sue  che  diflerendosi  il  ge- 
neral concilie  dice  essere  forzato  a concedere,  et  antivedendo  noi 
quelle  che  da  questo  potrebbe  succederc  principalmente  in  danno 
del  sue  proprio  régné  et  consequentemenle  di  detta  ebristianità  , 
corne  principe  christianiasimo  geloso  del  servigio  di  Die  nostro  Signore 
et  del  bene  universale,  et  del  accrescimento  dplla  nostra  fede  et  reli- 
gione,  et  desideroso  corne  sue  bitono  et  vero  fratello  del  bene,  délia 
quiefc  et  délia  conservatione  del  sue  regno,  ho  volute  avvertirlo  per 
vostro  mezzo  conie  in  uiuna  maniera  gli  convien  fare  il  detto  con- 
silio  nationale  per  le  cause  et  ration!  che  voi  bavete  inteso,  le 
quali  sono  tulle  evidenti , elle  non  crediamo  che  elle  non  sieno  da 
ciascuno  conosciute;  le  quali  raggioni  voi  bavete  da  presentare  al  rè 
con  lutta  la  buona  maniera,  perché  egli  intenda  chiaramente  che 
questo  è quello  che  importa  alla  sua  autorité  et  alla  conservatione 
del  suo  stato  et  corona  et  i danni  et  inconvenienti  inevitabili  che 
dal  contrario  potrebbero  seguire , che  a questo  niiina  altra  cosa  ci 
innove,  se  non  il  vorace  amore  che  li  portianio;  et  che  cosi  li  diman- 
diamo  et  preghiamo  con  tutta  l'efficacia  et  instanza  che  potemo,  che 
li  piaccia  darci  fede  in  ({uesto  anco  che  con  tanto  buon’animo  ^o 
consigliamo  et  avertiamo,  per  ciô  che  quanto  più  consideraré,  co- 
nosceré  et  giudicherà  quanto  male  li  sia  facendosi  il  detto  conci- 
lio  nationale,  et  il  pemicioso  esempio  che  da  questo  prenderanno 
r altre  provincie,  e il  danno,  la  conlusione  et  la  perturbatione  che 
potrebbe  seguire,  facendoli  sopra  di  ci6  instanza molto  da  doverc,  et 
di  maniera  che  conosca  quanto  ciô  l’ importa,  et  similmente  il  buon 
zelo  con  il  quale  noi  ci  raoviamo  a dissuadergli  il  detto  concilio  natio- 
nale, di  che  Dio  è testimonio,  et  cosi  délia  buona  et  sincera  intentione 
et  animo  cbe  con  il  detto  rc  nostro  fratello  in  questa  parte  usiamo, 
et  cosi  voi,  per  pervenire  a questo  fine,  havete  da  usar  con  lui  et 
con  suoi  tutte  le  raggioni  et  persuasioni  che  conoscercte  conve- 
nirsi  et  esser  al  proposito. 

Et  in  questo  proposito  li  direte,  che  tanto  maggiormente  si  deve 
lasciare  di  fare  questo  concilio  nationale,  quanto  si  conosce  chiara- 


lio  PAPIERS  D-ÉTAT 

mente  che  sarà  pregiudiciale  al  general  concilie  chc  si  tratU  di  fare; 
in  quello  si  conosce  et  comprende  chc  sarebbe  vero  rimedio  per  li 
niali  et  division!  che  sono  iiella  christianitÂ,  nclia  quai  cosa  quello 
che  non  desideriamo,  et  che  si  corne  io  mi  son  confirmato  con  la 
volontà  di  sua  beatitudine,  et  reinessonii  alla  sua  determinatione , 
a cui  cio  principahuenle  tocca,  et  di  cui  è princij>al  cura;  et  si  corne 
io  moveva  per  l'istanza  che  d<i  parte  del  ré  christianissirao , et  per 
mezzo  deir  ambasciatore  suo  mi  fù  fatta  cosl , et  ncl  medemo  modo 
Io  faccia  il  ré  nostro  fratclio,  a fin  chc,  sccondo  che  si  inlende  per 
tutto’l  mondo  che  l’ imperatore  et  il  ré  et  io  siamo  conformi  con  sua 
sanlilà,  et  infra  noi  in  procurar  et  desiderar  chc  si  cITcttui  la  cele- 
hrationc  del  concilio  generale , cosi  conviene  che  per  niun  segno  né 
dimostratione  si  favoriscano  coloro  che  hanno  diverse  parère,  che 
punto  sia  differente  dall’  opinione , che  tra  noi  nelle  cose  che  apper- 
tengano  alla  celcbratione  del  concilio  universale,  per  ciô  che  sarebbe 
loro  occasione  di  insuperbirsi  et  alterarsi  molto  con  gran  pregiuditio 
délia  causa  publica  di  santa  Chiesa. 

Per  meglio  induire  et  persuadere  il  rc  a questo,  gli  havete  a dire, 
cl^  anchor  che  sappiamo  che  non  gli  mancano  forze  contra  qualsi- 
voglia  principe,  né  mono  per  reprimere  f insolenza  de’suoi  sudditi 
et  casligaili,  et  farli  viver  sotto  l'obedienza  et  religionc  che  devono, 
nondiineno  per  lo  molto  chc  importa  alla  sua  auttorità  et  dignité , 
la  qualc  no  stimamo  punto  meno  che  la  propria,  di  no  venir  mai  a 
cosa  cjie  possa  esser  in  pregiudicio  di  quella,  se  egli  vuole  valersi 
délie  nostre  forze  e potere,  lo  spenderemo  di  tanta  buona  voglia  in 
questo  caso  corne  lo  vedri  con  cffelto,  et  etiamdio  se  farà  di  mes-  • 

tierc  aggiunger  a questo  la  nostra  propria  persona,  lo  faremo,  la- 
sciando  tutto  in  arbitrio  suo,  affine  ch*  egli  consideri , et  ellegga  ^ 

quello  che  per  acconcio  delle  sue  cose  et  pacificatione  del  suo 
regno  gli  sia  più  a proposito,  chc  tanto  faremo  et  procuraremo 
con  la  prontezza  et  amore  che  conviene  alla  nostra  fratellanza  et 
amicitia,  et  questo  affine  che  non  si  possa  già  mai  pensare  che  i 
sudditi  suoi  li  habbino  fatto  venire  ad  alcuna  indignité;  il  che  egli 
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cleve  molto  coasiderare , et  conservare  con  essi  la  sua  reputatione  In 
([ucsto  principio  del  suo  regno,  et  in  questo  voi  potete  allargarvi  con- 
forme a quello  che  a bocca  vi  habblamo  detto,  et  havete  inteso  esset 
nostra  iutcntioiie. 

Et  in  caso  che , avendo  voi  fattc  tuttc  queste  diligenze , non  gio- 
vassero  per  ottencr  dal  detto  rè  cbristianissimo  che  non  si  facci  il 
concilio  nationale,  vogliamo  che  gli  parliate,  et  facciate  molto  viva 
instanza  acciô  lo  sospcnda  per  lo  più  lungo  tempo  che  potrete , o 
al  meno  per  tutto  (piesto  anno,  perché  si  possa  in  questo  niez/.o 
havereci  sopra  miglior  consideratione,  ncl  quai  tempo  si  potrà  vedere 
a che  strada  si  va  per  farsi  il  concilio  generale,  co’l  quale  si  potranno 
l imediare  le  cose  del  suo  regno,  di  maniera  che  si  schifasse  il  con- 
cilio nationale,  et  in  questo  havete  da  insistera,  et  procurarlo  con 
tutti  i mezzi  et  ra^ioni  che  vedrcte  possino  giovare  per  indurlovi. 

Voi  terrete  buona  intclligenza  del  cardinale  Turnone'  che,secondo 
che  intcndiamo,  è andato  in  Francia  per  Icgato  di  sua  santiU,  et  del 
suo  zelo  et  cbristiana  rcligione  ci  assicuranno  molto  le  sue  attioni 
et  vita  passata,  etcosl  lascriviamo  una  lettera,  che  vi  si  darà  in  nostra 
credenza , délia  qualc  vi  varrete  nel  modo  et  nel  tempo  che  ail' 
hora  conosccrete  più  convenirsi. 

E perché  colui  che  ha  tenuto  principalmente , secondo  ci  vieil 
detto , la  mano  ncl  ncgocio  del  concilio  nationale , è U cardinale  di 
Lorcna,  dandoli  la  mia  lettera  di  credenza  che  portate  per  lui, 
gli  dirctc  da  nostra  parte  1’  ollicio  che  vi  mandiamo  a Tare  co’l  ré 
sopra  di  cià,  et  che  egli  corne  cbristianissimo  et  principe  délia  Chiesa , 
et  che  tanta  parte  ha  co’l  rè  et  nel  governo  di  quel  regno,  tienc  molto 
maggiore  particolar  obligo  a fare  questo  servitio  a Dio  et  al  suo’  rè 
in  disturbar  il  danno  che  da  quello  potrebbe  risultare  a cpiel  regno, 
et  per  conscqucnza  a tutta  la  christianità  ; che  cosi  lo  preghiamo 


* François  de  Toumon  oblint  le  clia- 
peau  de  cardinal  en  i53o,  et  fut  nommé, 
par  Pie  IV,  évêque  d'Ostie  et  doyen  du 
sacré  collège.  Grand  ennemi  des  nouveau* 


tés  religieuses.il  contribua  beaucoup,  sous 
le  régne  de  François  H,  à rétablissement 
des  jésuites  dans  le  royaume.  (Voir  aussi 
tome  rV,  p.  S67.  ) 
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affettuosamentc  chc  debba  ciù  considerare  et  pondérer  cou  sua  pru- 
denzH  et  religione,  che  non  dubitiamo  ch’  egli  conosrerà  la  cosa  stala 
cos'i , essa  procurarà  cl  indrizzerà,  corne  vedrà  chc  si  conviene,  per 
il  «'lie  gli  havete  da  dire  e da  proporre  le  niedome  raggioni  et  con- 
siderationi  cbe  son  dette  di  .sopra,  cbe  havete  da  ilire  al  rè  da  nostra 
parte. 

Il  medemo  officio  farete  co  l duca  di  (îuisa  suo  Iretello,  per  d che 
siinilmcnte  portate  lettera  di  mia  mano  in  vostra  credenza  et  gli 
parlarete  in  confonnità  di  quelle  che  é dette  di  sopra  più  o ineno. 
secondo  che  a l’andjasciatore  et  a voi  all’hora  vi  parrà  che  convenga. 

Per  la  regina  madré  portate  lettera  di  mia  mano  in  vostra  credenza; 
voi  havete  a visitarla  per  mio  nome,  et  darli  conto  del  négocié  per 

10  quale  siete  mandate,  racendo  in  tutto  molto  capitale  di  lei,  aWine 
che  cUa  persuada  a suo  figliolo  qiicüo  che  tanto  li  conviene , mos- 
trando  l'amore  et  fede  grande  che  noi  habbiamo  in  lei,  di  maniera 
che  tutto  il  mondo  sappia  corne  noi  la  teniamo  in  luogo  di  madré , 
et  la  molta  slima  che  di  lei  faciamo,  et  in  quanto  preggio  la  teniamo; 

11  cbe  havete  da  demostrare  et  signilicare  in  tutti  i negocii  et  oc- 
casioni  se  cos'i  vi  tomerà  a pro|X).sito,  et  [wrimente  la  visilarete  per 
conto  délia  morte  délia  regina  di  Scotia,  i'acendo  con  lei  olbcio  et 
compimento  che  in  questa  parte  conviene. 

Alla  regina  christianissinia,  mia  sorella,  darete  similmente  la  mia 
lettera  che  portate  per  Ici,  et  la  visitarete  per  mia  parte,  dicendole 
la  pena  ch' ho  sentita,  et  per  la  perdita  délia  regina  sua  madré,  et 
per  il  gran  dolore  et  aflanno  che  ella  ne  havrà  havuta,  et  che  sopra 
tutto  mi  piacerà  che  ella  mi  dia  buone  nuovc  di  se,  et  se  di  quà  è 
alcûna  cosa  nella  quale  io  le  pos.sa  dare  sodisfattione  et  contentezza. 

Visitarete  anchora  il  duca  et  la  duchessa  di  Guisa,  mici  eugini,  et 
darete  loro  nuove  di  tutto  quello  che  piacerà  loro  di  saper  di  quà; 
le  duc  lettere  chc  portate  per  il  contestabile  et  il  maresciallo  di  Santo 
Andrea  in  vostra  credenza  li  presenlarete,  et  parlarete  con  esso  loro 
sopra  la  commissioue  ch’ havete,  sccondo  che  ail’  hora  vedrete  con- 
venirsi. 
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Un'  altra  mia  Icttera  portarctc  per  il  cardinale  di  Armignac',  la 
quale  li  presentarcte , se  cgii  si  troverà  alla  corte,  et  gli  pariarele , 
corne  in  quel  tempo  vi  parrà  a proposito,  dandoli  conto  di  un  par- 
licolare  clie  cgli  lia  qui,  et  dello  stato  in  che  si  truova,  chi  è quelle 
che  voi  liasTele  intcso. 

Alla  (luchessa  di  Parina,  mia  sorclla,  darcte  avviso  délia  vostra  gion- 
ta,  et  di  tutto  quello  che  voi  farcte,  tenendo  molto  conto  di  lei  in 
questo  per  la  molta  importanr.a  che  è clie  eila  sia  avvisata  di  quanto 
si'tratterà,  et  di  quello  che  in  questa  nostra  comniissionc  seguir4,  il 
che  potrctc  farc  per  le  poste  che  vanno  ordiiiarianiente. 

Air  ambasciator  Francesco  di  Vargas,  che  réside  in  Roma  (corne 
sapete),  darele  awîso  del  vostro  arrive,  olTerendovisi  corriere,  per- 
ché di  quà  sari  avvisalo  délia  vostra  partita  et  corumissione , ac- 
cio  che  lo  dica  a sua  Âantità;  et  corne  il  negocio  sari  o concluso  o 
escluso , r awisarcte  di  tutto  (juello  che  sari  passato  per  corriere  a 
posta,  dicendogli  la  diligenza  che  avete  fatta,  et  in  che  stato  resta 
il  ncgocio,  perche  egli  possa  darne  conto  a sua  santiti,  et  tutto  il 
inondo  conosca  et  intenda  la  diligenza  che  per  la  parte  mia  si  è usata 
in  tutto  questo  ncgocio.  In  tutto  quello  che  s’ è detlo,  et  nell’  ordine 
che  havete  da  tenere  in  presentare  le  lettere  et  far  le  visite,  vi  gui- 
dareteco’l  parère  et  consiglio  del  detto  nostra  ambasciatore,  menan- 
dolo  insieme  con  voi  a fare  tali  olTicii,  et  subitamente  corne  havcrctc 
iucominciato  a negociare  et  date  le  nostre  lettere , et  havuta  obe- 
dienza  dal  ré  et  daü’  altri  ancora,  spedito  il  negocio,  corne  si  sari 
potuto,  o disperato,  potrete  lornarvene,  et  portarne  piena  relatione 
di  tutto  il  seguito.  Di  Tolcdo,  alU  ii  di  settembre  del  lx. 

YO  El.  HEY. 

Plus  h»s: 

GÜsNÇALO  PEREZ. 

* G«orge«d’ArmAgnÉC»  ÜU  d'uD bâtard  bassade  à Rome,  le  pape  Paul  IJI  le 

de  cette  maUon,  fut  archev^tie  de  Tou*  aoauna  cardinal  en  i544-  H mourut  à 

puis  d’Avignon.  Pendant  son  axn-  l’âgo  do  qualre-vingt-cinq  ans»  vu  i&8&. 
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XXVI. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  0BI8P0  DE  ARRAS' 

(Mémoires  de  Gr&nvclJe,  VI,  200-306.) 

' Toledo,  à 7 de  ketiembre  1S60. 

Muchas  cartas  vuestras  tengo,  con  que  siempre  huelgo  niur.lio,  y 
podeis  creer  que  no  me  canso  nada  con  ellas , conio  en  esta  que  ha 
reccvido  oy  teineis,  sino  que  huelgo  niucho  con  que  inescrlvai.'i 
siempre  y me  aviseis  tan  particularmentc , como  lo  hazeis,  de  todo 
lo  ((lie  por  allà  passa.  En  esta  responderé  à ^'uestras  cartas,  que  tengo 
hartas,  y nunca  he  tenido  tienipo  |>ara  responder  à ellas,  con  ios 
negocios  que  por  aeà  he  tenido  que  no  han  sldo  pocos;  y tambien 
he  ido  diferiendo  el  despacliar,  por  ver  si  podria  embiar  mas  que 


TkADlCTIOX. 

PHILIPPE  II 

A L'ÉVÊQUE  D’AHRAS. 

Tolède,  7 kcpicmbrc  i56o. 

Le  roi  remercie  Granvcllc  de  son  exactitude  à le  tenir  au  courant  des  événements  et 
rengage  à continuer.  Les  besoins  des  Pajs-Bas  le  préoccupent  d‘une  manière  toute  spé- 
ciale. et  il  désirerait  les  faire  ce.sser  à tout  prix.  Mais  ceux  de  I F^spagne  ne  «ont  pas 

* Olle  longue  dépêche  n'est  qu'une  neufs  ou  intéressants  qu  elle  présente  sont 

réponse  à quelques-unes  des  précédentes  traduits.  Le  reste  sera  simplement  ana- 

du  prélat,  et  les  seuls  passages  vraiment  Ijsé. 
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papel,  y en  esta  os  diré  lo  que  se  me  olTrece,  conienzando  à res- 
ponder  à vuestras  cartas.  Creed  que  yo  tcngo  muy  bien  entcndidas 
las  iieccsidades  de  ay,  y me  duelcn  como  es  razoïi,^  de  manera  que 
con  iiiy  sangre  la  rcmediaria  si  pudiese,  cuanto  mas  con  dinero,  y 
à my  me  va  mas  eu  elle,  pues  me  va  la  conscrbacioii  dessus  esladus 
que  yu  tengo  en  (anto,  y los  cslimo  en  lo  que  es  razon,  conociendo 
muy  bien  su  grandeza  y valor.  Y demas  deslo  me  duele  tambien  ver 
à my  bermana  en  tanio  trabajo  y cuydado,  que  por  eslo  solo,  quando 
no  huviese  lo  oiro,  bolgarla  muebo  de  socorcUos  y ayudallos  cou 
quanio  me  fuese  pos(blc>  -mas  est  os  reynos  estan  con  muy  poca 
menos  necesidad  y trabajo  que  los  estados,  y estando  desla  manera, 
mirad  como  puedo  ayudar  à lo  de  ay  ni  be  podido.  No  digo  la  ne- 
cesidad de  aeà,  porque  piensc  que  es  remedio  para  lo  de  alla,  que 
luuy  bien  sé  que  no  lo  es;  no  lo  digo  siuo  para  my  disculpa  y para 
que  se  vea  y^entienda  por  todos  que  si  no  he  embiado  y enibio  di- 
nero,'es  por  no  Icuer  forma  para  ello,  que  por  lo  demas  mejor  me 
eslaria.no  descubrir  la  necesidad,  y que  todos  me  lubiescu  por 
muy  rico. 

Cl  eslado  de  Mylan  desde  que  esta  en  poder  de  su  niagestad  se  ha 
socorido  siempre  dcslos  reynos,  auu  desde  àntes  que  se  llevase  nada 
à essos  estados,  y la  imposibilidad  de  aeà  ha  sido^de  manera  que 
ba  ya  dias  que  no  se  lleva  nada  de  aqui,  con  ser  alli  mayor  la  neccsi- 
dad  que  nunca  fué,  y esto  ba  sido  causa  de  hazerse  alli  agora  lo 
que  alla  entendercis,  aunque  muy  contra  my  voluntad.  Y por  que 

^ « 

moindres. Un  mal  ne  remedio p<]in(  à rautrv.  il  est  vrai;  mais  on  saura  du  moins  que  s'il 
ne  fait  rien  {>our  ces  prorinn^s,  c'est  qu'il  y a impossibilité  absolue.  Le  Milanais,  qui  re^ 
Çoit  ordinairement  des  secours  de  l'Kspai^nc,  s'en  trouve  également  prive.  PhiÜp{)e 
adresse  au  prélat  un  document  qui  ne  lui  laissera  plus  aucun  doute  sur  1a  détresse  des 
linanres  du  royaume*.  Pourtant,  loin  de  désespérer,  il  faut  redoubler  d'efforts  pour  sortir 

' Voir  la  pièce  luivante»  n*  XXVIJ 
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veaisy  lo  niostreis  à my  hcrmana  à qiiicn  podrcis  liazcr  rclacion  dclo 
que  aqui  os  escrivo  (que  asi  selo  digo.reniilicndome  à esta)  quan  per- 
dTdo  y ai  cabo  cslÂ  lo  de  aeà,  os  emblo  aqui  una  rclacion  sacada  de 
olia  que  yo  lie  inandado  haaer  mas  paiiicuiar,  para  ver  y entender 
en  el  reniedio  que  selc  habrà  de  buscar;  y esta  es  cierla  y sln  falla, 
que  no  ay  xv  escudos  de  diferencia  en  clla,  y quando  las  iiiyuas  an- 
• duviessen  niuy  buenas,  no  se  sacarian  dv  ducados  délias.  Todo  esto 
digo  por  my  disculpa  y para  que  se  entienda  ipic  lie  becho  y liago 
quanio  se  puede  para  embiaray  alguna  quanli(ad,y  para  que  se  vca 
que  no  ha  quodado  ni  queda  por  my,  sino  por  no  baver  forma  para 
ello;  V por  esto  allé  no  se  deve  de  desmayar,  sino  quanto  mnyor  fucre 
la  neccsidad  .atender  con  nias  fuerzas  ai  remedio  dflla,  que  asi  lo 
hago  yo  acé  para  lo  de  allé;  y con  todo  lo  que  aqui  digo,  no  estoy 
sin  buena  esperanza  de  brcveuiente  poder  embiar  algo  raas,  sino 
fuere  quanto  fiiere  menester,  que  esto  bien  creo  que  np  podré  ser 
con  muebn,  pero  à lo  menos  sera  lo  mas  que  yo  pudiere,  para  que 
se  supla  lo  mas  nece.sario.  Yo  he  detenido  este  por  ver  si  pudiera  os- 
crivir  con  mas  resoiiicion,  y no  me  ha  sido  posibic;  en  tenicndola 
avisaré  luego  dello;  plcga  à Dios  que  sca  quai  yo  la  deseo. . 

Estos  dias  vino  algun  dinero  de  Indias,  aunque  poco,  pero  tan  à 
• 

k TRADUCTION. 


d'une  semblable  cri.M>,  at  c’est  c«  que  lui-mrmc  fuit  de  son  càtè.  Le  mouarque  continue 
ainsi  : 

Ces  j^ours  derniers  il  nous  est  arrivé  quelque  argent  des  iodes  » en  petite  quaii 
tilé,  il  est  vrai,  mais  du  moins  fort  à pro|>os  pour  soutenir  quelques  garnisons  des 
frontières,  comme  on  l’a  fait  avec  empressement.  A ce  défaut,  les  places  eussent 
été  abandonnées  par  les  troupes,  soulîrant  de  la  faim  clans  un  pays  stérile  et 
manquant  dargeiil  |H>ur  satisfaire  aux  premiers  besoins.  Continuellement  à la 
recherebe  de  tout  moyeu  propre  à remédier  aux  nécessités  des  Pays-Bas,  j’ai  cru 
devoir  vous  communiquer  celui  que  me  fournil  une  lettre  ci-jointe  de  levéque 
de  Lugo,  quoique,  à vrai  dire,  je  o’en  espère  qu’un  bien  faible  avantage  dans  les 
«’irconsUnces  actuelles.  Voici  le  fait:  Sa  sainteté,  ayant  accordé  un  jubilé  pour 
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ticnipo  para  socorer  con  él  algiinas  deslas  fronleras.como  se  hizo.qiie 
sino  fuera  por  él,  se  queria  salir  la  gente  délias,  y dcsmampararias, 
porque  estan  en  tierras  esteriles  y pasan  gran  trabajo  en  el  comer,  no 
tenlendo  dinero;  y porque  no  dexo  de  inyrar  en  todo  lo  que  ay  sq 
piidiese  ayudar  (aunquc  lo  que  dire  lie  iiiyedo  que  en  estos  tiempos 
no  podri  servir)  me  ha  parecido  embiaros  este  despcho  que  ba  aqui 
del  obispb  de  Lugo;  y es  que  abiendoSu  Santidad  concedido  un  jubi-  * 
leo  por  lo  de  Tripol  y los  Geivcs,  y vcniciido  declarado  en  él  (aunque 
no  se  pidi6]que  tambieii  se  ganase  en  estos  estados,  y diputado  para 
ello  a r obispo  de  Lugo,  me  parecid,  aunque  con  la  duda  que  digo, 
que  séria  bueno  embiarosie,  y que  en  esto  no  se  perderia  nada  y 
en  no  embiarse  quiaà  si,’  para  que  lo  digais  â my  hemtana  y allé  se 
bea  si  combeudrà  usar  dél,  6 no,  y sc  haga  lo  que  mejor  parcciere; 
y porque  para  esto  fnese  con  mas  secrcto,  por  si  pareciese  no  usar 
«lél,  me  ha  parecido  embiarosie  yo  mismo  denlro  deste  plicgo,  y 
•avisaréisme  de  la  resol iicion  que  se  toniAre  en  usar  dél;  y en  caso  que 
sea  de  que  se  use,  veeréis  si  ay  alla  en  que  emplcar  lo  que  se  sacàrc, 
que  aunque  sc  use,  creo  que  no  Serà  tanto  como  yo  querria  que  sea, 
conforme  à la  concesion  del  papa;  y quando  no  lo  ubicsc,  sc  podria 
emplear  on  lo  que  parcciere  combenir,  avisàndôme  dello  y de  la  can- 
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l'eipédition  de  Tripoli  et  des  Gelves,  a dtirlaré  (sans  qu'on  lui  en  eût  (ait  aucune 
instance)  que  ses  avantages  pourraient  être  rendus  communs  a,ux  Pa)s-Bas,  et  a 
chargé  l'évéque  de  Lugo  de  faire  plus  particulièrement  connaître  ses  intentions 
a cet  égard.  La  chose  étantaitisi,  j'ai  pensé  (toutefois  avec  la  crainte  manifestée 
plus  haut)  qu'il  serait  bien  de  vous  transmettre  sa  bulle , vu  qu'il  n'y  avait  aucun 
inconvénient  à ret  envoi,  tandis  que  le  contraire  pouvait  en  offrir,  afin  qu'apres 
en  avoir  parlé  à ma  sa'ur,  vous  eiaminiez  ensemble  s'il  convient  ou  non  de  publier 
ce  jubilé,  et  que  vous  preniez  des  mesures  en  conséquence.  Dans  le  but  d'assurer 
le  secret  à celte  affairi'  pour  le  cas  où  l’on  se  dci-iderail  à ne  point  l'aerueillir,  j'ai 
cru  devoii  vouaéX|iédier  la  bulle  sous  ce  pli.  Vous  aurez  donc  soin  de  me  faire 
connaître  la  détermination  qui  aura  été  prise, et.  si  l'on  se  résout  é la  publira- 

'9 
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tidad,  para  que  yo  ponga  acâ  olra  tanla,  enipieândola  en  las  fron- 
leras  de  Africa  y galeras  ]>or  cutnpiir  en  esta  parte  con  la  conciencia. 
\o  bien  creo  que  alla  no  ha  de  parccer  que  se  use  de  esto,  pero  en  fin 
lie  ([iierido  hazer  en  ello  todo  lo  que  es  de  niy  parte,  como  lo  liaré 
sienipre  y con  mucha  voinntad  en  todo  lo  que  tocirc  à la  conserva- 
cion  de  estos  estados,  y descanso  de  niy  lierniana. 

Mucho  me  scandaliça,  y con  inuclia  razon,  de  ver  la  dureza  con 
que  SC  trata  por  los  estados  lo  de  las  ayudas,  que  cslando  en  estes 
tieinpos  tan  ajirctados  no  lo  devian  de  hazer.  AssI  bien  creo  que 
tambien  elles  ticnen  Irabajo,  mas  en  fin,  si  tubiesen  voluntad,  no 
faltaria  remedio  para  lo  que  tanto  loba  nienester;  y es  inuy  bien  lo 
que  decis  de  que  con  el  tienipo  se  baya  ganando  lo  que  sc  perdio  en 
desarles  la  administracion  de  las  ayudas;  à lo  ménos  yo.  como  bien 
escarinentado , no  .sela  dejaria  otra  vez. 

Muebo  buelgo  de  lo  que  me  scrivisque  my  hermaua  baya  siempre 
ganando  tierra , que  bien  es  menester,  y trabajindolo  elia  tan  bien , y 
Icniendo  tanto  cuydado  de  todo,  de  que  yo  tengo  el  contentamiento 

TKIDCCTIOS 

m 
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trt>n  du  jubilé,  voui»  aviserez  au  luovcn  d'utiliser  dans  les  Pays-Has  les  sommes 
qu’il  pourra  produire.  Dans  celte  hypothèse  même,  je  crains  bien  que  le  nombre 
de  ceux  qui  proliteront  de  ces  faveurs  spirituelles  ne  soit  pas  aussi  considérable 
<pie  je  le  désirerais , eu  égard  à la  bienveillante  concession  du  souverain  iionlife. 
Si  ce  produit  ne  pouvait  recevoir  sa  destination  première,  on  remploierait  à 
tout  ce  que  l'on  jugerait  convenable,  me  faisant  connaître  el  sa  valeur  et  son 
usage,  ahn  que  je  remplace  la  somme  qui  en  sera  provenue  par  l’équivalent . quon 
ferait  ser>ir  à la  défense  des  côtes  d’Afrique  et  à fentretien  des  galères , le  tout 
suivant  les  obligations  que  m'impose  1a  conscience.  Au  reste,  j’ai  tout  lieu  de 
croire  qu'on  ne  jugera  pas  üi  propos  d accepter  le  jubilé,  mais  j’aurai  du  moins 
essayé  ce  qui  dépendait  de  moi,  comme  je  ne  cesserai  de  le  faire  avec  le  plu.s 
vif  empressement  pour  tout  ce  qui  intéressera  1a  conservation  de  ces  pays  el  la 
tranquillité  de  ma  sceur. 

Une  chose  qui  m’indigne  à juste  titre,  cest  ropiniâlreté  do'itt  les  états  font 
preuve  en  ce  qui  concerne  les  subsides,  opiniâtreté  si  déplacée  dans  les  dirons* 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DK  GRANVELLE.  IM 

y salisracion  que  es  ra^on,  no  puode  dejar  Je  ser  asi;  por  lo  que  vos 
la  ayudals  y me  servis  os  doy  imi y muchoy racias . que  bien  confiado 
estuve  sienipre  que  lo  abiades  de  hazer  asi,y  asi  os  encarço  lo  lleveis 
adclante,  pues  vois  qnanto  es  mcnester  en  cstos  tienipos;  y aunque  eu 
todo  lo  liaréis  niucho , pcro  princi]>alinente  os  encoinyendo  las  cosas 
de  la  religion , pues  veis  quanto  es  menester,  y quan  pocos  ay  ya  en  el 
mundo  que  curen  délia , y asi  los  pocos  que  quedamos  es  menester 
que  tengamos  mas  cuydado  de  la  cbr'sllandad  y si  fuere  menester  lo 
perdamos  todo  por  bazer  en  esto  lo  que  devemos;  y àsi  veréis  «I 
olicio  que  me  ha  parecido  hazer  con  el  prior  don  Antonio  de  Toledo 
en  Francia  por  estorbar  cl  concilie  nacional  que  tan  prejudiciaf  séria, 
aunque  he  myedo  que  por  este  camino  me  ban  tambien  de  querer- 
se  bolver  en  Alemania  cojno  por  los  otros;  pcro  en  lin  es  bien  que 
bombre  haga  lo  que  deve,  sin  respeto  particular  ninguno  sino  el 
de  Dios.^ties  el  mundo  ha  venido  à.  baver  menester  tanto  esto. 

Estando  escriviendo  esta  y aviendo  ya  escrito  la  de  ray  herniana,  ' 
yo  he  visto  las  suyas  en  frances  que  ban  venido  ay,  y cierto  he  seu- 

* TRiDCCTIOS. 

tances  où  nous  nous  trouvons  présentement.  Je  crois  sans  donte  qu'eus  aussi 
sont  dans  l'embarras;  touterois,  s'ils  avaient  un  peu  de  lionne  volonté,  ils  réus- 
siraient à trouver  un  remède  aux  maux  actuels.  Je  suis  bien  persuadé  ainsi  que 
vous,  qu'il  faut  songer  à regagner  avec  le  temps  l'autorité  que  l'on  a perdue  en  leur 
abandonnant  l'entière  administration  des  aides;  aujourd'hui,  du  moins,  sutbsani- 
nient  éclairé  par  rexpéricnce,  je  me  garderais  bien  de  retomber  dans  la  même 
faute , si  l’on  en  était  à recommencer.  . 

le  monarque  voit  avec  plaisir  sa  sœur  gagner  chaque  jour  en  autorité.  Les  conscil.s 
et  te  crédit  de  M.  de  Granvelle  y sont  pour  beaucoup  sans  douté.  11  l’engage  ii  cuntiniicr, 
lui  recommandant  surtout  le  soin  de  la  religion,  si  abandonnée  présentement,  et  aux 
intérêts  de  laquelle  il  faut  tout  sacrifier  sans  hésitation.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a charge 
don  Antoine  de  Tolède  de  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  au  concile  national  qu'il  est 
question  de  convoquer  en  France  f Ici  reviennent  les  protestations  accoutuiU|.^s  de  Phi- 
/■ 

‘ Voir  I*  piôce  précédante.  • 
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tido  muchn  y lo  que  hahia  destas  cosas,  y quan  perdidas  deven 

destar  ay  en  niuchas  parte^  y sé  que  me  deavelarà  nmcho  este  cuv- 

dado  de  procuralles  el  rcmedio,  que  quanio  inayor  sea  cl  peligro  \ 

el  dano  lanto  mayor  queria  yo  que  le  tubiesen.  Por  mwdetener  à 

este,  no  respondo  agora  à aquellas  carias,  niasharc  brevemente  como 

el  caso  lo  ^equiere,  y entretanto  yo  os  encargo  que  digais  i my  her- 

inaiia  que  Inandc  tencr  grandissima  quenta  con  esto , como  es  me- 

iiester,^  y que  vos  la  (eiigais  tartibien  y me  aviseis  de  todO  lo  que  os 

parecicrc  quo^yo  de  aeà  podré  baser  6 escrivir  para  remedio  de  tanto 

mal , (|ue  niiiguna  cosa  que  sea  mcnesler  por  esto  dejaré  de  baser 

como  fs  razon,  y sobre  esto  cscrivire  mas  largo  su  respuesta  de  la 

carta  que  digo;  y siuo  me  le  aguira  esta  caria  de  oy,  ténia  y tengo 

todavia  gran  contentamyento  de  lo  que  eL  otro  dia  lu'escrivistes  de 

lia  verse  confesado  y comulgado  esta  Pascua.ay  en  Hruselas  6000  per-  * 

sonas  mas  que  las  otras;  y cierto  por  lo  que  siento  la  sabda'de  ay 

de  los  Espanoles  es  porque  temo  que  salidos  ellos  Ins  malos  se  han 

de  desvergonçar  mas  en  esto  de  la  religion  que  lo  hazen  aun  agora, 

y por  esto  holguria  inuy  mucho  que  lanto  mas  se  buscase  cl  remedio 

a esto  de  la  religion  6 luese  este,  ô otro  tan  bastantc,  porque  no  se 

osasen  desvergonzar  mas,  y que  ântes  se  bolviesen  al  buen  camyno 

los  que  han  sabdo  déU  No  sé  como  esté  lo  de  la  paga  de  los  Espaûoles, 

que  cierto  por  qtiilar  todos  incombenientes  y ocasiones  combendria 

que  estubiesen  luen  pagados,  y sabiendo  como  lo  estan  agora  y 
^ ♦ 

^ « *♦ 
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lippe  au  siijct  de  son  atlachemcnt  pour  les  Pavs-Bas.  du  désir  qu'il  a de  leur  porter  se* 
cours,  etc.  Sa  joie  est  grande  d'avoir  appris  qu'à  Bruxellea.  aux  dernières  fêtes  de  Pà* 
ques,  il  s'est  présenté  i'U  sainte  table,  après  confession,  six  müle  personnes  dé  plus 
que  l'année  précédente  à semblable  époqsie.  Le  départ  des  troupes  ^spegiM^  ^ 
trône,  surtout  parce  que,  selon  sos  prérisioiis,  d devieodm  le  signal  de  plus  grands  dé- 
sordres en  matière  de  religion.  Le  projet  de  mariage  du  prince  d'Orange  n'aura  proba* 
blcntenl  de  suite,  du  moina  Philippe  le  déaire'l-ii  beattcoup.  Il  approuve  tout  ce  qui 
a été  fait  par  la  diiche^e  de  Parme  et  l'évèque^* Arras,  au  sujet  des  cbangemculs  opérés  * 
en  ce  qui  coficerne  le»  titulaires  des  nouveaux  évéchés d'Anvers,  Ypres  el  Middelbourg, 


ûigiî  r -d^y  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  151 

hasta  quando  tendràn  en  lo  de  nii  dote  y en  lo  que  erabio  para  la 
gente  que  abia  de  yr  4 Eacocia  ,-q)ues  ya  esto  cessa,  veria  lo  que  les 
podria  embiar,  para  que  por  falta  de  paga  ni  al  ester _ni  al  embarcar 
nobiiiesen  desùrdenes.  Hazed  que  seme  avise  particularmente  dello. 
quo  con  el  mal  ^e  Erasso  no  io  he  podido  saver;  estos  dias  entre  el 
factor  y los.côntadorcs  creo  se  sabra  lo  uno  y lo  otro,  y lanibien 
los  de  las  iinanzas  destc  postrer  dinero.- 

Pues  no  he  entendido  nias  de  lo  del  casamiento  dcl  principe  de 
Orange  no  deve  de  baver  pasado  adelante,  conio  in’escrivistes  que 
teniades  esperanza  que  séria,  y cierto  holgaria  mucho  dello  y de  que 
me  aviscis  de  lo  que  mas  bubierc.  ^ 

Mucho  lie  holgado  de  entender  por  vuestra  car(a  que  me  truxo 
, don  Juan  Pacheco  que  lo  de  los  diez  obispados  fuese  ya  ido  à Ronia 
por  la  orden  que  decis,  y estoy  esperando.  con  gran  desco  cartas  de 
aHà  por  saver  lo  que  se  baze,  que  queria  que  fuese  àntes  que  cl  ca- 
inyno  que  el  papa  dicen  que  quiere  hazer,  porque  aquel  no  lo  estor- 
vasc  ; y hame  parecido  bien  la  mudanza'que  decis  ({uc  se  hizo  en  los 
obispados  de  Embers,  Ypres,  y Medelbouig.  En  los  demas  que 
quedan  os  encargo  que  liagays  dar  priesa,  pues  alli  es  mas  menester, 
aunque  me  pesa  de  ver  el  embaraço  que  dize  la  carta  de  oy  de  my 
hermana  que  b^rà. 

Veo  por  esta  carta  que  io  de  los  diques  de  Walekren  ba  mai  y pa- 
receme  cosa  de  tanta  impo'rtancia  para  essos  estados  i{ue  (aunque  sé 

TSXMICTIOS. 

Pt  ténioig;nc  à M.  de  Graiwclle  le  plaisir  qu'il  lui  a fait  en  acceptant  le  siège  de  Malines, 
malgré  les  sacriûces  qu'entraînera  pour  lui  œtte  nourcllc ‘'dignité.  Il  ajqutc  : 

Les  ambassadeurs  anglais  a'ont  pas  insisté  beaucoup  pour  le  renouvellement 
des  traités,  comiqe  vous  paraissiez  le  craindre.  Anssi  le  principal  d'entre  eux  a 
quitté  ma  cour  sans  avoir  co^nclu  1a  moindre  chose , et  celui  qui  est  demeuré  ne 
parle  plus  de  cette  négociation.  Vous  verrez,  si  ce  n'est  dans  la  présente  lettre,  du 
moins  dans  l'une  des  plus  prochaines,  les  questions  que  j'adresse  ' relativement  à 

' (An  conseil  des  Pays-Bas?)'  al»  , • ' 


ir>2  PAPIERS 'D'ÉTAT  ■ 

que  no  cra  Aienester),  no  puedo  dejar  de  encargaros  cl  reincdio 
dello.  y que  digais  à my  liermana  que  lo  mande  myrar  y proveer 
nmv  bien,  pues  se  pucde  considcrar  cl  dano  que  essos  eslados  cor- 
rerian  si  se  perdiesse  aquella  ysla.  En  baver  vos  aceplado  lo  de  Ma- 
linas me  aveis  hecho  mucho  plazer  y semcio,  y lanto  mayor  quaiito 
allia  mas  difirultades  y incomodidadcs  vuestras  en  ello,  y cicrto  era 
n mcnester  vueslra  authoridad  y prudencia'para  ser  cabeza  deste  ne- 

gocio  que  se  prétende  que  lia  de  ser  en  tanto  proveebo  de  la  reli- 
gion. 

\o  biziéron  uiucba  fiierza  los  embaxadores  ingleses  en  rénovai 
los  Iralados  como  vos  temyades,  y assl  se  fué  el  principal  sin  que 
biziese  nada , y este  otro  no  trata  dello.  Vos  veréis  el  parecer  que  pido 
alla,  que  sîno  ba  con  esta  ira  brevemente,  sobre  estas  cosas  de  la  re-  , 
ligion  en  Ingalaterra,  y sobre  lo  que  yo  devo  de  hazer  en  ello,  por 
(pic  me  parece  (jue  lo  que  séria  bueno  por  remedio  desto  séria  malo 
|>ara  lo  que  se  pretende,  que  a({ucl  reyno  no  pueda  caer  en  manos 
de  Francia;  pero  tambicn  desesperados  de  niy  los  catôlicos,  como 
creo  lo  ban  estando,  se  podria  caer  en  el  mismo  inconbeniente,  sin 
atender  é lo  de  la  religion,  y cpiando  ubiesc  forma  de  dar  remedio 
à las  dichas  co.sas  juntamente  séria  lo  mejor  y que  me  daria  arto  con- 
lentamyento;  pero  esto  se  ha  de  myrar  mucho, -y  eplrelanto  os  en- 
cargo  lo  penscis  y bais  consideràndolo,platicàndolo  con  iny  hcrmana 

TBADIICTIOS. 

rétat  de  U religion  en  Angleterre  et  à la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  cette 
occasion;  car  il  me  semble  que  ce  qui  serait  bon  pour  reiiiédier  au  mal  pourrait 
nuire  au  but  que  l'on  se  propose,  d’empêcher  ce  royaume  de  lomlier  sous  l'in- 
flueiirc  française.  D’un  autre  côté  pourtant,  les  catholiques  anglais,  désespérant 
de  mon  appui,  comme  ils  le  font, je  crois,  on  pourrait  retomber  dans  le  préju- 
dice que  l’on  songe  ^ éviter,  et  cela  sans  réparer  les  maux  de  la  religion.  I/expé- 
dienl  qui  concilierait  ces  intérêts  divers  serait  le  meilleur  cl  celui  que  j'embras- 
serais avec  le  plus  de  plaisir.  Mais  une  affaire  pareille  exige  de  la  réOexion;  aussi 
vous  reconimandé-je  expressément  de  l’examiner,  de  la  peser  attentivement  à 
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y con  quien  mas  os  parccicrc  convenir,  que -no  pueda  traer  incom- 
beniente,  y me  avisaréis  de  lodo. 

Muy  bien  hczistes  de  advertirme  de  lo  que  el  duque  de  Saboya, 
my  primo,  prelendia  hazer  en  lo  de  Geneva,  que  cierlo  liera  del 
inconbcnlcnte  que  decis,  y hablàndoseme  de  su  parle  en  ello  y pri- 
mera de  la  del  |iapa , les  respondi  como  combine , de  manera  que 
ya  no  Iratan  dello;  despucs  aeà  me  lia  embiado  à decir  el  marques 
de  Pescara  que  los  cantones  cathôlicos  querian  enlrar  en  liga  defeii- 
siba  comygo  por  cl  estado  de  Mylan , temyéndosc  de  los  ereges,  y lia 
parecidü  rcspondelle  que  no  apriele  la  plàtica , y que  antes  avise  que 
utilidad  puede  baver  dello,  y las  condiciones  que  pidcii.  Esto  se  ha 
heclio.  tambien  por,  demas  de  entender  esto,  saber  lambien  si  trae 
algun  inconibcniente  para  lo  del  condado  de  Horgona,  il  que  taiito 
. se  deve  niyrar;  vos  me  avisad  de  lo  que  os  parece  sobre  ello. 

Tambien  veréis  loque  respondoà  my  liermana  sobre  lo  que  m’escri- 
vis  de  la  proteccion  des.sos  estadosporel  cardenal  S‘-Aiigelo,  sucunado. 
y CS  as!  que  muclios  dias  ântes  me  hablo  el  nuncio  Terracina  en  ello, 
que  fué  luego  quando  vino  de  parte  del  papa,  pidicndomela  por  el 
cardenal  Boromeo,  yyo,  por  que  my  herraana  ganase  las  gracias,  le 
disse  que  abia  embiado  por  su  pareccr  .sobre  ello,  y propose  des- 
crivir  en  esto  que  abia  pasado  y creo  que  se  nie_  liolvidô  , y quando 
yoVsperava  la  respuesta  vino  el  parecer  en  lo  de  su  cunado  ; no  lie 

TIUDDCTION. 

part  vous,  d'eu  conférer  avec  ma  sœur  et  autres  personnages  que  vous  jugerez 
convenables,  puis  de  me  faire  connaître  le  résultat  de  vos  délibérations. 

Vous  avez  parfaitement  fait  de  m'avertir  des  projets  de  mon  cousin  le  duc  de 
.Savoie  sur  Genève,  car  ils  oOreiil  bien  certainement  les  inconvénients  que  vous 
signalez.  Aussi  lorsqu'on  rn'a  parlé  de  ce  dessein  en  son  nom , comme  on  l'avait 
fait  précédemment  de  la  part  du  pape,  j’ai  répondu  de  manière  à ce  qu'on  perdit 
l'envie  de  revenir  à la  charge.  Depuis  ce  temps  le  marquis  de  Pescaire  m’a  fait 
savoir  que  les  cantons  catholiques  s'olTraieDt  à former  avec  moi  une  ligue  défen- 
sive en  faveur  du  Milanais  coutre  les  hérétiques.  Je  loi  ai  rép<mdu  qu’3  ne  fallait 
rspizas  D'craT,  — vi.  ao 
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querido  proveer  nada  Itasta  ver  lo  que  sobre  lo  que  agora  sc  scrive 
le  pareccrâ.  Si  se  da  à Sant-Angelo,  no  sé  si  ei  papa  lo  lumarà  mal, 
abiendulo  pedido  para  su  sobrino  andando  en  lo  que  anda  agora,  6 
si  eonibendria  que  lo  tubiese  Borromco,  para  que  faJjoresciese  nues- 
Iros  negocios,  aunqne  para  esto  ya  avia  destar  alli,  pues  lo  estan  los 
obispados , mas  todavia  esperaré  à ver  la  respuesta  desto  sin  proveer 
nada.  Lo  de  los  coujurados  de  Plazcncia  andainos  lujTando,  pero  aun 
no  se  ha  tomado  resolucion  en  ello  y tainbicn  se  trata  de  lo  de  sus 
bicncs. 

Quando  ni'cscrivistcs  lo  de  Novara  que  my  hcrmana  dcscaba,  aun 
uo  abia  oydo  nada  de  aquclla  matcrla,  mas  ovia  muy  presto  y fué 
niuy  bien  eslar  prevenido,  porque  lie  andado  vyendo  que  claratnente 
me  liablan  en  clla,  aunqne  me  ban  dado  liarlos  remoques;  pero 
quaudo  inc  hablàrcn  claro  yo  responderé  corne  combenga,  y lo  _ 
mismo  haré  si  me  hablan  en  las  cosas  de  Camarino,  que  basta  agora 
no  lo  ban  beebo  ni  yo  hc  visto  tan  poca  sustancia  como  es  la  que 
me  ba  diebo  este  obispo  Santa-Cruz;no  se  si  me  dirà  otras  cosasque 
las  que  me  ba  diebo  en  dos  audicncias  que  comygo  ba  tcnldo,  y pen- 
saban  todos  que  traya  las  mayores  cosas  del  iiiundo  ; de  <pie  vos  me 
avisasedes  desto  guardaré  el  secreto  que  my  bermana  quiere,  y el 
mismo  guardaré  dei  discurso  que  me  bazeis  que  bizo  el  duque  de  las 
rosas  de  Roma  en  que  ay  bien  que  myrar,  y ha  dias  ([ue  yo  piensoen 
ello  con  barto  cuydado  y son  negocios  de  harta  confuzion  y enibarazo,  y 

TBADBCTIOS 

prendre  auenoe  espèce  d'engagemenis  avant  de  connaître  l'iiUlité  et  les  condi- 
tions de  cette  alliance.  Par  là  j’ai  voulu  gagner  du  temps,  aCn  de  m'inl'ormer  s’il 
en  pouvait  résulter  (|ueli[ue  doiniiiage  pour  le  ^omté  de  Bourgogne,  dont  les 
intérêts  doivent  bxer  vivement  votre  attention.  Veuillez  me  dire  ce  que  vous 
pensez  vous-même  à ce  sujet. 

Le  roi  mande  ensuite  a Granvelle  que  le  pape  lui  a Êiit  demander  pour  le  cardinal 
Borroniée,  son  neveu,  l'olTiee  de  protecteur  des  Pays-Bas,  que  la  duchesse  de  Parme 
destinait  au  cardinal  de  Saint-.\nge,  frère  de  son  mari.  Peut-être,  ajoute-t-ü,  y aurait-il  à 
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no  sé  que  mc'diga  d'estas  c05»as;yo  procuraré  de  lomar  la  resolucioii 
que  mas  combenga,  que  sabréys.  Huélgome  muebo  que  el  diiqiie 
aya  venido  ay  por  el  contentaniienlo  de  niy  hertnana,  y no  lengo  duda 
sino  que  se  governarA  tan  bien  como  decis,  y que  con  esto  se  babrilii 
perdido  los  lelos  que  debia  de  aver.  En  esta  carta  que  a traydo  oy 
su  secretario  yo  no  be  podido  aun  verlc  ni  entender  su  comysion 
mas  de  lo  que  vos  m’escrivis  en  esta  carta  que  ha  traydo  vuestra,  à que 
tendré  poco  que  resj>onder,  por  ser  toda  de  sus  négocies  en  que  my- 
raré,  y os  avisaré  de  lo  que  pareciere  mas  combenir,  que  bien  ay  que 
luyrar  en  todo , y en  lo  del  casamyento  que  he  myedo  sea  trama  del 
duque  de  Florencia,  y à este  proposHo  os  hago  saver  que  el  de 
Mantua  y el  marques  de  Pescara  ban  embiado  aqui  k don  Jorge  Manri- 
que,  acceptando  su  casamyento  con  una  hija  del  emperador,  y ofres- 
ciéndosc  mucho  k my  servicio,  y en  efeto  dix  que  esta  muy  puesto  en 
elle.  El  don  Jorge  es  buelto  para  pasar  luego  a l'eiuperador  con  carta 
suya,  avisàndole  del  Acgocio  y con  lo  demas  que  es  menester  para 
la  conclusion;  ya  yo  lie  avisado  aqui  delio  k Martin  de  Guzman,  para 
que  avise  con  este  primero  al  emperador,  de  que  creo  que  tendri  con- 
tentamyento;  k my  bermana  lo  podréis  deciry  tengo  respondido  k 
vuestras  cartas  y creo  que  os  cansaréis  taoto  de  leer  esta  como  yo  des- 
crivirla,  que  las  materias  de  que  trata  no  lo  ban  dejado  ser  mas  corla. 

YO  EL  REV. 

TSSDCCTION. 


craindre  d'indisposer  sa  sainteté  par  un  refus.  U attendra  une  réponse  de  sa  sceur  avant 
de  prendre  une  résolution.  En  même  temps  ü saura  profiter  des  aris  de  févéque  d'Arra.t 
relativement  aux  affaires  de  Norere  et  de  Camerino,*  gardant  le  secret  sur  Tune  et 
l'autre,  comme  aussi  sur  tout  ce  qui  coctoa|De  Octave  Famèse  et  aon  rapport  sur  les 
intrigues  qui  se  trament  à Rome.  Le  mariage  proposé  tout  récemment  pour  le-Els  de  ce 
prince  lui  semble  un  piège  tendu  k sa  famille  par  le  duc  de  Florence.  Celui  de  Mantoue 
va  épouser  Tune  des  biles  de  l'empereur  ^ 

‘ Ce  mariage  de  Gnilkume,  duc  de  Mantoue,  avec  Éléonore.^archkiudatsee  d'Au- 
triche, fut  ceneommé  en  1 55 1. 
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XXVIl. 

MEMORIAL  DE  LAS  FINANÇAS  DE  ESPANA 

EN  LOS  ANOS  1560  Y 1561. 

• (Mémoires  de  Granveile,  VI.  ao^-ato.) 

Sin  fech«  (•  7 d«  teUembre  1S60]. 

Todas  las  renias  ordinarias  que  tengo  en  estes 
reynos  esUn  empenadas,  Tuera  el  crccimicnto  que 
cl  reyno  me  ha  hecho  en  estas  Cortès,  que  no  co- 
miença  à correr  hasta  principio  del  ano  iS6a.  Elste 
creelmiento  monta  algo  mas  de  ccc  U d".  Para  des- 
empenar  lo  que  assi  estÂ  empenado  serian  menes- 
ter  quasi  veinte  millones  de  ducados;  pero  desto  no 
■se  tracta  agora,  como  de  cosa  tan  iniptossible . . . . xx  m"  d" 

' TRADBCTIOS, 

ÉTAT  DES  FINANCES  D’ESPAGNE 

POUR  LES  ANNÉES  1560  ET  1561. 

Sans  date  (7  •eplrtnbr<>  iSbu]. 

Toua  mes  revenus  ordinaires  dans  ce  royaume  sont  cnga> 
gés,  à lexception  du  supplément  que  m'ont  accordé  les  Cor* 
lès  dans  leur  dernière  session.  Ce  supplément,  dont  je  dois 
jouir  à dater  du  commencement  de  l’année  1062  seulement, 
n'excède  guère  trois  cent  mille  ducats.  Pour  dégager  mes 
revenus , il  faudrait  à peu  près  vingt  millions  de  ducats  ; mais 
je  inc  bornerai  à indiquer  cet  article  en  passiut . car  la  chose 
est  malheureusement  impraticable.  20,000,000  d'* 
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Demas  destQ  hay  las  dcudas  que  aqui  se  diri,  y 
todas  las  que  son  à mcrcaderesson  cou  grandes  inte- 
resses (|ue  van  creciendo  cada  dia , y impossibiiiUn- 
dosc  la  paga  délias  quanto  mas  crescen;  y aunque 
hay  mas,  las  que  agora  se  me  acuerdan  son  estas  : 

Aqui  en  Espaiia  se  deve  d la  factoria  de  aeà  y à 
mercaderes  en  las  ferias.dos  inillones,  poco  mas  ô 

ménos ii  d“ 

A los  Fùcares,  mas  de  dos  millones  y medio . . ii  m"  n" 
A la  factoria  de  Flàndes,  y à mercaderes  de  alla, 
como  son  Salamanca  y Esquetz  y otros,  se  dcveràn , 

poco  mas  ô ménos,  otro  milloft . i m°*' 

A los  mercaderes  y otros  de  Sevilla  se  deve  un 
iiiillon  y medio , de  lo  que  seles  toniô  que  trayan 
de  las  Indias,  en  los  aüos  de  i 558  y 1 55g , que  por 

SuMA 

TIUDCCTIOS. 

Viennent  ensuite  les  dettes  dont  je  vais  eiposer  le  détail. 

(belles  qui  ont  été  contractées  envers  le  commerce  nécessitent 
des  intérêts  considérables,  qui,  augmentés  chaque  jour, 
rendent  presque  impossible  le  rcml>oursement  du  capital. 

Toutes  ne  sont  pas  indiquées  dans  le  présent  compte,  mais 
voici  du  moins  celles  que  je  puis  me  rappeler  pour  le  mo- 
ment : 

A la  factorerie  d'Espagne  et  aux  marchands  des  foires,  il  est 


dù  deux  millions  à peu  près 3,ooo,uoo  d“ 

.\ux  Fuggers,  plus  de  deux  millions  et  demi 3,âou,uou 

A la  factorerie  de  Flandre  et  aux  marchands  de  ce  pays, 
tels  que  Salamanca,  Esquetz  et  autres,  on  million,  plus  ou 

moins i ,ooo,ooci 

Aux  marchands  et  à d'autres  particuliers  de  Séville , un 

• A rêporUr ô,5oo,ooo 
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Suma  del  otro  lado v «"  d"  d“ 

no  haver  ya  renias  en  que  consignarselos  en  ju- 
ros,  como  se  liizo  de  otras  quantidadcs  que  ’seles 
havian  tomado  àntes,  no  scies  ha  podido  pagar..  . 

Todas  estas  deudas  niontan  siete  millones  de  du- 
cados,  y no  se  pone  aqui  lo  que  costaràn  cada  aûo 
los  intéresses. 

Suma vu  m" 

Deveràse  à las  galeras  del  principe  Doria.y  , 

* d'Espana , y à las  fronleras  de  Africa  y yslas,  en  fin 

desteano  i5Go,quinientosy  sessenta^nilducados.  n LX“ 

Y seràn  nicncster  para  pagar  à csto  mismo  cl  ano 
de  i56i  treiientos  y sessenla  mil  ducados ccc  ux” 

Suma viim“dccccxx“ 

THADlfTlOS. 

Hepori 5,5oo,ooo  d" 

million  et  demi , qu'on  leur  a emprunté  sur  ce  qu’ils  avaient 
reçu  des  Indes  en  i558  et  iü5g.'  faute  de  régnas  sur  les- 
quels on  pùt  hypothéquer  telle  somme,  ainsi  qu’on  l’avait 
fait  précédeninient  pour  d’autres  emprunts  contractés  avec  ■*' 

les  memes;  elle  reste  encore  à payer  en  entier . I,5oo,ooo 

Ces  diverses  dettes  se  montent  ii  sept  millions  de  ducats,  ^ 
sans  compter  les  intérêts  annuels. 

N Total 7.000,000 

Aux  galères  du  prince  Doria  ainsi  qu'à  celles  d’Espagne, 
sur  les  côtes  d'Afrique  et  aux  îles,  cinq  cent  soixante  ipille  - ^ 

ducats  pour  la  fin  de  l’année  ihdo. c,. . . . 56o,ooo 

A la  fin  de  l’année  suivante,  if  sera  dû  pour  le  même  objet 
trois  cent  soixante  mille  ducats. s 3fio,ooo 

^ ^^riporttr. • 7,930,000 
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Sama  del  oiro  lado viisi'’DCCCCXX"d“ 

A la  gontc  darmas  destos  reynos  y infantcria  que 
esti  en  Navaira , (jue  todo  llanian  las  guardias , y ar- 

lilleria,  se  deverâ  en  fin  deste  aùo  i 56o dcclxx" 

Dcveseles  mas  de  très  aûos,  y para  pagarles  el 

aûo  de  i56i  son  menester  mas  de. . cC^ 

A la  gente  que  esti  en  la  fronlera  de  Perpiûan  ‘ 

se  deveri  en  fin  deste  ano  mas  de CG" 

Y para  pagarles  el  que  viene  son  menester  quasi . lxxx" 


[Nota.)  No  se  poneaquinada  para  fortificaciones 
y obras. 

A mi  casa  no  se  ha  pagado  desde  que  parti  de 
ay,  y assi  se  le  de>Tâ  y sera  menester  para  ella , y los 
de  la  reyna  y del  principe  y de  don  Juan  mi  hcr- 

SlSIA IX  M"  ci.xx“ 

TRADCCTION, 

Iltport 7,gao,ooo  d" 


Aux  hommes  d’armes  d'Espagne  et  k l'inranlcrie  qui  est 
en  Navarre , le  tout  compris  sous  la  dénomination  de  gardes , 
ainsi  qu'à  l'artillerie,  il  sera  dû  à la  fin  de  l'année  l56u  sept 

. rent  soixante  et  dix  mille  ducats,  770,000 

On  leur  doit  en  outre  plus  de  trois  années  de  solde , et 
pour  celle  de  l'année  1S61  il  faudra  plus  de  deux  cent  mille 

ducats aoo.ooo 

Aux  troupes  qui  sont  sur  la  frontière  de  Perpignan,  il  sera 
du,  à la  fin  de  cette  année,  plus  de  deux  cent  mille  ducats.  300,000 

Et  pour  la  solde  de  l'année  prochaine , quatre-v  ingt  mille . 80,000 


{Nota.)  Il  n'est  ici  question  ni  de  fortifications  ni  de  tra- 
vaux militaires  d’aucune  espèce. 

Ma  maison  n'a  rien  touché  depuis  mon  départ  de  Flandre  ; 
un  tni'devra  donc,  ainsi  qu'à  celle  de  la  reine,  du  prince 
mon  fils  et  de-don  Juan  mon  frère,  jusqu'à  la  fin  de  la  pré- 

' • A nporter  . 


9,170,000 


160 


PAPIERS  D ÉTAT 

Suma  del  otro  lado ix  il”  ci.xx"  d“ 

mano,  hasta  fin  desto  aûo  i56o,  mas  de . dm 

Para  las  mesmas  cosas,  e!  ano  de  i56i ccccm 

Para  los  ronsejos  deslos  reynos,  y olros  gaslos  dr 
jiislicia  que  son  forçosos,  aunque  monta  mas,  se 

|)odrâ  passar  en  estas  dos  anos  con CM 

I*ara  los  deseargos  de  su  inagcstad.  que  haya  glo- 
ria«estan  consignadosoclienta  mil  diicados  cada  ano; 
estan  pagados  xxx  ducados  en  este  ano;  sera  me- 

iiGsler  para  lo  restante  desle  y el  que  viene r.  xxxm 

Para  correos  y postas  sera  mencsler,  para  lo  que 

va  deste  ano,  y eî  que  viene xxxm 

Fmbaxadores  y otras  cosas  extraordinarias D CLX  M 

• SrUA  TODA X M”  D CCCC  XC®* 

1.0  que  hay  en  este  ano  y en  él  que  viene  de  i 56 1 

TRADOCTJOS. 

Bepori y,  170,000  H" 

vrnte  année,  plus  do  5oo,ooo  ducats Soo.ooo 

Pour  le  mémo  objet  en  i56i,  quatre  cent  mille 4oo,ooo 

Pour  les  différents  conseils  de  ce  royaume  et  autres  frais 
de  justice  indispcnsahles,  quoique  1a  dette  s'élève  plus  haut, 
on  |>ourra  compter  pour  ces  deux  années  cent  mille  ducats.  100.000 

Pour  l'acquit  des  legs  el  deltos  de  l'empereur  mon  père. 

011  a consigne  quatre-vingt  mille  ducats  chaque  année;  tnuitc 
mille  ont  été  pay^  dans  le  courant  de  celle-ci;  pour  le  restant 
de  la  même  et  la  suivante,  il  faiidia  cent  trealc  mille  ducats.  1 5o.ooo 

Courriers  et  service  des  postes  pour  le  restant  de  la  prt‘- 

sente  année  et  la  suivante,  trente  mille  ducats 3o,ooo 

Traitement  des  ambassadeurs  et  autres  dépenses  extraor- 
dinaires, six  cent  soixante  mille  durats 660.000 

Total 10,990,000 

Pour  couvrir  cette  dépense  de  dix  millions  trois  cent  trente 
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para  curaplir  los  dier  millones  y treiientos  y treinla 
mil  ducados  es  lo  que  atpii  sc  dûc. 

De  todas  las  rcntas  ordiiiarias  no  hay  nada , por  * 
estar  lodas  vcndidas  y cmpenadas,  sino  es  de  al-  -« 

gunasquchancrecido  denuevo  losarrendamicnlos, 

6 se  lian  havido  de  nuevo,  como  son  los  diezmos  < ' 

de  la' inar  que  ténia  el  condestablc,  aunque  hay 
pleyto  en  cllo,  mas  todavia  sc  ponen  aqui;  y lo  que  ■/  • 
de  todo  esto  se  ]>odrà  baver  en  este  aûo  y el  que  - 

vicne  sou , poco  mas  6 ménos cc  n d°* 

Lo  mas  que  ha  venido  ogano  de  las  Indias  esti 
ya  gastado  ; pero  presujKuiese  que  en  lo  que  queda 
dqste  aho  y en  el  que  vienc,  aunque  es  inrierto,  • 


podriii  traer  hasta cccc  xx  m 

SlMA DCXX'" 

• • 


IHABlCflO» 

mille  ducaU  nous  aurons  cette  aiuice  el  la  suivante  les 
suniines  ci-apr^s  indiquées  ; 

Les  rentes  ordinaires  ne  peuvent  rien  fournir,  étant  toutes 
vendues  et  engagées,  à l'exception  de  quélqiaes-unes  qui  se 
sont  accrues  au  moyen  des  fermages,  ou  que  l'on  a recouvrées  > 
nouvellement,  telles,  par  exemple,  que  les  .dîmes  de  la  mer, 
possédées  pré'cédeinny:^  parle  coimétable  ; et  bien  qu'il  y ait 
quelques  dilHcultés  au  sbjet  de  ces  dernières,  on  les  fait 
figurer  ici.  Tout  ce  que  Ton  pourra  en  retirer  cette  année  et 

la  suivante  monte  à peu  près  à deux  cent  mille  ducats 3oo,ooo  d“ 

Le  revenu  des  Indes  pour  cette  année  est  dqja  dé|)cnsc  en 
grande  partie.  Toutefois,  on  suppose  que  le  restant,  joint  au 
revenu  de  l'année  suivante,  quoique  incertain,  |H>urra  pro- 


duire une  somme  de  quatre  cent  vingt  mille  ducats, . , . i . . 4ao,ooo 

A reporter f)30,ooo 


' Ce  chilTre  est  différent  de  celui  de  ici  l'erreur  de  calcul  sans  la  rectifier  dans 

la  page  précédente,  qui  indique  le  total  la  texte,  écrit  tout  entier  de  la  main  du 

des  dépenses  préaumées.  Nous  signalons  roi. 

fariEBS  D'ÉTAT. VI.  ' 31 
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Suma  del  otro  lado b cxx“  il” 

De  ios  servicios  ordinarios  ÿ cxtraordinarios  que 
eoiniençan  i correr  el  aûo  que  vienc  de  1 56 1 no 
lia)  iiada  en  aqucl  ano,  por  cstar  ya  librado  à mcr- 
eaderes,  y aait  no  hay  que  poner  aqui. 

Por  cau^  de  mi  casaiiiiento  me  diéron  eslos  rey- 
iios  cccc  V”  d“  pagadoa  en  très  anos,  coinençando 
debde  cl  principio  del  que  vieue  de  i 56 1 , y lo  desle 
• primer  ano  esta  ya  librado  à Coustantino  Gentil . 

siiio  son  doze,  6 treze  inilducadosquc  se  aacan  aqui . xiii  u 
Del  poi;o  del  azogiie  que  esta  en  el  Almaden 
SC  plensa  que  se  sacarà  algo,  mas  no  se  sabe  i 
quanto,  n)'^c  picnsa  que  sea  mucha  quantidad.  Si 
fiiércn  cient  mil  ducados,  seri  harto. 

St’MA.  .« Dcxxxm” 


TRADOCTIOS. 


Repon 

lais  services  (ou  dons  gratuits)  ordinaires  et  eztraordi 
iiaires  qui  commenceront  à courir  seulement  en  i56l  ne 
pouvant  rien  fournir  pour  1a  présente  année,  le  produit  en 
étant  d'avance  abandonné  à des  marchands,  il  est  inutH&de 
lo  mentionner  ici.  . /s 

A l'occasion  de  mon  mariage,  les  royaumes  d'Espagne 
m’ont  accordé  quatre  cent  mille  ducats,  pavables  en  trois 
termes  égaux  d'une  année  chacun,  et  dont  le  premier,  ipii 
doit  courir  à dater  du  rommeiicément  de  l'année  iû6i,  est 
abaiidouné  d'avance  à Constantin  Gentil,  à l'exception  de 

douze  ou  treize  mille  ducats  mentiuunis  ici 

Le  puits  d'azogue  (vif-argent)  d' Almaden  produira  proba- 
blement quelque  chose,  mais  on  en  ignore  la  quotité,  et  la 


630,000  d" 


,ooo 


A reportrr 


633,000 
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Stuna  del  otro  lado dc  xxxiii"  d” 

No  SC  pone  ax[ui  lo  dc  las  minas,  por  ser  cosa  in- 
cierta,  y no  andar  como  solian.  ' 

Dc  las  licencias  que  se  dan  para  llevar  esclaves 
à las  Indias  se  piensa  que  se  podri  sacar  en  este  ano 
y en  el  que  viene  quasi  cinquenta  mil  ducados , pero 
no  es  cosa  cierta,  y con  esto  se  ha  labrado  en 
tieiiipo  de  su  majestad  y despucs  acÂ  las  etisM  de 
Toledo  y Madrid  y olras;  pero  agora  por  la  neces- 

sidad  que  hay  se  ponen  aqui l m 

Su  Santitad  lia  concedido  la  cnizada  y quarts 
para  desde  principio  de  1 56 1 adelante  por  el  > 

Slma ...  ne  Lxxxiii" 

TBADCCTIOS. 

Heport 

somme  ne  saurait  être  considérable;  si  elle  s'élève  à cent  mille 
ducats  ce  sera  beaucoup. 

On  ne  parle  pas  ici  des  mines,  parce  que  c'est  une  alTaire 
inceffaine  et  beaucoup  moins  productive  qu'antrelbis. 

Lealicences  accordées  pour  conduire  des  esclaves  dans  les 
Indes  rapporteront  probablement,  tant  pour  celte  année  qne 
pour  la  suivante,  cinquante  mille  dncats  ; mais  on  ne  saurait 
y compter  avec  certitude.  Ce  produit  a été  employé  du  temps 
de  l'empereur  mon  père,  et  depuis  cette  époque,  i la  cons- 
truction des  maisons  royales  de*  Tolède,  Madrid  et  autres; 
mais  aujourd'hui,  en  considération  de  la  nécessité 'présente', 

on  le  fait  figurer  ici - 

Sa  sainteté  a concédé  les  bulles  dé  crazada  et  coarta  ' , i 

A reporter, .....  683, ooo 

rétribution  : elle  ciiste  encore  aujourd'hui* 
■en  Espagne.  La  seconde  nous  est  incon- 
nue. 


633,000  d" 


bo.obo 


' La  première  dispensait  de  l'abstinence, 
à certaines  époques  de  l'année,  les  fidèles 
qui  se  la  procuraient  moyennant  une  faible 
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Suma  del  otro  lado Dc  l.x\xiii”’ d” 

lieinpo  que  suclen  concéder  olras  vczes,  presupo-  • . 
ncse  que  desto  se  sacarà  el  ano  que  vicne  cerca  de . dc  m 
Pero  csto  no  se.puede  emplear  sino  en  paga  de 
gaierasy  de fronteràsconlra infidèles queparalo  que 
se  concédé  parliculai’ineiUe,  y assi  lo  dizen  las  bulas.  ‘ 

Fdjubilco  dc  Tripol  eslava*ya  consignado. 

De  los  arrendaniieatos'de  las  gervas  dc  los  maes- 
trazgos  SC  havTàn  el  ano  que  viene,  poco  mas  o 

menus i.  m 

De  las  otras  renias  dc^los  macstrazgos  ne  hay 
nada  en  este  tiempo , que  esta  todo  consignado . ; . 

Si  se  tienen  en  este  tiempo  corles  de  Aragon  se 

Suma i m°”cccxxxiii“ 


TDADUCTIOH 


lieport 

(laler  du  conimencement  de  i’anoée  iô6i  et  pour  le  même 
tempe  que  lors  des  concestioDs  précédente^  on  suppose  que 
le  produit  pour  Tannée  prochaine  sera  d^environ  six  cent 

mille  ducats \ 

Mais  ce  revaou,  suivant  une  disposition  particulière,  for- 
melieinent  énoncée  dans  les  bulles,  ne  peut  êtrt  affecté  qu'au 
payement  des  galères  et  à ta  défense  des  ft^nlières  contre  les 
infidèles.  * V 

\je  jubilé  de  Tripoli  était  déjà  coftsignè.* 

Le  ierniage  des  pâturages  faisant  partie  du  territoire  des 
maîtrises  ( d'ordres  militaires)  s'élèvera,  Tannée  prochaine. 

à environ  cinquante  mille  ducaU 

Les  autres  revenus  de  ces  maîtrises  ne  peuvent  entrer  en 
ligne  de  compte,  étant  également  tous  consignés. 

* Si  les  cortès  d’Aragon  se  réunissent  cette  amée , Ton  pourra 

% 

• À reporter, . , 


(^.^,000  d** 
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Suma  del  otro  lado l ccc  xxxiii“d~ 

podra  baver  algo  en  el  an*  cpie  viene,  pero  poco  y 
por  mal  cabo. 


ScMX  TODV I CGC  XXXItl“‘  y 


Esto  es  todo  lo  que  puede  baver  en  lo  que  queda  deste  ano  y 
en  el  que  viene'de  i5Ci,  de  manera  que  hay  para  cuniplir  los 
X CGC  XXX  M d“  un  miüon  trcaicnlos  treinla  y très  mil  ducados,  y 
faltan  nueve  .millones,  ménos  très  mil  ducados  que  se  ban  de  buscar 
del  ayre,  y de  invenciones  que  ealan  ya  tan  buscadas  como  alla;  y 
assi  se  lia  de  passar  travajo  de  aqui  a'delante , si  no  se  halla  alguna 
buena  forma  que  se  anda  buscando,  y mirando  que  ordcn  se  podria 
toioar.  * . • 


ISXBIJCIIO». 


1>* 


JteporI 1,333,000  (!*• 

obtenir  d'elles quekjuc  subside  pour  ranncc  prochaine;  mais 
nette  aide  sera  probablement  de  peu  d'importance , et  sa 
concession  enlraioera  des  dilTioult^. 

Total  GKseati i,3^3,ooo 


Voilà  tout  ce  que  pourront  produire  les  revenus  de  cette  année  demeurés  li 
bres  cl  ceux  de  l'année  prochaine  réunis;  de  manière  que  pour  cotjvnT  une  dé- 
pense de  dix  millions  trois  cent  tren}e-trois  «lille  ducats,  on  ne  peut  comptei 
que  sur  un  million  trois  cent  trente-trois  mille  : restent  ileuf  millions  moine 
trois  mille  ducats,  qu’il  faudra  chercher  en  l'air  ou  s^  procurer  au  moyen  d'in- 
ventions déjà  bien  usées.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à beaucoup  d’embar- 
ras pour  l'avenir,  si  l'on  ne  réussit  à trouver  quelque  bon  expédient  et  à rétablir 
on  peu  d’ordre  dans  les  aflhircs. 


1 
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xxvm.  , 

El.  OBlSrO  DE  AURAS 

AL  llF.y  I).  FELIPE  IL 
(Mémoin*-!  de  Granrelle,  VI,  aa3-3a5.] 

BnueU»,  a 1 3 de  Mticmbrc  1 560. 

Las  C06.1S  estai!  ya  eu  punlo  que  no  se  puede  diferir  la  partida 
de  los  Espanolcs,  coino  V.  M.  verà  por  las'eartas  de  Madama,  y 
aunque  de  inala  gana  los  veo  salir,  que  verdadcrainenle  susleitian 
la  reputacion  con  los  vezinos,  y qiiiçà  cran  freno  i los  naturales, que 
plegadios  ydos  elios  no  nazea  algo , todavia  no  se  vee  que  puedan 
(|uedar  aqui  mas  tiempo  sin  grandissimo  peligro  de  que  dende  agora 
las  cosas  entrassen  en  alboroto  ; este  provecho  â lo  ménos  se  havrâ 
sarado  cou  esta  cabeça  de  lobo  que  se  bavràn  cargado  los  estados  de  la 
paga  de  los  infantes  que  hasxân  de  servir  en  la  frontera  ou  su  liigar, 
conforme  à 16  que  en  Gante  dite  li  V.  M.  pero  lo  nialo  que  bay  es 
que  faltap  dineros  mas  de  xxv  m ducados  para  acabarlos  de  'pagar 

TS^OCCTIOS.  • 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  II. 

BruxeilcA,  la  irptrinbre  i56o- 

M.  de  GranveUe  annonce  au  roi  qu'on  ne  saurait  différer  plus  longtemps  ie  départ 
de»  Espagnols,  sans  s'exposer  à un  sonlcvemenl,  qui  du  reste  aura  lieu  tât  ou  lard  pour 
quelque  autre  cause.  Malheureusement  on  doit  encore  à cçs  troupes  vingt-cinq  mille 
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à la  parlida  de  Zelauda,  y si  el  vieoito  tarda  crccerà  la  suQia.  Y si 
V.  M.  no  provee  à cllo  y à otras  cosas,  incvitablemente  caerà  Ma- 
dama  eu  alguna  confusion; "y  no  scrivo  mas  sobre  este  punto,  ha- 
viendose  ya  scriplo  tantas  vezes,  y sûplico  à V.  M.  que  créa  cpie  sele 
dize  el  evangelio,  y si  .^c  deve  tencr  sombra  y aospecha  dcl  exemplo 
de  los  aiborotos  de  los  vezinos  ya  lo  vee  V.  M.,  aunque  el  govierno 
de  Madama  es  tal  que  no  les  da  ocasion  alguna,  ny  se  dexa  de  bazer 
por  sostenimiento  de  la  reKgion  lo  que  se  puede,  mas  no  se  teniendo 
un  maravedi  para  emplear  en  lo  que  fuesse  menester  para  reprimir 
loS'  principios,  si  algo  (que  Dios  no  quiera  ) se  Icvantasse,  V.  M. 
puede,considcrar  mejor  quan  perplexes  nos  deve  tener  à todos  esta 
necessidad.  ^ 

Madama  scrive  larganiente  el  parecer  de  M.  Daigiiiont  acerca  de 
las  cosas  de  Alemenia;  dire  solo  que  en  lo  del  conde  de  Scbwart- 
zenberg  be  hablado  laigo  al  principe  d'Oranges,  conforme  à lo  que 
V.  M.  lîie  mandô  por  su  carta , y le  satisfize  eu  todos  los  puntos 
de  las  pretensiones  del  diebo  conde;  mas  vino  à parar  en  lo  de  la 
pension,  sobre  la  quai  me  dio  el  billete  que  va  con  esta,  y no  se 
halla  délia  otra  cosa  siuo  que  la  prometiô  el  diique  de  Savoya,  en 
nombre  de  V.  M«  como  hizo  otras  cosas,  y la  ba  pagado  cl  de  su 
dinero,  coino  creo  que  viene  en  la  cuenta  de  lo  que  agora  en  Es- 
pana  se  pide  de  su  parte,  y siendo  la  cosa  tan  adelante,  y no  avicn- 

TSADCCTIOH. 

duf^U,  Cf  si  les  vents  cuntrsircs  allaient  les  -rclenir  en  Zélande,  la  somme  s'augmentcTait  ' 
cl  l’embarras  aussi.  Le  prélat  répète  une  partie  de  ce  qu'il  a d^a  exposé  au  foi  sur  la 
situation  actuelle  des  Pays-bas,  l'activité  de  la  duchesse  de  Panne,  son  cèle  pour  la  reli- 
gion, etc.  et  reproduit  de  précédentes  réllexions  sur  les  demandes  pécuniaires  formées 
par  le  comte  de  Schwartzbourg.  Il  ajoute  : 

Le  bruit  vient  de  se  répandre  ici  ()ue  votre  majesté  ne  voulait  plus  continuer 
à l'avenir  les  pensiuaa  j^’elle  fait  en  Allemagne.  Cette  nouvelle  a mécontenté 
beaucoup  de  personnes,  qui,  sc  plaignant  qu'on  ne  veut  rien  faire  pour  les  Al- 
lemands que  lorsqu'on  a besoin  de  leurs  services,  prétendent  que  ceux-ci  feront 
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dola  él  rcnuncûclo  ny  V.  M.  qUitado.scla,  parece  qtie  es  cosa  hecha, 
y que  todo  ei  niundn  le  darà  razon  de  pretender  lo  que  en  nombre  de 
V.  M.  por  sir  capital!  general,  liigarlentcnle,  goverpador  destos  es- 
lados  y ministro  lan  principal  le  ha'sido  ofrecido,  de  nias  que  aqui 
entre  los  vassallos  dit,  V.  M.  v en  Alemana  és  grande  la  faina  de  los 
ser\icios  que  él  lia  heclio  à V.  M.,  la- quai  sçrà  scryide  niirar  si  le 
qiicrrà  dexar  gozar  de  la  diclia  pension,  coino  pareceria,  debaxo  de 
eniienda,  que  conviene,  para  que  en  auscnciadc  V.  M.  destos  estados 
s»  atagen  nialos  humores,  y en  este  caso,  como  tlene  los  gages  en  la 
corte  de  V.  M. , y aqui  no  hay  forma,  no  veo  como  se  pneda  liacer 
otra  cosa  sino  que  la  mande  V.  M.  targar  sobre  JEspana , y eutiendo 
qiiç  este  mes  de  octi'ibre  que  vienc  se  casa  el  diclio  conde  con  la 
bermana  del  dicho  principe  d’Oranges. 

Aqui  ha  venido  nueva  deque  V.  M.  no  quiera  continuar  mas  ade- 
lante  las  pensiones  que  da  en  Alcuiâna,  io  quai  ha  cscandalizado  à 
miicbos,  diziendo  que  no  se  quicrc  hazer  nada  por  Alcmaftes,  sino 
qiiando  los  tienen  menester,  y que  se  aconiodaràn  conotros;  y el 
rev  de  Francia  no  ducrme , y este  ano  ha  junlado  no  sé  quantas  vexes 
sus  pensionarios  para  darles  buenas  palabras,.y  anadido  ptros;  y 
por  dezir  la  verdad  niinca  huviera  sido  de  parccer  que  se  dieran  las 

Tiuaur.iios 

ailleurs  des  arrangemenU  plus  à leur  gré.  En  effet,  durant  ce  temps,  le  roi  de 
France  ne  s'endort  pas;  il  a réuni  celte  année  je  ne  sais  combien  de  fois  scs  pep- 
sionnaires,  pour  leur  adresser  de  llatleases  paroles,  el  en  a même  au^rnté  le 
nombre.  A vrai  dire,  je  n'aurais  jamais  été  d'avis  qu'on  accordât  des  pensions, 
et  c’est  dans  ce  seqsqne  je  me  suis  ciprimé  plus  d'une  fois",  lorsque  ce  point  fut 
mis  en  délibération  à l'éppque  de  l’avènement  de  votre  iHajcstc,  parce  que  j’ai 
toujours  craint  ce  qui  semblait  devoir  arriver  infailliblement.  Aujourd'hui  que 
la  chose  est  faite,  je  ne  serais  pas  d'opinion  que  l'on  revint  sur  ce  qui  a été  ré- 
solu. tant  il  serait  dangereux  de  fournir  quelque  sujet  ^nlféconlentement,  à une 
époque  où  votre  majesté  se  trouve  si  éloignée  d'ici  el  ou  nous  voyons  les  affaires 
dans  un  élal  aussi  critique.  Mais  en  même  tegips  j'exigerais  des  pensionnaires 
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|)«nstones,  y assi  lo  protesté  bartas  Ÿezes  quando  vlniendo  V.  M.  à 
la  administracion  d«  sus  estadoAstf-tratavWdeSto.-qtie  yo  siemprc  he 
temido  io  <jB(c  havia  de  suceder^iias  haviéndose  dado,  me  pareceria, 
debaxo  de  enijenda,' que  no  ejr  agora  tiempo  de  alterar  ny  albo- 
rotarlos,  siendo,  como  arriba  digo,  V.  M.  auscnlc  y IcAos  de  aqui,  v 
el  estado  de^  mundo  en  cl  lérmind  que  le  vceinos,  sino  que  inan- 
deria  requérir  é los  pensionarios  que  se  obligassen  para  otros  Ires 
ands'j  y à Jos  otros  séfiores  y principes  de  Alemaiia  los  entretemia 
con  (:artas  amigables,  cmbiândcjes  alguna  vcz  algun  présenté  con 
que  ([uedarian  con  mayor  obligacion  y séria  ménos  costa , y como 
séria  cosa  inclerta  depeifdTente  de  como  se  governassen,  creo  que 
procurarian  de  lo  bazer  de  niânera  que  fuessen  dertos  de  haVérlos 
presentîsj'es  verdad  que  en  todo  esto  hay  gastfts,  mas  no  se  pueden 
eseusar  à quicn  tienc  estados  talcs  como  son  estos  tan  Icxos  d'Fspana , 
y loa’principes  dtf  Alemafia  por-tJoa  parte,  y los  Francesesy  Ingleses 
|)Or  otra  trfb  vezinos., 

Espéniasc  cl  principe  d’Oranges  de  lo  que  despues  de  tantôt  mcscs 
V.  M.  ba  respondido  en  lo  de  su  casamiento  con  la  hija  de  Mauricio, 
diziendo  V'.  M.  que  no  responde  é ello,  juzgando  que  baya  cessado 
la  pUtica;  la  quai  dize  que  eslà  todavia  en  pié,  y que  espéra  la  ros- 
ir . 

TnmocTios. 

» * 

un  nouvel  engagement  |>our  trois  années;  ^entretiendrais  une  correspondance 
amicale  avec  les  autres  seigneurs  tt  princes  d'Allemagne  » leur  envoyant  de  temps 
à autre  quelques  présents  qyi  les  attacheraient  à mes  intérêts  et  à bien  moin- 
dres  frais;  puis,  comme  ces  présents  seraient  faculUtifs  et  entièrement  subor- 
donnés à leur  conduite  a mon  égard,  je  crois  pouvoir  répondre  que  celle-ci  se- 
rait toujours  digne  de  la  récompense  attendue;  Tout  ocla^,  H est  vrai,  entraine 
dto  dépenses;  mais  il  est  diflicilc  de  les  éviter  Ioi'squ*on  possède  un  état  tel  que 
les  Pays-fias.  c’est-à-dire  si  éloigné  de  TEspagne  et  avoîsiotnt  de  si  près,  d'une 
pari  les  princes  d’Atiemagne,  de  l'autre  la  France  et  l'Angleterre. 

Le  prince  d'Oraoge  est  ^^udement  surpris  qu'après  lui  avoir  silongtcmps  laissé 
attendre  une  réponse  au  sujet  de  son  mariage  avec  la  tille  du  duc  Maurice,  votre 
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puesta  sobre  lo  <]ue  les  ha  diclio  de  «juerer  élites  de  lodo  saberijual 
sera  la  voliintad  de  la  ilonzella  en  lo  de  la  reli{;ion , y eslo  serà  solo 
porqiie  V.  M.  sepa  lo  que  passa,  pues  Madama  scriviù  tan  prolixa- 
mente  las  consideraciones  que  en  esto  liay, 

El  duqiie  Octavio  se  parte  para  bolver  à Parma  y se  ha  dado  en 
esto  mas  prissa  por  baver  entendido  (pie  S.  S.  esta  todavia  en  hazer 
el  viaje  de  Uoloûa,  y discurreu  los  suyoscomo  es  a|>arente  que  lani- 
bieii  llegara  à Parma,  con  espcrança  de  (]ue  viendùle  alll  los  pueblos 
se  podrian  levantar  en  favor  de  la  yglesia  ; contra  lo  (pial  no  le  parece 
scr  bastantc  remcdio  baver  ydo  allé  el  cardenal  Sant-Angelo  su  her- 
niano,  ni  aunque  fuesse  el  cardenal  FernCs,  pues  en  lin  son  carde- 
nales.y  en  las  provisioiies  iiecessarias  yràn  con  mas  respeclo.  temiendo 
lo  (jue  les  podria  succéder,  y los  iniiiistros  que  alll  tiene  el  duque 
por  miedo  de  errar  no  se  osarian  resolver  en  las  cosas  que  se  oiie- 
ciesscn,  como  lo  pucdc  bazer  cl  S°',  y en  fin  se  ha  detcrminado  de 
usar  con  S.  S.,  si  cl  caso  acontesce,  de  lodo  acato  y respeclo,  mas 
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inaj(»te  M*  borne  à dire  qa'elle  n'en  a aucune  à lui  faire,  dana  la  penuaaion 
qu'il  n'esl  d('jà  plus  question  de  cette  alliance.  Les  négociations,  dit-U,  sont  au 
contraire  aussi  actives  que  jamais;  seulement,  avant  de  rien  conclure,  il  veut 
absolument  savoir  des  parents  de  la  jeune  princesse  quelles  sont  ses  intentions 
au  sujet  de  la  religion.  Ce  que  j'éiafa  n'a  d'autre  but  que  de  mettre  votre  majesté 
au  courant  de  ce  (pii  se  passe,  Kadame  ayant  traité  avec  un  si  grand  détail 
dans  scs  lettres  les  cansidérations  qui  se  présentent  sur  ce  sujet. 

Le  duc  Octave  retourne  à Parme  et  accélère  méuie  son  voyage,  parce  qu'il  a 
entendu  dire  que  sa  sainteté  persévérait  dans  son  projet  d'aller  à Bologne;  on 
ajoute  même  que  de  là  elle  se  rendra  vraisemblablement  à Parme,  dans  l'espoir 
que  sa  présence  pourra  déterminer  un  soulèvement  du  peuple  en  faveur  de  l'é- 
glise. S'il  en  était  ainsi,  le  départ  du  cardinel  Saint-Ange,  frère  du  due,  et  celui  du 
cardinal  Famèse  pour  cette  même  destination , contre-balanceraient  à peine  une 
pareille  influence  ; car  l'un  et  l'autre, étant  iiiembres  du  sacré  collège,  n'agiraient 
qu'mrcc  une  certaine  timidité , lorsqu'il  convieudrait  de  prendre  dcaoncsui'cs  vi- 
goureuses, et  cela  dans  la  crainte  de  s'attirer  ponr  leur  propre  (»mpte  quelque 
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todavia  de  manera  que  juegue  al  seguro,  que  no  querria  que  estos 
vaSsallos  que  son  nuevos,  soplados  de  los  feudatarios,  hiziessen  alguu 
error  pensando  algunos  medrar  con  la  novedad.  Yo  tengo  e.s|>crança 
que  no  osarà  S.  S.  acometer  cosa  aiguna  abiertamente  contra  per- 
sonairlan  dependienles  de  V.  M.  y que  tan  justanieiitc  estan  debaxo 
de  su  amparo  y protection;  mas  en  fin  el  -verdadero  fwno  (pie  se 
le  puede  porter  y à otros  en  Italia  séria  de  hablarles  clarn  y de  nia- 
nera  que  entendiessen  que  V7  M.  saite  sus  fuerças,  y que  no  lia  de 
comportai'  cosa  que  no  esté  bien  à su  reputacion,  que  si  iina  ver. 
se  (lexa  assi  entender  claro  , ninguno  hay  de  los  potentados  de  Italia 
que  ose  ponerse  en  cosa  que  sea  de  sînsabor  a V.  M.  y los  que  del 
dependen  ternàn  mas  esfuélrço,  y de  ludos  ninguno  osarà  iiicnos 
que  S.  S.  que  liene  Un  de  hazer  su  casa,  y no  ticne  cl  àninio  del  niai  - 
({ues  su  hennano , esto  es  para  que  no  intente  cosas  descubiertas  contra 
la  casa  Fernes.  Contra  las  plàticas  sécrétas  temia  gran  fuerça  lo  que 
en  la  olra  scrivi  de  procurar  V.  M.  cardcnales  en  buen  numéro  sus  vas- 
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Iachease*aflaire.  D autre  part,  les  ministres  du  duc.  afin  d'éviter  un  iiiécoinpie . 
n’oseraient  pas  se  résoudre  dans  l'occasion  aii^  autant  de  fermeté  que  le  ferait 
leur  maître  lui-méme.  Quoi  qu'il  en  soit,  c«  prince  s’est  déridé  à faire  preuve 
envers  le  pape  de  tout»  la  d^érence  et  de  tout  le  respect  possible,  mais  pourtant 
MR<  avenlurpr  ton  jea;  car  il  ne  voudrait  pas  que  ses  nouveaux  sujets,  influencés 
par  les  vassaux,  viitfsent  à s'engager  dans  quelque  fausse  démarche,  pensant 
trouver  leur  profil  dans  un  changement  politique.  Pour  moi , j'ai  l'espé'rance  que 
sa  sainteté  n’oscra  faire  aucune  tentative  ouverte  contre  des  personnes  dépen- 
dant aussi  immédiatement  de  votre  majesté,  et  qui  reçoivent  d'elle,  à si  juste 
titre,  faveur  et  protection.  S'il  devait  en  être  autrement,  le  véritable  moyen  de 
tenir  en  bride  el  le  souverain  |ionlifc  lui-méme  et  tous  les  autres  grands  person 
nages  justement  suspects  serait  que  votre  majesté  leur  donnât  clairement  à en- 
tendre qu'elle  connaît  îeur  but  et  leurs  moyens . mais  qu'elle  ne  soulTrira  de 
leur  part  rien  qui  puisse  porter  atteinte  à sa  considératimi.  Si  on  leur  parlait 
une  seule  fois  sur  ce  ton,  nul  d'entre  bs  princes  d'Italie  n'oserait  s'engager  dans 
des  démarches  qui  lui  fussent  désagréables,  et  le  pape  moins  que  tout  autre. 
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>allos,  y de  (juien  pueda  confiar,  ahunquc  los  de  Nâpoles  y Milan  ' 

prtievan  mal  qtiando  pa|>a»,  como  lo  vemos  por  el  pa^  muerto  ypor 

este;  y no  sô  si  f’uera  peor  havcr  sucedido  Moron,  pues  por  nuesirns  i 

pecados  vcemosquccl  principal  cuyd^do  que  ticnen  los  pontiliccs^le 

nucstros  ticmpos  es  de  hazer  sus  casas , de  doiule  nascc  en  las  rosas 

de  la  religion  niiicha  confusion,  y queriendo  engrandescer  los  suy6s 

en  aqiicllos  estados  do  nasciéron,  desassossicgan  cl  principe  dehaxo 

de  (]uicn  los  talcs  estados  estau,  y ladto  nids  si  son  en  Italia,  liaMa 

do  les  parecc  que  comorlanicnto  puetle  llegar  su  mano.  GOarde.  etc, 

TK  lüLClloN.  *■  • * 

V. 

parce  que,  cherchant  à établir  convenabtement  sa  famille,  et  n'ayanl  pas  l'humeur  • 

enl reprenante  du  marquis  (de  Maiiijnan)  son  frère,  il  n'attaqueraft  probable* 
ment  pas  à découvert  la  maison  de  Farnese.  * 

Quant  aux  intrigues  secrètes,  un  moyen  bien  ellicace  de  les  clejouer,  ainsi 
que  je  récrivais  dernièrement  k votre  majesté,  serait  d'obtenir  une  nouvelle  créa- 
tion de  carditiaux  pris  fiarmi  scs  sujets  et  auxquels  elle  |>ourraît  avoir  confiance. 

A la  vérité  ceux  «riginaires  de  Naples  et  de  Milan  se  conduisent  mal  quand  ih 
parviennent  a la  tiare,  ainsi  quon  l'a  pu  voir  par  l'exemple  du  pape  prt'tcédent  et 
par  cetui*ci,  au  point  que  je  ne  sais  si  nous  eussions  perdu  davantage,  à l'élec- 
tion de  Moroii.  Malheureusement  nous  sommes  condamnés  à voir,  pour  nos  pé- 
chés, les  souverains  pontifes  de  notre  époque  s'occuper  avant  tout  de  l'élablisse- 
ment  avantagent  des  leurs,  au  grand  détrimeut  devintéi^éts  de  la  religion;  sans 
compter  qu'en  voulant  donner  de  Vimportance  à ceux  qui  leur  appartiennent, 
dans  la  contrée  même  où  ils  ont  pris  naissance,  ils  suscitent  au  souverain  qui  la 
gouverne  dw  embarras  réels,  surtout  lorsqu'elle  fait  partfe  de  rilalie,  sur  la- 
quelle les  papes  jugent  pouvoir  étendre  facMemenl  leur  bras.  Dieu  garde , etc. 
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XXIX. 

i 

EL  REY  l).  FELIPE  11 

AL  OBISPO  DE  ARRAS' 

* 

(M(^oir«s  de  GranveHu,  VI,  a3o-a3i.) 

, ^ , IlI  Pardo,  é 5 de  oclubre  iS6o. 

• ^ 

Pues  vercys  lo  que  re.spomlo  sobre  la  venicia  de  los  Espanules, 
no  tendre  que  deïiros  mas  sobre  aquei  punto  , y pues  sé  (|ue  vos 
liaveys  de  procurar  la  conservacion  y defeiisa  dessos  estados,  cpie  yo 
temociertoquequedan  engran  pcligro  salidos  elles,  andando  las  cosas 
dél  iimiido  lan  rcbucllas,  y mas  las  causas  que  scrivo  à mi  hermaiia; 
lo  que  mas  tenio  y mas  sieiito  es  lo  de  la  religion , que  Icmo  que  se 
ha  de  descubrir  demasiadamenle  salidos  elles;  Dios  lo  remedie,  y 
alla  sé  que  se  haré  lodo  lo  possible,  y assi  oslo  encomiendo  pues 
tanta  parte  seréys  para  elle,  principalmcntc  lo  de  la  religion,  que 
por  tantas  casas  os  toca  cl  defendclla,  y ser  vos  el  que  conlio  yo 

TKADICTIOS. 

, ' PHILIPPE  lï 

A L'ÊVÉQIE  D'ARRAS. 

ni  Pjfdo,  5 octoKrtî 

Bépétilion  de  choses  déjà  contenues  dans  plusieurs  leUrcs  précédentes.  Crainte^  sur 
Taventr  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas,  et  recommandations  faites  à M.  de  GranvcUc  à 
ce  sujet.  Nouvelle  expression  du  désir  de  soulager  les  nécessités  de  ces  provinces  et  celles 
de  l'Espagne.  Contentement  que  lui  cause  la  sage  administration  de  sa  sœur  la  diichesAc 
de  Par/ne.  Après  s’élre  expliqué  sur  les  prétentions  du  comte  de  .Schwarlxbourg.  Pldlippt' 
poursuit  en  ces  termes 
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que  io  ha  de  hazermas  que  nadie;  tambien  veréys  io  que  scrivo  sobre 
las  necessitades,  <|ue  en  efecto  es  no  poder  scrivir  aun  cosa  cierta, 
ny  qucrerla  scrivir  hasta  Icnerla.y  no  pierdo  la  esperança,  antes  la 
Iciij'O  cada  dia  niayor  de  poder  scrivir  breveniente  cosa  cierta;  muebo 
me  hiiclgo  de  lo  que  me  alabays  el  buen  govierno  de  mi  berinana, 
que  esto  solo  me  tiene  con  esperança  de  la  ronservacion  dessos  cs- 
lados. 

Yo  escrivo  é rai  herraana,  remitiendome  à esto  en  lo  del  coude  de 
Scbwartzenibourg ; y pues  parece  que  scie  deve  de  darla  pension,  yo 
soy  contento  dello,  aunque  cierto  las  necessidades  son  de  luanera  que 
aun  en  esto  poco  bay  que  mirar,  pero  esto  no  nos  sacarà  dello  ; la 
deuda  vendria  ya  à ser  de  dos  rail  escudos,  bavieiido  passade  un 
ano  mas  despucs  que  cl  duque  se  ofrece  los  nueve  mil,  y esto  querria 
que  se  modérasse,  6 à lo  luinosque  me  espérasse  algun  tiempo,  para 
que  con  raas  comodidad  de  lo  que  agora  bay  se  pueda  pagar;  vos 
veréys  como  esto  se  podré  bazer,  y lo  encarainarcys  como  mas  con- 
veiiga,  que  yo  oslo  reniito. 

La  nueva  que  lia  havido  de  que  yo  no  quiera  continuar  las  pen- 
siones  de  los  Alemancs,  nunca  lal  me  ba  passado  por  el  pensamiento, 


TRAUtCTIÜS. 


C'est  à tort  que  l'on  a répandu  le  bruit  que  je  ne  voulais  plus  continuer  leurs 
traitements  aux  ]>ensionnaires  d’Allemagne  : jamais  je  n'ai  eu  semblable  pensée  : 
tout  au  contraire,  je  tiens  à ce  qu’on  leur  rende  en  mon  nom  tous  les  bons  of- 
lices  qu’ils  méritent.  Vous  verrez  ce  que  j’en  écris  à ma  samr,  el  que,  loin 
de  songer  à ce  que  l'on  m'attribue,  je  me  propose  de  les  satisfaire  et  de  les  main- 
tenir dans  leur  attacbemeni  à mes  intérêts  : voua  me  rendrez  un  grand  service 
de  me  dire  quelle  doit  être  ma  conduite  afin  d'atteindre  ce  but.  l'ne  fois  rensei- 
gné sur  ce  point,  qui  devra  de  temps  en  temps  m'élre  remis  en  mémoire,  je  puis 
vous  assurer  que  j'aurai  soin  d’agir  en  conséquence,  pourvu  que  la  ebose  soit 
praticable , car  à l’iiupussible  nul  n’est  tenu.  Je  vous  reroimnanril'  donc  trés- 
expressément  de  m'indiquer  ce  qu’il  y aurait  à faire , c’est-à-dire  ce  i|ue  je  ppur- 
rais  envoyer  cl  écrire  aux  personnages  dont  il  s’agit.  Quant  à ceux  dont  les  pen- 
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pero  devense  de  haier  con  ellos  tanbuenos  oilicioscomo  esteportni; 
>os  veréys  lo  que  se  scrive  â mi  hcrmana  sobre  ello,  y por  que 
(muy  al  rcvcs  de  io  que  me  han  levantado)  pretcndo  contcntallos 
y cntretenellos,  haréysmc  sieinpre  mucho  plazer  de  avisarrae  en 
que  lo  podrc  liazcr,  que  yo  os  digo  que  sabiéndolo  y acordàndo- 
seme,  que  no  quedc  por  lui  de  bazerlo  asi,  siciido  me  possible, 
que  à lo  impossible  no  es  nadic  obligado  ; y muy  particularmente  os 
encargo  me  aviseys  lo  que  en  eslo  yo  podria  liazer  y que  les  podria 
embiar  y escrivir,  y i los  que  se  .acaba  el  liompo,  holgaré  de  conti- 
iiuar  oti'os  ti  cs  aûos,  y assi  lo  podréys  dczyr  alla. 

Vos  me  scrivistes  que  teniades  csperaiiça  que  uo  passaria  adelante 
la  plâtica  dcl  casamiento  dcl  principe  d’Oranges,  y con  esto,  y con 
ver  que  no  se  me  scrivia  mas  délia,  yo  pensé  cierto  que  havia  çes- 
sado,  de  que  no  holgava  poco  por  que  fuera  lo  mejor,  y lo  que  yo 
holgaria  harto  que  se  biziesse;  mas  si  todavia  passa  adelante,  no  sé 
que  me  dezir  en  ello,  sino  reinitirlo  à mi  hermana,  pues,  como  quien 
esta  sobre  el  negocio,  verà  mejor  lo  que  se  podrà  hazer  en  él,  o si  se 
podrà  estorvar,  y qiiando  no  buviere  otro  remedio,  dar  la  licencia; 
mas  quando  1e  huviesse,  séria  lo  mejor  tomarlc,  por  que  no  sé  como 
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sions  sont  sur  le  point  d’expirer,  je  les  leur  continuerai  volontiers  pendant  trois 
autres  années , et  vous  pouvez  les  en  avertir  dés  ce  moment. 

Dans  l’une  de  vos  dernières  lettres,  vous  scmbliez  espérer  que  le  mariage  du 
prince  d’Orange  n’aurait  pas  de  suite.  D’après  cette  pensée,  et  voyant  qn’on  ne 
m'écrivait  plus  rien  sur  cette  alliance,  je  considérai  comme  certain  que  le  projet 
en  avait  été  abandonné,  ce  qui  me  causait  un  plaisir  bien  sensible  ; car  ce  serait 
circctivcment  le  meilleur  et  ce  que  je  désirerais  le  plus.  Mais  maintenant  que 
l’afTaire  paraît  décidée,  je  ne  sais  plus  qu’en  dire,  et  ne  vois  rien  de  mieux  pour 
l'instant  que  de  m’en  remettre  à ma  sœur,  qui,  pour  être  plus  au  courant  de  ce 
qui  se  négocie  à ce  sujet,  verra  mieux  le  parti  qui  reste  à prendre,  et  s’il  est  en- 
core quelque  chance  de  s’y  opposer  avec  succès.  Dans  le  cas  contraire , il  faudra 
bien  donner  l’autorisation  demandée  pour  ce  mariage;  mais  s’il  y avait  moyen 
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|)M(‘(Ja  parfieer  casarse  el  principe  rx)n  liija  del  que  hizo  con  su  ma- 
|eslad,  i|ue  haya  f'Ioria,  lo  que  el  duque  Mauricio. 

Miiy  liieii  di.sourris  io  de  Italia  ; de  allÂ  nos  dizen  que  el  papa  lia 

ilezado  Ml  yda  à Lonibardia;  cierlo  para  todo  séria  lo  mejnr 

Del  Psrdo,  à cinco  de  oetiibrc  i 56o. 
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«le  Jcin|iè<'liiT.  li  ne  taul  fioiot  bé&iter  de  s'en  prévaloir;  car  je  ne  puis  conce- 
voir que  ie  prince  d'Oraoge  songe  à épouser  la  fille  d'un  homme  qui  s*cst  con- 
duit a féganl  de  IVmpereur  mon  père  comme  l’a  fait  le  duc  Maurice. 

Vos  vues  sur  les  alTaires  d’itniic  sont  cxcellentea:  on  nous  écrit  de  celte  contrée 
que  le  pape  a ahaudniiné  son  projet  de  voyage  dans  la  Lombardie,  et  certes 'ce 
serait  ce  qu'il  y aurait  de  meilleur  sous  tous  les  rapport^ 
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KL  OBISPO  DE  ARRAS 
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AL  REV  D.  FELIPE  II. 

^ (Mémoires  de  GranvcUe,  \1,  i.')5-a4d-} 

A| 

. Bniselas,  é 6 dr  octidure  iS6o. 

He  havido  la  ca^  que  V.  M.  ha  sido  servido  scriviraie  de  7 del 
passade,  y verdaderamentc  he  sentido  infinito  el  travajo  que  V.  M. 
deve  haver  tomado  en  sdt'ivir  de  su  niano  tan  largo , no  solo  la  carta , 
màs  ann  la  rclacLon  de  las  Jeudas  que  cargan  sobre  los  reynos  de  E.s- 
pana , y cierto  el  leerlo  me  ha  dado  la  mayor  compassion  y dolor 
del  mundo,  viendo  quan  cargado  y consuinido  esté  todo;  leylo.  tndo 
à Madama,  y como  V.  M.  .sabe  quanto  le  quiere,  assl  puede  enten- 
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Bruxellei.  6 «tobre  i56o. 

J’ai  re^u  la  lettre  de  voire  majesté  du  7 du  mois  dernier,  et  vivement  senti  la 
peine  qu'elle  a prise  décrire  aussi  longuement  de  sa  uiain.  non*seulement  la 
lettre  même,  mais  encore  le  relevé  des  dettes  qui  pèsent  sur  la  couronne  d’Es- 
pagne. La  lecture  de  c^tte  pièce  m'a  profondément  affecté,  en  me  faisant  voir<lans 
quel  état  de  gène  et  d’épuisement  se  trouve  aujourd’hui  la  monarchie.  Je  l'ai 
communiquée  dans  son  entier  à Madame,  et  votre  majesté,  qui  connaît  raRection 
sincère  de  sa  .soeur,  peut  se  former  une  idée  de  la  peine  que  lui  cauM^  la  situatiim 
critique  des  finances  d'Espagne.  Toutefois  elle  éprouve  quelque  consolation  en 
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der  f[uau  entranablemf'Ote  sientc  ver  las  cosas  puestas  en  lai  punto; 
mas  tiuélgase  de  ver  que  V.  M.  hariendo  lo  que  conviene  vaya  pro- 
curando  cl  renicdio,  y liolgaria  luuclio  mas  si  de  aqu!  te  pudiesfK 
toiuar  el  (|ue  séria  necessario  para  estas  partes,  mas  verdade  ram  ente 
lodo  esta  tan  acabado  y los  medios  tan  consumidos,  y lo  que  los  «s- 
lados  ban  çufrido  tanto,  çomo  V.  M.  lo  bavrà  visto  por  la  rclaciofi 
postrera  que  sele  embiô,  que  es  por  dénias  pensar  que  dellos  se 
baya  de  sacar  nadajy  la  authoridad  que  ban  tomado.como  yo  lo 
scrivi  à V.  M.,  es  tanta,  que  no  se  deve  espanlar  V.  M.  si  con  ellos 
en  su  ausencia  no  se  puede  luzer  mas,  pues  se  acordarà  muy  bien 
de  lo  que  passava  auu  en  su  presencia.  ^ bartas  vezes  proponcmws  à 
muchos  las  grandes  sumasde  dincroque  se  ban  sacado  d'Kspana  para 
socorrer  à estos  estados,  mas  luego  nos  saltan  con  lo  que  en  tiempo 
de  M.  de  Lalain  tan  clara  y publicameuto*se  platicava  en  lodos  los 
baiiquetes  y ayuntamientos,  es  à saber  que  lo  que  Espaûa  dava  èra 
para  hechar  la  guerra  sobre  estos  estados,  y por  aparlarla  de  si,  y que 
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vovant  voire  majesté  faire  scs  eHbrts  pour  y apporter  un  ninièdc,  el  désire 
rail  pour  beaucoup  qu'il  fût  possible  de  trouver  dans  les  Pays-Bas  cuz-méniej- 
celui  (jue  réclame  impérieuscnient  leur  situation  présente.  Par  malbeur  t'em 
liarras  est  si  grand,  les  ressources  de  tout  genre  sont  tellement  épuisées  el  les 
soudrances  que  le  passé  a léguées  à ces  provinces  si  accablantes,  comme  votre 
majesté  a pu  sen  convaincre  par  le  dernier  rap|>urt  qui  lui  a été  adressé,  qu'il 
est  impossible  de  songer  à en  obtenir  quelque  chose.  En  outre,  les  étals  ont  su 
prendre  une  telle  autorité,  que  votre  majesté  ne  doit  point  être  surprise  si  en 
son  absence  ou  ne  peut  rien  gagner  sur  eux,  puisr|ue  déjà  même  à répo<|u«  de 
son  séjour  ils  se  moiitraicnl  si  récalcitrants,  tjuuveul  nous  leur  remetlons  eu 
mémoire  les  sommes  considérables  fournies  par  l'Espagne  pour  les  besoins  des 
Pays-Bas;  nuis  alors  ils  ne  mauquent  jamais  de  nous  répéter  ce  que  déjà,  du 
temps  de  M.  de  Lalain,  ou  disait  à haute  voix  daus  les  bauquets  el  les  assem- 
blées politiques  : c'est-  que  les  dé|>enses  faites  par  l'Espague  n'oul  eu  d'autre 
but  que  de  rejeter  sur  ce  pays  les  maux  de  la  guerre  ; que  cette  guerra  elles 
même  était  sans  intérêt  pour  ces  contrées,  et  ne  se  faisait  exclusisemenl  qu'aliu 
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la  giicrra  no  era  4 causa  H'estos  estados.'sino  â razon  de  qnererdos 
reyes  de  Espana  tener  pic  en  Italia , y aver  querido  avudar  al  papa 
eontra  el  duque  de  Parma;  que  en  la  guerra  Espaûa  ha  quedado»»- 
Icvada  de  todo  dano;  tertJendo  sus  comercios  por  salvo-condiictos  en 
Francia,  ny  mas  ny  in4nus  conio  si  para  elles  huviera  pas," y que 
estos  estados  lian  çiilrido  todo  el  peso,  que  han  sido  quemadas  y rui- 
nadas  las  fronteras  de  aeà,  perdidos  tantos  hombres,  tantos  carro.s  y 
cavallos,  que  à esta  causa  quedan  los  campos  sin  cultura;  que  bien 
es  verdad  que  V.  M.  de  la  haiienda  de  su  patrimonio  que  tiene  en 
Espana  ba  gastado’  inlinito,  mas  que  de  los  estados  de  allÂ  no  ba 
sido  ayudado  corno  de  sus  vassallos  de  poracà„ny  quodan  con 
muebo  los  dichos  estados  de  allii  cargados  como  estos,  y esto  es 
verdad  que  es  cosa  de  espanto  las  sumas  que  sobre  los  estados  deslas 
provincias  corren  todavla  à interesse.  Y no  basta  dczirlcs  que  quanto 
se  baze  en  Italia  contra  Franceses  es  divertir  sus  fuerças,  que  de 
otra  manera  cargarian  aqui,  ny  deairles  que  el  rey  de  Francia  Tué  el 
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de  conserver  aux  roi»  d'Espagne,  selon  leur  désir,  un  pied  en  Italie  el  le  ninyoïi 
de  soutenir  le  pape  contre  le  duc  de  Panne;  que  l’Espagne  n’en  avait  aucunement 
soulTert  et  avait  continué  son  commerce  au  moyen  des  sauf-conduits  français . 
ni  plus  ni  moins  qu’en  temps  de  paix,  tandis  que  les  Pays-Bas  ont  eu  à supporter, 
toute»  le»  conséquences  déplorable»  des  hostilité»,  et  ont  vu  leurs  frontière», li- 
vrée» à l’incendie  et  aux  dévastations,  sans  parler  des  pertes  si  importante»  en 
homme»,  en  chevaux  et  voitures;  que  les  campagne»,  depuis  cette  éjvoque,  sont 
demeurées  presque  sans  culture  ; que  votre  majesté  a fait , il  est  vrai , de  grands 
sacriGces  d'argent  aux  dépens  de  son  propre  domaine  d’Espagne , mais  qu’en  • 
revanche  elle  a été  beaucoup  moins  bien  secondée  par  ses  sujets  de  ce  royaume 
que  par  ceux  des  Pays-Bas,  et  que  la  différence  entre  les  charges  supportées  par 
les  uns  et  les  autres  est  tout  à fait  au  désavantage  de  ces  dentiers.  Quant  à ce 
point,  il  est  malheureusement  trop  vrai  que  les  sommes,  capital  et  intérêt», 
restées  jusqu'à  ce  jour  au  compte  des  provinces  de  Flandre  sont  exorbitante».  Eu 
vain  s’alibree-t-on  de  leur  persuader  que  les  opérations  contre  It*»  Français  en  Italie 
avaient  eu  pour  but  de  diviser  leurs  forces,  afin  qu’elles  ne  se  jetassent  poiltt 
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qu«  nioviô  en  Parma,  paraque  apoJcràndose  de  las  cosas  de  italia 
por  los  designios  que  éi  ténia  quedasse  dcspucs  libre  de  toda  divcp- 
sion  de  aquella  parte  ])ara  convertir  todas  sus  fuerças  s'obre  estes 
eslados;  y que  pur  la  giierra  los  estados  dlËspana  ban  contribuido 
liarlo  nias  de  lu  ordinario,  y que  à donde  el  cncinigo  llama  es  me- 
■tester  acudir,  y que  jamas  se  acabarà  eon  ninguna  provincia  que 
contribuya  tanto,  estando  cl  eiieinigo  aigu  lexos,  como  quando  cai^ 
sobre  la  iiiesma  provincia;  y que  devrian  considerar  quan  àspera  cosa 
pareciera  aqui  toinai'  cl  dinero  de  los  particulares  de  bcclio,  como  se- 
lia  toiuado  alla  cl  que  venia  de  las  Imlias  para*  particulares;  mas 
lodo  esto  no  basta,  aiinqiic  a Madaïua  lienen  tal  respecte  que' en 
su  prcscncia  no  lo  osan  derir,  como  se  bazia  bien  libreniente  por 
todo  ântes  de  su  venida.  Lo  peor  cS  la  adininistracion  que  tienen 
los  estados  de  todas  las  ayiidas,  y averse  communicado  tanto  quando 
se  jiintàron  por  la  ayuda  novenal,  para  la  quai  se  juntan  todavia 
y se  Juntarân  muebas  vezes,  lo  quai  no  seles  puede  estorvar,  pues 
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sur  les  Pays-Bas;  que  les  événements  de  Parme  sunt  du  fait  du  roi  de  France, 
dont  les  projets  sacrommodaient  fort  d'une  orcupatiun  de  la  Péninsule,  par 
suite  de  laquelle,  n'ayant  plus  à redouter  aucune  diversion  de  ce  coté,  il  eut  re- 
porté toutes  ses  forces  sur  les  Pays-Bas;  que  les  états  de  la  couronne  d'Espagne 
ont  contribué  aux  frais  de  la  guerre  beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  fait 
auparavant;  que  partout  où  l'ennemi  se  montre,  il  faut  se  hâter  d'accourir  pour 
lui  résister,  et  i|ue  jamais  on  ne  déterminera  aussi  facilement  les  habitants  d'une 
province  quelconque  à aider  aux  dépenses  d'une  guerre  éloignée,  que  si  l'ennemi 
les  menaçait  de  prés;  que  ceux  des  Flandres  se  croiiaient  victimes  d'une  violence 
étrange,  si,  pour  un  but  semblable,  l'on  venait  s'emparer  de  l'argent  des  parti- 
culiers, et  qu'en  Espagne  pourtant  on  s'était  saisi  de  celte  manière  des  sommes 
venues  des  Indes  et  appartenant  au  commerce.  Tous  ces  faits  el  ces  raisonne- 
iiients  ne  .sauraient  les  convaincre  ni  les  empêcher  de  se  plaindre,  quoique , à dire 
vrai,  ils  ont  pour  Madame  un  tel  respect,  qu'en  sa  présence  ils  n’osent  s'exprimer 
aussi  ouvertement  qu'ils  le  faisaient  avant  son  arrivée.  Mais  le  pis  de  tout  cela , 
c'est  la  haute  main  que  les  états  conservent  sur  l'administration  des  aides;  ce 
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es  p^ra  li'actar  de  la  exccucion  délia;  y es  tambicn'muy  ruin  cosa 
la  autlioridad  que  haii  toiuado  y la  osadia  de  dcair  lo  que  seles 
antoja,  y de  proponer  cottdiciones  lan  desaforadas,  à que  seles  va 
oponiendu  quautu  se  piicde,  luas  sou  cosas  que  no  se  puedeii 
acabar  de  golpe  y que,  cou  qiianto  se  puede  hazer,  passarÂu  anus 
y aûos  Ântes  que  puedan  bolverse  al  piialo  eu  que  devrlau  cslur;  y 
asséguro  4 V.  M.  que  Madama  en  elle  y en  lodo  quanio  loca  é su 
.cargo  se  goviema  • con“  lanlo  valor  y prudencia  que  en  ausencia  de 
V.  M.  no  CS  possible  hazcrio  inejor.  Y barlas  vezes  se  proponc  lo 
que  V.  M.  loca  en  sus  carias  que  sea  rneuesler  esforçarse  lanio  mas 
coino  CS  inayor  la  necessidad;  pcro'por  dezir  la  verdad  4 V.  M.  lodo 
esta  tan  cousuniido  que  no  se  vec  de  que  hccbar  mano;  y es  lanio 
lo  4 que  se  deve  de  acudir  que  no  basta  quanio  se  puede  sacar,  an(“ 
nando  solaincnle  para  cosillas  necessarias,  y puedo  dezir  con  loda 
verdad  4 V.  M.  que  algunas  vezes  se  esl4  en  einbaraço  grande  para 
buscar  solos  diez  ducados,  por  donde  puede  juzgar  V.  M.  en  que 
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sont  les  conciliabules  divers  qui  uni  eu  lieu  à I époque  de  leur  convocation  |>our 
le  vote  du  subside  novennal.  Ce  vote  prov(xiueia  encore  bien  des  réunions  nou- 
velles, sans  qu'on  ait  le  pouvoir  de  s’y  opposer,  puisqu'elles,  ont  pour  but  son 
eiécutioii  niatériellc.  l'n  autre  abus  non  moins  déplorable , c'est  l’autorité  qu'ils 
se  sont  ai;rogée,  et  surtout  cette  hardiesse  de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans  la 
tête  et  de  proposer  les  conditions  les  plus  déraisonnables.  On  cherche  bien  à les 
modérer  autant  qu'il  est  possible;  mais  ce  sont  là  des  inconvénients  auxquels  on 
ne  saurait  remédier  sor-le-chanip , el^  malgré  les  plus  grands  elTorts,  il  faudra 
des  années  et  des  années  pour  ramener  les  choses  au  point  où  elles  devraient 
être.  Je  puis  du  moins  certilier  à votre  majesté  que  Madame  fait  preuve  en  ces 
circonstances,  comme  dans  tout  ce  qui  est  retalif  à sa  charge,  d'une  prudence  «I 
d’une  fermeté  si  grandes,  qu’on  ne  saurait  désirer  plus  en  l'absence  de  votre  ma- 
. jesté.  Bien  des  fois  un  met  en  avant  ce  que  votre  majesté  bous  recommande  dans 
ses  lettres,  c'est-à-dire  qu’il  faut  redoubler  d'eObrts  à mesure  que  la  nécessite 
s'acrrolt;  mais  les  ressourees  de  tout  genre  sont  tellement  épuisées,  qu'on  ne 
voit  pas  la  possibilité  de  s'cniCféer  de  nouvelles;  et  les  besoins  à salisiàire  sont  si 
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término  con  lan  gran  machina  ü cucslas.'y  con  tan  |)Oca  forma  de 
provisinn  sc  dcve  algiirias  vezcs  liallar  Madania.  Yo  s6  que  aiguoos 
diràn  que  on  licinpo  de  la  reyna  se  hallavan  expedientes  con  que  sc 
sacava  dinero,  y es  assi;  mas  como  là  guerra  ha  durado  ocho  anos, 
hanse  consuinido  todos  los  dichos  expcdientcs,  y despues  de  su 
yda  so  han  hallado  olros,  y aun  despues  de  la  partida  de  V.  M.  otros; 
pero  coiuo  mas  sc  ha  hallado,  ménos  qucda,  y havicndose  vendido  v 
empenado  lanto  de  la  hazienda  de  V.  M.,  todos  los  expedientes que. 
cslavan  l'undados  so}>re  ello  ccssan;  cada  dia  cstamos  à las  manos 
sobre  nuevos  expedientes  que  algnnns  proponen,  y despues  que  se 
hall  dehalido  y diseutido,  hallamos  las  cosas  de  ayre  y ain  funda- 
mcnto,  ô j)or  que  de  si  no  tienen  substancia,  6 por  que  séria  menes- 
ter  el  consentimiento  de  los  estados,  y son  cosas  que  dellos  no  hav 
que  esperar. 

Créa  V.  M.  que  aqui  se  esta  con  todo  cl  cuydado  que  se 
puede  para  buscar  expedientes,  y nos  havemos  ayudado  de  las  vi- 
tiiallas  y otros  medios  para  empeçar  algo  en  la  fortilicacion  de  Feli- 
pcvllle  y Charlemonl,  donde  lo  que  se  ha  hecho  con  poca  cosa, 
apenas  se  podria  creer;  mas  yo  temo  que  si  de  Espana  no  viene  algo, 
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nombreux , qu’il  y a véritable  impuissance  d'y  suilire  avec  ce  que  l'on  recueille 
peniblemeol  de  céité  el  d'antre,  même  en  se  bornant  au  plus  étroit  nécessaire. 
Je  puis  affirmer  sur  l’honneur  que  souvent  on  est  fort  embarrassé  de  trouver  seu- 
lement dix  ducats;  d’où  votre  majesté  pourra  apprécier  la  sHualion  de  Madame, 
chargée  de  la  direction  d'une  pareille  machine  avec  aussi  peu  de  ressources  pour 
la  faire  mouvoir.  Quelque.s-uns  vont  me  dire  que  du  temps  de  U reine  (Marie)  on 
trouvait  des  moyens  pour  se  procurer  de  l’argent,  «t  cela  est  vérilablCj  Mais  du-' 
rant  une  guerre  de  huit  ans  on  a épuisé  presque  tous  les  expédients.  D'autres 
ont  été  imagines  depuis  son  départ  et  celui  de  votre  majesté;  aussi  plus  on  y a eu 
recours  et  moins  il  en  reste  k tenter.*  Après  les  ventes  et  engagemciiU  considéra- 
bles qui  ont  eu  lieu  au  préjudice  du  domaine  de  votre  majesté,  tous  les  emprunts 
nontractés  sur  une  telle  garantie  dev  iennent  désormais  impossibles.  Chaque  jour 
nous  sommes  à délibérer  sur  de  nouveaux  moyens  proposés  par  quelques  membres 
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conjo  V.  Nf.  nos  da  esperança,  no  solo  aquella  obr^  mas  toda  esià 
f^vemacion  caerà  un  dia  de  goipc  por  ticrra,  que  podeiiios  dezir  que 
la  sostenemos  con  puntales  ; y- sabc  Dios  quanto  me  duele  baver  <le 
dar  travajo  à V.  M.  y inolesliaf  con  ccpctirl^  lanlas  vezes  lo  inesmo, 
mas  yo  le  sûplico  melo  perdone.-pues  la  pura  qecessîdad  y el  zelo 
de  su  servicio  es  fo  que  à eilo  me  fuerça.  Bien  de  mala  gana  vco  salir 
los  Espaôoles,  y plugulcssc  à Dios' pudiessenios  hallar  forma  coino 
V.  M.  querria  para  que  quedasscu  aqui,  mas  ciertaniente  las  cosas 
ystan  ya  en  tal  tcrmiiio,  y lodos  les'  estados  dcl  inayor  al  menor  tan 
puestos  en  que  salgan,  que  en  ninguna  luancra  veo  que  sc  pueda 
baier  otra  cosa  sin  poner  nos  en  peligro  inanifeslo  de  un  solcvanta- 
niienlo  deslos  estados,  y no  podiaa  créer  V.  M.'en  lo  que  nos  ba»e- 
moa  Visio  por  liaver  salido  la  consignacion  ejue  V.  M.  havia  becbo 
para  su  entretenimiento  y agora  para  la  despedida  tan  corta,  que 
baya  sido  inenester  por  extremo  expedienle  que  los  sonores  se  obli- 
gassen  para  hallar  la  suina  necessaria,  coino  V.  M.  lo  verà  por  la 
relacion  que  embian  los  de  las  linanças;  y creo  que  el  factor  la  eni- 
biarà  tambien,  que  por  est^r  él  en  Briijas,  y los  contadores  con  la 
genle  de  guerra,  no  la  be  podido  baver  deilos,  y aun  temo  que  para 
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du  conseil  ; mais,  après  avoir  liica  débattu  el  discuté , nous  Unissons  pur  trouver 
que  le  projet  est  impraticable,  soit  parce  qu'en  lui-oiciue  il  n’a  aucune  consis- 
tance, ou  qu'il  aurait  besoin  du  consentement  des  états,  sur  lequel  nous  ne  pou- 
vons absolument  compter. 

Ici  reviennent  différents  passages  qui  se  renconlmit  dans  la  plupart  des  lettres  de 
l'évéque  d'Arras  écrites  vers  ta  même  époque;  savoir,  la  nécessité  des  secours  d'Espagne 
pour  pn-venir  la  ruine  totale  des  Pajs-Bas;  le  besoin  de  réparer  quelques  places  fortes; 
ses  regrets  du  départ  des  troupes  espagnoles,  dont  la  pré.scnce,  des-enue  impossible,  eiil 
été  si  nécessaire  dans  les  circonstance.s  du  temps , et  les  embarras  qn'mi  éprouve  à pro- 
pos de  leur  paye  arriérée.  Les  membres  du  conseil  ont  dû  engager  leur  propre  signa- 
ture pour  trouver  l’argent  nécessaire.  On  avait  propsssé  de  ilifférer  encore  ce  dépari 
jusqu'il  ce  qu'on  fût  rassuré  sur  les  intentions  des  voisins;  mais  cet  avis  a rencontré  une 
opposition  asses  forte,  surtout  lorsqu'on  a su  que  les  Fraitfais  avaient  te  dessein  de 
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la  paga  dft  oCli'iLre  podré  ser  meiiester  recurrir  al  luesinQ  cx]^ediente 
de!  crédito  de  los  senores,  y si’  V.  VI.  pone  dificultad  en  provaer 
a({iiclla  suma,  Icngo  por  cierto  que  engendrarâ  algiin  grand  escén- 
dalo,  por  donde  le  supllço  quanhuinilmcnle  puedo  sea  senrido  niirar 
en  ello.  Xo  .se  dc^ô  de  apuntar  en  ei  cens”  si  séria  bien  detenerlos 
aqiii  algun  tieinpo  por  ver  en  que  se  resuelven  los  Imniores  de  los 
verinos;  mas  ninguno  quiso  venir  en  ello.  Antes  se  touio  niuy  mal, 
•y  pcor  quandp  se  leyô  lo  que  Franeeses  pedian  de  poderlos  pedir 
quando  qtûsie.sseii,  que  era  dexarlos  entrelanlü  sobre  eslos  estados, 
y a.ssi  lia  sido  Forçado  resolverse  en  que  sigan  su  camino. 

V quanto  al  parecer  que  V . Vf.  pedia  sobre  ia  inslancia  que  le  lia 
lierho  M.  de  Limoges  paraque  seau  ayudados  en  Francia,  y sobre  lo 
que  toca  à los  Inglcses,  V.  Vf.  ver.A  por  la  carta  en  frances  todo  quanto 
aqui  se  ha  podido  dezir. 

Kn  lo  de  ia  religion  se  va  baziendo  todo  quanto  hunianamcntc  se 
puede,  y la  condicion  destos  estados,  y los  fueros,  y la  natiira  de  los 
bonibrcs  pueden  çufrir,  que  yo  conlicsso  que  no  es  todo  quanto  se  de- 
vria  con  razon,  mas  es  quanto,  siii  hazer  peor,  se  puede;  y es  assi  que  y 
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prendre  cm  Iroupc»  à leur  solde,  dans  le  cas  ou  ils  en  éprouveraienl  le  besoin:  en  effet . 
celle  circonslance  aurail  prolongé  d’une  manière  illimilêe  leur  séjour  en  Flandre.. Après 
ceA  remarques,  le  prélat  contîuiie  ; 

Quant  à la  religion.  Ton  fait  tout  ce  qui  i^t  humainement  possible,  suivant 
ce  que  permettent  la  nature  du  pa)S,  scs  privilèges  et  le  caractère  de  la  popuU 
tiou.  Cc$t  beaucoup  moins  <{u'on  no  dev rail . je  l'avoue , mais  cest  tout  ce  qu'on 
peut  tenter  sans  fonniîr  matièn?  à quelques  désordres  plus  sérieux  encore.  Grâce 
aux  maebinations  anciennes  et  rérentes  des  voisins,  le  mal  est  devenu  considé- 
rable; c^>endant  on  ne  saurait  y remétüei  aussi  complètement  qu'il  serait  bien 
à désirer.  Ce  que  j'ai  raconté  à votre  majesté  des  cniuniuoions  plus  noriilvreuses 
aux  Pâques  de  cette  année  que  dans  les  précéilenles  s'est  aussi  passé  à Auvers,  c’est- 
à-dire  dans  le  heu  le  plus  mal  famé  sous  le  rapport  de  la  religion.  Dernièrement 
un  jubilé  accordé  par  le  pape  sous  la  condition  de  prier  pour  le  maintien  de  U 
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de  lo  antiguo  y de  lo  nuevo  movido  por  causa  de  los  vezinos  hay  harto 
mal , mas  no  se  pucde  executar  corne  sc  querria  cl  rcmedio  ; y lo  que  yo 
scrivi  à V.  M.  de  los  que  havian  comulgado  mas  este  ano  que  los  otros 
ha  sido  en  Envers,  que  es  el  lugar  mas  peligroso;  y aqul  ha  venido  un 
jubileo  dado  por  S.  S.  para  que  se  rogasse  por  el  mantenimiento  de 
la  paz  entre  los  principes  christianos,  remedio  de  la  religion,  y pro- 
gresse del  concilie,  por  cl  quai  era  menester  ayunar  y comulgarse , y 
le  han  ganado  inrinitissimos  con  mucha  devocion;  y sé  que  en  Envers 
muchos  que  havian  sido  hereges  y aun  anabaptistes  sc  han  reconoscido 
y hecho  se  absolver  por  sus  confessores  que  con  el  jubileo  han  tenido 
authbndad  para  elle;  y esto  me  han  certibeado  M.  de  Cambray,los  mes- 
mos  curas  y cl  margrave , que  es  muy  buena  seûal  ; mas  como  este  ju- 
bileo se  di6  gratis , y le  hantomado  tantos , temeria  que  proponiéndose 
esto  otro  que  V.  M.  me  ha  embiado  con  las  cartas  del  obispo  de 
Lugo,  no  haviendo  mas  de  très  semanas  que  aqui  estuvo  el  otro, 
no  solo  no  aprovecharia  ni  le  tomarian  muchos,  sino  que  àntes 
escandalizaria,  pidiéndose  por  él  dineros;  y assi  le  dexo  un  poquito 
suspenso , y lo  tengo  secreto  que  solo  lo  sabc  Madama,  para  conferir- 
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paix  entre  les  princes  clirétieus,  pour  la  cessation  des  maux  qui  alUigent  l'église 
et  rbeureuse  issue  du  concile,  el  avec  l'obligation  de  jeûner  et  de  communier,  a 
été  gagné  par  un  très-grand  nombre  de  fidèles,  qui  ont  suivi  les  exercices  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Je  sais  également  qu'à  Anvers  plusieurs  personnes  qui 
avaient  participé  à l'bérésie,  même  à celle  des  anabaptistes,  ont  reconnu  leurs 
erreurs  et  sc  sont  fait  absoudre  par  leurs  confesseurs,  qui  en  avaient  le  pouvoir 
pendant  le  jubilé.  Ces  faits,  d'un  excellent  augure,  m'ont  été  certiGéa  per  M.  de 
Cambrai,  par  les  curés  eux-mémes  et  par  le  margrave.  Mais  comme  ce  jubilé  a 
été  concédé  il  y a seulement  trois  semaines  à titre  gratuit,  et  qu'une  multitude 
(Tbabitants  en  a prolité,  je  craindrab,  eu  faisant  publier  celui  dont  votre  ma- 
jesté m'a  envoyé  la  bulle  avec  les  lettres  de  l'évéque  de  Lugo,  que  non-seule- 
ment il  ne  fût  d'aucun  profit  et  que  personne  ne  songeât  à le  gagner,  mais  même 
qu'il  devint  un  motif  de  scandale,  puisqu'on  se  propose  d'en  tirer  de  l'argent, 
pxriass  D'âTAT.  — vi.  x4 
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lo  despue.s  con  algunos  por  buen  camino , tal  que  no  ofenda , por  ver 
ai  se  podria  poner  eu  plitica  para  sacar  algo,  de  lo  quai  dubdo  mucho, 
segun  conozco  la  condicion  de  los  destos  estados;  y cntretanto  scrivo 
una  palabra  al  obispo  de  Lugo  paraquc  me  aciare  un  punto  en  que 
tengo  dificultad,  que  es  de  la  tassa,  que  por  su  subdelegacion  me  esU 
remitida. 

Verdaderamentc  yo  espero  que  lo  de  los  obispados  podrà  servir 
en  csto  de  la  religion , passando  mas  adclante , y bazicudo  los  obis- 
pos  lo  que  conviene,  y teniendo  entre  si  buena  intelligencia,  con 
tanto  que  S.  S.  quiera  venir  bien  en  lo  que  es  necessario,  de  que  nos 
dan  de  Roma  algtina  es|>eranea  por  las  palabras  tan  bucnas  que  à la 
primera  audicncia  sobre  este  punto  ba  dado  S.  S.  aunque  hasta  que 
se  tratc  con  los  à quien  lo  rcmitirÂ , no  se  puedo  bazcr  cierto  funda- 
menlo  ; y no  podrà  sino  servir  tambien  inlinito  à esto  mesmo  de  la 
religion,  seguir  V.  M.  lo  que  bastaqui  ba  hecbo  de  scrivir  i Ma- 
dama  y à otros,  senaiadamente  à los  governadores  y présidentes  de 
las  provmcias,  como  V.  M.  bizo  àntes  de  su  {>artida , y al  cbanciller 
de  Brabanle , que  me  parece  que  aquel  consejo  uo  lo  toma  con  tanto 
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Aussi  je  dilTércrai  encore  quelque  temps,  et  dans  l’intervalle  je  n'en  ai  pailé  qu'à 
Madame. 

Granvellc,  dirigeant  ses  réflexions  sur  les  nouveaux  évéehés,  espère  que  leur  établis- 
semeiit  contribuera  d'une  manière  efllcacc  au  bien  de  la  religion,  pourvu  que  les  prélats 
qui  doivent  être  institués  agissent  dans  un  bon  accord  et  conformément  à leurs  devoirs. 
Le  roi,  ajoute-t-il,  ferait  bien  de  renouveler  à la  ducbes.se  de  Parme,  ainsi  qu'aux  gou- 
verneurs et  présidents  des  provinces,  les  recommandations  qu'il  leur  a adressées  relati- 
vement au  soin  des  intérêts  de  la  religion:  plusieurs  d’entre  eux  semblent  montrerdc  la 
tiédeur,  ce  que  révcqiie  d'Arras  attribue  à un  defaut  d'energie  plutôt  qu'à  la  mauvaise 
volonté.  KevenanI  encore  aux  évêchés,  il  ajoute: 

Comme  ces  seigneurs,  par  l'influeDce  de  certains  intéressés,  mormurenl quel- 
quefois entre  eux  contre  ce  qu'ils  appellent  une  innovation,  votre  uujesté  ne  ferait 
pas  mal,  à mon  avis,  d’écrire  à chacun  des  membres  du  conseil  d'état,  comme  aussi 
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calor  como  ia  cosa  requière , lo  quai  qniero  imputer  mas  à lo  que 
natorabnente  son  floxos  que  no  i fa{te  de  lelo  6 de  religion. 

En  los  quatre  obispados  que  faltavan  no  se  ha  podido  tomar  antes 
resoiifcion  por  no  haverse  podido  baver  informacion  bastante  para 
proveer  al  dote;  agora  tenemos  algo  entre  manos,  y lo  vamos  trae- 
tando  para  ver  si  podrémos  tomar  aiguna  buena  traça  de  que  à V._M. 
se  dé’  aviso , y entretanto  no  seri  poco  que  con  lo  que  se  ha  erabiado 
i Roma,  se  haga  algun  principio;y  no  me  pareceria  malo,  debaxode 
emienda , que  como  algonas  vexes  estos  senores  murmnran  delio 
entre  si,  segun  son  persuadidos  de  algunos  interessados  de  que  no 
conviene  que  esta  novedad  se  haga.'scriva  V.  M.  é todos  los  de  su 
consejo  destado  que  aqui  assisten  é Madama,  à cada  uno  particular- 
mente  y é todos  los  governadores  la  diligencia  que  V.  M.  usa  con 
Roma  pai^ue  se  haga  esta  division  de  los  obispados  por  las  causas 
que  à ello'ie  ban  niovido,  y que  espera  (pie  S.  S.  lo  otorgarà  como 
cosn  tan  sancta,  y que  les  ruega  y encarga  cpie  como  tal , y que  tanto 
importe  fi  servicio  deDios,  i la  religion  y al  beneficio  d'estos  estedos 
lo  ayuden  à encaminar  y sostener  con  todo  valor,  por  cpianto  V.  M.  los 
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a tous  les  gouvernenrsdes  provinces , pour  les  prévenir  des  démarchés  quelle  fait 
faire  à Rome  dans  la  vue  d'obtenir  la  circonscription  des  nouveaux  sièges,  con- 
formément aux  motifs  qui  loiont  dicté  sa  demande;  qu'elle  espère  que  sa  sainteté  la 
secondera  dans  une  entreprise  aussi  sainte , et  les  prie  eux-mémes  de  vou  loir  bien . 
par  considération  des  heureux  fruits  qui  doivent  en  rt’suller  pour  le  service  de 
Dieu,  le  bien  de  la  religion  et  celui  des  Pavs-f!as,  comme  aussi  au  uoiii  de  l'af 
fection  <|iTils  lui  portent,  prêter  l'appui  le  plus  eflicace  à l’établissement  et  au 
soutien  de  cette  œuvre;  i{ue  si,  l’autorisation  une  fois  obtenue  dans  la  forme  de- 
mandée, on  venait  à reconnaître  la  nécessité  de  certaines  mixlifications,  il  sera 
beaucoup  plus  facile  alors,  les  premiers  pas  étant  déjà  franchis,  de  les  faire  ap- 
prouver par  le  saint-siège.  J'insiste  sur  cette  dernière  (dreonstanee , parce  que 
j’entends  plusieurs  personnes  se  plaindre  de  ce  que  Sonnius  et  autres  théologiens 
ont  stipulé  la  clause  expresse  du  doctorat,  dans  la  vue,  disent-elles,  (facrapaitu' 
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conosce  afectionados  i su  scrvicio;  y que  si,obtCDido  unavezen  la  forma 
que  se  ha  pedido,  se  conoscerâ  que  se  havri  de  mudar  algo,  havrà  roayor 
facilitad  para  obtenerlo  del  papa,  teniéndose  la  primera  concession;  y 
es’to  digo  porque  oygo  que  murmuran  de  que  Sonnio  y otros  theé- 
logos  hayan  puesto  la  claùsiila  del  doclorado  para  tenerlo  ellos  todo 
y escluirde  losbeneficios  principales  la  noblcza,  lo  quai  les  voy  des- 
haziendo  con  dezlr  quan  pernicioso  séria  dar  prelaclas  & penonas 
que  no  tuviessen  letras  y las  olras  qualidades  necessarlas,  y que 
quando  todas  estas  baya,  faltando  solaraente  el  grado  del  docto- 
rado,  podrâ  baver  forma  despues  paraque.si  assi  pareciere,  esto  se 
remedie. 

V.  M.  dessea  saber  en  que  puuto  esti  el  casamiento  del  principe 
d'Oranges  con  la  liija  del  duque  Mauricio;  él  se  partio  de  aqui  an- 
tyer  para  Holaiida  para  hazer  ofGcio  por  persuadir  los  estados,  y dixo 
i Madama  y à mi  tambien  à parte  como  todavia  estava  en  pié  la  plé- 
tica,  y que  ya  el  duque  Auguste  y la  dama  vcmian  en  que  ella  to- 
masse  la  religion  catholica,  mas  que  el  landgrave  que  es  agûelo  délia 
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pour  eux-œimes  toutes  les  dignités  et  d'exclure  la  noblesse  de  la  possession  des 
principaux  bénéfices.  Je  cherche  à les  apaiser  en  leur  représentant,  combien  il 
serait  pernicieux  de  confier  des  prélatures  à des  hommes  dépourvus  d’instruction 
et  des  autres  qualités  nécessaires,  ajoutant  que  dans  le  cas  où  un  candidat  don- 
nerait satisfaction  sur  tous  les  points , à l’exception  seulement  du  grade  de 
docteur,  on  saurait  bien  trouver  le  moyen  d'y  suppléer,  si  les  convenances  l’exi- 
geaient. 

Après  quelques  passages  au  sujet  de  son  acceptation  de  l'arciievéclié  de  Marnes,  Gran- 
velle,  abordant  un  autre  sujet,  dit  à Philippe  : 

Votre  majesté  désire  savoir  où  en  est  le  mariage  du  prince  d’Orange  avec  la 
fille  du  feu  duc  Maurice.  Voici  quelques  détails  : le  prince,  avant  de  partir  pour 
la  Hollande,  où  il  tâchera  d’exercer  une  utile  influence  sur  les  états,  nous  a dit 
en  particulier,  â Madame  et  à moi , que  les  négociations  relatives  à cette  alliance 
se  poursuivaient  activement;  que  déjà  la  jeune  princesse  consentait  â faire  profès- 
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k>  contradize  hastaqui;  y haviéndole  el  duque  Augusto  becbo  dezir. 
que  porqué  baze  en  esto  dificuitad,  *puea  él  roesmo  bavia  ofrecido 
dias  ha  al  principe  una  bija  suya  con  esta  condiciop  de  que  fuesse  ca- 
thàiica,  le  ha  respondido  que  para  el  que  tiene  muchas  bijas  no  hafia 
tal  respecto,  puesera  menester  casarlas  conio  pudiesse,  nias  que  à una 
bija  ûnica  de  un  elector  no  era  bien  que  ningun  otro  principe  le  diesse 
ley  ; en  esto  estf  parado  hastaqui  el  negocio,  y agora  va  el  principe  à 
Saxonia  à las  bodas  del  conde  Schwartzembourg  que  se  casa  con  su  her- 
mana,y  verdaderamente  yo  holgàra  qua  esta  yda  dcl  dicho  principe  se 
pudiera  escusar,  y aun  la  de  muchos  otros  destos  estados  qqtf  el  dicho 
conde  ha  iêombidado;  mas  estan  tan  puestos  en  ello  que  no’ se  podria 
contradezir  sin  algun  escândalo,  y i lo  que  veo  se  determinan  de  partir 
brevemente  por  que  las  bodas  seràn  en  noviembrc;  allé  piensa  el 
principe  que  se  bolveri  à la  plàtica  del  easamiento,  y dize  que  auii- 
que  V.  M.  no  estuviesse  de  por  medio'  por  su  propria  consciencia 
jamas  vemia  à casarse  con  ella,  sino  fuesse  haviendo  de  vivir  cathô- 
lica,  y como  V.  M.  no  le  ha  respondido  nada  sobre  erte  punlo,  ny 
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•ioD  delà  rdigion  catholique;  que  le  ducAiigu>te‘y  donnait  les  mains,  mais  que 
le  landgrave  son  aïeul*  persistait  à repousser  ce  dessein  d'abjuration,  et  que, 
comme  le  duc  lui  avait  fait  demander  le  motif  de  son  refus , après  avoir  précé- 
demment offert  lui-même  an  prince  une  de  ses  filles,  avec  l'auXorisation  pour 
elle  d’embrasser  la  foi  catholique,  il  avait  répondu  qu’une  considération  sem- 
blable ne  devait  point  arrêter  un  père  ayant  plusieurs  filles,  parce  qu'alors  on 
cherchait  à les  établir  le  mieux  qu’on  pouvait;  mais  que  la  fille  unique  d'un 
électeur  ne  devait  recevoir  la  loi  de  personne.  L’allâire  en  est  là  pour  le  mo- 
ment , et  le  prince  se  rend  en  Saxe  aux  noces  du  comte  de  Schwartzbourg,  qui 
épouse  sa  sœur*.  Pour  moi,  j’aurais  vivement  désiré  que  ce  voyage  n'eût  pas  lieu, 
non  plus  que  celui  de  plusieurs  autres  seigneurs  de  ces  provinces  que  le  comte  a 

' (Son  onde  paternel.)  ’ Cslherine,  comtesse  de  Nassau,  ma- 

’ Philippe  le  Magnanime  , mort  en  liée,  à l’ige  de  dix-sept  ans,  i Gonthier 
tfifiy  ou  Gûnther,  comte  de  Schwartzbdurg. 
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contr.'iciichole  en  csto,  piensa  de  poderlo  re»olver  sinque  parezca 
mal  à V.  M.  Yo  no  sé  lo  que  -siiccederà,  iiy  nie  acuerdo  de  baver 
alirniado  que  no  sc  liarà  e.sle  niatrimonio,  aliunque  muchas  cosaa  se 
nie  ofrecen,  assi  por  lo  de  la  religion  coino  por  tener  el  principe  hijos 
del  primer  niatrimonio,  y olras;  por  donde  yo  tengo  probable  con- 
jectura que  podria  racilinente  ser  que  los  de  Saxonia  al  apretar  de  la 
Hâve  no  qiiisiesseii  venir  en  el  niatrimonio , y que  se  ronipiesse  sobre 
las  condiciones;  qiianto  al  dicho  principe,  creo  que  lo  dessea  por 
parecerle  que  le  vernia  niuy  bien  por  respecte  de  su  casa  de  Nas- 
sau. Pidib  à Madania  cl  dicho  principe,  que  cosa  podria  baser  en 
aquella.-,  bodas  por  scrvicio  de  V.  M.  con  lo.s  principes  que  alli  se 
junlarian  en  gran  niiniero,  y scie  dixo,  que  pues  él  aaliia  la  buena 
volunUid  que  V.  M.  ticnc  à los  principes  de  Aleuiana,  y quan  falso  es 
lo  de  las  sospechas  que  les  liau  querido  poner,  procure  de  desen- 
ganarles,  lo  quai  ha  ofrecido  que  harâ  (|uanto  pudiere;  y todo  eslo 
nie  lia  diclio  Madama  que  scriviria  ella  à V.  Nf.  en  sus  cartas  parti- 
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invités.  Mais  ils  y mettent  tant  d'empressement,  qu'on  ne  pourrait  s'opposer  à leur 
désir  sans  quelque  scandale;  leur  départ  ne  saurait  désormais  tarder  beaucoup, 
le  mariai  devant  avoir  lieu  au  mois  de  novembre.  Le  prince  d'Orange  estime 
que , dans  cette  occasion , l'on  remettra  le  sien  sur  le  lapis,  et  m'a  assuré  que  lors 
même  que  votre  majesté  ne  prendrait  aucun  intérêt  à cette  affaire , jamais  sa 
conscience  ne  lui  permettrait  d'épouser  une  femme  qui  ne  serait  pas  décidée  à 
vivre  dans  la  religion  catholique;  et  comme  votre  majesté  ne  lui  a rien  répondu 
ni  lait  aucune  difficulté  sur  ce  sujet,  il  pense  pouvoir  en  venir  à la  conclusion 
sans  lui  déplaire.  J'ignore  ce  qui  en  arrivera , et  je  ne  me  souviens  point  d'avoir 
aOiriné  i|ue  cette  union  n'aurait  pas  lieu,  quoique  je  voie  pourtant  bien  des  rai- 
sons qui  pourraient  la  faire  manquer,  telles  que  la  différence  de  culte,  l'existence 
d'enfants  d'un  premier  lit*  et  autres  semblables;  d'où  je  conjecture  avec  asseï  de 

* Guillaume,  prince  d'Orange,  avait  eu  voir  ; Philippe-Guillaume,  né  en  i554,et 
deux  enfants  d’Anne  d'bgmont  de  Buren.  Marie,  qui  devint  l’épouse  de  Philippe, 
sa  prcflaiére  femme,  morte  en  ib58,  sa-*  comte  de  Hohenlobe. 
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culares,  y tengo  por  cierto  que  el  dicho  principe  lo  harà  bien,  y 
muestra  agora  en  lodas  cosas  muy  gran  dcsseo  de  servir  à V.  M.,  y 
verdaderamente  en  lo  que  se  ha  ofrecido  cslos  dias  se  ha  enipleado 
•bien. 

Mas  ninguno  lo  haze  aqui  mejor  ny  con  mas  amor  que  Ma- 
dame, y â esta  causa  sele  deve  mucho,  y merece  quanto  V.  M.  seri 
servida  hazcr  por  ella  y en  las  cosas  de  su  casa , y assi  eslà  con  grau 
conGança  que  en  su  particular  sobre  su  dote  en  que  deve  havcr  scripto 
à V.  M.  y en  lo  de  los  conjui;ado8  de  Plaseiicia  y tanibien  en  lo  de 
Novara  y Camarino,y  en  soslencr  à sus  cunados  en  las  pldticas  que 
seles  mueven  contra  en  Roma,  le  harà  V.  M.  toda  m'';  y verdadera- 
mente las  plâticas  que  andan  en  Roma  de  que  he  scripto  à V.  M.  son 
de  mucha  consideracion  y no  sin  fundamento,  y sùplico  à V'.  M.  sea 
servido  ponderarlo  bien  como  conviene  à su  servicio  ; y para  ini  crco 
que  el  embaxador  Vargas  le  es  alll  ütil  ministro,  ny  tengo  con  él 
mas  cercano  deudo  que  de  ver  que  tiene  suGciencia,  letras,  boudad 
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vraisemblance  que  la  maison  de  Saxe  pourrait  bien  tergiverser  et  même  rompre 
lorsqu'on  arrivera  à la  conclusion.  Quant  au  |>rince,  son  but  essentiel  dans  cette 
alliance  me  semble  être  l'avancement  de  sa  maison  de  Nassau.  Il  a demandé  à la 
ducbesae  de  Parme  ce  qu’il  pourrait  faire  à ces  noces,  pour  le  service  de  votre  ma- 
jesté, auprès  des  princes  d'Allemagne,  qui  s'y  trouveront  en  grand  nombre.  Ma- 
dame a répondu  que  puisqu'il  connaissait  vos  bonnes  dispositions  li  leur  égard  et 
la  fausseté  des  soupçons  qu’on  avait  cherché  à leur  inspirer,  il  ferait  bien  de  tra- 
vailler à les  détromper.  Il  lui  a promis  scs  meilleurs  ofllccs.  Je  sais  de  Madame 
qu'elle  doit  parler  i votre  majesté  de  cette  affaire  et  de  quelques  autres  dans  ses 
lettres  particulières.  Pour  moi , je  suis  persuadé  que  le  prince  agira  convenable- 
ment en  cette  circonstance;  que, du  moins  et  maintenant,  il  témoigne  en  toutes 
choses  un  très-grand  désir  de  rendre  ses  services  à votre  majesté;  et  vraiment 
il  a fait  preuve  des  meilleures  dispositions  dans  les  occasions  qui  se  sont  récem- 
ment offertes. 

Ici  l'évèque  d'Arras  renouvelle  l'éloge  qu'il  a déjà  souvent  bût  du  séte  que  déploie  la 
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y experiencia  de  las  cosas  de  Italia,  y de  lo  que  se  suele  tractar  en 
Renia,  para  poder  bien  servir  i V.  M.  . 

El  nuncio  Prospère  de  Santa  Criu  que  era  llegado  à esaa  corte  y 
va  à Portugal  conozeo  yo  muy  bien,  que  estuviamos  juntosen  Padua, 
y nos  veyamos  y ronferiamos  mucho,  y era  y es  conio  los  de  su  casa 
apassionado  Frances  y cnemigo  publico  d'Espana,  y tal  le  he  conos- 
cido  sienipre  en  todas  sus  actiones;  y si,  cotno  es  agudo,  conosce 
que  le  uiiran  à las  manos,  dexarà  de  entrar  en  rauebas  cosas,  las 
quales  de  otra  inanera  osaria  acometer. 

El  S*  duque  de  Parma  partio  dias  lia  y ya  deve  eslar  en  sucasa.y  se 
governùaqiii  de  iiinnera  que  no  ha  dex.ido  ningungcncro  de  quexa  de 
si,  àntes  toda  satisfaction;  yo  sé  que  esperarà  con  desseo  laresolucion 
de  sus  cosas  y del  casainiento  de  su  hijo,  sobre  lo  quai  no  sabrla 
deiir  mas  de  lo  scriplo. 

Beso  liiiiiiilmcnte  las  manos  de  V.  M.  por  lo  que  ba  sido  servido 
avisaniie  del  oIFicio  que  hizo  el  marques  de  Pescara,  por  medio  de 
don  Jorge  Manrique,  en  lo  del  casamiento  de  una  hija  de  l’emperador 
con  el  duque  de  Mantua;  lo  quai  cierto  estd  muy  bien  y là  voluntad 
que  muestra  el  emperador  en  todas  las  cosas  de  V.  M.  merece  que 
V.  M.  tenga  toda  cuenta  en  lo  que  puede  redundar  en  beneficio  de  su 
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>iuche»se  de  Parme  dans  son  gouvernement  de»  Pays-Bas;  il  recommande  au  roi  les  inté- 
rêts de  cette  dame  et  ceux  de  sa  famille,  et  s'exprime  dans  des  termes  flatteurs  sur  le 
compte  de  Vargas , ambassadeur  d’Espagne  à Rome.  Le  prélat  ajoute  que  le  nonce  Pros  per 
de  Sainte-Croix*,  qui  passe  en  Portugal  cenume  légat  apostolique,  est,  ainsi  que  tous 
ceux  de  sa  maison,  attaché  de  cceur  aux  Français  et  ennemi  prononcé  de  l’Espagne,  el 


* Après  avoir  étudié  1a  jurisprudence  à 
Padouc,  où  ü se  trouvait  en  i535,  en 
même  temps  que  Granvcllc,  Prosper  de 
Sainle-Crûix,  d'une  noble  famille  romaine, 
fut  nommé  auditeur  de  rote  et  évéque  de 
Cliisame,  dans  l'Ue  de  Candie,  puis  suc- 


cessivement nonce  en  Allemagne,  en  Por- 
tugal , en  Espagne , et  en  France.  La  reine 
Catherine  de  Médicis  lui  procura  l'arcbe- 
vécbé  d'Arles,  et  en  i565  le  chapeau  de 
cardinal 
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casa,  y lanto  mas  pues  es  la  mesma  de  V.  M.  Miicho  me  huelgo  que 
huviesse  vcnido  â tiempo  el  aviso  que  yo  di  & V.  M.  para  en  caso  que  le 
solicitassen  sobre  las  empresas contra  Geneva  que  los  criados  del  duque 
de  Savoya  le  suelen  ordinariamcnte  mover;  y lo  ha  hccho  muy  bien 
V.  M..  y con  la  prudencia  que  usa  en  todas  sus  cosas,  de  baver  que- 
rido  primero  saber  las  condiciones  con  las  quales  los  cantoncs  catbd- 
licos  querian  entrar  en  confederacion  mas  cslrecha  con  el  cstado  de 
Milan;  y cierto  yo  temeria  que  podrian  ser  taies  que  serian  de  gron 
prejiiytio  al  servicio  de  V.  M.  y la  ruina  del  condado  de  Borgona, 
por  ser  los  de  Berna  que  son  protestantes,  contra  los  quales  los  otros 
tienen  gran  contcncion,  tan  vezinos  del  dicho  cotidado,  que  en  dando 
V.  M.  ayuda  â los  cathôlicos  por  via  de  Milan,  luego  saltarian  los  de 
Berna  y otros  sus  confederados  sobre  el  dicho  condado  de  Borgona 
por  vengarse,  lo  quai  podrian  hazer  con  toda  la  facilidad  dcl  mundo, 
siendo  el  dicho  condado  tan  apartado  de  todo  socorro  que  V.  M.  le 
pudiesse  dar,  y quando  se  vicsscn  las  condiciones,  se  podria  dezir  mas 
claramente  é V.  M.  si  havia  en  ellas  inconvenientc  ù no. 

Tambien  he  holgado  de  que  los  cmbaxadores  de  Inglatcrra  no 
ayan  hecho  la  instancia  que  sospech&vamos  parer  la  renovacion  de  los 
tratados;  pero  temiendo  lo  que  verissimilmente  pudiera  ser,  no  me 

TmODCTlOS 

c)ue  cette  circonaUnce  exige  que  toutes  aea  déniarchea  aoieni  convenablement  aurveilléea 
Enfin  il  voit  avec  beaucoup  de  plaisir  le  mariage  du  duc  de  Mantouc  avec  i‘unc  de»  archi- 
ducheaaea  filles  de  l'enipereur;  puis  il  ajoute  ; * 

Je  ne  uorais  trop  me  féliciter  d'avoir  prévenu  à tempe  votre  majesté  de  se  te- 
nir sur  ses  gardes,  dans  le  cas  où  l’on  chercherait  à lui  faire  prendre  part  à ces 
projets  de  tentatives  sur  Genève,  que  les  conseillers  du  duc  de  Savoie  ne  man- 
quent jamais  d'inspirer  périodiquement  à leur  maître.  Votre  majesté  a très-bien 
agi  dans  cette  circonstance,  et  donné  une  nouvelle  preuve  de  cette  haute  pru- 
dence qui  dirige  toutes  ses  actions , en  insistant  pour  connaître  avant  tout  les  con.. 
ditions  de  la  ligue  plus  étroite  que  les  cantons  catholiques  de  la  Suisse  voulaient 
former  avec  l’état  de  Milan.  Je  craindrais,  en  effet,  qu’elles  ne  fussent  de  nature 
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pareciera  que  satisfaaiera  i lo  que  soy  obligado,  sino  previniera  dello 
à V.  M.  teniendo  aquella  sospecha. 

De  mucha  itnportancia  séria  lo  que  V.  M.  scrive  de  proveer  bien 
à los  diqucs  do  la  ysla  de  Walker,  siendo  aquella  ysla  de  la  impor* 
tancia  que  V.  M.  apunta;  pero  falta  lo  que  mas  importa,  que  es  el 
con  que  poderlo  bazer;  y si  Dios  quiere  que  S.  S.  venga  brevemente 
à tomar  resolucion  sobre  lo  de  los  obispados , se  procurarà  luego  que 
el  nuevo  obispo  entieuda  en  ello  con  los  otros  estados  de  la  provincia. 
Muchos  cabos  hay  en  las  cartas  que  V.  M.  scrive  à Madama  en  frances, 
i los  quales  no  se.responde  por  agora,  por  no  detener  este  correo, 
apretando  tanto  V.  M.  por  la  breve  respuesta,  por  la  instancia  que 
hazc  Limoges  para  haverla  sobre  lo  de  la  ayuda;  pero  espero  que  su 
alt^  res^ionderâ  i todo  brevemente,  ofrecicndose  otra  oportimidad , y 
aun  temo  que  en  lo  que  va  agora  havrà  tanto , que  podrà  ctinsar  i 
M.,  cuya,  etc.. 
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a causer  un  préjudice  notable  à voire  nujesté  et  la  ruine  du  comté  de  Bonrgogne. 
Ceux  de  lierne,  par  exemple,  qui  sont  protestants,  et  avec  lesquels  les  autres 
cantons  se  trouvent  en  grande  rivalité,  avoisinent  tellement  cette  province,  que 
dans  le  cas  où  votre  majesté  prêterait  quelque  assistance  aux  catholiques  par  la 
soie  de  Milan , eux  et  leurs  alliés  s’y  jetteraient  par  voie  de  représailles  : cette  in 
vasion  leur  serait  d'autant  plus  facile , que  la  Bourgogne  est  tout  à fait  hors  de 
portée  des  secours  que  votre  majesté  pourrait  loi  fournir.  Du  reste , quand  on 
verra  les  conditions  proposées , on  pourra  mieux  décider  s'il  convient  on  non  de 
s'engager  dans  quclcpie  n^ociation. 

r , 

M.  de  Granvelle  fait  observer,  en  terminant,  qu'ü  serait  bien  nécessaire  de  réparer  les 
digues  de  VValcfaercn,  vu  l'importance  de  cette  lie;  mais  l'argent  manque  pour  ces  tra- 
vaux. A l'époque  de  l'organisation  des  nouveaux  sièges,  Tévéque  nommé  parviendra  petit* 
être,  comme  membre  des  états  de  la  province,  à se  concerter  avec  ses  coUègiues  sur  cet 
objet  si  majeur 
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XXXI. 

. EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IP 
( Mémoires  de  GnnveUe,  VU,  1 -A.) 

Dniaclss,  s aâ  de  oclùbre  lS6o. 


A parte  conferi  con  su  altcza  sobre  el  negocio  de  la  quedaila 

aqui  de  los  Espanoles,  y se  ban  intentado  todas  las  vias  bumanamcnto 
possibles,  mas  en  iinnovee  forma  ny  camino  que  sin  poncrcstos  cstado.s 
en  manifesto  peligro  de  sùbita  rebuella  se  piieda  diferir  la  execution  de 
su  yda,  si  el  tienipo  lo  consiente , que  vino  la  carta  de  V.  M.  quando  ya 
ellos  cstavan  en  Zelanda , lo  quai  se  havia  encaminado  obedeciendo 
à lo  que  V.  M.  bavia  maiidado,  y vicndo  que  no  se  podia  bazcr  otra 
cosa,  que  ya  senos  bavia  acabado  el  dinero  para  la  paga,  coino  V.  M. 
verâ,y  la  suma  que  ha  sido  menester  anadir,  y acriminava  todo  el 
mundo  los  desôrdenes  sucedidos  en  Douay,  Avesnes  y olros  lugares, 
pues,  como  V.  M.  sabe,  quando  estan  indignadaslas  voluntadcs,  qual- 
quier  cosa  liviana  se  siente  al  cxtrcino.y  assi  como  los  estados  jainas 
hanintermitido  lainstancia  de  supartida  dende  queV.  M.se  fiié,apre- 
tavan  agora  mas,  y no  ba  sido  poco  haverlos  podido  eniretener  qua- 
torze meses  so  color  de  que  los  estados  no  otorgavan  lo  que  seles  pe- 


' CeUe  dépêche  est  exclusiroment  re- 
Itlive  ans  troupes  espagncdes.  Gne  pro- 
lawgstico  de  leur  séjour  «Uns  Us  Pays-Bas 
serait  faien  utile  pour  le  sonrice  du  roi , 
tant  i riotérieur  qu'au  deliors,  mais  il  est 
impoaaihk  «Ty  songer;  rexaspération  du 
pcopIdoeolrseiUs  est  trop  grande,  al  d'ail- 


leurs les  états  se  refusent  i voter  le  moin- 
dre subside  avant  que  ces  troupes  soient 
embarquées.  Granvdie  entre  dans  de  longs 
détails  sur  cet  objet;  la  plupart  ne  sont 
qu'une  répétition  de  ce  qu'il  a d^  dit 
dans  quel<|ues-unes  de  ses  lettres  précé- 
dentes. * * 
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dia , que  à lo  mcnoa  ha  servido  para  miéntras  ha  durado  ia  guerra  con 
Ingiaterra,  y fasla  al  cabo  dclvcrano,  cou  quanto  no  lian  faitado  mu- 
chos  que  dezian  que  por  la  sùplica  que  havian  dado  pidiendo  que  se 
partiessen  los  Espanoles  quando  V.  M.  estava  enGante.no  havian  ofro- 
cido  de  entretener  las  guamiciones,  y que  dévia  baslar  tanta  contribu- 
cion  hecba  hastaqui,  y que  las  guamiciones  fuessen  é cargo  de  V.  M., 
pagando  ellos  los  hombres  darmas.  Al  tiempo  de  la  partida  ban  mos- 
trado  todos  universaimcnle  infinita  satisfaction,  y con  declaracion  del 
odio  que  tieiien  à la  nacion;  y con  quanto  dezian  que  para  la  yda  les 
allanarian  ei  cainino,  nu  lo  han  podido  acabar  de  manera  que  no  baya 
havido  alguiias  refriegas  en  algunos  lugarcs  por  do  han  passado,  y 
hasla  cl  dia  de  oy  estan  en  que  ny  por  cnlrctcnimiento  de  los  hom- 
bres darmas  ny  por  las  guamiciones  darÂn  un  maravedi  hasta  que 
los  veau  hechos  i la  vêla  ; y mas  digo  Â V.  M.  que  despues  que  estan 
en  Zclanda,  vicjido  que  en  fin  se  exécuta  la  promessa  de  V.  M., 
aiinque  dizen  que  ha  sido  bien  tarde,  muestran  todos  en  general 
niayor  amor  y afection  i V.  M.,con  dezirque  agora  veen  que  V.  M. 
se  (ia  dellos;  y hay  esto  que  no  pagando  los  estados  ia  gente  d' armas 
que  es  la  fuerça  principal  de  la  provincia,  se  desharân  las  bandas,  y 
tardaria  mucho  üntes  que  en  tiempo  de  necessidad  se  tornassen  i 
juntar,  y si  perdiesse  esperança  la  infanteria  destos  estados,  que  aun 
està  en  pié  en  las  guamiciones  al  numéro  de  dos  mil,  que  se  han 
entretenido  con  esta  esperança  de  que  serian  & sueldo  de  los  estados, 
se  levantarian,  y es  tanla  la  grita  que  dan  los  de  Zelanda  porlo  poco 
que  han  estado  alli  los  Espanoles  que  en  ninguna  parte  los  querrian 
ya  recibir,  y poniéndolos  en  alguna  parle  juntos  darian  donde  estu- 
viessen  tanto  travajo  que  se  levantarian  las  piedras,  y como  no  hay 
dinero,  que  no  se  querrian  obliger  los  senores  por  la  paga  on  la  que- 
dada,  como  han  hechodebuena  gana  por  la  saiida,  havria  desorden , 
ny  se  les  Uevarian  vituallas , y si  se  dividiessen,  teino  verdaderamente 
que  passarian  peligro,  y que  se  devergonçarian  los  destos  estados, 
por  donde  creceria  el  odio  entre  las  naciones,  de  manera  que  passa- 
rian anos  y anos  antes  que  esto  se  remédiasse.  Yo  no  dexo  de  temer 
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lo  que  podria  succéder  partidos  ellos,  seûaladamente  deiitru  de  la 
tierra,  <|ae  de  los  vezinos  poco  hay  que  teiiier  este  iiivienio,  mas  tant- 
bien  creo  que  séria  engano  grande  pensar  que  nùroero  tan  poco  sea 
bastantc  para  tener  en  üreno  la  provincia.  Hastaqui,  con  ci  buen  go- 
viemo  de  Madama,  las  cosas  estan  en  lo  exterior  harto  pacilicas.  y 
en  la  extema  demostracion,  lo  de  la  religion  como  quando  V.  M. 
estava  aqui,  ny  se  conosce  ahun  mas  dano  en  esto  en  los  noble» 
ny  aun  en  lo  universal  del  pueblo  de  lo  que  entônees  havia,  y lo» 
que  se  sienten  tachados  se  ausentan  y liiiyen,  que  no  es  mala  senal; 
no  digo  que  si  las  rebueltas  de  Francia  passassen  adelante , las  cosa» 
de  aqui  no  pudiessen  rccebir  alteracion,  y aun.  que  no  la  pueda 
baver  en  casa  sin  esto,  y tanto  mas  lialliiidonos  tan  baxos  y nccessi- 
tados'como  V.  M.  sabe,  que  es  lo  que  algunas  vexes  nos  Itaze  perdez 
y alas  y ànimo;  mas  bien  conozeo  claro  que  esto  es  sospecha  de  lu 
venidero,  y no  tan  prohipto  que  sea  pur  temerse  nianana,  peru  ine- 
vitabicmentc  vco  el  tumuito  prompto  si  de  Zelauda  bolviessen  lo» 
Espanotes  en  tierra  firme,  con  pensar  que  huviesscu  dequedaraqui 
por-qualquler  poco  tiempo  que  fuesse,  porque -séria  contra  la  volun- 
tad  universalmente  de  toda  la  provincia,  del  mayor  al  menor;  y, 
como  digo,  este  poco  numéro  no  es  bastante  para  darle  freno,  que 
para  esto  séria  menester  tener  aqui  bombres  d'armas  de  la  mesnia 
nacion , y mayor  numéro  de  infanteria  y quitadas  las  armas  à lo» 
naturales,  lo  quai  V.  M.  vee  mejor  como  se  pueda  liazcr,  y leyén- 
dose  las  historias  passadas , se  vee  quan  facilniente , quando  sou 
descontentos , se  alteran,  y lo  que  ban  osado  y podido  contra  sus 
principes  en  su  presencia,  quanto  mas  en  su  auscncia;  uy  son  bas- 
tantes  los  que  ban  persuadido  los  pueblos  mal  para  aprovechar  con 
contrario  oiBcio.  Y harto  se  declaran  y el  principe  d'Oranges  y 
nions' d'Egmont  que  aunque  tuviessen  la  mayor  volunlad  del  mundo 
para  servir  en  esto  é V.  M.  de  tener  cargo  mas  tiempo  de  los  Es- 
panoles,  no  lo  osarian  emprender  si  bolviessen,  por  no  perderse 
y su  crédite  y reputacion  con  estes  estados,  baviendo  de  vivir  con 
ellot;  y lo  primero  que  barian  las  tierras  miiradas  séria  cerrarles  las 
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puerUü,  y desobedecer  i Madaina  en  qnanto  sobre  csto  se  mandasse; 
y perdiéndolc  una  ver.  la  vergüença , y poniéndose  por  esta  via  en 
debcto , ya  vee  V.  M.  por  su  prudencia  io  que  necessariamentc  havria 
de  suceder,  y quan  mal  podria  guiar  esto  Madama  contra  la  voiun- 
tad  de  toda  la  p^o^'incia  y quasi  contra  la  de  todos  los  que  la  bavrian 
de  assistir  en  la  cxecucion  dello.  Las  cosas  passades  y aun  no  de  mu- 
cho  tiempo  nos  mucstran  quai  séria  cl  successo;  y assi  pienso  que  la 
résolution  no  podrà  scr  otra  sino  que  sigan,  si  cl  viento  quisiere, 
su  camino , y en  lugar  de  su  quedada  procurar  con  los  estados,  como 
ya  se  esta  en  ello,  que  provcan  losdincros  necessarios  para  dar  lucgo 
à los  honibres  d’annas  oclio,  ô à Io  ménos  scys  meses  de  sueldo  del 
dincro  de  los  diclios  estados,  que  ya  tienen  de  contante  de  la  avuda 
novenal,  y le  deticnen  en  si  hasta  que  partan  los  Espanoles,  y que 
con  esto  se  jirovean  de  cavallos  y armas  para  dar  su  muestra  ;d  mas 
lardar  al  principio  de  encro,  y que  entonces'selcs  cumpla  la  paga  de 
un  ano  eiilcro,  que  |>ara  ello  tienen  tainbien  cl  dincro,  y*  que  se 
jwovea  que  estos  sirvan  en  la  Irontera,  y en  las  partes  do  parecerà 
convenir  para  remediar  qualqiiier  alteracion,  y assi  tnesmo  hinchir 
cl  numéro  de  los  très  mil  infantes  que  ban  de  servir  en  las  guami- 
cioncs,  y rcpartirlos  como  convenga,  y estar  con  la  continua  vigi- 
lancia  que  conviene  para  saber  lo  que  passa,  que  mostrando  agora 
iiniversalmente  todos  amor  à V-  M.  como  estos  estados  son  pueblo 
mal  se  podri  tractar  cosa  de  momento  que  no  se  tenga  alguna  uoticia 
dello,  A lo  quai  sera  menester  procurar  de  réparai'  lo  mejor  que  se 
pudierc,  y que  V.  M.  se  desembaraco  de  lo  de  ay,  por  acudir  â lo  que 
finesse  necessario  en  su  tiempo,  pues  para  qualquier  cosa  que  se 
ofrerca,  6 de  Francia,  6 de  Inglaterrn,  6 de  Alemaûa,  6 de  aqui, 
110  hay  inojor  remedio  que  la  prescncia  de  V.  M.  la  quai  jiodrà  en- 
tdnces  venir  con  la  compania  que  quisiere,  sin  dar  sombra  alguna  A 
los  estados,  como  la  daria  agora  y iiuiy  grande  poner  en  este  tiempo 
embaraço  en  la  partida  de  los  Espanoles;  y puede  V.  M.  tener  por 
cierto  que  si  huviesse  lorma  para  encaniinar  su  estada  con  satisfao 
tion  de  los  estados,  6 sin  peligro  de  rebuella,  lo  querria  procurar 
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con  ia  propria  sangre,  sabiendo  quanto  ecto  importaria;  y que  pudién- 
dose  haaer  no  me  vemia  mal  ann , y por  que  brevcmente  se  despa- 
chari  correo,  no  caosaré  à V.  M.  por  esta  vez  con  otra  cosa,  remi- 
tiendo  lo  deraas  para  entànces.  Guarde,  etc.  • 


XXXJI. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS 


AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

( Mémoires  de  GranTeUc,  VU.  &<6.) 

BriuclM,  â } de  QOriembre  iS6o. 

Con  don  Luis  de  Quinones  he  scriplo  â V.  M.  lo  que  se  me  olrecia 
en  io  de  ia  yda  de  los  Espaüoles,  ny  sobre  eUo  sabria  dezir  por  agora 
otra  cosa , y verA  V.  M.  por  las  carias  de  Madama  en  frances  el  pa- 
recer  del  consejo.  Solo  puedo  dezir  que  las  cosas  estan  de  manera  en 
este  punto  que  si  el  viento  no  sirve,  y que  quieran  los  soldados 


* Les  troupes  espagnoles  maniiestenl  de 
la  répugnance  à retourner  en  Espagne,  où 
elles  s'attendent  à être  licenciées  q leur  ar* 
rivée,  et  préiéreraient  fètre  do  suite,  aün 
de  passer  en  Italie,  où  elles  iraient  cher- 
cher fortune.  Dans  io  cas  où  les  ordres  du 
roi  se  feraient  trop  attendre.  Madame  se- 
rait obligée  d'embrasser  ce  dernier  parti, 
■fin  de  prévenir  un  sonlévement  parmi  la 
popolatioii.  Aflairea  privées  du  comte  de 
ScliwarUbourg,  dont  il  a déjà  été  ques- 
tion plusieurs  fois.  D'après  la  réponse 
dn  landgrave,  il  est  facile  de  voir  qnel 
fond  l’on  peut  faire  sur  Us  convictâons  * 


religieuses  des  princes  d’AUeroagne,  gui- 
dés uniquement  par  l’intérét  et  Tarn- 
bilion.  En  matière  de  foi  ils  ne  croient 
véritablement  presque  à rien.  Lo  mariage 
du  prince  d'Orange  est  une  chose  bien 
fâcheuse;  malheureusement  il  y a autant  ' 
d'inconvénients  à refuser  l'autorisation 
qu'à  l’accorder.  11  faut  donc  laisser  les  né- 
•goda tiens  suivre  leur  cours,  d’autant  mieui 
qu'elles  semblent  ofinr  des  chances  très- 
probables  de  rupture.  GranvcUe  approuve 
la  résolution  de  Philippe  au  sujet  des 
pensionnaires  d’AHüinagne . et  s’occupera 
d’eaécntav  ses  ordres. 
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salir  (le  los  navios  (los  quales,  como  nos  dixo  ayer  don  Juan  de  Men- 
doça.  pierden  la  vcrgüença  d sus  cabos,  por  la  poca  gana  que  tienen 
de  yr  à Espana , tcniendo  ellos  particulares  carias  de  alld  de  que  en 
•llegando  los  hayon  de  despedir)  por  esitar  el  mal  que  succedcria  de 
sus  dcsdrdenes,  pues  dizen  que  quien  los  despidiesse  aqui  yrian  de 
bucna  gana  d llalia  à buscar  sueldo,  donde  vernian  muy  à propôsito, 
teraoque  serâ  Madama  forçada,  si  V.  M.  no  scrivc  brevcmente  olra 
. cosa,  de  despedirlos,  pues  serd  csto  ménos  mal,  que  no  alborotarse 
esta  provincia.  Pues  ya  nos  scrive  Mons'^dc  Vacke*  de  Zelanda  <jue 
dizen  todos  los  de  acpiella  ysla  que  dntes  se  dexardn  ahogar  con 
ellos,  que  de  poncr  la  inano  mas  ndelante  en  el  reparo  tan  necessario 
de  los  diques,  que  ya  eslando  ellos  en  lierra  havian  una  vez  desam- 
• parado  si  otra  vez  salen  de  los  navios  y buelven  en  la  ysla,  y esté  la 
cosa  de  manera,  que  ninguna  basta  para  sacarics  esto  de  la  cabeça.  • 

Quanlo  al  conde  de  Schwarlzenibourg , hc  Iraclado  con  el  prin- 
ci|>e  d'Orange  que  va  d sus  bodas;  terne  que  cl  dicho  conde  haya 
recebldo  ya  cl  dincro  que  le  venia  de  su  pension  basta  la  partida 
de  V.  M.  sobre  la  caria  del  diiquc  de  Savoya,  y que  si  le  ha  recebido, 
le  havrd  tambien  verissimilmentc  gastado,  y en  este  caso  havria  mal 
remedio;yo  le  he  puosto  en  camino  para  que  pueda.dar  gran  conten- 
tamiento  al  conde  con  la  mereed  que  V.  M.  le  haze  de  su  pension,  y 
aun  para  que  si  no  ha  recebido  dé  tiempo  para  la  paga,  y sobre  lo 
<]ue  havemos  platicado  en  esto  me  dize  que  espera  (pie  negociard 
bien , y verdaderamente  por  todo  lo  (jue  puedo  conocer,  muestra  gana 
(le  servir  en  cllo  à V.  M.  • 

Lo  de  su  (;asamiento  esté  como  poco  ha  lo  scrivi  d V.  M.  y creo 
'.que  mas  particularmentc  Madama  y por  hay  havrd  podido  entender 
lanto  mas  V.  M.,  que  fundamento  se  puede  hazer  sobre  la  religion 
de  los  protestantes  de  Alcmana,por  la  repuesla  (jue  dio  el  Land- 
grave, que  en  fin  todo  es  ambicion  y interesse  y creer  ellos,  como 

' AdolpiK!  de  Boiirgognc.  seigneur  de  II  descendait  d’Antoine,  l'un  des  liU  iia- 

VVackco,  grand  bailli  de  Gand,  gouver-  tu rel»  du  duc  Philippe  le  Bon, el  ceasa  de 

neur  de  Zelande  et  vice-amiral  de  la  mer.  • vivre  en  i568. 
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sr-|>ucd«ij^spechar,  mujr  pot-rt;  cstorvarie  ost.-i  jlUtica,  ny  rehi4saile 
la  licQp^a,  no  sé  cofjio  M-Un^dn  ha^eerjiespue*  de  tantb'iMinpo  sin 
gran  olenaiciài;  4iarto  me  pesa  que  sf  fîaya  pitcsto  tan  adelaWe  en 
allô , y de  dàrsela  me  p*recerik''ïnuy  mai , donde  e«  niejor  dexarle 
assi,  pues  él  no  ha  despues  apretndo  mas  y «s  partido,  y assi  ny  Ma- 
dame ny  otro  le  h.s'^hlado  inas  adalantç , y |iodria  mv>’  bien  ser  que 
concertasav  el  casaiiiicnto;  mas  fambien  hav  apareocla  que  en  el  se- 
gnro  que  pide  en  lo  de  la  religion,  en  que  me  ha  aasegurado  nfucho 
que  no  torceri  uh  pelo.’ny  darÂ  nada  si  no  le  roatteis'en  esto  de  In  bija 
inuy  podrian  desavenir,  y ann  en  k>  de  lt>s  capitulos  inatriirreniatês 
k catica  de  ia  parte  que  ban  de  llevar  los  hijos  del  primer  matrinao- 
nio;  mas  e«to  son  conjecturas,  y podria  facilmeniq  succéder  do  otra 


Muy  buena  resolucfon  lia  toijiadoV.  M.  en  querer,  como  las  cosas 
èstan,*entrel'ener  los  Alemanes;  V.  M.  verâ  jior  la  relation  del  factor 
Çallo  lo  que  seles  ha  pagado,  mas  en  no  haverlos  pagado  à sus  ticm- 
pos*,  y que  hayan  sido  forçados  embiar  mas  vezes  por  la  paga  esta  el 
mal,  y que  lo  que  estava  remitido  sobre  estos  estados  ny  se  ha' pa- 
gado, nyliay  forma  de  ballar  un  maravedi  para  cllo;  y pues  V.  M. 
déclara  su  voluntad  acerca  de  haserles  entender  que  quiere  servirse 
todavia  dellos,  se  harà  lodo  olBcio  ncce$5ario,'y  dello  esti  iiifor- 
niado''el  dicho  principe  d'Oranges  y lo  seri  Lataro  de  Swendi  que 
lambîen.va  & las  bodas,  y de.  alli  al  duque  llenrico  de  Brunswick  que 
dessca  ver;  y haviéndomele  remitido  Madama  para  que  le  informe, 
y sobre  esto  y sobre  la  pension  del  hijo  derdicho  duque  de  Brunswick, 
vd  le  diré  lo  que  conviene,  para  que  se  encamine  todp  como  ma.seum-^ 
pla  al  servicio  de  V.  M. , y de  lo  que  resnltâre  y dirin  4 su  buelta  sera 
V.  M.t  parlicularmente  avisado , ny  faltaré  de  prevenirla  siempre  de 
lo  que  supierc  y cnteiTdiere,  suplicàndole'quiera  tomarlo  todo'como 
merece  el  telo  y dessço  que  tengo  al  servicio  de  V.  M. , y (juè  las 
cosas-passen  como  mas  couvpnga;  y pqr  no.cansar  mas  4 V.  M.  que 
ya'lo  s4r4  harto  oon  tanlaff  oertfa  ^ çoii  lamiateria  délias,  acabaré 
con  rogai  4^.  S.  guarde,  etc.  ‘ 
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XX  XIII. 

EK  REY  D.  FELIPE  II 


AL  OB13PO  DE  ARRAS'.-  , 

(Mémoires  de  Granrelle,  VII,^-io.), 

» 


' Tolcdo,  é .1  de  noviembre  iS6ü- 

• r 

En  lo  de  las  necessitades  no  hay  que  deiir,  por  estar  di-  ' 

cho  tantas  veies,  sino  que  voy  procurando  quanto  puedo  de  pro- 
veer  algo  para  las  de  ay,  y haver  sido  forçoso  proveerse  algo  para-  las 
de  acA  nie  ha  liecho  hazer  lo  que  cierto  no  quisiera , como  allà  lo 
entenderéys.  Cierto  teneys  mucha  razon  en  dezir  quan  bien  se  go- 
viema  my  hermana,  y bien  se  parece  por  la  otra;  yo  tengo  dell'o  el 
contentamiento  y satisfaccion  que  es  razon.  Yo  os  doy  muchas  gracias 
por  lo  que  hazeys  y travajays  en  lo  de  la  religion, que  quanto  mayor 
necessitad  hay  dello  tanto  mayor  servicio  baréys  à Nuestro  Senor,  y 


' népélition  (Tune  partie  des  dernières 
lettres  du  roi  en  c€  qui  concerne  les  be- 
soins de  rEspag[ne  et  des  Pays-Bas.  Sage 
administration  de  1a  duchesse  de  Parme  . 
dont  les  intérêts  lui  seront  toujours  chers; 
soins  à donner  aux  intérêts  de  la  religion; 
démarches  k faire  en  cour  de  Borne  ponr 
Mier  la  décision  du  pape  au  sujet  des 
nouveaux  évêchés , et  certains  détails  rela- 
ti&  k la  circonscription  et  k la  dotation  de 
ces  derniers, laquelle  sera  assignée  sur 
^pdques  églises  d*£spagne,  etc.  Philippe 
transmet  à Granvclle  un  rapport  qui  a été  ^ 
envoyé  au  grand  inqui^eur.  par  le  tribu- 
nal ecclésiastique  de  Séville;  au  sujet  d’un 
délit  non  spécifié  qui  parait  avoir  été  com- 


mis k Anvers,  et  le  charge  de  faire  informer 
pour  sévir  contre  ses  auteurs  ; il  faut  agir 
promptement  en  pareil  cas,  aj^ute-t-U,  si* 
non  i!  arriverait , comme  on  le  voit  aujour- 
d'hui en  France,  que  l'application  du  re- 
mède dcriendrail  impossible.  Nouveaux 
remercimenls  du  roi  au  prélat  pour  avoir 
accepté  rarchevèché  de  Mâtinés.  Les  in- 
trigues d'Ilalie  semblent  se  ralentir,  du 
moins  t'évéque  d'Ischia  l'a  assuré  au  nom 
de  sa  sainteté,-  ajoutant  que  le  soOTerain  * 
pdhtHe  protégerait,  en  toutes  circonstan- 
ces, la  maison  de  Farnèse.  Béparation  des 
digues  de  Zélande.  Pensionnaires  d'Alle- 
magne, eic. 
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à my  Uimbien  y plazer;  y liahielâcdado  muy  grande  lo  que  dexis* 
que. ha  hâTido  de  niejorla  en  Anvers,  y con  el  jubilep,  y lo  que  dezis 
sobre  cl  que  de  aci  os  eutbié  me  parece  muy  bien , y el  obispo  de 
Lugo  me  ba  dicho  que  os  responde  d lo  que  le  pregunlistes.  ■ ^ 
Dos  6 1res  dias  ha  que  recebi  cartas  de  Vargas  en  que  me  scrive 
que  S;  S.  babia  ya  tenido  por  bien  lo  de  los  obispados,  conforme  à lo 
queselesuplicd.deque  be  tenido  el  conlentamrcnto  qlte  esrazou,  por 
ser  cOsa  lan  en  benelicio  de  la  rebgion  dessos  estados;  yo  osencargo 
que  en  todo  lo  que  falta  y en  executar  lo  que  S.  S.  ha  ya  conçedido 
hagays  dar  raucba  prissa  y la  deys  para  que  tauto  mas  pMMo  sr 
venga  al  bien  que  dellos  se  pretende  sacar,  y aunque  sé  que  alla 
tendréys  cuydado  dello,  todavia  me  parece  advertiros  que  pues  agora 
se  provee  el  arçobiapado  de  Ulrechl,  y no  los  obbpados  sus  sufra- 
gineos  que  ban  de  salir  dél,  convendri  assegurarlo  de  manera  que 
despues  no  haga  él  contradiction  i lo  que  falta  de  aquellos  obispados 
.sus  sufragineos  que  digo,  y desto  yo  sé  que  vos  tendreys  cuydado, 
como  de  todo  lo  demas.  Antes  que  recibiesse  la  carta  de  Vaigas  que 
digo,  porque  no  huviesse  dilacion  en  lo  que  de  mi  parte  seliavia  de 
hazer,  le  scrivi  las  pensiones  que  senalava  para  los  nuevos  obispados 
que  los  ban  de  tener,  y porque  lo  tengays  entendido,  os  aviso  dello^ 
y es  desta  manera  : sobre  Salamanca  cai^o  quatre  mil  ducados  de, 
pension,  los  très  rail  para  Malines,  fasta  que  tenga  i AOighen,  y los 
mil  para  Bruges,  fasta  que  vaque  lo  que  despues  ba  de  tener;  dos  mil 
ducados  sobre  Jahen,  los  quiniento.s  para  Bruges  à cumpliniiento  de 
1 5oo , tambien  basla  que  vaque  su  dote  ; y los  mil  y quinientos 
restantes  de  Jahen  à Namur,  tambien  hasta  que  vaque  su  dotacion; 
los  1 5oo  que  se  havian  de  dar  à Bolduch  cessan  por  ser  ya  muerto 
el  abad  de  Tongherloo,  y assi  no  senalé  estos  en  pension  de  acé.  De 
todo  me  ba  parecido  avisaros,  y porque  creo  que  convendri  escrivir 
yo  algo  i los  nuevos  obispos,  escargàndoles  lo  que  deven  de  hazer  en 
sus  olEcios,  y que  residan  ; y aunque  creo  que  séria  bueno  que  no 
hyziessen  las  entradas  con  fausto  que  les  hiziesse  gasto,  y otras  cosas 
desta  manera,  paresciendo  assi  bien,  me  haréys  plazer  en  embiÿrme 


2(â^  '•**-  PAPIERS  D’Éi'Af ^ 

'tihA' niemoria  de  loque  oa  jiareciferoque  seri  bien  escrivirlël  pa^  que 
tanto  mejor  le  acierte  en  todo.  A mi  hermana  y loe  del  céS^jo  idcft- 
tado  y.goveniadores  hc  fnandado  serivir  lu  que  os  ptrcâVl^cotBO 
veréy.s , pues  os  endibio  lq;|.canas  paraque  nseys  délias  qiiando  o$  pare^ 
cierc  tienqto;  ovisadinè  'si , demas  de  aquello,'  serâ  meneater  escrivir 
mas  al  itieiiqio  que  hayanadc  entrar  en  su»  v(;lesiaa;  para  qu^entAnces 
ios/govcrnadorcs  generales  y {lartidilares  de  lus  pueblos  lo»  honran 
y den  el  autboridad  y calor  que  para  exercer  lu  que  tienea  â cargo 
es  inenester<4aml)icn  cmbio  las  carias  sobre  lu  de  la  religion  que  os 
parece,  y liateysme  mucho  plazcr  en  acordarmc  y aviserme  destas 
cosas;  y assi  os  encargo  lo  lleveys  siempre  adelante , pues  veys  quanto 
es  meneslcr  con  las  veiindades  que  essos  estados  lienen , que  yo  no 
me  cansaré  de  baser  en  este  todo  quanto  conviniere. 

De  la  iiiquisicion  de  Sevilla  donde  se  ha  descubierto  mucho  mal 
y se  descubre  cada  dia  ban  embiado  aqui  al  inquisidor  general  lîna 
declaracion.de  un  testigo,  cuya  copia  os  embio  aqui,  por  donde  veréys 
quanto  buviera  convenido  sacarse  mas  4 luz  lo  de  Anvers,  que  cierto 
deve  de  estar  muy  danado;podréysla  mostrar  4 mi  hermana,  y hablar- 
le  sobre  ello  de  • mi  parte , y vos  tener  el  cuydado  que  soleys  para 
que  hall4ndosc  verdad  lo  que  dize  esta  declaracion,  como  yo  sospecho 
que  deve  deser,  secastiguc  yremedietanto  mal,  que  si  assi  nosehaze; 
yo  icmo  mucho  que  quando  se  quicra  rcmediar,  no  se  pueda,  corne 
se  vee  en  Francia,  aunque  alli,  si  quisiessen,  yo  creo  que  podrian. 

Doy  os  mnehas  gracias  por  la  voluntad  con  que  p>or  servirme  ace-  , 
tays  lo  do  Malinas  ; yo  espero  que  ha  de  resuitar  tanto  fructo  dello 
y tanto  servicio  de  Dios  que  nos  puedo  dexar  de  tener  mucho  couten- 
tamiento , como  ya  os  lo  he  scriplo.  A mi  hermana  quiero  yo  tanto , 
y ella  por  su  persona  lo  merece  que  tengo  siempre  de  tener  el  mesmo 
cuydado  de  sus  cosas  que  de  las  mias , y assi  voy  mirando  todo  lo 
que  4 eslo  toca.  Y Prospero  de  Santa-Cruz  ha  ydo  mucho  mas  rete- 
nido  en  todo  de  loque  se  ]>cnso,  ylos  temoresque  se  tenian  en  Italia 
parece  que  van  cessando  mucho;  y,  segun  me  ha  diebo  el  abad  que  es 
agora  obispo  d'isebia,  S.  S.  tiene  la  protection  de  casa  Femes  que  es 
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raiO|i , y assi  me  lo  ha  dicho  de<su  parte , y yo  i-espoodidole  la  satis- 
, faction  qu«  tengo  dello.y  suplicandoé  S.  S.  lo  Ueve  adclantc*,  pues 
. ik  tengo  por  cosa  propria  ; de  todo  esto  podréy»  dar  parte  â mi  her- 
mana,  <pie  yo  no  selo  digo  por  no  repeiirlo  dos  vezes.  Por  el  amor 
que  tengo  â esaos  estados  no  puedo  dexar  de  acordaros  lo  de  lo* 
diques  de  Zelanda,  que  para  aquello  razon  es  que  ayude»  à los  que 
yiene  el  provecho,  y vendria  tan  gran  dano* 

Yo  nunca  pensé  dexar  de  conlinuar  las  pensiones  deios  Alemanes; 
no  sé  quien  heebo  tal  fama;  he  embiado  k saber  (piando  se'  acaba  la 
que  agora  ticne  cada  imo  para  yrlas  prorogando  éntes  que  llcgue 
aquel  ténnino  y mas,  si  puedo  tener  segura  la  paga,  que  no  tenica- 
dola,  creo  que  es  peor  dexarlos  de  pagar  el  dia  que  soy  obligado,  y 
quando  no  se  ha  hecho  ba  sido  por  no  poder  mas.  No  seroe  ofrece 
otra  cosa  que  detiros  por  agora. . . . 

» 


XXXIV. 

» » 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VU^  17.) 

Brui»dlts,  é 36  de  no«ieml>re  1S60. 


Diferiré  de  respoader  à las  carias  que  V.  M.  ha  sido  servido  scri- 
vimie  COQ  ei  correo  ordinarîo  fasta  que  se  buelva,  que  sera,  como 


' Le  départ  prodiain  des  troupes  espa- 
gnoles devieol  de  plos  en  plus  Déoessaire. 
Um  coiüsioo  a eu  Heu  dernièrement  à 
Fleasinguc  entre  elles  el  les  habitiints  ; et . 
St  elle  n'eût  été  comprimée  à temps  parla 
prudence  des  chefs  « elle  aurait  pu  devenir 
le  signal  d'un  soulèvement  unii^rsd.  En- 


core une  fois,  ces  troupes  ne  peuvent  de- 
meurer davantage;  elles  sont  en  nombre 
insuffisant  pour  maintenir  l'ordre  si  quel- 
qu'un vooliiit  le  troubler,  et  d'ailleurs  tes 
populations  les  repoussent  d'une  voix  uos' 
nime. 
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pieaio,  de  aqui  à diez  6 doze  dlas,  al  maa  tarder;  este  se  despacba , 
como  por  cartas  de  Madama  veri  V.  M. , sobre  lo  que  toca  à los  Espa-  , 
noies,  para  cuya  quodada  en  esta  tierra  no  se  vee  ya  camino  alguno, . 
y estoa  dias  sobre  bien  poco  fundamento  tubiéron  una  rebuelta  en 
Flessinghc,  6 fuesse  por  falta  de  los  de  la  ysla,  6 dellos,  que  à no 
ballarse  aHi  ambos  los  mestres  de  campo  y monsieur  de  Vacbe , 
pudiera  dar  causa  de  mayoralteracion,  y temo  que  si  alli  empeçira 
no  p'arâra  ta  cosa  en  la  ysla;  y es  muy  poca  la  mejoria  que  se  puede 
esperar  hasta  que  realmente  salgan  y séria  peligroso  qualquier  suc- 
uesso,  pues  todos  universalmente  estan  firmes  en  esto  de  su  partida , 
y como  yo  he  scripto  son  pocos  para  poner  freno  à tanto  pueblo , y 
assi  es  mas  que  necessario  que  V.  M.  antes  que  nazca  mayor  desoi^ 
den , lo  mande  proveer,  y con  mucha  brevedad , que  cada  hora  parece 
ser  la  vispera  de  algun  mal  successo,  el  quai  si  (que  Dios  no  quiera) 
nasciesse,  temo  que  ya  no  séria  à tiempo  qualquier  remedio  que  de 
allé  se  intentasse.  Sabe  Dios  quanto  me  pesa  que  partan  y de  que  no 
puedan  con  voliintad  de  los  estados  qucdar,  como  hartas  vezes  lo  digo 
piiblicamente  en  el  consejo , y bien  podria  ser  que  algunos  osassen 
mas  ydos  ellos;  pero  lo  que  hay  que  mirar  es,  que,  si  succédé  algo, 
sera  mas  tarde,  y si  aqui  conociessen  alguna  resolucion  de  su  que- 
dada,  luego  luego  sin  dubda  sucederia  el  alboroto;  para  todo  seré 
gran  remedio  entenderse  que  V.  M.  tenga  voluntad  de  venir,  y que 
, se  desembarace  de  todas  cosas  que  le  pudies.sen  estorvar,  quando 
fuesse  menesler  executarlo.  Guarde,  etc. 


(I 
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XXXV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D FEj>lPE  II.  . 

( Mémoire»  de  Granvelle,  VII,  i8-a5. 1 

Brataeiat.é  i de  deciembre  i&Go  '* 

La  carta  que  V.  M.  ha  sido  »ervido  scrivimie  de  4 del  paa^ado 
inixo  el  correo  ordinario,  y por  lo  que  en  ella  me  dize  beso  pies  y 
manos  â V.  M.;  plegadios  darme  fuerças  con  que  pueda  servir,  pues 
me  ha  dado  la  voluntad,  que  no  creo  que  aima  viva  là  tenga  mas  en- 
tera en  su  scrvicio,  como  lo  devo  tan  devido;  no  havrà.  para  que  yo 
replia  lo  mesmo  que  contiene  la  carta  francesa  de  Madama,  por  nu 
cansar  â V.  M.  dos  vezes.  Y sabe  Dios  quanto  me  duelc  de  ver  estos 
estados  tan  puestos  i que  salgan  Ibs  Espaûoles,  mas  en  lin  no  veo 
camino  para  quitarles  por  agora  esta  opinion , y prometo  â V.  M.  <{ue 
en  harto  peligro  nos  havemos  visto  y veemos  de  que,  por  las  falsas 
opiniones  que  en  esto  tienen,  succéda  algun  alborolo.  Ellos  estavan 
aun  antyer  embarcados,  y el  tiempK)  ha  estado  razonable  despues, 
ny  sabemos  si  havrin  hecho  vêla,  b si,  por  no  correr  alli  quiçâ  los 

TSAOUCTIO'l. 

^ * 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 


A PHILIPPE  11. 


bru leües,  4 décembre  iSbo- 


AI.  de  Granvelle  rerient  encore,  au  cominenceaienl  de  cette  lettre;  sur  la  necceaite 
du  départ  des  troupes  espagnoka,  et  reiâspéradon  do  peuple  contre  ellea  ; sur  les  etn* 
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vienlos  laies,  se  havrân,  conforme  à lo  que  â V.  M.  se  scrivià  con 
correo  expresse,  desembarèado , y pues  V.  M.  con  el  postrero  avisa 
tan  resoliitauiente  que  no  quiere  que  vayan  por  tierra,  se  seguirà 
puiOuaiinentc  lo  que  manda,  lo  quai  no  se  harà  sin  gasto;  y quanto 
â ios  diipies  de  Zclanda,  liarto  se  solicita  y con  cartas  y con  oliefoe 
ii  los  quicn  tocs;  mas  el  mai  es  que  no  hay  un  solo  maravedi  con 
que  ayudarles,  y cierto  la  necessidad  <pie  se  passa  es  tan  grande,  que 
si  no  vienc  brevemente  de  allé  renicdio,  temo  que  llegari  tarde, que 
va  las  cosas  vicnen  al  esti'emo;  y puede  V.  M.  tener  à milagro  que 
hasla  (jui  se  baya  sostenido,  y bien  lo  puede  V.  M.  pensar,'  puéé^sabc 
coiiio  qiiedâmos  à su  partida,  y lo  que  se  ha  hecho  despucj.-y  ^le 
el  patrimouio  catà  vendido  y empenado,  y las  ayudas  en  manos  de 
ios  estados,  sin  que  pueda  sacar  ninguna  cosa  dellos,  ni  consenli- 
miento  para  ninguna  cosa,  sin  cl  quai  no  se  halla  expediente  que  se 
)>ueda  poncr  en  plàlica;  y no  es  por  falta  de  travajaiio,  que  prometo 
à V.  M.  que  de  la  manana  à la  noche  sc  esta  en  los  ncgocios  iin  in- 
termission alguna.  Y por  no  baver  podido  liallar  tanto  dinero  como 
era  necessario,  no  se  ha  podido  bazer  toda  la  diiigencia  que  con- 
viniera  para  buscar  los  cantores  para  la  capilla,  aunque  yo  hc  hccbe 
de  mi  pai;te  las  que  he  podido  por  via  de  mis  proprios  criados,  mas 
3 la  verdit  no  se  ha  ballado  cosa  que  fuessc  à proposito  ; y tampoco 


TRiDDCTIOS. 

birrat  liiunriei»  de»  Pays-Bu  el  U presque  impossibilité  d'y  porter  remède , >u  l'obsti- 
nation des  Etats.  Il  continue  ainsi  ; 

Quant  aux  alTaires  de  la  religion,  vous  savez,  sire,  ce  qui  s'est  passé  à Anvers 
a répoqoe  du  jubilé,  et  je  n'ai  pas  appris  que  l'état  des  choses  ait  empiré 
depuis  le  départ  de  votre  majesté.  On  a mandé  ici  le  margrave  pour  confé- 
rer avec  lui  sur  le  rapport  des  inquisiteurs  de  Séville;  il  est  reparti  pour  com- 
mencer des  recherebes  sur  les  personnes  inculpées  dans  cet  écrit,  et  essayer  par 
ce  moyen  de  remédier  au  mal  que  l'on  nous  signale,  eluMe  m'afflige  au 
milieu  de  tout  cela,  c'est  que  les  juges  éprouven'rffe  la  répugnance  à Çüré  ob- 
server les  édits,  probablement  dans  la  crainte  de  dé|iiii)re  au  peuple',  efTliién 
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han  podido  yr  los  jardineros  y olros  hombres  que  pedia  Rogier,  por 
no  baver  podido  el  factor  hallar  los  dineros  necessarios,  como  creo 
que  lo  scrive,  y ya  la  genle  estava  aqui,  y yo  havia  encargado  al  que 
por  clloa  havia  venido  que  buscasse  seyscientos  escudos  en  Envers 
sobre  mi  crédito;  mas  ha  sido  la  boisa  al  tiempo  de  los  pagamientos 
tan  eslrecba,  por  donde  ba  sido  menester  prorogarlos,  que  no  los 
pudo  hallar  y ha  ayudado  inlinito  à esta  cstrechura  de  la  boisa  lo  que 
diversamente  se  ha  hablado  de  lo  que  en  Espana  se  ha  hecho  en  lo 
de  la  hazienda,  de  lo  quai  no  tenenios  aun  aqui  la  particularidad , 
y por  esto  no  se  puede  responder  â los  que  hablan  en  ello. 

En  lo  de  la  religion  se  hâ  visto  en  Envers  lo  que  à V.  M.  scrivi  al 
tiempo  del  jubileo,  ny  alcanço  que  dende  la  partida  de  V.  M.  las  cosas 
hayan  empeorado  alli  ; base  llamado  aqui  cl  mai^ravc  y tractàdose 
con  él  sobre  el  scripto  que  los  inquisidores  ban  embiado  de  Sevilla,  y 
es  ydo  para  descubrir  las  personas  que  estan  senaladas,  por  ver  si 
por  aquella  via  se  podrâ  descubrir  algo  para  remediar;  una  cosa 
hallo,  que  todos  los  juezes  se  empachan  de  mala  gana  en  esta  ma- 
teria  de  execucion  de  los  edictos , lo  quai  créo  que  sea  por  miedo 
que  tienen  de  dcsplazer  al  pucblo,  y aunque  no  dexan  de  hazer  lo 
que  seles  manda,  liazen  lo  floxamente,  y quando  estas  cosas  no 
se  toman  con  cl  vivo  que  es  menester,  no  se  saca  el  fructo  que  se 
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qu'ils  ne  laissent  f>as  d'exécuter  ce  qu'on  leur  comuiande , ils  s'y  emploient  avec 
tiédeur  et  mollesse.  Ur,  à moins  d'agir  en  pareil  cas  avec  l'énergie  convenable , 
on  n'obtient  aucun  résultat  des  moyens  que  l'on  met  en  œuvre.  Nous  ne  cessons 
de  les  presser  par  des  exhortations  et  des  ordres  même , de  faire  tons  les  offices 
que  comporte  la  qualité  du  pays.  Le  conseiller  Cobel'  est  parti  pour  la  Zélande, 
quoique  à contre-cœur,  et  avec  la  crainte  qu'on  ne  le  voie  dorénavant  de  mau- 


* Philippe  Cobet,  frere  d'Amoul,  tré- 
sorier de  Hollande,  et  comme  lui  natif  de 
La  Haye , était  • homme  docte  et  rompu 
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aux  affaires.  >Conseillerau  conseil  privé  et 
membre  delà  chambreimpériale'de  Spire, 
il  mourut  en  1 566.  ( Voir  tome  V,  p.  a i3.) 
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querria;  y no  se  dexa  de  exhortarlos  y niandarles,  y de  bazer  todos 
Los  oiicios  que  la  qualidad  de  la  provincia  pucde  çufrir.  Kl  cousegero 
Cobel  ba  ydo  à Zelanda,  aunque  de  mala  gana,  por  el  miedo  que  tiene 
de  que  â esta  causa  le  mirarin  mal  en  Alemaûa,  adondc  algunas 
vezes  le  embian,  y es  ydo  para  cscudrinar  mas  particularmente  lo  de 
alli,  y con  él  ha  ydo  un  consegero  de  Holanda;  y asseguro  à Y.  M. 
que  el  présidente  Viglius  y M.  de  Berlaymoul  lo  loman  por  el  ca- 
mino  que  convienc,  y no  veo  ninguno  destos  sonores  en  el  con- 
sejo  destadoque,  hablàndose  de  las  cosas  de  la  religion,  no  se  metaa 
en  cllo  fasta  qui  con  la  voluntad  que  V.  M.  puede  dessear,  que  es 
harto  gran  bien  ; pero  no  tengo  tal  sati^action  de  los  del  conscjo  de 
Brabante,  que  con  alegar  i cada  passo  su  joyeuse  entrée,  o sea  por 
miedo,  o por  qualquier  otra  causa,  bazen  muy  poco  en  lo  que  seles 
encomienda  de  la  religion,  aun(}ue  quanto  â sus  personas,  dende  la 
cabeça  a los  consegeros,  veolos  en  las  yglesias  y actiones  christianas 
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vais  oeil  en  Allemagne,  où  nous  le  dépêchons  de  temps  à autre.  Le  but  de  son 
voyage  est  d'examiner  plus  en  détail  l'état  de  cette  province,  et  il  a emmené 
avec  lui  un  conseiller  de  Hollande.  Je  puis  certifier  à votre  majesté  que  le  prési- 
dent Viglius  et  M.  de  Barlaymonf  déploient  le  lèle  le  plus  louable';  je  ne  vois 
même  aucun  des  membres  du  conseil  d'état  qui,  lorsqu'on  vient  à parler  des  af- 
faires de  religion , n'ait  témoigné  jusqu'à  ce  jour  toute  la  bonne  volonté  que  votre 
majesté  peut  désirer;  et  ceci  est  déjà  un  point  essentiel.  En  revanche,  j’ai  beau- 
coup moins  d'éloges  à donner  à ceux  du  conseil  de  Brabant,  qui,  invoquant  à 
tout  propos  la  joyeuse  entrée, soii  par  pusillanimité  ou  pour  toute  antre  cause,  ne 
tiennent  qu'un  faible  compte  des  représentations  qu'on  leur  fait  au  sujet  de  la 
religion;  cependant  je  dois  à la  vérité  de  dire  qu'en  ce  qui  concerne  leur  vie 
extérieure,  sous  le  double  rapport  de  la  fréquentation  des  églises  et  d'une  con- 
duite vraiment  chrétienne,  je  les  vois  presque  tons,  depuis  le  président  jusqu'au 
dernier  conseiller,  donner  l’exemple  le  plus  recommandable. 

Les  lettres  que  votre  majesté  a écrites  dans  le  but  de  renouveler  ses  injonc- 
tions au  même  effet  étaient  parfaitement  conçues  et  sont  arrivées  fort  à propos. 
Madame  les  a fait  parvenir  à leurs  différentes  adresses  en  y joignant  quelques 
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por  la  niayor  parte  en  lo  exterior  quales  se  ^udiesse  pedir.  Las 
carias  que  V.  M.  ha  embiado  para  cato  de  la  religion  venian  muy 
buenas  y i proposito , y se  han  embiado  i todas  partes  para  do  ve- 
nian,  acompanadas  de  cartas  de  Madame,  la  quai  verdaderamente  no 
(alla  en  soliciter  esto  conio  conviene  ; y ha  ocho  6 nueve  dias  que  en 
Lite  se  quem6  un  sacramentario  obstinado  vivo,  y sin  darle  garrote. 
con  general  satisfaction  del  pueblo  ; M.  de  Camhray  y el  marques  do 
Bergas  quedan  concertados  de  yr  esta  pascua  de  navidad  à residir  al- 
guuos  dias  en  Vaiencianes,  para  ver  mas  de  rayz  como  las  cosas 
estan  alli. 

Quanto  â lo  de  los  obispados,  he  visto  lo  que  el  embaxador  Vargas  , 
ha  escripto  & V.  M.  y assimesmo  nos  bavia  dado  esper^ça  de  que 
S.  S.  havia  proroetido  de  despacharlo  todo;  despues  se  ha  alçado  aqui 
rumor,  no  sé  si  por  los  que  no  holgarian  que  se  hir.iesse , de  que  ha- 
viéndose  propuesto  en  el  consistorio,  huviesse  havido  tanta  contradic- 
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mots  de  sa  main,  écrits  dans  le  même  sens;  et,  véritablement,  elle  n’épargne 
rien  pour  l'avancement  de  cette  œnvTe  salutaire.  On  a brûlé  vif,  il  y a huit  on 
neuf  jours,  à Lille,  un  lacramentaire  obstiné , sans  l'avoir  étranglé  préalablement  ; 
cette  exécution  a eu  lieu  au  grand  contentement  de  tout  le  peuple.  M.  de  Cam- 
bray  ’ et  le  marquis  de  Berghes’  se  proposent  d’aller  aux  prochaines  fêtes  de  Noël 
passer  quelques  jonrs  à Valenciennes,  afin  d’acquérir  une  parfaite  connaissance 
de  l’état  des  clioses  dans  le  pays. 

Quant  aux  évêchés,  j’ai  vu  ce  que  l’ambassadeur  Vargas  a écrit  à votre  ma- 
jesté. 11  nous  avait  pareillement  transmis  la  promesse  faite  par  le  pape  de  termi- 
ner promptement  cette  affaire;  mais  dès  lors  le  bruit  s’est  répandu , peut-être  de 
la  part  de  ceux  qui  désireraient  la  voir  manquer,  que  la  proposidon  mise  sous 
les  yeux  du  consistoire  avait  rencontré  une  opposition  si  violente,  que  sa  sain- 
teté s'était  vue  forcée  de  l'ajourner  à une  autre  séance.  Nous  ignorons  ce  qui  se 


* Frère  do  suivant.  (Voirl.  V,  p.  656.) 
‘ En  i56o,  un  des  correspondants  de 
l'évéque  d'Arras  disait  du  marquis  de 
Berghes  : ■ 11  est  fort  loué  pour  la  gravité 


de  ses  mœurs , prudence  au  conseil , affec- 
tion en  la  religion  catholique  et  à la  pa- 
trie, et  jaloux  de  la  liherté  d'icelle.  • ( Voir 
tome  V,  p.  5ii  ) 
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tion  que  S.  S.  huviesse  sido  forçado  remitirlo  para  otro  consis- 
torio.  No  sabcmos  lo  que  havrà  succdido  despues,  y esperamos  cada 
dia  nucvas  de  alià,  por  saber  de  cierto  en  que  las  cosas  estan,  y entre- 
tanto  se  detienen  las  carias  que  V.  M.  scrive  para  Madama  y para 
losgovemadores,  y se  hazen  las  diligencias  nccessarias  de  aqui  para 
Roma , ny  se  alçarâ  la  mano  de  enteiider  con  diligencia  en  todos  los 
puntos  que  tocan  â este  sancto  negocio. 

Lo  de  Malinas  hc  acceptado  de  muy  buena  gana  por  mandarmelo 
V.  M.  la  quai  puede  y podrÂ  siempre  disponer  de  mi  y de  quanto  vo 
tengu  y tuviere , ni  me  parecerÂ  dura  ni  dilicil  cosa  alguna  que  por 
sersicio  de  Dios  y de  V.  M.  yo  pueda  baser,  y no  dexo  de  conoscer 
quan  dura  f dificil  sea  la  eniprcsa  deste  arçobispado , mas  yo  espero 
que  Dios  que  conoscc  mi  voluntad  y intencion  me  ayudadi , y tanto 
mas  en  cosa  que  es  de  su  servicio;  y en  lo  cl  arçobispado  de  Ulrecht 
se  temà  la  advcrtencia  que  V.  M.  manda  y no  sele  consentir^  de  to- 
mar  la  possession,  ny  scie  daràn  los  despachos,  que  no  consienta  à la 
division;  y por  la  buUa  de  papa  Paulo  quarto,  y escripto  de  dotacion 
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i,era  passé  depuis,  e(  nous  attendons  chaque  jour  des  nouvelles  de  Rome,  qui 
nous  donneront  des  détails  certains.  Dans  l'intervalle,  on  diBére  d’envoyer  les 
lettres  que  votre  majesté  a écrites  à Madame  ainsi  qu'aux  gouverneurs;  un 
presse  d'ici  les  démarcltcs  encore  nécessaires,  et  on  ne  cessera  de  tenter  tous  les 
moyens  propres  é garantir  le  succès  d'une  si  sainte  entreprise. 

Le  prélat,  répétant  ce  qu'il  a déjà  dit  dans  d'autres  lettres  relativement  à l'acceptation 
de  l'archevéché  de  Malincs,  proteste  encore  de  son  dévouement  sans  homes  au  service 
du  roi.  Après  quelques  détails  concernant  les  limites  et  la  dotation  du  nouveau  siège 
métropolitain  dX'trecht,  il  ajoute  ■ 

Votre  majesté  ne  pourra  qu’aider  d'une  nunière  efficace  au  progrès  du  nouvel 
établissement  en  écrivant  aux  évéques  désignés , lorsque  tout  sera  consommé  à 
Rome,  car  jusque-là  nous  ne  leur  ferons  pas  connaître  leur  nomination;  noos 
aurons  pareillement  soin  de  garder  le  secret  sur  la  dot  assignée  aux  églises,  afin 
d'éviter  une  opposition  prématurée,  surtout  de  la  part  des  abbés  de  Brabant.  Dans 
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que  aqui  se  ha  hecho  aprovado  por  V.  M.  que  se  ha  embiado  à Roma, 
sele  constituycn  sus  limites  y designan  sus  obis|)ados  sufragàneos,  en 
cuyo  dote  nos  havemos  hallado  mas  embaraçados  que  en  todo  lo  de- 
mas,  haviendo  buscado  quanto  havemos  podido,  y hallado  muy  poco 
que  sea  â proposito , y lodavia  estamos  ya  quasi  résolûtes  para  em- 
biar  i V.  M.  con  la  primera  ocasion  lo  que  havemos  hecho. 

No  podrÂ  sersino  k proposito  que  V.  M.  scriva  i los  obispos  nuevos, 
quando  sean  las  cosas  passadas  en  Roma,  que  hasta  entônees  ny  les  di- 
rémos  que  son  nombrados,  ny  se  habla  aqui  palabra  del  dote  de  las 
yglesias  fastagora,  por  que  no  nazean  contradictores  ântes  de  tienipo.y 
seûaladamente  los  prelados  de  Brabante;y  para  poncr  k estosy  à otros 
ireiK),  se  ha  scripto  â l’embaiador  que  no  olvide  de  hazer  poner  en 
los  despachos,  de  mas  de  las  penas  de  excomunion  y otras  acostum- 
brados  contra  los  contradictores,  la  privacion  de  los  benelicios  que 
posscen  con  declaracion  que  vacan,  y que  los  pueda  proveer  quien 
para  ello  drecho  tuviere;  y seri  muy  bien  lo  que  V.  M.  apunta  que 
entren  los  nuevos  obispos  en  sus  yglesias  posilivamente  sin  aparafo  y 
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la  vue  de  les  tenir  en  respect , eus  et  quelques  autres,  on  a recommandé  à l'am- 
bassadeur de  ne  pas  négliger  de  faire  insérer  dans  la  bulle,  indépendamment  de 
l’excommunication  et  des  autres  peines  canoniques  à encourir  par  les  contradic- 
teurs, la  privation  de  leurs  bénéfices,  qui  seront  dès  lors  déclarés  vacants  et  dis- 
ponibles au  profit  de  qui  de  droit.  U sera  bien  aussi,  comme  le  remarque  très- 
judicieusement  votre  majesté,  que  les  nouveaux  évêques  prennent  possession  de 
leurs  sièges  sans  appareil  ni  éclat  extérieur,  en  quoi  j'aurai  soin,  pour  ma  part, 
de  leur  donner  le  bon  exemple.  An  reste , tous  ces  prélats  sont  d'un  caractère  et 
dans  une  position  tels  que  le  faste  et  les  pompes  doivent  fort  peu  leur  convenir, 
si  ce  n'est  peut-être  l'arcbevêque  d'Utrecht,  à qui  on  pourrait  adresser  en  son 
temps  quelques  recommandations  dans  ce  sens.  Votre  majesté  fera  également 
très-bien,  lorsque  la  bulle  sera  arriv&,  d'écrire,  comme  elle  le  propose,  aux 
magistrats  et  gouverneurs  des  difliérentes  villes  des  cbefs-lieux  des  nouveaux 
sièges,  ainsi  qu'aux  évêques  eux-mêmes  ; à ceux-là,  pour  les  engager  à faire  aux 
évêques  on  accueil  conforme  à leur  dignité;  à ceux-ci,  afin  de  leur  recomman- 
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faosto  de  entrada,  en  lo  quai  procuraré  de  mi  parte  de  mostrarles 
el  camino , y son  taies  todos  los  nombrados  que , ny  ternin  gana  de 
excéder,  ny  forma  para  hazerlo , si  ya  no  iuesse  el  de  Utrecht , de  que 
sele  podrâ  dar  aviso;  y cierto  quando  venga  el  despacho,  seri  bien 
que  V.  M.  sea  servido  scrivir  y à los  lugares  para  donde  son  dipu- 
tadas  las  sillas,  y i los  qu»dello5  tienen  goviemo,  para  que  los  reciban 
y honren , como  V.  M.  apunta,  y k los  mesmos  obispos  para  que  rc- 
sidan,  y tengan  el  cuydado  que  conviene  de  la  salud  de  sus  ovejas, 
lo  quai  à su  tiempo  se  acordari  à V.  M. 

Yo  tengo  esperança  que  y el  principe  d’Oranges  y Lézaro  de 
Swendi  Itavrén  hecbo  rauy  buen  oficio,  como  se  ha  scripto  à V.  M. 
que  seles  havia  encûgado , para  que  conozean  los  Alemanes  la  buena 
voluntad  que  V.  M.  le  tiene,  y en  bolviendo  ellos,  ser.i  V.  M.  avisado 
de  lo  que  de  alU  truieren.  Yo  be  becho  en  un  billete  en  frances  su- 
niaria  relacion  del  estado  présente  de  Aletuaûa,  el  qualanadiré  i esta, 
y dire  aqui  solainente  por  agora  que,  importando  la  buena  vezindad 
del  duque  de  Cléves  tanto  i estos  estadoe,  creo  que  séria  bien  que 
V.  M.  fuessc  servido  embiarle  de  Spana  algun  présente,  6 de  ca- 
vallos,  6 de  cosa  de  Indias,  6 lo  que  à V.  M.  pareciere,  que  creo 
estimaria  esta  memoria  muy  mucbo,y  valen  algunasvezes  semejantes 
cosas  bêchas  en  sazon  al  doblc,  y muchas  vezes  al  seteno. 

Con  luucho  desseo  espera  Madaina  resolucion  sobre  lo  que  llevô 
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der  la  résidence  el  un  soiu  tout  particulier  de  leurs  ouailles.  Je  rappellerai  Fat' 
tention  de  voire  majesté  sur  ces  deux  points  en  teiu{)s  convenable. 

Suivent  quelques  lignes  sur  les  pensionnaires  d’Allemagne.  Le  prince  d'Orangt  el 
Laure  Sebwendi  seront  parvenus  sans  doute  à les  persuader  de  U bonne  volonté 
du  roi.  11  serait  bien  que  ce  monarque  envoyât  quelques  présents  au  duc  de  Cléves,  abn 
de  Fallacber  à sa  cause  plus  étroitement.  Le  voiainage  de  ses  étals  est  un  motif  détenni* 
nast  pour  le  ménager.  Venant  ensuite  aux  affaires  du  duc  de  Parme,  Granvelle  s’ex- 
prime en  ces  termes  : 

Madame  attend  avec  une  vive  impatience  la  réponse  aux  sollidtations  faites 
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â cargo  Juan  Doménico  sacretario  del  duque,  y tiene  mucha  raion, 
porque  la  dilacion  puede  dar  materia  à que  se  intenten  mil  coaas  en 
dano  del  duque  su  marido  y peligro  de  su  persona,  y conGa  tanto  en 
la  bondad  de  V.  M.  quetliene  por  cierto  que  brevemente  se  resol- 
veri,  y como  conviene  al  establescimienlo  de  su  casa  y seguridad 
de  las  personas,  y verdaderatncnte  el  amor  con  que  Madama  sirve  à 
V.  M.  sin  alguua  otra  mira  sino  de  su  servicio,  y cou  estremo  desseo 
de  acertar,  demas  de  ser  hermana,  y querer  tanto  & V.  M.,  merece 
que  V.  M.  sea  servida  tener  muy  parlicular  cuydado  de  lo  que  le 
conviene;  y por  que  à V.  M.  he  scripto  tan  partkularmcntc  por  otras 
nilas  que  ha  recebido  el  fundamento  con  que  pidq,  que  es  para  asse- 
gurar  la  persona  del  duque  y su  estado  de  los  peligros  internos  y 
extemos,  no  io  repetiré;  yo  conozco  que  en  lo  del  castillo  Gaze  grau 
fundamento,  y que  verdaderamente  no  le  querria  sino  con  toda  la 
seguridad  de  V.  M.  ny  querria  que  faltando  su  marido  y su  bijo  sin 
posteridad  (que  Dios  no  quiera)  viniesse  el  castillo  y el  estado  en 
otras  manos  que  en  las  de  V.  M.  propria. 

Yo  he  sicmpre  conoscido  en  ella , dende  el  tiempo  de  Paulo  tercio , 
tanto  amor  i su  magcstad  Cesarea,  que  à marido,  y bijos  y su  vida 
perdiera  por  dar  satisfaction  à su  magcstad,  y por  quanto  puedo  co- 
noscer,  baria  lo  mesmo  por  V.  M.  y mil  vezes  me  dize  que  pluguiesse 
i Dios  que  conoscie^e  V.  M.  el  inimo  y voluntad  del  duque,  que  si 
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par  Jean  Dominique,  secrétaire  de  son  mari , et  je  conçois  son  euipreuemenl, 
car  le  moindre  délai  ponrrait  fiivoriser  mille  projets  contre  la  fortune  el  mémo 
la  personne  du  doc  Octave;  mais  elle  a une  telle  confiance  dans  les  bontés  de 
votre  majesté,  qu'elle  compte  sur  la  décision  la  plus  propre  à garantir  désormais 
de  tout  danger  l’un  et  l'autre.  Véritablement  la  constance  de  son  zèle  pour  le 
service  de  votre  majesté  et  les  intérêts  de  sa  couronne , le  vif  désir  qu'elle  éprouve 
de  mériter  votre  approbation  .joints  à sa  qualité  de  saur  et  à l'afiection  quelle 
vous  perte,  méritent  bien,  sire,  que  vous  preniez  un  soin  tout  particulier  de 
ce  qui  la  eonoeme.  Ayant  insisté  longuement  dans  mes  lettres  précédentes  snr 
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entendiesse  que  no  fuesse  lai  quai  convienc  al  servicio  de  V.  M.  cierto 
elia  lo  diria.  lîn  lo  del  matrimonio  con  Ferrara,  no  me  parece  que 
haie  cila  tanio  hincapié  que  para  su  contentamiento  no  le  pareciesse 
inejor  el  de  la  liija  dcl  cmperador,  slno  fdbsse  por  la  seguridad  del 
raarido  y del  e$lado,por  las  razones  que  à V.  M.  scrivi;  mas  sin  este 
matrimonio  de  Ferrara,  6 el  castillo,  vcrdaderamente  passa  peligro  y 
pierde  niuclio  de  su  réputation,  que  si  algo  sostiene  agora  al  duque  y 
aquclla  casa  en  la  conjura  universal  de  lus  principes  de  Italia,  es  el 
4 * solo  respeclo  de  V.  M.  y parece  desconflança  no  dexarle  el  castillo, 

por  donde  osarian  venir  Â atreversele  mas;  y pareceria,  debaxo  de 
emienda,  que  selc  podria  dexar  con  toda  la  seguridad  de  V.  M.,  de 
mas  de  lo  que  digo  de  la  confiança  que  se  puede  tomar  de  Madama, 
(iàndole  V.  M.  tanto  con  dexar  en  sus  manos  el  govierno  y adminis- 
tracion  destos  estados,  pues  liene  V.  M.  en  su  corte  la  prenda  de  su 
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les  considérations  qui  ont  déterminé  les  demandes  de  Madame,  c’est-à-dire  le 
vœu  bien  légitime  de  mettre  à l'abri  de  tous  événements  sinistres,  intérieurs  et 
extérieurs,  la  personne  et  les  états  de  son  mari, je  ne  m'étendrai  plus  sur  ce  sujet. 
La  duchesse  me  semble  attacher  une  haute  importance  à la  restitution  de  la 
citadelle  de  Plaisance  ; et  tout  en  donnant  à votre  majesté  les  garanties  les  plus 
tranquillisantes,  elle  serait  assurément  bien  éloignée  de  vouloir,  dans  le  cas  du 
décès  de  son  mari  et  de  son  fils  sans  béritier  direct,  que  ses  états  et  la  citadelle 
tombassent  en  d’autres  mains  que  dans  celles  de  votre  majesté. 

Pour  moi,  j’ai  constamment  reconnu  en  Madame,  d^à  même  du  vivant  de 
Paul  lU,  un  si  vif  attachement  pour  l'empereur  défunt,  qu’elle  eût  sacrifié  vo- 
lontiers mari,  enfants  et  sa  propre  vie  au  bon  plaisir  de  ce  prince.  Autant  que 
je  pais  en  juger,  ses  dispositions  sont  les  mêmes  à l’égard  de  votre  majesté;  mille 
fois  par  jour  elle  me  dit  qu'elle  voudrait  pour  tout  au  monde  lui  faire  bien  con- 
naître les  sentiments  et  les  bonnes  dispositions  de  son  mari,  et  que  si  elle  savait 
qu'il  SC  conduisit  d’une  manière  contraire  au  service  de  votre  majesté,  elle  ne 
manquerait  certainement  pas  de  vous  eu  informer.  Quant  au  mariage  de  son 
fils  dans  la  maison  de  Ferrare,  elle  ne  me  paialt  pas  en  être  si  satisfaite  qu'elle 
ne  pi-efér&t  de  beaucoup,  pour  son  propre  compte,  le  voir  épouser  la  fille  de  l’em- 
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hijb,  que  es  la  inayor  que  se  les  podria  pedir,  allende  que  sûplican 
que  V.  M.  dàndoLes  el  dicho  castillo,  se  assegure  por  las^condi- 
ciones  y vias  que  le  parecerdn  convenir,  no  solo  por  el  présente,  <nas 
aun  por  lo  venidcro.  ' , 

En  lo  del  casamiento  con  Ferrara,  es  muy  prudente  la  consldera- 
cion  que  entiendo  haze  V.  M.  de  no  querer  tanta  union  entre  los 
potentados  de  Italia,  ny  le  parece  mal,  à lo  que  entiendo,  al  duque 
este  re^ecto , aunque  no  querria  que  los  Italianos  supiessen  que  lo 
aprueva;  intes  dise  claramente  que  en  ello  tiene  V.  M.  toda  la  razon 
del  mundo,  y qdbgi|Dte  que  la  liayaya.tan  grande,  y,  à lo  (pie  veo, 
si  quisicsse  V.  M-  rotender  su  parecer,  declararia  conCdentemente, 
con  tanio  que  se  le  guardasse  secreto,  el  como  le  parece  que  se  pu- 
diesse  a^tpatar  esta  tan  gran  intelligencia  cpie  al  dia  de  oy  hay  ; y que 
para  dar  à V.  M.  entera  prueva  de  si,  declaràndose  V.  M.  contra <[ual- 

3 . ' 
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pereur,  si  la  sécurité  de  son  mari  et  le  repos  de  lenrs  états  ne  se  trouvaient  pas 
intéressés  à un  si  haut  point  à l'autre  alliance.  Mais,  à défaut  de  celle-ci,  ou  sans 
la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance , on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  prince 
court  des  dangers  réels  et  cpic  sa  considération  se  trouvera  gravement  compro- 
mise. En  effet,  si  quelque  chose  soutient  encore  le  duc  et  sa  famille  au  milieu 
de  cette  coalition  générale  des  princes  d'Italie , c'est  l'appui  que  leur  prête  votre 
majesté;  or  le  refus  quelle  ferait  de  leur  remettre  la  citadelle,  étant  interpréti^ 
par  ces  princes  comme  une  marque  de  défiance,  les  enhardirait  à des  tentatives 
plus  directes  et  plus  violentes  contre  lui.  Je  ne  verrais  donc  aucune  espèce  d'in- 
convénient à ce  que  votre  majesté  lui  accordât  sa  demande;  car,  indépendam- 
ment de  la  confiance  que  mérite  Madame,  et  dont  votre  majesté  Ini  a déjà 
donné  une  preuve  signalée  par  sa  nomination  au  gouvernement  général  des 
Pays-Bas,  la  présence  de  son  fils  à la  cour  d'Espagne  est  la  meilleure  garantie  de 
la  droiture  de  ses  intentions.  Du  reste,  elle  supplie  votre  majesté  de  vouloir 
bien,  en  restituant  à elle  et  à son  mari  la  citadelle  de  Plaisance,  prendre  toutes 
les  sûretés  quelle  jugera  utiles  pour  maintenant  et  pour  l’avenir. 

Quant  à ce  même  mariage  du  prince  Alexandre  avec  la  sœur  du  duc  de 
Ferrare,  votre  majesté  s'appuie  d’une  considération  très-judicieuse,  en  s'oppo- 
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quicr,'  6 baya  casamiento,  6 no  le  baya,  pondri  siempre  la  vida  y el 
calado  en  cl  tablero  por  servjicio  de  V.  M.  y creo  que  n6  séria  nialo 
procurar  de  saber  lo  que  en  esta  quisrcsse  discurrir,  por  ver  ai  en  lo 
qtie'dixcssc  y propusicssc,  se  lidlaria  algo  que  al  présenté  6.  ade- 
lanle  pudiessc  servir.  Ya  vec  V . M.  que  discui'so  se  puede  bazer  sobre 
la  yda  dcl  duque  de  Florencia  y dcl  de  Urblno  à un  mesmo  tiempoA 
Homa,  posando  lodos  en  palacio,  y delà  cpmunicaciou  y nêgociacibn 
que  hay  tan  grande  entre  ellos,  juutàndose  con  S.  S.  algiuA  .vezes 
aiubos,  y olras  vczes  cl  uno,  g ci  olro  à solas,  y por  muchas  boras,  de- 
mas  de  los  tractadores  que  bay  que  van  del  ua||||fl' otro,  que  segun 
anda  este  triàngulo,  n>as  se  deve  négociai’  qin^o  del  reyno  de  Tos-^ 
cana,  y si  es  sobre  Caineriiio  couio  alguuos  piensan,  al  duqife  y a su 
casa  cabra  parte  del  daüo;  y se  vécu  todos  los  potentados.fle^talia 
unidos,  salvo  los  Venccianos  que  <|iiiçà  se  dexarian  fiersuadir  con  la 
gana  que  siempre  ban  teaido  coiiiuo  con  los  otros  potentados  de  qujB 
el  duque  de  Milan  fuesse  Italiano,  y l'uera  dcllos  queda  solo  excluido 
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sont  à une  alliance  si  étroite  entre  les  princes  d'Italie.  Le  duc  de  Parme  lui- 
méme  semble  (tartager  cet  avis,  bien  qu'il  ne  voudrait  pas  que  les  Italiens  le 
soupçonnassent  le  moins  du  monde.  11  dit  que  votre  majesté  considère  la  chose 
de  la  manière  1a  plus  sage  ; que , de  son  côté . il  voit  avec  peine  la  consistance  que 
cette  coalition  a déjà  prise,  et  que  si  votre  majesté  daignait  recevoir  son  avis 
sur  ce  point,  il  serait  prêt  à lui  exposer  conGdentiellemeiit , sous  la  réserve  d'un 
secret  inviolable,  les  moyens  qui  seraient  propres  à neutraliser  les  résultats  d'un 
semblable  concert.  Voulant  donner  à votre  majesté  les  garauties  les  plus  coin- 
^ètes  de  sa  bonne  fui . il  s’engage , dans  le  cas  où  elle  se  déclarerait  ouvertement 
contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  princes  coalisés,  à tenir  constauuneut  à sa  disposi- 
tion sa  vie  et  ses  états,  soit  qu’il  y ait  ou  non  alliance  contractée  avec  l'un  d'eux, 
par  suite  du  mariage  de  son  üls.  De  mon  côté,  je  pense  qu'il  ne  serait  pas  inu- 
tile de  connaître  ses  vues  plus  en  détail,  alin  de  s'assurer  si  dans  tout  cela  il  n’y 
, aurait  pas  quelque  chose  dont  on  pût  tirer  parti  pour  le  présent  ou  pour  l'ave- 
nir. Déjà  votre  majesté  peut  voir  quelles  cuujcctures  il  est  permis  de  former  sur 
le  départ  simultané  des  ducs  de  Florence  et  d’Urbin  pour  Rome,  où  tous  deux 
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‘ ■, de  la  amistad  cl  dicho  duqiie  de  Parma,  en  qiie'no  vco  otro  funda- 
inento,  sino  cstar  é!  tan  de  veras  de  la  parte  de  V.  M.,  que  lo  que 
^ à algunos  dize  el  diiqne  de  Florencia  qué  haya  dicho  Puclii  en  su 
dcposicion  que  havia  de  dar  cl  dicho  duquc  de  Parma  lus  arcabu- 
zillos  con  que  se  havia  de  dar  en  la  pcrsona  dcl  dicho  duquc  de  Flo- 
rcncia  es  cosa  falsa  y inventada,  ppr  hazerle  odioso;  y por  olra 
parte  el  papa  se  resiente  que  no  le  hayan  dado  Novarra  por  no  con- 
currir  en  ello  la  voluntad  del  duque,  y ha  osado  dezir  à sus  sobrinos 
que  si,  por  no  querer  V.  M. , les  falta  Novara,  tienen  otros  estados 
dcbaxo  de  la  yglesia  los  de  la  casa  Fernes;  nombrando  à Castro, 
-con  deair  que  si  esmenester,  estos  no  faltardnj  y se  ha  de  tenier  que 
àntes  que  aquellos.principes  que  se  han  juntado  en  Roma  se  parlan, 
harin  un  numéro  de  cardenales  con  que  dispongan  de  la  scde  apos- 
tolica,  vivo  y muerto  el  papa,  y no  veo  que  hazc  algunos  por  V.  M. 
y me  parece,  dehpxo  de  emienda,  que  sea  buen  discurso  querer 
escluir  'desta  dignidad  l’ispanoles , que  en  fin  Wassallos  naturalcs  del 
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logent  dans  le  palais  du  souverain  pontife  ; sur  les  ronférences  el  négociations 
suivies  qui  ont  eu  lieu  entre,  l’un  et  l’autre;  sur  la  part  que  sa  sainteté  ne  refuse 
pas  d’y  prendre,  assistant  fréquemment  et  longtemps  li  ces  entrevues,  soit  avec 
les  deux  princes  réunis,  soit  avec  l’un  d’eux  séparément,  sans  parler  d’ailleurs 
des  agents  intermédiaires  qui  ne  demeurent  pas  dans  l’inertie.  A en  juger  pat 
les  démarches  de  ce  trio  * illustre , 11  s'agit  évidemment  de  quelque  chose  de  plus 
que  du  duché  * de  Toscane;  et  si  la  question  est  relative  à Camerino,  comme  le 
pensent  quelques-uns,  le  duc  et  sa  famille  auront  leur  part  du  dommage  qui 
^doil  en  résulter.  D’un  autre  cdté,nous  voyons  tous  les  princes  d’Italie  unis  d’in- 
telligence, i l’exception  des  Vénitiens,  qui  peut-être  finiront  par  faire  cause 
coitununc  avec  eux,  cédant  au  désir  qu’ils  ont  eu  constamment,  à l’instar  des 
premiers,  de  voir  le  Milanais  possédé  par  un  Italien.  Le  duc  de  Parme  est  seul 
exclu  de  cette  ligue,  et  cela  pour  le  seul  motif  de  son  attachement  4 votre  ma- 
jesté; car  la  déposition  de  Puchi,  selon  laquelle,  comme  le  prétend  le  duc  de 
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ptrimonio  antigo  diferentemente  tniran  el  scrvicio  de  su  prmcipe,  . 

que  no  Italianos  que  $e  venden,  y bien  creo  que  Moron  seri  desta 
opinion  que  se  haga  p>or  Itabanos  solos,  porque  no  baya  otros  tes- 
tigos  en  el  conclave  que  digan  como  leales  la  verdad  de  lo  que  passa. 

Y por  que  V.  M.  verà  en  que  anda  lo  del  concilio,  que  jamas 
creeré  que  lo  quicra  baser  de  veras  el  papa,  hasta  que  entiendaque 
se  dé  en  lo  de  la  reforma  con  mas  vives  azeros,  avisan  me  que  S.  S. 
algunas  vexes  dize,  con  quanta  demoslracion  ha  hecho  de  querer 
concilio,  que  le  quieren  forçar  à que  le  haga,  y dixe  que  Carpi, 
Femcs  y Puteo  son  los  que  en  ello  mas  culpa  tienen;  por  donde 
vec  V.  M.  que  â eslos  que  délia  dependen  deve  tencr  poco  amigos, 
y se  vee  claro  que  engana  el  abad  Gerio,  obispo  de  Ischia,  quando 
dixe  que  S.  S.  quiere  tanto  é los  de  casa  Femes,  y no  me  espanto  si, 
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Florence , Octave  Farnèsc  se  serait  engagé  é fournir  les  pistolets  pour  tirer  sur  ce 
prince,  n’est  qu’une  pure  invention  dans  le  but  de  le  rendre  odieux.  D’autre  part 
encore , le  pape  n’a  poiut  oublié  qu’il  n’a  pu  obtenir  Novare  parte  que  le  duc 
de  Parme  a refusé  son  cooscntcmeut,  et  il  a osé  dire  à ses  neveux  que  si,  par 
suite  de  l'opposition  de  votre  majesté,  ils  sont  obligés  de  renoncer  à cette  place, 
la  maison  de  Farnèse  possède  sous  le  vasselage  de  l’Église  d’autres  fiels,  Castro, 
par  exemple , qui  ne  sauraient  leur  échapper.  An  reste , nous  avons  tout  lieu  de 
craindre  qu’avant  le  départ  de  ces  princes  réunis  à Rome  on  ne  crée  un  assez 
grand  nombre  de  cardinaux,  afin  de  disposer  ensuite  librement  du  tréne  apos- 
tolique, et  du  vivant  et  après  la  mort  du  ]>ape.  Votre  majesté  seule  sera  ou- 
bliée dans  cette  nouvelle  promotion , ce  qui  ne  me  causera  d’ailleurs  aucune 
surprise.  En  eflet,  on  ne  peut  pas  mieux  raisonner  que  d’exclure  les  Espagnols 
de  cette  dignité,  attendu  que  les  sujets  d’un  royaume  depuis  longtemps  héré-' 
ditaire  considèrent  le  service  de  leur  prince  bien  différemment  que  des  Italiens 
habitués  à se  donner  au  plus  offrant.  Je  crois  du  moins  que  Moron  insistera 
pour  une  création  de  cardinaux  exclusivement  italiens  ,*afin  d'éviter  la  présence 
an  conclave  de  témoins  qui  rendraient  un  compte  loyal  et  fidèle  de  ce  qui  s’y 
trame. 

Quant  au  concile,  je  ne  croirai  jamais  que  le  pape  y attache  une  importance* 
véritable , jusqu’à  ce  que  je  le  voie  s’occuper  avec  plus  de  zèle  de  ce  qui  concerne 


-Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  • 221 

teniéndoles  Moron  mala  voiunUd,  el  dicho  obispo*que  es  su  criado 
habla  desta  manera  por  sus  respectes.  ‘ ^ ^ 

Una  cosa  propuso  ei  duque,  estando  aqui',  de  que  noquise  haaer 
inencion,  fasta  ver  que  se  aGnnasse  mas  en  elle;  y es  de  reduzir  al 
servicio  de  V.  M.  el  coude  de  la  Mirindula,  el  quai  me  parcce  que 
esti  cansado  de  los  Franceses,  y sobre  esto  le  liavia  mandado  hablar 
el  dicho  coude,  que  es  su  amigo,  liarto  claro;  mas  despucs  de  buelto 
alla  el  duque,  le  ha  hablado  élmesmo,  y dize  que  se  acoraudaria  en 
servicio  de  V.  M.  cou  muy  moderadas  condiciones  y de  manera  que 
en  el  concierto  usaria  de  alguna  gratificacion  cou  los  coudes  que 
estau  hechados  de  la  Mir^dula,  si  se  quisiessen  acomodar,  cou  tantu 
que  él  quedasse  todavia  en  la  possession  del  lugar;  este  negocio  me  ha 

parecidô  de  importancia,  porser  la  Mirândula  lugar  tan  importante, 
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la  refonnatioo  ' ; et  pour  fiure  voir  à votre  majesté  quelle  eai,  sons  le  rapport  du 
concile,  la  situation  des  affaires,  je  lui  répéterai  ce  quon  vient  de  me  dire  à 
moi-méme,  savoir  : que  sa  sainteté  se  plaint  de  temps  à antre  que  l'on  ne  se  con- 
tente pas  de  l'intention  qu’elle  a manifestée  de  le  rassembler  de  nouveau , mais 
que  l'on  prétend  fy  contraindre,  ajoutant  que  les  cardinaux  Carpi,  Famèse  et 
Patco  sont  les  plus  acbamés  dans  ce  débat.  Votre  majesté  peut  conclure  de  ce 
.f  fait  si  le  pape  doit  avoir  un  attachement  réel  à ceux  qui  sont  dans  sa  dépen- 
dance, et  si  l'abbé  Gerio,  évéque  dischia,  a parlé  avec  franchise,  lorsqu’il  exal- 
tait l'affection  de  sa  sainteté  pour  la  maison  de  Farnèse.  Quant  à cet  abbé, 
créature  de  Moron,  et  qui  n'ignore  pas  les  dispositions  Hiclieuses  de  son  patron 
à l'égard  de  cette  famille,  il  a eu  sans  doute  de  bonnes  raisons  pour  parler  comme 
il  l'a  £>it. 

Pendant  son  séjour  ici,  le  duc  de  Parme  nous  a communiqué  une  proposi- 
tion que  j'ai  cm  devoir  différer  de  soumettre  à votre  majesté , j usqu'à  ce  quelle 
eât  pris  plus  de  consistance.  11  s’agirait  de  gagner  à votre  majesté  le  comte  de 
la  Mirandole  qui  me  parait  fatigué  de  la  protection  frani^se , et  qui  avait  spon- 
tanément fait  faire  quelques  ouvertures  très-signiQcatives  dans  ce  sens  au  duc 

• P 

* (Du  dergé?)^*  Loui»  II,  Pic,  cûnitc  de  Mirandole  et  de  la  Concorde,  de  i05i 
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y fjiie  ha  (lado  en  tieinpo  passado  tanto  travajo,  y por  estar  en  parte 
que  es  en  afguna'nianera  frend  à Mantua  y àFerrara;  ysepuede  giiardar 
h liiénos  cosla  que  en  tiempo  que  le  ha*  tenido  Franceses,  que  por 
lener  â su  raagestad  Cesarea  y A V.  M.  por  enemigos,  no  se  asse-s 
giiravan  de  dcfenderla  sino  con  muclia  gente , teniendo  V“  M“  , 
en  llalia  la  oportunidad  que  sieiupre  han  tenido.  Es  verdad  que  ’ 
.S.  M.  (iesarea  nunca  quiso  entrar  en  plAtica  con  el  conde  padre,  y 
e.stô  era  por/pie  à S.  M.' en  ninguna  manera  convenia,  liavicndo 
■sido  como  emperador  jnez  en  la  causa  del  delicto  tan  qualificadoque 
hiro  el  padre  dcsle,  licchando  à sus  pariente.s  y inatando  dellos  los 
que  maté , y pidiendo  los  parienles  que  quedavan  vivos  la  exccucion 
de  la  sentencia,  A la  quai  S.  M.  ora  obligado,  la  quai  ces.sa  en  la 
persona  de  V.  M.  y no  es  este  el  que  delinquiô,  sino  JH  padre;  mas 
• las  dificultades  inayore.s  que  se  me  ofrecen,  son  dos  : la  una,  que  es 
l argarse  de  gastos,  lo  q«al  alguuas  vezes  es  menester  hazer,  por 
• cvitar  los  mayores;  y la  otfa,  el  amistadcpie  agora  hay  con  Francia, 
por  que  no  .se  quexassen  de  que  en  tal  tiempo  selés  sonsacassen  los 
• “ * • 

TlUDDCTÎON.  ^ , 


son  ami.  Depuis  le  retour  du  prince  dans  ses  élats.  ie  comte  a eu  de  nouvelles 
conférences  avec  lui  sur  le  même  sujet,  et  l'a  chargé  de  mettre  ses  services  à la  ^ 
disposition  de  votre  majesté.  Ses  conditions  sont  très-modérées,  puisqu'il  ne 
stipule  que  quelques  avantages  au  profit  des  comtes  expulsés  de  la  Mirandnle, 

*i  ceux-ci  consentent  à entrer  en  accommodemeal , et  si  lui-même  demeure  en 
possession  paisible  du  territoire.  Cette  offre  m'a  sciublu  digne  de  considération, 
vu  l'ÎMipodTtance  de  la  Mirandolc,  qui  a donne  ci-devant  des  embarras  fréquents 
el  as-sez  graves,  et  se  trouve  située  de  manière  h tenir  en  bride  les  souverains 
de  Mantoucct  de  Ferrarc.  On  pourrait  d’ailleurs  ganler  ce  point  el  le  défendre 
à bien  moindres  frais  que  du  temps  de  roccupalioo  par  les  Fram^ais.  Alors  cenx- 
ri.se trouvant  en  guerre  avec  l’empereur  défunt  et  votre  majesté  elle-même,  ne 
se  croyaient  pas  en  étal  de  défendre  la  Miraïulole  sans  y concentrer  un  grand 
nombre  de  troupes,  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  majestés  pouvaient, 
en  ce  temps  comme  toujours^  tenir  sur  pied  de  puissantes  armécren  Italie.  J'a- 
voue que  l'empereur  ne  voulut  jamais  entendre  parler  d’arrangement  arec  le 
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que  estan  i su  devocion;  para  esto  bama,  debaxo  de  eniierida,  re- 
medio,  que  séria  que,  baviéudose  tractadu  primero  secretainente 
coii^el  coude,’ y fomadose  concierto  con  él,  sc  despidiesse  i)ueua- 
mentc  y por  via  ordinaria  del  servicio  de  los  Franceses,*  [lor  las 
cajisas'qu^  tiene  de  no  'Ser  pagÿdo  y otras  que  no  lefaltarén,  y que 
entonces  estuviesse  algun  tiempj  sin  declaraiie.à  tomar  arriino,  y 
despues  embiasse  i V;  M.  paraque  le  acceptasse  en  su  servicio;  raas 
porque  el  duque  d’Alva  sabrà  mejor  lo  que  este  lugar  importa,  y la 
comodidad  y travajo  que  dél  en  tiempo  turbio  se  puede  recebir,  po- 
dri  V.  M.  si  fuere  servido,  conferirlo  con  él,  ù con  quien  le  pare- 
cierc,  pero  con  niucbo  secreto,  el  quai  se  lia  de  guàrdar  por  que  no 
tenga  razon  de  quexarse  el  condc  que,  mostrando  él  gana  de  servir  â 
V.  M se  le  huviesse  por  recompensa  hecho  roala  obra,  y sc  pudiesse 
tambien  quexar  dei  duque  de  Parnia,  de  que  siéndole  amîgo,  le 
huviesse  venido  dano  por  su  medio,  yaun  el  duque  mosmo  temia 
tambien  justa  causa  de  agnrN'iarse  del  dafio  <{ue  por  su  mano  se  hu- 
viesse hecho  al  aniigo,  pensando  él  servir  à V.  M.  y como  estas  cosas 


, . ^ TRADOCTIOS. 
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pèra  ^ du  comte  actuel;  mais  de  fortes  raisons  s'y  opposaientt  sa  majesté  se 
trouvant,  en  sa  qualité  de  chef  de  l’crapire,  juge  naturel  du  crime  atroce  com* 
mis  par  ce  seigneur,  lors  de  l'expulsion  de  ses  parenU,  dont  il  fit  périr  un  grand 
/lombre  : les  familles  des  victimes  réclamaient  l'exécution  de  la  sentence  qui 
avait  été  portée  contre  lui,  et  l'empereur  ne  pouvait  pas  leur  refuser satisfactioi]. 
Aujourd'hui  rien  de  semblable  ne  lie  votre  majesté,  d'autant  moins  qu’il  ne  s’a- 
git plus  du  coupable,  mais  de  son  fils.  Toutefois,  deux  difficultés  majeures  me 
semblent  se  présenter  ici  : l'une  est  motivée  sur  les  dépenses  dans  lesquelles  on 
s'engagerait,  quoique  pourtant  elles  deviennent  quelquefois  indispensables,  si 
l'on  veut  en  éviter  de  plus  grandes;  l'autre  résulte  de  la  nécessité  de  inaintenir  • *. 


i-Galcot  II,  Pic,  seigneur  de  la  Miran- 
dole,  meurtrier  de  son  oncle  Jean-Fran- 
çois m,  qu'il  tua  au  pied  du  crucifix,  en 
même  temps  qu' Albert , fils  de  ce  dernier  ; 


sa  veuve , Jeanne  Caraffe,  el  Paul  Pic , leur 
autre  fils,  furent  enfermés  dans  cThorribies 
prisons.  Cette  catastroplie  eut.  Heu  en  oc- 
tobre (Voir  tome  111,  page  45.) 
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no  es  bien  diferirlas,  ny  que  los  i quien  tocan  sientan  en  cilo  quai- 
quier  momento  de  dilacion,  por  «1  peligro,  sùplico  4 V.  M. , como 
tambien  con  inucha  instancia  lo  pide  el  duque,  i quien  el  conde 
apricta,  que  con  brevedad  se  pueda  saver  lo  que  V.  M.  sera  servido 
niandar  en  ello.  , ' “* 

Al  obispo  de  Lugo  respondo  sobre  lo  que  postreramente  me  ha 
scnpto,  proponiéndole  lo  que  roe  parece  para  facilitar  lo  del  jubileo,  ^ 
y si  se  ha  de  sacar  algun  fructo  dél , que  no  sé  quan  grande  serâ , es 
menester  proponcrlo  en  su  tiempo,  pordonde  le  bavrà  para  que  nie 
pueda  el  diebo  obispo  responder,  pues  4 intontarlo  antes  de  Pascua, 

6 de  la  (piarcsnia,  iras  baver  liavido  otro  gratis  tan  poco  lia,  tenio  que 
se  baria  con  poco  fructo,  ny  veo  otra  via  mas  4 proposito  que  la  que 
scrivo  para  que  se  tome  el  perdon  y se  cobre  lo  que  se  di6re  con 
inenos  gasto  y embaraço,  pues  aqui  no  estamos  en  parte  donde  se 
pueda  apremiar  nadie  4 toniarle,  y havida  la  respuesta,  procuraré 
que  SC  proponga  en  consejo  destado,  y liaré  quanto  pudiere  para 


TIUDOCTIO». 


la  bonne  intelligence  avec  les  FraD^ais,  qui  pourraient  se  plaindre  de  ce  que 
nous  attirons  dans  nos  inU-rüts  ceux  sur  lesquels  ils  croyaient  pouvoir  couipter. 
Il  y aurait,  à mon  avis , un  moyen  dV'cliapper  à ce  reproche  ; ce  serait  que  , après 
la  conclusion  d’un  traité  secret  avec  nous,  le  comte  de  la  Mirandolc  se  détachât 
insensiblement  el  sans  violence  du  patronage  des  Français,  sous  le  prétexte  qu'ils 
ne  lui  payent  point  ce  qui  lui  a été  promis,  ou  pour  tout  autre  motif  qu'il  ne  se- 
rait pas  dillicile  de  trouverr  qu’alors  il  eût  l'air  de  demeurer  quelque  temps  dans 
l'indécision  sur  le  choix  d'un  nouveau  protecteur,  et  fit  ensuite  supplier  votre 
majesté  d’accepter  ses  services.  Mais  comme  le  duc  d'Albe  connaîtra  mieux  l'im- 
portance de  la  Mirandole  et  l'avantage  on  les  inconvénients  que  pourrait  offrir 
sa  possession  dans  des  temps  difliciles,  votre  majesté  pourra,  si  elle  le  juge  à 
propos.cn  conférer  avec  lui,  ou  tout  autre  de  ses  ministres,  à son  choix,  moyen- 
nant un  profond  secret  de  part  el  d'aiitrë.  11  est  nécessaire,  en  effet, de  ne  point 
donner  au  comte  un  juste  motif,  soit  de  se  plaindre  que  le  vœu  par  lui  mani- 
festé de  se  rendre  utile  à votre  majesté  n’a  servi  qu'â  lui  susciter  des  embarras , 
soit  d’impoter  au  duc  de  Parme  l’iuitiative  même  de  ces  désagréments.  II  faut 
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que  la  oegociacion  sca  del  niajor  provecho  que^^er  pucda,  pues  se 
«mplea  en.  côsa  ta(i  sancta  como  es  la  defgnsion  de  la  fée,  mas  yo  no 
sé  quan<to  serà,  ny  si  à olros  del  consejo  pareceré  que  se  baya  de 
piCOponeri  y por  no  cansar  mas  à V:  M.  acabaré,  rogando  é N.  S. 
guarde,  etc.  De  finiS8clas’,*é  1111  de  deciembrç  )5Co.  * 

"*P.  5, .En  este  punto  delà  partida  del  A>rreo  me  dikc  Madama soljre 
lo  de  la-Miréndula,  que  terne  nuiqbo  que  el  duquc  de  j^va<nu  tenga 
aq^fcll;  voluntad  4 las  cosi^  del  duqud  su  marido  que  la,W'''aln^rcc&f. 
• ÿ mirido^  sÆpecba  que  comS  tiene  deudo  tan  cerâailo  oon 

dl'duque  dC  'FJorencia,  que  porque  él  discô  la  veraa(^  'de  (jitan  mal^ 
lo  'Üïid  d dicbo^duque  dtf  Florencia^lor  su  parte  en“1o'<ft  Ferràrtt, 
awi  en  la  gnerra  como  en  el  conciorttf,  8e  que  el  drcbof^lftgfie^* 
Flotencia  tiene  poc^atisfaction , lo  sieuta  taiMiicn  cl  dichS'^dnqtî^’ 
de  AIvâj  y terne'  assimesmo  que,  por  el  aftiistad  que  bay  entre* lo*s 
dichos  duques  de  Florencia  y de  Alva,  baya  do”  venir  aide  Floipncia 

) ’ei  a Alva.» Yvyie+a 


. alguna  nueva  de  lo  de  la  Miràndula,  sabiéndolo 

* 4t  ^ ♦.*  *• 

-‘4  9^.  - * • : -tbaÏIciioy-.  . '• 

f>  * -A . .'i*  ij-  . • •-  *»  ■ 

aussi  que  ce  même  duc  n'ail  pas  liéaf  de  se  reprocRèr  d'être  t'aoleur  indirect  des 
ilniiintÉ^ique  pourrai|ICs.su)er  sSd  ami. Coiiune  ces  sortes d'aflTairss  sont  toujours 
praiunles  et  que  lefuoindrê  dÿlai  pourrait  compromettre  les  intéressés,  je.  sup- 
plie iustamment  voU^^pajesté.  tant  en  mon  nom  qti'en  du 'duc,  auç>^ 
duquel  le -comlê^it  les  plus  viffs  instances,  de  vouloir  bîAnons  donnât  4 con-  • 
naître  au  plps  tôt  la  détermination  qtt'eUe  aura  prise. 

Suivent  quelques  phrases  au  sujet  <tn  noiqcaii  jubilé. .G^ppveile  pensa  toujours  qu’il 
• a peu  de  dptnces  de  sucaès  dtnt  les  Pajs-Bût.  se  trouipmt  trop  rappraciié  da  ccMl  eêlé 
bré  récaïuftenl.  et  qui  étoi^j^tuit.  Quoi  qu'il  en  soit.  H en  lera  U proposition  uu  conseil 
délat,  et  ne  négligoj^  r^'pour  qu'il  obticnno  un  secueil  iàvQrable.>ùi  dépéde  se 
lannine  parTr  post-scnpiuni  «pivsnt  ^ 'df  ‘ 

P.  S..  Au  moment  où  le  courrier  va  partir,  Madame  m’exprime  la  crainte,  4* 
propos  du  comte  de  la  \(it^dole,  que  le  duc  (TAHve  n'uit  pte  pour  le  prince 
ton  époux  toute  l’affection  que  méritent  les  sentiments  qu'il  lui  porte.  • 

•De  son  côté,  le  l^c  Octave  soupçonne  qne^vu  les  reUtions  étroites  de  parenté 
qtar  unissent  les  ducs  d'Albe  cl  dd  Florqnce rédcompte  lidëlc  qu'il  a rendu  4 votre 
majesté  de  la  conduite  répréhcnsiblnPbuc  par  ce  dernier  Iota  de  ^expédition 
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mandado  que  delig  avise  i V.  M.  por  Jo  que  sintiera  qOé,  vinienda  i 
saber  cl  de  Fjorencia  lo  qi^o  el  conde  de  la  Uidindula  ^opone'pro^ 
curasse  de  liazerlo  penetrar  à oydns  de  Francescs,  por  haaÿ  ^ une 
ver  tiru  al  diique  de  Parnia,  y^dafio  al  dicho  conde;  6 qmlu  fo'rçar 
pur  lîiiedo  «I  de  la  Miràpdula  à que  vinieesc  en-  cosas  que  no  copvi- 
niçssen  niupho  al  scrvicio  d^V.  M„  como  séria  de  obligarley  ^10|)b* 
nerle  al>duqiie  de  Ferrara  su  ye^o,  ù otra  cosa  senjejante/Yo  dpi. 
ytuqu^dc  Alta  no  tengo  sospeélia  nin^na  tal,  haviéndolè  Menffire 
visu.)  yr'inuy  ^rej^o  en  las  coffs  del  scrvicio  d<!^.  M.;.‘iUHS*odavià^ 
sero  bft'^'dobajo  ^e  enùendn,  que  si  V.  M.  querré  qimcar  este 

* u^lgociocoirtel'^i'cliu  duque  p^  la  experiéneia  que  Uenode  laS^;;)]^ 
^^tâlil.^yo'r  que  ot«u,^à  con  encoinendarie  niucbo  e)  sccrêUf. 

• ^éffafcfameiite  dé^t^neradvertcnciai  que  en  nîAguna  minera  voh'ga 
^ à ndticia  del  dicho  duquî  de  Florciicia. 

• V. 

t , * ■ e 


'VA 

■» 


TntnucnaK. 


de  Kerrare  et  à l^poqne  $li'  traité  riui  l'a  ^vic , n'ait  p.rs  moins  ntéconten^  l'en 
qu'il  'avait  iiidispoai  fa'ulre^  il  appréhende  ai^  qn'à  rajÿxi  de  leur  amitié 
cuniuuine , le  duc  de  Florence  uc  v'ffKnu  ^Âprendre  qaelqae  chose  de  raffitisc 
de^la  Mirandolc^  ai  celui  d'Albe  ei^est  uifomi»  La  dueqpsse  me  ébarfiadc^jif^ 
venu  Votre; imjchié  de  ces  c^oiistanoea,  aj^ii  de  lui  épargqprje  chagrm'  quWe 
épruuvesaK, 


raudnle 


uvesah,  vi  l<^ijc  da  Florence,  Merti  des  propositiqnsOT  coiptc  de  la'l||i^ 

nie,  tKimlaenanstrufre  les  FAieai.s,  aliff'de  nafrà'lôuti  U (bb  à ceaei- 

_ ...V  : • • . • _ r-Z.,.  1 • 'â... . i 


\^eur  et  au  ducs  son  mari , on  Lien  bû^tJo  premier,  victime  de  scs  cralhtes,  « 
''ÿ«n°;ager  daqrjMfIlinevdejoarciirs  dont  a’aoeommnderait  peu  le  service  de  vôtip 
adtres . dUle  de  ac  mettre  dans  la  dépendanOe  dn.  ^ 
dv^F^irnre,  gendre  de  Florence  L'Pour  moi,  je  ne  partagj)incQd  de 

ces  àitapçms  s^  le  dne  (TAlhc,  que  j'ai  constaniment  vit  tenir  la  droitt  Ugiifîâ 
Kmt  ce  qui  support  au  t^\ice_dP  votre  majesté.  Néanmoins  U serait  bien, 

^ cas^,  en  ciiDS>déralj|i)o  de  sa  lej'c  expérience  des  afiaires  d'Italie, votre  majesté 
voudrait  couiéper ave^ui  sur  oeHO'ci,  w'cUeeùt  soiodelui  recommander  expres- 
sément le  secret  .^^furlout  de  yeilleri  cc  que  le  de  Flurencn^U'en  obtienne 


Lucrèce  d^Wdiris^Gllada.il 
de  Fetnirp  efde  Modène.  " 'V 

*V  f 


:a^.irSfécou^.,^  ibSo.  Alphonse,  duc 


Digitized  b 


DU. CARDINAL 'DE  GRÀNVÊLLË. 


227 


KXXVI.  * 


• 


•V.’* 


EV  pBlSPÜ  DB  AUHAf)  ' 

♦ *jv»  • -'♦i  «^AL  REY  DiWELJI’E  11.  V;^. 

^ànoiiWHe  Grtnvellc.  yil.  3i-4i»t  * 
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__  ^ ^ ' Bn^l^flâs,  ■ S de  cn^ 


re  i56i 


- RepcLi  la  c^a  qup  YàH  )taj||^p  aerviclu  scrivipn^g  de  n del  pah- 
i>ado.^  j)or  la.gnal  y lo  que  eo  em  me  dt^  le  beso  Kuintlmeiile  pies 
yt  u^OOs.Wv  M.  verà  porlo  que  scçivo  $la(^ia  eH^iie  puuto'  esti'lfl' 
dÿiDS  Espanolw,  i los-quaies  febgdV^erdaderainQnte  la  maybr  làsiiiua 
g del  iniiqdc^^^piet  es  cosa  crueT  lo  qii<«pulreo , y &i  este  fin  'de  Jiuîia  ^ 
principiÿde  la  olSf  no  les  vipne-viento,  uo  *é  si  se^-bien^tpAiaral- 
guîT.qtro  expedici^,  que  dpq^e  ,estan  se  desbuen  iÿucbo,  y 
'poçol^^^on  los  l^enos  nfiicjos  quehazcii  do^uan  de 
Julian  Romcro  se  hayan  tenido  condantâ  paciencia*  estA  djj^ei^p's 
navios;  ilo  nienos  no  se  saldr^dc  la  intenpibi^e  V.  M.,  que  esde  en- 
caminairloa  iai^italia,  quuto  se  pu<  ^re  hazer,  ain  poper'à^ellgro 

■ n.  Z,  » 

i-  ^<-I>iVÉQUE  D’ARRA^  lîï-  -■ 

» *V  *'  ■»'  ».  ‘-W’ 

%ri- “ C_  A PHILIPPE  II.. •’*.  •' 


,* 


< '; 


Bruulllil 


6i.- 


iol«5  est  reUrdé  pu  U>  'l|nU  coBttliins  ; an  le<ü^ 


«A- 

.'Vi.'*  - ^ . *» 

départ  des  troupes  eapagnotes  est  retardé  w 
gen  auf  l'iialte,  selon  les  Tlmirs  du  rot.  Quelqu^^éHexions  au  sujet  du  inni<i^ 
prince  tR)rangc,  et  des  démardies  que  lui  eA€  colonel  Schwcî^i  ont  dâ  tenter 
des  princes  d'Allemagne  pour  les  maintenir  dans  do  bonnes  dtsposilidMeovfiY  nb 
lippe  II.  n'importe  sttrtouûdo leur p>^r exact&ent  les  pensions  [iiiimitt|F  ' 

' Voir  1a  lettre  du  rot  dans  les  Mëmoi^^de  Granvtff',  VU , Cette jç^iy  dy  car 
dinal  rend  toperflae  sa  reprodmlioa.  pv»  ‘ 
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estes  estado»,  y de  le  que  sc  hiziére,  se  darà  parliculaf  aviso 

Plega  Dios  dacsalud  al  principe  N.  S.,  y cierto  en  eslreoio impor- 
taria  que  Ib  que  sÿ  hh  de  hazer  con  él  en  las  certes  fuesse  acabado  y - 
V.  M.  libre  para  aciidir  abonde  fuessa  menester. 

• Con  gran  desseo  esperamos ^ buclta  del  principe  d Oranges,  a^  poi  ÿ 
entender  en  que  havrà  parade  le  de  su  casanÿénte,  como  pdr  sabeÿ . 
mas  de  cierto  le  que  él  y el  coronelSuendi  liavrân^negociado  cgnfoi^' 
a la  infonnacion  que  sc  les  did,  y cierto  me  psa  que  su  estada  de  amboe 
en,Alemaria,  scnaladaaicnlc  la  dcl  principe  sea  tan  large,  y sori-mas 
i|UO  necessario  provcérà  la  paga  de  las  pcnsioncs,  que  de  aq#t^o  hay. 
que  pensar,  y no  les  pagando , suqçederàdo  que  yo  j^ridava  aûos  ha 
para  qi\c  nd  se  diessen,  zjne  con  luuytros,  dineros  pno^os  faltando 
*alguna  vez  la  paga*compiariainosieneaiigos.  ' 

Gjandes  inudanças  liari  en  los**ncgocios  la  nSuerle  de^rey  de  Frtn- 
cia,  y'^a  havVâ  V.  M.  sabido  los  principios  que  bjl5E'C>ô  ello ,-y  como* 
quedando.  la  reyna  madré  en  cl  govierno,,^  le^an  pue^o  tanlos 
y Un  diferentcs^conscgcros  que  lesnseistan,.  qiie  ycrisÿ^j^piéiHe 
pomé  'cn  los  négociés  confusibn;  y como  son  grandes  buena  jiarte 
dejos  oonsegeros,  y terné  cada  uno  pretension  de  sus  casas, ;sc 


-i.  ? 
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l,a  mort  dajroi  de  France*  va  ooqiïii'iuier  de  grands  changcni'eiits  dans  la 
Aitutiliou  du  royaume.  Votre  inajeaté  sait  déjf  sans  doute  ce  qui  s'est  passé  dès  le 
début  du  nouveau  règajk.  et  eouiincnt  la  teiaejnièro)i[ilemcuréo  seule  à la  télé  du 
gouvernement^  trouve  cotourée  d'un  si  grand  noiuDrcdc  conseillers d'opinioaa 
' dilTérentes , (|uc  les  aOâires  ne  sauraient  manquer  de  tomber' danslà  confusfcn. 
Il^a  plus  : comme, beaucoup  de  ces  conseillers  appartiennent  à gtaiidvs  fa-, 
■unies,  cbacun  d'eux  cliciuhera  à soutenir  les  intérêts  de  sa  maison  ; el  l'on  peu^ 
s^Uendre  à voir  arriver  tout  le  contraire  de  ce  qpi  s'est  Piissé  sous  les  rois  Louis  XI . , 
Louis  XII  el  Frauçois  1“.  Ceux-ci  ,*ck  eOél,'ont  su  enrichir  leur  coui^oe  de 
tout  ce  qu'^  ont  enlevé  aux  princi^ux  va^si^x  de  la  France,  la  lirotlgnc  par 
exemple,  la  Normandie,  la  Guyenne,  le  Berry,  le  diiché  de  Bourgogne  lut- 

* François  II  n'avait  nymé  qn'environ  dix-huit  mois^  F# 
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pifcdci^er  que  jugaAàn  âl  refis  Je  lo  qucfos.dos  r0es  Ludovicos 
postrlt^s,  y\l^  féy  franc}^  I oue  les  sucedi<i„  que  comÔ>  elles 
han  traydo'â  la  corona  todœquamo  (îan  podido'de»Ias  casa^mlin- 
(ipales.  que  It^lÿ  en  FraaCj^,  apliftiu^à  at'Brelana,  Normandia, 
Gùiena,  Berrjr^^aun  el  ducado  df^gorgoûi^  y otros,  y toda  la  aifc-. 


authorida^,  quai-ia^xiivicron  sus  pa 
Hcga  Dios  que  tonde  la  religion îrafl^ûén,  conio  p^ccc'quc  hâ^a- 
va  ]por  wejore?  témiin^;  mas  no  «I  pifede  ^zir  ^osa  cierta 
que  se  ac^e  el  j^rl^entq.'que  harlas  niuda^as  podria  havèr 
. Iran  ei^lo  del  govierfn , pues,  cotno  gso'iye  ciubaxador.  todavia 
se-ffa  hatiendo,  ÿ en  la  autft^idad  quepretende  la  "reyna  madré,  y 
en  otrai||posas,  que  sino  liuvîessdfcfnas'hiudança  de  la  que  a^^ente 
I hây  ,'no  velf  que  aparentemente  sea  de  muolio  dafioji  los  negocios  de 
V.  M.do  que  haacontesci&o.  , , * 

nmpcrâ  janiM.ian  en  su  mano,  jjunque'casassen  la 
re|fna^co||^pno^  losseno^  de  Franclh;  ycessa  tambieula  pi;eteiMilo« 
que  por  sii^earisa ‘tqpian  eis|nglateiTa,  aunquAiBcn  creo  qûe  no  «îes- 

J'- J-J  -f  % • 

V ..-W 

meme  et  d autres  provmces  encore,  anéantissant  4B>si  Iq  pomoir  des  grands.  ■ 
tandis  que  les  nc^eaui  cdn^iAccS  s'oçcdÿcnt^ldi^ivemcnt  cliacuihdes  inïéifts 
de  leur  faniil)j)^ de  sorti. que,  leqgjet^felfruii^euadl  é'i^Ure  Mkge,lûdti  des, 
années  s’écouleront  avant  qu’il  reroi^h:  J'adturité'de^  joiossaSn  ses  aqpélres. 
Plaise  à Dicn  du  moins  que  l’ftnélioi)lion  se  fait  'inarouer  dans  lA  aÀiro* 
delà  religioii"Bc  souücnqf  et  s’accroisse ’^a^d^lus  ci^usl  qiais  il  ^iw- 
pqpible  de  rien  affirmer  de  cerUin  k cet  ^dij3|n’à  ta  pjélureàu  paHmnenI  ', 

•à  cause  des  changemcnts'*de  toiUo  espèce  qiu  [xÿirralent  s’opérÇ4ns  l’aduii  . 
ÿstration  générale.  Suivant  ce  que  in’écnt  VariiblstaiS|^^  on  cst'préscntêmenl 


bes  étalj.génépaîi’ ouvris  i OrlélbiS  ^^^^Hioina.',  *^eig^ur  dJKîleuitoitna^^ 
le  il*  décembre  1 56o,  tinrent  leur  séancg  i^mnirné  à cc^sli^aprè»*ii  psi»  de  e»ni- 
de  déture  le  3 1 janvier  luhiui^  ' brésn  SiriW^*'  ^ ‘ ^ 
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sarà  ny  la  gàna  dg  ocuparaqufll  re3l(^0/  'n,^^À<len,  ^ 
tonga  âdverlcncia  à estorvèr«elo,  py  si  {mopea  ^1^4ép«  Cali^A^ 
qug  se  les  acabacl  térniino  de  (os  <^ho  tRt;  roueltieinpodiri  floj^  « 
csto  lo  que  conviniere.  . '» 

^ ^ O para  ini  no  vco , djebaxo  ^««niienda,  que  por^i^el  tractado  do 

par.  beclio  en  Cainbrcsi  sMiaya  (le  liaf«r  «li<u(>patjniUw  (xm  este  r«^  ^ 
nucvu  en  aegociacion  si^r^l , j»of  Mr  «t0  ri^jRoclyeno  ^ con  quich 
no  sü^iede  tractar,  ifÿ%na’^nveiiiente  |toner  las  çosas  uni  vez  de- 
leriniimdas’en  fcvor  de  V.  dabda,  dis^a;  y tracib  cl  rM 

inuei'lo  en  «u  iipmbrc  ^ de  sus  liered(i;»s  y su<u?à$soresÿ  y rttificd 
ol  !ra<Aado,  y s^iijo  el  rey  pustrcranieplg  nittcrtû  que.tfa  proxinîü^ 
iiiesnwà  la  successiu^y  crçeqa,  salve  mejorpi^oÀtqtiefuciac  bî4^% 
icner  esta  adveftcncia  (pie,'como  l()s  Pmncescs J)uUeo..8ieinÉro  epu* 

• • -V  * 4 ••  • •:  ' 

occupé  à dts(*(itcr  »uf  l'aulorilv  (|uiy  réclaniail  là'  MuÆ  metoret  sdr  oik  (o'alp 
irautres  pdinU;  toutproisùl  ni'‘siincnaJIN)Ucuii.($V'nç(i^^>éMkaqr^Aairc,  rien 
ilo  ce  qui  s'cM  pa^  jusc^à  cc  jour  ne  iKiurtai/t  cè  ine'  KmUc.  tÔptpiumelÇ 


ét 


(l'uDe  lûaÉibre  intérêts  dd  votre  majest^ 

Qiuiifi  ^êosse,^  Kranq^  ne  sauraient  avoir  cUàonnais  àntijin  tTiaflaeOGe 
•ju'anparavaiit  daus  fe  royaume,  lues  nièniê  que  la  reine  Marie  viendrait  à é|^- 
ser*un  sei^ti^ur* dtf/i'ur  na{ioD.Jai^irétSilioiùqu'R&  fumaient  sur  l'Angtatern^ 
au  nom  da  cette  prin^sse,  devieomnV^aleincnà  vaîbes,  quoi^c  pourtant  j U|^ 
time  jpi'ilsj 
m peuvent \ 
qiênu 

rest^'avenir  nous  «apprendra  (lÜaataKé. , 

' Je  ne  v()is  pÿs.  .‘MW  nieiüou  av'i^i^u'il  suit  nécessaire  d'cntaiurur  aucune  ué' 
gociattftn  a»^|k  noîveatt  r«i,‘''rrl4[K'eiiiêut  au  traitt  de  Canibrésis.  Ce  prifton, 
* est  liyp  jcime'tncofii  pom^^qp^'oti  |uissc  délibérer  avet;  lui  sur  un  sujet  pareRa 
sSns  compter  s<uU|jMln  oolivenabIctbyemeUroen  (question  des  choses  déjà 
ddddées  uii|||)c9à>ilàç'fMs  ca  ihttjajldc  votj^  majesté-  Oo  plus,  ce  traité  a été 
'«Ontiu  av'cc  toinâ  Hdari  11 , tant  en  sou  Jiom  qu'en  celui  da  ses  héritiers  et  snc- 
cessutirs.  et  il  a été  ratiSéparlui  et  lefeu  roi  son  fils,  son  saegeaseuriBuntidiat. 
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a^na  4x>Mi,nueva,  jr  son  amigt»  de^Dover  partidds,  Obse  consientâ* 
diHct^  ny  mdîfectamyite  plâtjca  atgatia  sobre  Ib  ya  tractacfoyconcer- 
• tado,  con  dÿsir^e  oMcrvarâ  V.  M.  el  tractado  in«1biabl^incnte,.y  que 
i^M^lescido  ha  de  durar/q^niitiemio  todas  cosas  para  ^tq*que  ei 
rey  teoga  edad.xoïïofrecerjargarilenje,  coin<T  suelen  ëllos,  vôluntad 
buen  herinano,  grande  aniistad,  y de  tener  las  cosas  del  rey  de 
I%^ncia  por  proprias;  mirarics  todavia  sieibpre  à las  utanos,  que. 

*<i.  ^^jne.engan^,  <i  mejor  dcllos  no  hay  rjue  1^  de  que  no 

l^essen  qualquier  cosa  qnan  mala  ella  fqesse  m ^îmelicto  de  su 
raÿno,  y dano  '’de  V.  M.  y de  las  suyas,  que  nunca  morirà  la  q^fibidia 
jque  t^nén  à la  casa  de  V.  M.  * 

■ ^ a^o*lMbs  ser^do  INniar  para  si  el'pnncipe  Üoria,  el  quai  ver- 

(^dertffeente  ha  sidqgran  serridor  de  S.  M.C*.S*.M*.  niiinlras  la  edaâ 

•N  • ••  . . ^ . -V 
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Ko  ceB^qaèoce , comrte>les  Francis  ne  perdent  jamais  l'occasion  de  tenter  des 
d^^eatents  et  dê.jtomêr  la  aûani^.  Je  serais  dîlpininn  eyff  l'on  ne  consenllt 
directcnient  ni  lodltectemeDt  à aucune  espace  de  nouvelle  sur  les 

traités  qni.  (uA  été  concibs  , W boauant  à dire  que  votre  m^sté  entend  qu'ils 
IDbsistcn^dans  tqute  lepr^orce,  qu'ellc-^uic  les  observera  i^viulablemcut , 
renvoyant  tontes  'diedCmons  oh*  ^res  fl(r  aujel  audem|>s^  la  majorité 
dù'roit  cU'oSrantilhis  rûlcrvallo,  avec  tout  l'empressement  dont  ila  ont  H^abi- 
UÎde  d’user  en  pareil'  cas , à maintenir  les  relations  dè  l'at^ié  la  pins  fr^crnelle  t 
^nsidàcr  las  intérêts  dn  roi  comme  les  sieiu  ^pros.  Cela  n’empéchcra  pas 
d'avoir  con^mmenl  les  ycu.\  sur  eux  ; car,  ou  jolts.  bien  trompé  T op  le  incif- 
lenr  cTeQ^  eux  ne  mérite  pas  U moindre  conCaiu^,  cl  l'on  doit  s'attendre  sa^ 
ceue  h lés  voir  ptatiquâftfliclque  machiuataun  , tant  coupable  soit-elle , pourvu 
^qu'elle  toome  é leur  bénéfice  et  au  délrimwl  de  votre  majesté  el  db  scs  ^tats. 

. Leur  jaloùsi^feoDtre  U maison  cTEspagoe  est  iuipérissablv.  » 

Keu  a.  daigné  rappclfl'  àloi  ie  prinæ  Do’ri^  >,  i{^  avaifrendit  de  grands  el 
OTicontestablesaervices^remp^ûr  dé  sainte  mémoire,  tant  que  l'âge  luiNissa 
àeur  d'esprit  el  de  Corj»  ^Sessaire  pour  diriger  par  lui-méme  les  afîâires 


V)l André  Doria,  prince  de  Mclfi  et  che-_ 
ier  do  ! 

■#  « 


chj-  .^ovcanJye  >56e,  à l’âge  de  oj^e-vingt* 

vifcr  de  il  Taison  d*Qr«|aoanit  Ic'aT  \AÆk9.  ^ 'J 

• t<..‘ 
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Jg  dio  vigor  y valôr  para  pQn8r*^él  mesmo  la  tnano  en  lâscosas;  mas 
quando  la  cdad  le  forço  à servirse.de  manos  agenas,  y que  lo$ 
veedorcs  no  lian  podido  teiier  su  authoridad,  1&  cosas  delà  n>ar  por 
V.  M.  Iian  perdido  imicha  rcputacion,^  gastando  en  ellas  V.  M.*y  ■* 
sus  reynos  lanto,  no  se  ha  hecho  en  inuchos  anos  lo  que  cQn  razon  sh 
deviera.  Y siiplico  à M.  humilmcntc  que  me  perdone  si,  movidtf 
dcl  zelo  que  tengo  à su  servicio,  vengo  à dezirle  cosa  que  no  es  de 
nii  profession,  pues  Dios  ha  puesto  de  présenté  i V.  M.  en  la  raano*' 
la  ocasion,  no  la  deve  dexar  passar  sin  poner  el  remedio  que  cSjji^  & 
vienc/A  tienipo  de  S.M.C'.S*.  M".  se  considéré  muchas  vetes  que'dl  • 
cargo  de  general  se  havia  de  dar  à vassallo  de  V.  M.  que  tuviessc 
expcriencia  de  las  cosas  "de  te  inar,  persona  valerosa,  y de  hpnra,  y 
que  tuviesse  rayzes  de  iniporlaitcia  en  los  eslados  de  V.  M.  ; '^Ue.el 
tal  no  tuviesse  ny  una  sola  galera  propria,  pues  siendo  cabeça,°podrla 
hazer  élection  de  las  de  V.M.  en  qîie  quisiesse  yr;  que  teniendo  ga- 
laras  proprias,*  por  ^liedo  de  perderlas,  no  osan  aconaeter  lo  que 


de  la  marine;  mais  dés  le  moment  où  la  vieillesse  l'eut  forcé  de  recourir  à^des 
mains  étrangères,  et  que  les  inspecteurs  n’ant  pu  exercer  davantage  leur  auto- 
rité. les  intérêts  de  votre  majesté  se  sont  trouvés  en  souffrance,  et  les  frais  con- 
^sidérahlcs  qu’elle  et  scs  états  ont  soutenus  pour  ce  service  dans  le  cours  d'un 
' ^rand  nombre  d’années  n'qnt  pas  produit  le  résultat  'qu'ou  avait  droit  d'en 
atlendio.  Je  supplie  votre  mgjcsté  de  me  pardonuer  ai,  cédant  au  r.He  qui  m’«- 
iiimc»  j'aborde  ici  des  ipicslinns  étrangères  à ma  profession;  iiuiis  la  divine  Pro- 
t^denec  venant  par  oc  décès  de  placer  entre  ses  mains  une  occasion  favorable  de 
porter  remède  au  mal  qui  existe,  elle  ne  doit  point  la  laisser  fuir  sans  chercher 
a en  profiter.  Du  temps  de  l'empereur  défunt  de  sainte  mémoire,  on  avait  déjà 
souvent  représenté  que  l’office  d’amiral  devait  être  confié  à un  sujet  naturel  de.,^ 
sa  majesté,  expert  dans  le  service  maritime,  homme  d'honneur  et  de  bravoure, 
et  ([Ui  possédât  des  biens  importants  dans  les  états  de  votre  majesté,  ajoutant 
que  cc  dignitaire  ne  devait  avoir  la  propriété  d'aucune  galère,  puisqu'eiM|||tia- 
lité  de  chef  suprême  de  la  flotte  il  pourrait  choisir  entre'les  bèliinmta  oev'otre 
majesté  celui  qui  lui  conviendiut  le  mieux  pour  son  usage.  Ccat  qu'on  avait 

- «r  V 
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•onviene,  ny  con»o  conycrnia^  'y  si  jpor  4p»VecIiû-se  tiaaen  en  sns 
^eras  co^afue  no  convengac,  coino  e».n*erlas  jJoJprovjsyB*»,  nb 
Oêan  repronder  à los  que  no  las  lienen  co»  el  recaudo  que  deman, 
y'sigueii  au  csetnplo  lo»otrqs,  yeho  om  Lacer  et'^eedor  su  ôllîcio,^ 
en  lugar  que^cJ  general  devria  aer  ®l  principal  venter;  y 
aalyio  «a  taqto  ^ayor,  con  que  sft  poeda  «19  bien  y 4onrada»** 
mente  entretener^.con  autlioridad^que  en  las  pKsas  tengagcHu 
parte,  para  aoimarlç  à qne  acpnietaiîp  que  ba  pro- 

puçslp  muchaa  ve«s  de.i'al^car  galjaras  en-a)gun'os  -j^rlos  de  V.  , 
é-ewqtplQ  de  lo  que  haani^qa  Veneciais», ^qfcos.'^ùeatiMie 
maden  en  sua  eslados  para  hacerlas,  comodidarf-dnartiUerraÿW- 
da^)['de  todas  çflsav  neçessariaifipara  ten|;(las  à pimto;  y «eniÿb^i]; 
las  uua  ve^erhas,  y proveydas<-«Ostaria  poco  de  QBlreteuerlaa,  y 
teniendo  kneu  ^Ipe  deltas.,  podrian  servu*  cada  vecntpis^buviesse 
nucaas  que  elTurco  embia  armada,  y eetia  poo#  Costa  lenerhis  arma- 
das très  6 quatre  iiiesea  quaedo  kuvicsae  nccessidad , poniendo  en 

,qpADacTioiL  ^ • 

vouvenl  remarqua  qqçnlh  aopraiirfMt|p^nt  des  gflèrR  fllprôprr  oégn^aîént 
d'agir  quand comm>nl  il  nlliété  néceaMÎR  dans  ino-aialed'eD  c^promeUrr 
le  sort  ; aan^mpje-  que.  de  qÿ»lquo,profil  ,.i^r 

a^ë  de  kaâm  un  dk?r<lre  sT®;«Mr(»darts  cee  bâtiBpnW|yfno.i.  par  Àcmple 
de  neifîs  pas  lenidplâao^eot  armf^t  appkovisionnésjT^  n'oaeiU^fiman-  ’ 
dei  scowi#leur»sulia|Je<|p8  (pirtjrtjnfeisaul  de  Texému^  duf  hef,  sj^dféni 
de  même  eii^difcuit.  A soo  Uëlr.  l^^mpccleurtéÉltq  de  i^mdir  «on  oITice,  Undis 
qne  faillirai  devrait  êlr^'lui-mêine  le  pringipal  înspect^  en  madère  sem- 
blable. Oii  avait  êgatcineifr-jMiÿé  que  letraitemeni  du  t^alÿr^ede  la  QoUe 
devait  4trÿ  toal|diérable,  aült'qn'iûjlÿt  æ nudÀteoir  luf  uHC'pied  distingoê  et 
conforme  ë tCn  rangî.qnW'l^aii  Tdl  donq|T  uhe  forte  part  dans  lËS  rtHses  affn 
da  IsDcoarager  à ae  riJnduirc  vaillammeSli  daas  roccasîoi^  On  avsn  proposé 
Sbasi . en  dilléreates  oC^ion^  de  faire  constndre  des'galéfés  dans  qiiClques-uns 
des-ports  de  v3tre  majesté,  iTlxemple  des  Véni^^s  et  des  Turca^dfc  qù?  aé- 
rait d’autant  plus  facilç,  quy  Youi  avex,  «irâ.  dans  vos  états,  des  bois  de  oons- 
trnctioo  eu  quantité  suiliaante,  et  tontes  les  camBioditéa  ponibleÿ  jona  le  rapport 
feasiiaa  d'xut.  — vi.  ^ 3g 
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(4las  remeros  dé  bucaa  voglifi,  cpic  se  dcspitüessen  al  calio  de  la  jôf- 
nada^.y^w  litflarian  hartos  en  las  coouts  de  V.  M.  que  son  inindÀw; 
^ si  esto  se  hiaiesse, 'j-  Jo  fiesse  ek  Turco^  jamss  arfnaria,  porqne 
iip  basiarian  sus  (heitas^'piira  ygualar  el  ndmero  que  Y,  M.  ecbaria 
en-eiiac,  v s«-ahorracial>ucna  parte  de  la  uosta  que  cadàno  s»^ne  en 
las'  guarasjl  de  las  eostas  de'  lUpolea  y Sicilia.  cpie  es  un  dinero  inii- 
a|(aVnytkiavna;quf  temer  ilo  Prancescs  por  la  nar,  ny  que  los  Ita- 
liâiios  qué'tieneii  galeraa.pvdieaaen  hozer  oncos,  con>roostrar  que  si 
no  los  tractan  cOtno  qtiien-n,  yràn  al  servicio  dé  Francia,  pues,  no 
sujstan  aiia[)>l^  los  b'ranae^a.'que  quisiessen'lencresta  coata,  viendo 
ja  ^mida  de  podfU'se.éprvir  tan  poco  délia.  Es  verdad  que  esto  rie 
a^^'gakeras  dé  buena  vOglia  l*„itaui  çpntradicltO'  siempre  los  que 
bauwiûdo  qaifiiaA  al'sueido,  pHrærlcs  un  muy  gnin  contrario,  di- 
neiido  ellos  qtféaerian  zojreras,  rtÿ^podrtan  oavegar^  niaa  los  Vrtue^ 
cianos  yTiircos  nos  muestran  lo  contrario  porordinaria  cspcriencia, 
w • 

. Tiuiwcrio*!. 


lie  tie»^r<'?i  cl  aulrcn  o^et%  aécessaireN  pour  te^  le^ir^tcn  étju.  C'en- 

udàtn  ï vfd  aslirfS',  dhe  (pis  eomtmites  et  ruiivenablemedli^^ipécs,- serait 
d<<  petite  dépense;  et  si^ftin  avait  iniiud'co  iéitir  un  cert^'' nniubre  tonj^urs 
prlits  il  épp«dlleri  rtUjMtS^il  en  &ire  bon  Us^  k la  nou^ie  qncique  ar- 
nieiiieiil  des  Turcs.  Jl.eb  coàleiait  ueu  de  In  tenir  ainsi  spivlepieil  iliÜ|^erre  peu- 
(fant  OU' quatre  mois;,  j pla^t  de  ienius  wèflitf  on  jitkrinii-rs  de  rames. 
^u*on  ll^cierail  à la,^n  del^campagnê^etl'on  en  trouverait  en  UDUttin:  anlH' 
saut  sur  les  cAt*lv*AliiDes  des'étâts  dç  TtMie.piajeSt4tiApec  de  ttdles  préranticHi.s 
prises  solutés  ycni^émesTla  Turc,  «u  le  iii^trnil  dans  l'iiiipuinaitab' de  tenter 
* janiaia  la  niusDcIre  cxpéditinn.  parce  qneses  forces  navales  ne  sauraient  égaler 
cell^dont  vo({^  majesté  pourrait  disposer;  sarii  compter  que  Ton  rédmrail  no- 
Ublcmeiil  la'dépense  qu'exige  chaque  année  la  garde  des  cA'iss  de  Naples  et  de 
Sicile,  qù!  s'élèv^  aommegténonnes.  On  n'aurait  égaienieiiL^Itts  rién-i 

craindre  des  Français  dp  o6té  de  la  mer,  et  l'on  cesserait  d'étic  à la  discrétion 
dey  Italiona,  qui  font  les  renchéris  avec  leurs  galères,  menaçant  de  passer  au 
sérVice  de  la  France  dlttS  le  cas  où  îou  refuserait  les  conditions  qu’ils  proposent  ; 
or  lea  Françdia  oc'aeAtient  point  assez  simples  pour  s'imposer  une  charge  pareille 
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fton  taie*  en  buena  parte  las  contra  quien  las  de  V>  M.  combaten,  y 
no  digo  por  esso  que  no  seau  mejores  las  que  s6n  armadas  de  Ibr- 
çedos,  y que  no  convenga  tener  buen  nùmcro  destns^  me  htiolgti 
de  lo  que  d'Espaûa  se  écrive  de  que  se  procure  que  i costas  del  cleto 
se  entretengn  buen  numéro  de  galeras  ordinaôaa  pof  crecer'el  ordi- 
narïo  que  solia  tener  V.  M.;  mas  estas  otras  arroadua  de buena  vogl& 
seriau  gran  renfuerço  para  contra  el  Turcor  si  con  las  que  V.  M. 
icmit  ordinarlaa,  se  liallasseii  en  cl  puerto  de  Messino  ca'da  vez  que 
el  Turco  pensasse. armant  y como  los  avisos  de.luda.H  pacitf  vieneo 
de  <(ue  el  Turco  haviéndose  becbo-iuas  Ipsolcnte  cnn  la  vi^firia  «de 
l'aûo  passado,  quiera  armai'  este  mia  eivg^rticsso,  es  tonto  mat  neces<' 
sario  ilarse  prissa  en  estas  rcsoluçiones , y preparar  lo  que  conviene 
para  oponerse  en  todas  parte»  i lo  que  quisiessc  iiitentsir. 

Temo  que  se  bavré'dado  el  |>apa  mucha  prissa  en  la  publ&acioti 
de  la  bulla  de  la  coiitinuaciàn  del  concilio  on  Trànto;  no  <pi»  no  sca 

TSADIICTIOS.  ’’ 


^vec  aussi  pru  d'apparauce  de  pouvoir  en  tirer  le  moindre  profit.  Quant  ^ la 
qdettion  d'cqiiipcr'les  galères  avec  de  tonar’  voÿlies,  elle  constamment  ren 
oqslré  de  l’opposi^ii  de  la  part  de.  cAix.qni  tyiau’ul  les  q.avires'  b fCnmi',  à 
cause  des  coutraiiétè|(id^  leur  eut  àccasioimécq  radopliuii.410  ce  mode  d'^ui- 
pameul.  Snivaut  eux^n,  n’aurait  qae^des  caj/es  isrënanHnrapaLIcs  de  tenir  la 
mer  ; et  pourtant  les  Vénitiflns  ét'ies  ^rcs  nobs  prouvent  le  contrairc'^r  leur 
ex^Vieiice  quotidieune , et  les  pav  irés  que  les  ennemis  tqqiu^nt  à çéqx  de  vut(e 
majesté  sont  de  ce  genre  pour  la  plupart.  Mais  je  ne  veux  pas  dire  non  '{dus  que 
les  galères  dont  I Vipiipege  est  coiqpust  d#^ri;ats  ne  suieut  pas  meilleures  el 
qu'il  ne  faille  point  eu  avoir  un  nomlire  aulTisaiit.  J'aiaj^is  avei'  phisir,  par 
des  lettres  d’Espagne,  qiiv.l'on  tberrbe  i olilcnir  du 'Clergé  di'  cq  royVfânc  les 
sommes  nécessaires  à l’cntreücu  d'un  liod  nombre  de  galères  ordinaires .^ur 
ajonter  à celles  que  ibirc  dtajesté  possède.  Mais  les.'^Làliinéuts  composés 
lûmes  (!•, bonne  volonté  seraient  d*uii  ^aod  secoors  poatre- 1|î  Turc’, 
cbiqiK  ipoque  d’un  armeiiicnl-  de.^^  part,  ils  sc  trouvant  dans  le  p^  de 

* Lillrrslemeiit,  è Isorioli/r.  ^ ’ ■=  ' ■,'*  i/ïli*'’  ^ 

So. 
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Mte  el  venUdero,  lagittimo,  y sancto  remcdio  para  contra  los  de»- 
viados  de  la  fée  „ma»  fuera  menester  primero  prévenir  y ganar  las 
volunUdes  de  loa  prlncipea  de!  imperio  edéàiisticoa  y seglares . 
aiendo  asaiVpie  lôas.protestantes  de  miedo  dest?  concilio,  y por  ser 
peisuadidoa  qiISîà  por  Francesas;  que  el  emperador  y V.  M.  tengan 
intefligencà  c<m  el  papa  y otros  à au  dano,  y para  executar  laego  el 
conéilk)  contra  dlloa,  haien  agora  loque  pueden  ^ra  haierïinaco»- 
feasion  uidforme  entre  si,  y sobre"  alla  hazer  liga  y conïederacion, 
para  quA.cn  empe^ando  el  coneiKo  muevan  las  armas;  y sinua  vez 
se  juntan,  no  s^dondc  pc(4"ia  6eer  el  unWado;^  veré*V.  M.  por  la 
copia-que  va  con  esta  lo  que  sobre  elio  inesciiven  dtf  Augusta;  y por 
otrap  viaa-eutiendo  qao«ieriameiitc  â los  ao  deste  ntifs  ser  justan  en 

Saxohia  ]>aPf'tpmar  algunarcsoliiciott. 

MBrcspcraré-lo^e  V.  M-  me  mandat*  sobre  la  yda  al  conôMo, 
fjufe  cdlieodo  de  Roma,  qnc  & mi  y à a'^unos  ’otroi'prelados  destoa 
eatado»  nos  enAi^àn  lasbuiae-Jara  que  las- xultmemoa,  y que-uqyan 

a» 
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Mesaiiic  réunis  Aux  autres  galères.  Or  çüiniuc . suivaas  les  avertissaptenls  qoi 
oou*.pjan-iennciil  de  tàutcs^arts , «et  «Biienii  de  la  clir^gjjfé.  eiiorgupiUI' des 
ayantes a %mportès  raonèc  dernièsaî  prépare||^ur  le  euuiaat 

de  |B,prèsenté  Aie  expéditian^K»  couââÀsUa.  «'  divieiit  eç^ut^  preoAe 

* ‘ **■'  néceAsairevp0^ 


une  ré^utio^Aur  ce  sujet  et  de  |>ourvoij|à 
rc^^ser  se^lllitatives  sur 


•jjltaisi^ue  le  ^ i.#sRoil  uuf^lr<^.  |i^  publier  U UpUe'  au^li- 
^am  ^i^^Iüllualioiqillrottlcile  [ûe  ce  ne  soit  ley^rila  c»^*.g 

lime  «t  pl,ui saint rqéè<BJ^u/ yiapij|iiésjfa»' 

ypupatldllnMsi^incc.^sloèlâlaSti(^^  utsécu^R  de 


iij^na^^ 

Ej^eflet.  ^ 
■ cilo,  «t  persdides  '' 


. dabs  l'appi^hMsion  des  r^latvdAce  çon- 
t-èli#^A*tèiifFraqç^^ue  l'empareur  ru^kilre  aMjjest? 
sont  dibtelligcnce  a^le  lAe  ef  d’aulresbuebre  pour  letu-causét  du  dommage, 
û>  ex£cutanSglWèdhtcÀci^eA0^l^aaotS|te  aise^>&  pourra  rep^cunl(e 
èux.'i^lfeca^jpt  en  JUte^e  rédiger  une  jj^Alipii^e^i^^iibnuc,  eld’-éiablir 


Ou  acÿ^wscndireiMo. 


Dü  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  237 

iot^dichos  prelados  destos  estadot  para  el  primer  dia  de  Pascua  de 
résurrection  ; y m V.  M.  manda  que  jo  me  qiiede  aqui  en  {os  nego- 
cios,  supHcarle  be  que  su  cinl>audor  que  alii  embiAM  baga  mi  es- 
cuM  conforme  & lo  que  yo  le  scririre. 

V.  M.  con  sus  precedentes  me  cmbi<S  un  escripto  venido  de  ios  in- 
quTsidores  de  Sevilla,  sobre  elqual,  conforme  A lo  que  scrivi  A V.  M., 
llaijid  Madama  aqfli  el  margrave,  y'por  su  mandado  le  informé  yo  ; 
ét  lia  hccho  las  diligcncias  que  V.  NL  verA  por  las  copias  que  con 
esta  van  de  lo  que  de  Envers  ntc  lia  scripto.  Aqncl  sanÿütr  que 
prendio  le  han  soltado  con  caucion  que  diA  de  preseniarsc  cada  vez 
que  dentro  de  ^atro  meses  fuere  Uamado,  ^ assi  lo  jiizgùron  los 
escbevines  de  Envers  conforme  al  privilegio  de  la  lierra,  pues  no 
ténia  el  margrave  que  oponcrle,  sinO  lo  que  conteuia  aqucl  scripto 
en  el  quai  no  venia  el  oumbro  dcl  que  havia  hecbo  la  deposicion , 
ny  havia  alli  cosa  que  pudiesse  servir  en  juyaio  contradictorio,  n\ 
se  hallé  cosa  en  su  casa  ipie  diesse  mas  argumentot  y con  esta  va 

TSADCCnOU 

cotre  enx  sur  cette  base  une  ligue  ou  cenfédéralion  doot  la  couséqueuce  sera 
un  appel  aux  amu|  dès.  que  le.  concile  aura  ouverMes  séaocea.  Si  nue  fois  ils 
rèaliseul  ce  desaeju , w jne  sais  sur  qui  éclaterait  j'orage.  Votre  m^qeaté  verra, 
par  la  copie  ciÿiint^ce  m'écrit  d'Augsboutg  à ce  aujet.  Je  f^ois  d'autre 
paH  l'aria.quc'^Oo:4?.<^  mois  les  pcmcea  protestants  doivent  se  rélioir  sans 
fa'ote  dans  une  viU|  de  la  Sai$  pour  prendre  une^déterinination  fiqajc 
Après  avoir  prie  le  roi  de  rexcuser  auprès  du  pape,.dans  le  cas  où  sa  fujestv  ne 
jngeraitpas  è^opdl  qu'il  quittât  le  soin  des  aifairos  puUîqtics  pour  sc  rendre  au  con- 
cile, M.  de  GranvajUc. continue  : " ^ ^ 

fVÔfrc  najesté  m’a  fait  pan^ir,  avec  l’une  de  ses  précédentes,  certain  docu- 
matl|l  envoyé  parles  inquisiléàra  de  Séville.  JSaauite  de  cette  pièce,  Madame. 
ain4  q‘u^  jé'l’écèivaii  cfèrnicremeot  à votre  majesté,  a mandé  ici  lè  margrave 
d'AéiNTs.  auquel  donné.,  d’après  sAs  ordres,  les  ^renseignements  nécessaires, 
qLra  mlgistrat  a'fait  lès'démarchea  délailiées  dans  la  copie  ci-joinic  de  la  lettre 

' Cette  iiieuibléb  eut  k Nftuoh  n'envoiraient  pM  tmirs  ihéologienf  au 
bourgs  il  Alt  tésolu  que  iei  protesunts  * condie. 
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UuuhicD  lo  i|uc  raspoadiu  à io»  uiterrog«torio8  del  marf^ave,  pata 
que  V.-  M.  .sca  aen'ido  ujandar  que  si  en  Sevilia  6 en  otra  parte  de- 
lien  aj^una  umh  provança  contra  é{,  venga  en  forma  que  pueda  ser- 
vir judicialniente,  que  aqui  po  procedcràn  por  congecturaa,  ny  por 
suspecha,  ni  por  dclacion  simpie  y que  no  sea  acom]ianada  de  tes- 
timonios  légitimas,  ny  le  |Hiede  el  margrave  por  losprivilegios  de  la 
tierra  dai’  lormeutp  âino  por  juyzio  de  los  escbevinea,  y en  au  pre- 
seucia  y de  alguuos  del  puelilu,  y cou  inuclia  ceremoniej  pur  ser'el 
biu-gua  de  la  villa  de  Envers.  ' •' 

En  estas  cosas  de  la  religion  iio  dire  mas  por  agora  de  lo  que 
\ . M.  vorà  por  las  tartes  de  Madama , la  quai  vei  dadirraniente  dene  en 
este  el  uiidado  que  Vv  M.  podria  desscar;  el  mal  os  que  no  sc  puede 
ou  todo  procedeueon  oquel  vivo  que  se  <(uerria„  porque  es  menes- 
ter  teiier  gran  adverteucui  do  iio  ponersc  en  cosa  que  en  lugar  de 
reuiedio  pudiesse  causai'  iiiayor  alteraciun,  yasai  es  ncccssario  pro- 
céder con  toda  la  jusdlicacion  del  niiindo;  y^endo  por  este  camino, 

T1UDDCTION 

qu'il  in’a  écrite  à ce  sujet.  Ce  sanglier'  qu'il  a fait  arrêter,  a été  relâche  moyen- 
nant caution  de  se  représenter  chaque  Ibis  qu'il  en  serait  requis  pendant  un 
intervalle  de  quatre  mois.  Telle  a été  la  décision  des  écheviiis d'Anvers,  confor- 
mément  au  privilège  du  pays,  le  margrave  irayaiil  rien  à opposer  à l’accusé  que 
l'écrit  en  question,  dans  lequel  ne  se  trouvaient  indiqués  ni  le  nom  du  dénon- 
ciateur, ni  aucun  fait  qui  eut  pu  fournir  la  matière  d'un  jugement  contradictoire; 
et  les  perquisitions  faites  à son  domicile  n'ayant  d'ailleurs  foiu'ni  aucune  preuve 
ou  indice  contre  lui.  Votre  majesté  trouvera  également  ci-jnintes  les  réponses 
faites  par  cet  homme  aux  interrogations  du  margrave , afin  quelle  daigne  donner 
des  ordres  pour  que , si  à ,Si-ville  ou  ailleurs  on  découvre  quelque  charge  plus 
explicite  contre  lui,  on  la  fasse  connaître  ici,  mais  en  telle  forme  qu'elle  paisse 
être  employée  en  jugement:  car  dans  ce  paysan  ne  procède  jamais  surde  simples 
présomptions,  ni  sur  des  indices  ou  des  délations  non  accompagnés  de  preuves 
solides  et  légales.  De  plus,  le  margrave,  en  vertu  des  privilèges  du  pays,  ne 

' Est-ce  un  nom  propre  ou  un  jeu  de  roots  ? 


DU  CARDINAL  DE  GRANVKLLB.  23fl 

vâo  que  basta  qui  eslan  iu  coms  despuca  de  la  paiiid#d«' V.  M..  gra- 
cias i Dioa',  raxonables,  y,  se  han  castigado  aigiioos  «on  todo  rigOr  en 
cosa  clara,  ain  que  dello  bap  avido  inumiuradon^  y vierM^en  eMas 
lierras  es  inenester  en  todas  cœaa  tener  ta  inano  al  froatf  «oii'inucho 
tiento  para  apteUr  y afloxar  couforanc  i lo  que  la  saton  y 4a  génie 
puedc  çufrir,  .yt  tanto  mas  teniendo  ci  exeniplo  tan  cérca'de  los 
sinos. 

No  ban  ydo  atiii  M.  de  Cambray  y el  marques  de  Bergas  é lo  que 
bavian  detenninado  para  Valencianes,  por  baver  tenido  ellos  otras 
ocupaciones  y ncgocios  que  han  estorvadu  <|ue  no  se  hayon  podido 
juntar  en  aqucl  lugar;  yo  nu  cesse  de  acordirselo.  y hallo  en  cUoS 
rany  buena  voluulad,  y creo  que  serviria  para  dar  en  esto  niayor 
autboridad  à M.  de  Cambray  que  V.  M.  fuesse  servido  scrivirlo  una 
carta,  encomcndindole  generalincnte  lo  de  la  reUgion  en  las  lierras 
de  su  diocesi,  en  sazon  en  que  tanto  iniporlo,  con  fundaniento  de  que 
V.  M.  confia  que  lo  haze,  mas  que  por  importar  tanto,  y por  tenerlo 

* TRAUUC1  lOH, 


pourrait  faire  (Ion ner  la  quealinn,  si  ce  n'pst  en  vertu  d'une  sentence  dès  échc- 
vâns.  en  présence  meme  de  oenx-ci,  puhliqueuiout  et  avec  beaucoup  d'appareil, 
raccuaé  dont  U s'agit  étant  bouigeois  de  ia  viile  d'Anvers.  | 

En  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  religion,  je  n'ajouterai  rien  mainteiiaot 
é ce  que  votre  majesté  verra  par  lus  lettres  de  Madame,  qui  apporte  dans  les 
alTaires  de  ce  genre  le  soin  leplusdétinibir;  mais  on  ne  peutpas  toujours  déployer 
l'énergie  qui  serait  nécessaire , parce  qu'il  faut  être  attentif  à ne  point  s'engager 
dans  des  démarches  qui , loin  de  remédier  au  mal , ne  feraient  qu'aggraver  le 
désordre,  et  l'on  doit  procéder  en  conséquence  avec  toute  la  mesure  et  la  cir. 
ennspcctiou  possibles.  Au  demeurant,  et  grâce  à une  telle  conduite,  nous  avons 
vu  jusqu'ici  les  choses  sc  maintenir,  depuis  le  départ  de  votre  majesté,  dans  un 
état  satisfaisant,  el  l'on  a s<‘ri  en  diiférentes  occasions  contre  certains  prévenus 
dont  la  culpabilité  était  clairement  démontrée,  sans  qu’il  y ait  jamais  eu  à ces 
occasions  le  moindre  signe  extérieur  de  mécontentement.  Dans  cette  contrée , je  le 
répète,  ii  est  indispensable  en  toutes  choses  de  manier  les  rênes  avec  beaucoup 
d'adresse  et  de  tact,  aCu  de  les  resserrer  ou  de  les  relâcher,  sniraut  ce  (|U*exigenl 
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tan  à pécho»,  V M.  oo  ha  qucrido  tlexar  de  haier  aquel  oflicio,«i»  * 
.n^ir  V.  M.  un  par  de  rengloncs  do  au  qiano  en  la  carU,  la  quai 
podria  éi  moalrar  qnaudo  hiesse  œcncater/^  para  mayor  aulhoridad 
de  lo  que  aobre  este  intenlaaae.  , 

Madaiiia  daspacho  lupgo  un  coireo  al  duque  en  nlarido  quando  ^ 
luw  la  carta  de  V.  M.  sobre  lo  del  casauiiento  de  au^bÿo  «m  ja 
hija  del  enipeeador,  y coino  me  acoerdo  haverio  oscripU)  à V.  M-, 
ella  |K)r  su  parte  aiempre  ba  deaeado  este  casamienio,  maa  como  et 
duque  propuso  el  de  Ferrara,  y aobre  tal  fundamento  como  eaa4> 
de  la  seguridad  de  au  peisona,  y de  su  eatado,  como  maai^oaa 
scrivio  i V.  M.,  no  pudo  dezp-otra  coaa  sino  venir  eu  lo  que  su  maf 
rido  queria  ; maa  à la  verdad  hase  haüado  algo  conibsa  viendo  que 
V.  M.  deaechando  lo  del  malrimonio  que  su  inarido  {ax>ponia,  no  le-, 
ha  hecfao  mencion  dclcasüllo  do  Placenlia  quejunUmente  haviqpo- 
dido  por la  scgurldad  de  su  marido,  del  estado,  y del  hijo.  Conhorldia 
ron  dezir  qupt  pues  no  veula  ei  aecretario  Juan  Dmuenico,  ny le  dava 
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les  considèralion^-diverH#  de  lenip*  «I  de  pervoouw.  $4rt4>ut  ayMil  aous  les 
yeux  l’exemple  do  ce  cjüi  sè  passe  chez  les  voiuus.  . ^ ^ 

Voyage  que  doivent  laire  k Valenciennei  l'évèque  -de  Cyffibrû  « 1«  marqiÀ  dr 
Burglics,  pour  de»  infonnalions  i prendre  en  nialièrt  religiciUG.  donld'oi^  n'uz|^- 
diqué  que  d’une  uianière  vague  cl  générale. — “L’évèque  d'Arras  cntrcUenl  aUlléchef  ef, 
fort  longuement  le  roi  des  intérêts  privés  du  duoelde  la  iluchesse  <te  Bflnno^èl  notaofy 
ment  du  maiiage  de  leur  fils  el  de  la  restitiition  de  h citaitfeUt  de  PlaitMicp.^Çén|^ 
princesse  sc  plaint  que  Philippe  n’ait  pas  fait  drail  é ^ deniaBde  au  sujet  de  œwfvuer 
point , ce  qui  coinpromcl 
dangers.  Après  quelque# 

Devcnier  el  Huremondc, 

La  plus  grande  difli^ 
de  faire  accepter  celte  i 
culièrement  à celles  de  Frisé  et  de  Gromngiie,  el.à  U ville  deiffvénter,  qui  ert  ' - 
dans  rOyer-Yssd.  Rurcuionde  peut  aussi  éUoconsj^-r^  comme  vu 

ce  lieu  fait  partie  de  1a  Gueldre.  Ces  divers  teiriteires  r^eouuent  cooqui%^  fi 


le  duc  Octave  aiix  yeux  de  soe  vasiauz,  el  expos»^  ««  ■ ddf  ^ 
détails  suc  la  dutatiop  dü  évéoliés  de  Groniog^«^ea»^arde^ 
le  proiaf  ajoute  ;*>  ^ 

culté  relatîvemcnif  ^ rérectîôff'd6 
uesureauxprmincos  dftns  lesqoçTies 


• iu  sentit 


./  Pi.* 

siteOt  sera 
id8,^Barü-  ■ « 
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V.  M.  respiiesta  sobre  olrife  cosas  snyas,  no  dévia  perder  la  eapé>- 
Tança,  éntes  confier  en  la  bondad  de  V.  M.  Ella  replica  que.lo  que 
la  fiierça  i importunar  AV.  M sobre  esto,  ea.  el  niiedo  que  (ienc  é 
ta  vida  de  su  maridor  y la  vergùença  qui  çufriria  si  este  muriesse 
violcntemcnte  como  el  priraero,  la  obligacion  que  séria  i su  hijo  de 
juntamente  baver  de  yipngajr'la  ftiuerte  de  su  agüelo  y de  su  padre, 
ques^n  la  muerte  de  su  luarido  perderia  juntamente  su  hijo  cl  cs- 
tado;  y verdaderaraento  es  inayor  la  avilenteza  que  tienen  y tcmàn 
los  sùbditos  mientras  el  duque  no  tuviere  la  fiierça  del  castillo,  y 
le  tienen  poco  respecte,  ny  se  fian  dél,  ny  Ip  tomaii  ainor,'  |>ensando 
que  quanto  hase  por  bondad,  lo  haga  por  no  tener  el  castillo,  y por 
no  osar,  y piensan  que  V.  M.  dcsconfia  dél , siendo  assi  que  el  prin- 
cipal arrimo  que  el  duque  y los  suyos  puedcii  tener,  es  la  opinion 
que  deve  teper  todo  el  mundo  de  la  protection  que  M.  tienc 
dellos;  y demas  de  la  prenda  qu^  V.  M.  tiene  di  ^^bijo,^||ise  Ma- 
daœa  que  no  quierh.'el  castillo' sino  conique  tome  tojla  la  se- 

gnridad  que  parcciere,  que  hartas  vexes  me  ha  jurad<^‘y  vérdadcra- 
mente  lo  creo,  gqe  si,  lo  que  Dios  qj;  quicra,  su*  hijo  muriesse  sin 
hij^,  en  ningunfis  manos  querria  que  viniesse  el  estado^ino  fuesse 
en  las  de  V.  M.  y de  su  posteridad;  y'si  Alla  no  lo  scrive  agora  à 
V.  M.  esq)or  oo  irrii^r  al  cardenal  Famés,  si  viniessct-esto  & su  no- 
ticia,  y dize  que  esto  de  que  no  veftga  A otras  manos  el  estado 
dando  V.  M.  el  castillo,  lo  assegme  por  todas  las  v!as  que  pa^ 
ciere,  y espera  con  infinito  desseo  que  V.  M.  le  dp  esta  consola- 
cion,  A quien  puedo  yo  assegurar  que  el  mitcho  travajo  que  toma 
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aux  habitants  desquels  on  avait  promis  de  respecter  leurs  lois  et  usages  particu- 
liers , croiront  voir  dans  cet  établissement  l'introduction  d'une  juridiction  nou- 
velle. Leurs  craintes  seront  d'autant  plus  vives  que  le  besoiu  du  remède  se'  lait 
sentir  parmi  eux  d'une  manière  plus  pressante,  à cause  de  leur  voisinage  des 
terres  infectées  par  rhérésie..Oe  plus,  ceux  qui  pensent  mal  feront  tous  leurs 
PAPieas  D'XTAT. VI.  3i 
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aqui  en  los  négocies,  y el  anioccon  qué^irve,  y detseo  que  liene  de 
acertai:,  nierece  qiialquier  cosa  que  por  lîlla  y por  su  casa  se  baga. 

Con  este  yrà  lo  del  dote  de  las  quatre  yglesias  Grunlngfae,  Leowar- 
dia,  Daventriay  Ruremonde,  yxierto  se  lia  tenido  travajo  en  liallaHe^ 
por  tener  ellas  tan  poca  co$a  ce  rca  de  si  que  poderlaa  aplicar  que 
fuesse  i proposito.  razon  porqu^  ei  ^te  ac  ha  puesto  destf  ma- 
nera,  lo  verà  V.  M.  por  la  caria  coniun  ^ latin.  I.a  mayor  dilicultad 
de  todas  serà  en  hazerque  estas  ticrra8,.seûaladaniente  Frisia,  Gru- 
iiingbe,  y Daventria  que  es  en  la  provincia  de  Transisalania,  quicran 
aceptar  la  érection  de  1^  yglesias  y los  obispados;  y assiniosuio  bay 
algiina  diibda  en  esto  en  lo  de  Ruremonde,  por  ser  en  Gbeldres,  que 
con  ser  tierras  nuevanientc  adquii'4las,fÿ  que  spccialniente  Iwu  trac- 
lado  que  los  dexaràn  vivir  en  leyes  y costumbrés,  temerin  que 
sea  ponerjes  en  casa  nneva  jurisdicion;  y tanto  niayorjxcelo  ternàn, 
quant^fnayor^qecCssidad  de  rcniedio  tienen , por  serSaii  vezinos 
de  las  tierras  danadas  en  lo  de iif^fë^ion,  y Itft'que  sienten  mal, 
baréu  (|uanto-pudiéren  (v^iiBir  deste  tribunal,  persuadiendo  i los 
buenos,  no  que  sea  contra  smo  contraJloda  la  provincia,  y que 

çufriendo  niudança  ciuuna  cosa,  luégo  se  yrà  siguiendo  el  lu^iuo 
camiiio  para  otras;  y veu|j|âqramentc  serà  menester  que  Mr  d’Areni- 
berghe  por  sir  parte,  y M'.  de'  Méghen  por  la  suya,  usen  dt  grau  in- 
dustria , y que  Scan  bien  ayudados  y correspondidos,  assi  de  la  autho- 
rïdad  de  V.  M.  como  por  olBcios  que  dende  aqui  Madama  podrà 
mandar  hazer;^y  consintiendo  S.  S.  sobre  lo  que  V.  M.  resolvicre,  se 
buscaràn  todas  vias  y caminos  possibles  por  acometer  el  négocie, 
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eflbrts  pour  se  soustraire  à cette  juridiction , cherchant  à persuader  aux  bons 
qu'elle  n’est  pas  établie  senlement  pour  reponsser  lenrs  propres  délits . mais 
encore  pour  molester  la  province  entière,  et  qu'en  souffrant  une  première  inno- 
vation un  ne  tardera  pas  è en  voir  s'établir  de  plusieurs  espèces.  U deviept 
donc  absolument  nécessaire  que  M.  d'Aremberg,  de  son  côté,  et  M.  de  Megbea, 
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de  nianera  que  se  évite  quanto  se  pudiere  à que  queriendo  haz^  bien, 
DO«se  baga  danof  jr  para  ^esto  ayudarà  que  las  personas  que  V.  M. 
nombrare  sean  taies  que  se  reciban  con  gusto , y que  todavia  tengan 
las  qualid^des’  necessarias.  Esto  digo  por^Ias  que  se  bavian  senalado 
para  estas  yglesias  en  el  billete  que  V.  M.  vié  en  Gante,  que  eran 
para Leo^rdiaLitidano,  para  Gruninghe  el  padre  Gnifio,  para  Daven- 
tria  el  padre  Ijÿahusio , y para  Ruremonde  Burcardo,  dean  de  Arnliem 
en  Gueldres,  the61ogo.  , * 

QuantoÂ Lindaift,  aunque  ticne  letras,  es  algo  altivo,  incivîf,  pun- 
gente,  y en  aiguna.manera  ambicioso,"y  no  o$6  quedar  en  Frisa 
por  verse  alli  tan  malquistt)>  no  solo  de  jos  del  consejo,  los  quales 
sienipre  picava^y  no  todas  vezes  con  justa  causa,  aunque  podia  ser  el 
zelobueno,  mas  aun  delà  tierra  todabasido aborrecido;y  comoV.  M. 
niejor  sabe,  para  curar  pn  doliente  importa  harto  que  el  niédico  sea 
agradable,  y va  la  cosa  de  inanera,  que  creo  que  aunque  V.  M.  le 
nombrasse,  61  no  osaria  eraprender  de  yr  alli,  haviendo  bccho  tanta 
inslancia  para  que  le  «acassen  de  alli,  cQnfessando  que  lo  bazia,  coino 
digo,  de  miedo  de  lo  que  le  pudiesse  acaescer.  El  padre  Gnifio  es 
hotubre  de  buena  prestancia,  y bien  hablado  y docto,  y bombre  que 
por  baver  caminado  por  el  mundo  se  sabe  acomodar  para  atraer  la 
gente  à lo  que  conviene;  y la  quaresma  passada  fué  embiado  à Gru- 
ninglie  donde  predicô  y hizo  los  oficios  convenientes  con  satisfacion 
de  aquella  gente;  por  donde  se  tiene  alguna  opinion  que  quiçd  alli 
no  les  pareccrâ  mal.  El  padre  Mahusio  es  inuy  bombre  de  bien,  y 
un  sancto  y muy  docto,  mas  no  tiene  aquella  gracia  en  el  dezir,  y 
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du  sien,  usent  de  beaucoup  d'industne,  et  qu'ils  soient  vigoureusement  appuyés 
tant  par  l'autorité  de  votre  majesté  elle-même  que  par  les  démonstrations  dont 
Madame  voudra  prendre  l'initiative.  Si  sa  sainteté  approuve  les  résolutions 
prises  par  votre  majesté,  on  aura  reconrs  à tous  les  ezpédients  convenables  pour 
acberoiner  sûrement  l’alTaire,  de  manière  à éviter  autant  que  possible  de  mal 
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aunque  no  hallàron  que  calumniar  en  él,  no  fué  tan  agradable  adonde 
seenibiôla  quaresnia  passade,  mas  quandotodavia  à V.  M.  paretca, 
se  podr4  intentar  si  le  querrAn  accptar  en  Daventria;  y si  en  todo 
caso  V.  M.  quisiesse  que  ^ndano  fuesse  obispo,  pareccria,  so  cor- 
rection de  M.  que  cl  estaria  nicjor  en  Ruremonde  en  lugar  dcl 
diebo  dcan,  si  ya  no  quisiesse  V.  M.  poner  alli' el  dean  de  Lieja 
Grusbcck,  persona  inuy  hâbil,  y que  se  ha  sostenido  alli  muyhonra- 
damente  y tiene  letras;  es  verdad  que  no,sé  si  es  graduado,  mas  es 
cavalière,  y tiene  miicbos  patientes,  y principales  en  Glieldres  y en 
aqucll^coniarca,  y en  todas  cosas  él  specialmente  y tambien  los  suyos 
se  ban  niostrado  iimy  afectiçnados  alservicio  de  S.M.Ces®,s"‘menioria 
y de  V.  M.,  la  quai  si  le  quisiesse  anteponer,  se  podria  bazer  con  que 
si  no  fuesse  doctor,  se  graduasse  para  cumplir  con  lo  de  la  bulla.  Y 
para  Leowardia  se  nos  ofrecia  uno  que  yo  asseguro  4 V.  M.  que  esta 
bien  descuydado  de  pensar  en  ello,  que  es  el  Drucio,  sobpno  del 
doctis^mo  Drucio  que  era  inquisidor  y obcial  en  Lovayna,  el  quai 
su  sobrino  es  licenciado  en  cànones,  y ha  sido^oficial,  <3  jüez  eccle- 
siàstico  del  quondam  obispo  de  Canibray  aqul  e»  Brussellas,  y oy  es 
en  el  consejo  de  Malinas  uno  de  los  dos  consegeros  ecclesiésticos , 
bombre  docto,  de  edad  de  ccrca  de  cinquenta  anos,  modesto,  y de 
inuy  sancta  y exeniplar  vida,  y es  verissimil  que  haviendo  sido  exer- 
citado  tantos  anos  en  estos  cxcrcicios,  se  valdria  mejor  con  aquella 
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faire  en  voulant  agir  pour  le  mieux.  Ce  qui  ne  contribuera  |>as  faiblement  à 
amener  le  résultat  qu'on  désire,  ce  sera  que  les  choix  de  votre  majesté  porteu^ 
sur  des  hommes  agréables  au  peuple  et  qui  possèdent  pourtant  toutes  les  qua> 
lités  nécessaires. 

Après  une  longue  discussion  sur  le  mérite  de  chacun  des  personnages  proposés  pour 
occuper  les  quatre  sièges  épiscopaux  dont  il  s’agit , Granvelle  continue  : 

Plus  nous  allons  en  avant,  plus  nous  rencontrons  de  di01cnltés  dans  l'alTaire 
des  nouvelles  églises.  Le  mal  vient  en  grande  partie  du  retard  qu'apporte  le 
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g«nte  frUonica,  que  dificilmente  se  tuerce  sino  con  blandura;  y 
sobre  todo  mandarà  V.  M.  lo  que  fuere  servido,  que  esto  se  procurarà 
de  ^cutar  con  todo^  el  esfucrço  que  se  pudiere.  « 

Ggpi  o^mas  adelantc  vamos,  mas  dificult^d  ballamos  en  esto  de  las 
yglesias,  y senaladamente  por  baver  tardado  tanto  el  papa  en  su  re- 
solucion,  y querido  que  lo  de  la  dismembnieiojt  de  abadlas  y otros 
bénéficies,  y aplicacion  dellos  4 las  mensas  épiscopales,  dignidades 
^prebendas,  que  bsperavamos,  lo  despacharia  por  mota  proprio,  en 
execution  de  la  btiUa  de  papa  Paulo  IIII,  se  baga  por  consistorio,  y 
que  se  diessen  las  cédulas  consistorial^  ^ cada  cardenal , en  las  qua- 
les  son^ombradas  Tas  yglesias,  y èspecibeado  el  dote  y las  abadias 
que  se  ban’ de  annexar,  y las  personas  nombiadas;  y como  en  tanta 
multitp'd  no  bay  secreto,  ya  ban  venido  aqui  y son  pùblicas  las  copias 
destàs  cédulas,  y sobre  ellas  discurren  variamente  gentes  de  todos 
estados,  y son  inlinitos  los  que  querrian  que  nada  se  biziesse,  y em- 
peçéran  los  abades  4 conspirar,  y tambicn  los  monasterios  vacantes 
que-se  ban  de  aplicar;  y si  se  buviera  despacbado  4ntcs  que  aqui  se 
publicasse,  y viniera  la  claùsula  de  declaracion  de  penas  contra  las 
coptradictiones  en  la  forma  que  dende  cl  principio  se  scriviô  de  aqui, 
cerrdrase  la  boca  4 todos;  y verdaderamente  tcneinos  muy  gran  miedo 
de  que  se  determinen  las  abadias  vacas  4 elcgir,  pues  V.  M.  no  tiene 
aun  el  induite  ; y todo  el  embaraço  nos  viene  por  la  avaricia  de  Roma, 
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souverain  pontife  à faire  connaître  ta  décision,  et  de  ce  qu'au  lieu  de  pronon- 
cer mota  proprio  le  démembrement  des  abbayes  et  autres  bénéfices,  ainsi  que 
leur  application  aux  manscs  épiscopales,  dignités  et  prébendes,  conformé- 
ment 4 la  bulle  de  Paul  IV  et  selon  notre  espoir,  il  fait  délibérer  cette  mesure 
en  consistoire,  remettant  à chaque  iiieiubre  du  sacré  collège  des  bulletins  ' qui 
contiennent  la  désignation  des  nouvelles  églises,  la  spécification  de  leur  dot,  les 
abbayes  qui  doivent  y être  unies  et  les  noms  des  évequ^  présentés.  Or,  comme 

' Littéralement,  chutes  coiuutonaUs. 
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iio  haviéndolo  (juerido  proponer  sin  que  tuviessen  caucion  bancharia 
de  XII M.  escudos  6 uiayor  suma , para  lo  que  el  embaxador  agora scrive  ; 
y eslo  piden  por  la  division  y dolacion  de  las  yglesiaa,  que  )ï6r  ser 
cosa  pùblica  se  deviera  despachar  gratis,  y haze  instancia  el  dicho 
embaxador  que  con  toda  furia  se  le  despache  de  aqui  un  correo  con 
este  crédit!),  y ny  hay  forma  de  hallar  aqu!  un  solo  maravedi,  coino 
V.  M.  sabe,  no  solamenle  para  satisfazer  é tan  gran  suma,  mas  ny 
aiin  para  despacbar  un  correo,  <jue  yo  fue  forçado  pagar  aquel  qiw 
llevü  el  primer  dcspacho  de  las  yglesias  à Roma,  ny  hastaqui  hay 
orrien  de  cobrar  un  solo  maravedi. 

Y verdaderamentc  la  neces.sidad  que  aqui  se  passa  es  tan.^nade, 
que  yano  sabeinos  que  hazernos,ny  vco  que  de  aquiadelante  se  pueda 
en  ninguna  manera  .sostener  esto,  si  no  viene  provision,  sino.que  de 
cada  liorabavemos  de  teiuerque  esta  màcbina  nos  baya  decaerde  golpe, 
que  no  se  pueden  sostener  las  cosas  con  tanta  indignidad  como  es  la 
en  que  las  pone  lanecessidad  tan  estrema;  y tengo  la  mayor  làstiina 
del  mundo  à Madama  por  ver  en  que  estamos,  y que  liaviendosaste- 
nido  con  tanta  industria  y travajo  hastaqui,  esté  cada  momento  por 
perderse,  no  pudiendo  mas,  queya  ny  lajusticia,  nyotras cosas podràn 
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il  ctt  inipos.siblc  que  le  secret  soit  exactement  gardé  par  un  si  grand  nombre  de 
personnes,  des  copies  de  ces  cédules  se  sont  déjà  répandues  jusqu'ici,  où  elles 
circulent  publiquement  de  main  en  main , fournissant  matière  aux  conjectures 
diverses  de  toutes  les  classes;  aussi  une  foule  de  gens  voudraient  que  rien  ne  se 
fit,  el  les  abliés  roiiimencent  à nouer  des  intrigues,  de  même  que  les  religieux 
des  monastères  actuellement  vacants,  dont  les  biens  doivent  être  appliqués  à la 
dotation  des  nouveaux  sièges.  Que  si,  au  contraire,  la  décision  du  saint  père  fût 
intemmue  avant  que  le  projet  eût  transpiré,  et  que  l'on  eût  mentionné 
expressément  la  clause  des  peines  portées  contre  les  tran.sgresseurs  suivant  la 
forme  indiquée  dès  le  principe,  on  aurait  fermé  la  bouche  à tous  ll)f  mécontenta. 
En  vérité,  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  que  les  religieux  des  abbayes  va- 
cantes ne  se  déterminent  à élire  des  titulaires,  d'autant  plus  que  votre  majesté  n’a 
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yrsu  camino,  por  faltar  4 los  ministros  su  cutretenimiento,  que  k al- 
gunosse  devcn  y Ires  y quatre  anos,  y es  su  substancia,  ny  tienen  otra 
cosa  de  que  vivir;  y pa$sa  este  en  tanto  eslremo,  que  haviendo  apor- 
tado  diez  dias  ha  à la  costa  de  Holanda  en  un  navio  mal  parado  el 
hcresiarcha  Anistediç  desterrado  de  Inglaterra , con  sola  su  muger 
y sus  libres,  que  es  el  ministre,  y predicader  de  aquellos  conventi- 
cules  que  se  hazen  cerca  de  Envers  y etras  partes^per  ne  tejaer  el 
conseje  de  Holanda  con  que  mandar  hazer  la  diligencia  necessaria  ,* 
aunque  hiziéron  le  que  pudiéron,  estâmes  en  peligro  de  que  se  nos 
escape,con  grandissime  dano  de  la  religion.  Corne  se  toca  enflas 
Cÿrtas  de,Madama  en  frances,  dexo  à parte  lo  <jue  se  deve  sobre  el 
crédito  de  las  villas,  y el  peligro  en  (|ue  â esta  cau.sa  estâmes  cada 
dia  de  que  se  nos  levanten  los  puebk>s,  y el  término  en  qile  nos 
hallamos  por  si  algun  movimiento,  de  querDios  nos  guarde,  suce- 
diesse,  6 dentro,  6 de  fuera  de  laprovincia,  y si  algo  aconteciesse, 
tenga  V.  M.  por  cierto  que  séria  tarde  qualquioc  remedio,  ahunque 
se  quisiesse  embiar  todo  el  oro  de  las  Indias,  y quanto  liay  en  Es- 
pana;  mas  yo  no  ose  ya  escrivir  en  este,  pues  sabe  V.  M.  lo  que 
passa  y en  quciestantos,  sine  esperar  la  ventura  quai  Dios  seri  ser- 

4. 
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pas  encore  obtenu  l'induit.  Tout  le  mal  vient  de  l’avarice  de  Rome,  où  Tou  n'a 
pas  voulu  eoUmer  FaiTaire  avant  que  uous  eussions  fourni  sur  la  banque  une  cau- 
tion de  douze  mille  écus,  ou  même  d'uue  soiu^ne  plus  considérable,  pour  laquelle 
raitibassadeur  écrit  présentemeut  Cette  somme  «et  exigée  pour  prix  de  l'examen 
du  plan  de  circonscription  et  dotation  des  nouvelles  ^ises;  œuvre  toute  d’uti- 
lité publique,  et  dont  la  concession  aurait  dû  être  accordée  gratuitement  L’am- 
bassadeur ne  cesse  d'insister  pour  qu'ôn  expédie  en  toute  hâte  un  courrier  d'ici 
avec  le  crédit  demandé,  et  malheureusement  il  ny  a *pas  moyen  de  tiouver  un 
seul  maravédîs,  comme  votre  majesté  le  sait  bien,  non  seulement  pour  réaliser 
une  somme  aussi  considérable,  mais  pas  méuie  pour  dépêcher  uu  courrier,  à tel 
point  que  je  me  suis  vu  forcé  d’expédier  à mes  frais  celpi  qui  a porté  à Rome 
les  premières  pièces  relatives  à l’alTaire  des  évêchés. 
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vido  embiar,  y hazer  con  lo  que  viniere  lo  méjor  que  se  pudiere  en 
servicio  de  V.  M.,  la  quai,  si  no  manda  de  ay  proveer  la  suma  que 
en  Rpnia  piden  para  lo  de  las  ygleslas,  no  se  como  se  harà,  y este 
ncgocio  passarà  miiy  gran  peligro.  Si  se  pudiera  hazerlo  que  de  aqui  yo 
scrivia,  qud  priinero  se  despachdra  lo  pùblico,  establecido  esto,  no  hu- 
viera  dificullad  despues  en  los  despaclios  parlicularc^  de  los  nombrados 
por  la  paga , que  «ada  iino  proveyera  lo  que  le  tocava,  como  ya  dcndc  el 
'priiicipiocmbiéyo  ARoma  crcditopara  lo  que  fuesse  menesler  por  mis 
despaebos,  y lo  mesmo  hizieran  los  otros  nombrados,  A los  qualcs  no 
se  bavrA  dicho  nada,  porguardar  este  secreto,  fasta  (anto  que  viniera 
el  dcspacho  dçl  dote  de  las  yglesias,  que  es  el  sobre  qtie  serA  princi- 
palinentc'la  contradiction,  y scrA  cada  uno  de  los  diebos  nombrados 
barto  caqrado  por  su  despaebo  partkuliir,  pagando  la  annata_  y otros 
dreebos,  sin  que  participen  en  la  paga  destos  xit  6 mas  e^udos, 
rpic  por  cl  dcspacho  jniblico  s'e  piden.  ^ ' 

Aqui  todavia  murmuran'algunos  nobles  contra  la  érection  de.stas 

» TMDOCTIO».  . 

En  vérité,  la  détresse  dans  laquelle  noua  nous  trouvons  dit  si  grande,  que 
nous  ne  savons  plus  où^donqer  de  la  tète,  et  je  ne'vois  pour  Favenir  aucun 
moyen  de  nous  y soustraire , à moins  d'un  envoi  suIBsant  de  fonds.  A chaque 
instant  nous  avons  à craindre  que  la  machine  entière  ne  vienne  à s'écrouler,  les 
choses  ne  pouvant  absolumetit  subsister  dans  l'état  où  les  a réduites  l'ipiquité  des 
temps.  Pour  moi,  je  plains  bien  cordialement  Madame  de  se  trouver  compro- 
mise dans  une  situation  pareille,  après  avoir  déployé  tant  d'énergie  el  d'activité 
pour  soutenir  le  poids  des  affaires,  et  de  se  voir  à chaque  instant  menapée  d'une 
ruine  que  tous  scs  cfTorls  ne  sauraient  empêcher.  En  elfet,  ni  la  justice,  ni  au- 
cune espèce  d'administration  ne  peuvent  marcher  dorénavant  comme  U con- 
viendrait, parce  que  les  ministres  el  fonctionnaires  ne  sont  point  indemnisés 
de  leurs  travaux;  on  doit  à quelques-uns  d’entre  eux  trois  el  quatre  années  d’ap- 
pointements : c’est  là  leur  seule  ressource,  el  ils  n’ont  pas  d'autre  moyen  d'exis- 
tence. La  pénurie  en  est  même  venue  à tel  point,  que  f hérésiarque  rVmsled , 
exilé  d'.Angletcrre,  ayant  abordé  il  y a dix  jonrs  à 1a  cèle  de  Hollande,  sur  un 
bâtiment  presque  dégréé,  seal  avec  sa  femme  el  scs  livres,  cet  homme,  prin- 
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Yglesias  con  dezir,  qiie  quicren  escjuir  à sus  liijos  y parlentes,  para 
proniovcr  solamente  doclores,  y que  muchos  liavrà  doctos  nobles, 
que  teniendo  las  Ictras,  no  querrân  toraar  cl  grado.  Alos  quaits  se 
satisfazc  con  dezirles  que  no  se  pudo  inas  con  el  papa  Paulo  llll,  y 
que  sera  para  que  estudicn  loS  nobles,  y que  si  en  esto  del  grado 
buviere  escrùpulo,  con  el  ticinpo  se  podrà  rcmcdiar.  Serà  bien  que 
av  ballon  la  inesnia  respucsta,  que  siendo  los  primeros  conforme  à la 
bula  doctores,  eslablescida  que  sea  una  vez  la  cosa,  yrse  lia  siguiendo 
poco  à poco,  y no  bavrà  tanto  pcligro  en  la  contradiction. 

V.M.  ine'mando  por  sus  peniilti^ias,  que  se  mirasse  por  las  diques 
de  la  ysla  de  Walckeren,  y no  contenjo  de  lo  que  scriven  universal- 
mente  los  de  allà,  quise  «crivir  t un  conoscido  mio  ftado,  secretario 
de  Medelbiirg,  que  me  avisasse  de  lo  que  en  rcalidad  de  verdad  pas- 
sava,  «bqual  me  ha'rcspondido  lo  que  V.  M.  vcrâ  por  la  copia  que 
sera  con  esta,  por  dondc  parece  que  ya  por  este  ano  si  no  soBreyi- 
niesse  alguna  tormenta  bien  cstraordinaria,  no  havri  el  peligro  que 
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cipaJ  xiûnistrc  ol  prédisant  des  eonventicuirs  <|ui  uiit  lieu  dans  le  voisinage 
d’Anvers  et  aulns  lieux,  est  sur  le  point  de  nous  échapper,  au  grand  danger  de 
irréligion,  parce  que  le  conseil  de  Hollande,  malgré*  toute  son  activité,  n’a  pu 
subvenir  aux  dépenses  que  néccssilaicut  les  mesures  à prendre  pour  arres'* 
tation.  Madame  devant  rendre  compte  do^  ces  particularités  et  de  beaucoup 
d’autre$  dans  les  lettres  françaises  qu’elle  écrit  à votre  majesté,  je  m’abstiens 
pour  le  moment  de  mentionner  ce  ^ui  est  dû  sur  le  crédit  des  villes,  le  danger 
où  nous  sommes  chaque  jour  pour  ce  motif  de  voir  quelque  soulévernont  des 
peuples,  et  la  ^tuation  dans  laquelle  nous  nous  trouverions,  si,  ce  qu’à  Dieu 
ne  plaise, l<pielque  mouvement  allait  se  nuuiift'ster  au  dedans  du  pays  ou  à 
l’extérieur.  Dans  ce  cas,  votre  majesté  peut  être  certaine  que  toute  espèce  de 
remède  viendrait  trop  lard,  envoyât^un  même  tout  i’or  qui  se  trouve  dans  les 
Indes  et  en  Espagne.  Je  n'ose  plus  insister  sur  ce  sujet,  parte  que  votre  majesté 
conuah  parfaitement  notre  détresse,  et  me  borue  à attendre  l’issue  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  donner  à tout  ceci:  prêt  à faire,  dans  l'intérêt  du  service  de  votre  iiia* 
jesté,  le  meilleuj  usage  possible  des  fonds  qui  nous  seront  envoyés.  11  lui  plaira 
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sogritava,  aunquc- por  deilr  la  verdad  daiia  todavia  mucho  que  lus 
Kspanole.s  toinan  la  paga  que  .se  lleva  à la.s  diques,  y los  que  havrian 
de  lalirar  en  ella.s,  no  lo  osan  hazer  con  la  libertad  que  harian  si  los 
dichos  Fspanolcs  salieudo  de  los  navios  no  se  lo  eslorvassen. 

Lucgo  que  vino  cl  recaudo  que'embiA  Rogier,  governador  de 
Aranjuez,  enibic  su  honibre  con  él  â Envers,  y se  cobràron  los  di- 
neros,  y agora  se  atiendc  con  toda  diligencia  i jiintar  los  hombres  y 
^ provecr.  las  cosas  nccessarias  para  encaminarlo  todo  con  la  niayor 
brcvedad  que  se  pudierc,  y hc  cmbiado  uno  de  los  mios  à Tournay, 
y à olras  partes  para  assistir  al  criado  del  dicho  Rogier,  ponpie  con 
raas  diligencia  y mejor  .se  pueda  hazer  todo.  Guarde,  etc.  De  Brus- 
scias,  à V de  enero  i .56  i . * 
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ügaleoicnt  ordonnancer  la  somme  que  l'on  deinaadc  à Rome  |>our  l’aOàire  défi 

naov'Câttx  sièges,  sinon  je  ne  sais  comment  on  en  viendra  à bout,  et  la  négocia- 
tion courra  les  plus  grands  risques* * T 

Quelques-uns  des  nobles  de  ce  pays  murmurent  encore  contre  1 crecUon  de 
œs  églises,  prétendant  quon  veut  exclure  de  l'épiscopal  leurs  ftls  et  leurs  pa«. 
rents  pour  n'y  admettre  que  des  docteurs,  parce  qu'un” grand  nombre  de  sujets 
de  naissance,  ^ui  possèdent  d'ailleurs  toute  rinslruction  nécessaire,  ne  voudront 
pas  s'astreindre  à prendre  ce  grade.  Oii  répond  à catte  objection  en  leur  disant 
que  telle  a été  la  condition  imposée  par  Paul  IV;  que  cette  mesure  a pour  but 
d'exciter  les  genlilsboinmcs  à rétude,  et  que  s'il  y a quelques  dilîicultés  au  sujet 
seulement  du  doctoral,  on  pouha  y remédier  avec  le  leinps.  U sera  bien  de  leur 
ilonner  d’Espagne  une  réponse  dans  le  même  sens,  parce  (pie  les  premiers  ülu- 
iairos  nommés  étant  docteurs,  conformément  aux  prescriptions  delà  bulle,  une 
fois  les  choses  établies  de  la  sorte,  on  naura  plus  qu’à  suivre  petit  à petit  la 
même  maiclic . et  les  contradictions  sen>nt  beaucoup  moins  à nxlouter. 


Granveilc  termine  cette  longue  dépêche  en  mandant  au  roi  que  les  digue»  de  W*!- 
cheren  sont  moins  endommagées  qu’on  ne  l’avait  cru  d'abord;  qu'on  s'occu|>c  à les  ré> 
parer,  et  que  le  travail  serait  déjà  plus  avancé,  si  les  soldats  espagnols,  actuellement 
embarqués  et  qui  attendent  leur  départ,  ne  sorlaionl  de  temps  on  temps  de  leurs  vais- 
seaux pour  piller  les  ouvriers,  etc.  ^ 

‘ Suivent  encore  quelque»  lignes  sons  im|X)rianoe  sur  le  même  »qjet-  * ' 
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XXXVII. 

» 

EL  ÜBISLO  I)h  AKHAS  - 

AL  HEY  D.  FELIPE  IL 

( Mèmoim  de  Granvclle,  VU,  47-5o.  » 

* » 

ü y5  de  encrx»  tâ6i . 

4 , > # 

Va  liavrà  V.  M.  entendido  la  diligcncia  que  uso  Madania,  havida 
la  caria  de  V . AI.  en  la  quai  le  declarava  .su  voluntad  en  fq  dcl  nia- 
Iriinouio  de  su  liijo,  y conio  con  toda  diligcncia  liavia  despacbade 
correo  al  duque  su  luarido  para  persuadirle  que  viniessc  bien  en  le 
^que  V.  proponfa  del  casaniientd  del  principe  su  hijo  qon  la  liija 
del  emperador,  apartindo.se  del  t|c  Ferrara;_y  conio  e.sto  venia  Sin 
mencion  ainguna,  ny  respoesta  sobre  lo  que  por  parte  de  anibos  el 
sccretario  duan  Donienico  bavia  propue.sto  à V.  Al.  de  los  peligros 
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Le  pridol  (-ulr«5lieii^  le  roi  dm  intéféU  p«iiicniieiildudiic"e(de  iaducliessM?  de  FariDe^ 
du  mariage  de  leur  fiU,  le  pritiee  Alexandre»  avec  la  lUlc  de  l'empereur,  et  de  la  renli- 
lutiun  de  U ciladellc  d^Flaisancc,  puîail  continue  : ^ ^ 

Ce  rjui  me  îcmble  alTerler  le  plus  vivement  le  dur  OctawT*  ce  sont  les  deuv 
considérations  suivantes  : Il  se  plaint  que,  maigre  le  pouvoir  abK>lu  qu'il  aban- 
donne à votre  ^uijeslé  sur  sa  personne,  celle  desoqriiscl  sa  rorlUüe«ntière,un 
n'agit  point  » son  égard  roniiuo  l’exigerait  ta  lianchise  avec  laquelle  if  procède 
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en  que  esian  la  vida  y esiado  de!  duque,  yo  sé  que  lo  siniié  mucho 
Madama,  como  dello  he  dado  aviso  à V.  M.;  y sé  tanibien  qtie  con 
el  amor  que  tiene  à V.  M.  no  obslante  esto  liizo  con  el  duque  por 
sus  cai-tas  quanto  pudo  assi  para  Icmplar  el  sentimiento  que  juzgava 
probablemente  que  Icmia  desto,  como  para  atracrle  é que  del  todo 
se  acomodassc  à lo  que  V.  M.  quisicssc.  Haie'  venido  respuesta  del 
du(|ue  con  correo  expresso  que  tiene  comission  de  passar  adelante 
con  loda  diligcnci^  tomando  las  cartas  de  S. Alt*,  la  quai  usando  de 
su  realeza  acostumbrada  se  ha  detenninado  i lo  que  me  ha  diebo 
de  embiar  à V.  M*  lo  mesino  que  el  duque  le  scrivc. 

Y,  à'4o  que  entiondo,  lo  que  mas  el  diebo  duque  siente  son  dos 
cosas:  la  una  que,  dando  61  tan  librcmentc  poder  â V.  M.  sobre  su  per- 
sona,  su.hijo  y su  estado,  no  le  parccc  que  se  procéda  de  parte  de 

V.  M.  con  él  tan  abiertamente  como  requeria  la  franqueza  con  la  quai 

« 
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Jui-méine  et  dans  cette  ctrcoiistauce  et  dans  tous  ses  rapports  avecvptre  majesté, 
ni  avec  la  conGance  que  qiéritenf  la  personne  de  Madame  et  son  zèle  pour  les 
intérêts  de  votre  couronue.  Ce  qui  motive  son  opinion , cest  que,  daprès  le  sens 
d»  la  réponse  qui  lui  a été  faite  a«i  sujet  de  l’aJliance  projetée  avec  la  maison  de 
Kerrare,  il  semblerait  qu'op  veut  lui  donoer  à ei^ndre  que  vons  cherchez, 
sire,  à l’en  dissuader  dans  la  vue  de  sa  propre  utilité,  tandis  qu'il  juge  qu'à 
raison  du  voisinage  des  états  du  duc  de  Ferrare  il  lui  importe  de  sc  maintenir 
en  parfaite  intelligence  avec  ce  prince,  aün  de  se  préserver  des  atteintes  qu'il 
pourrait  avoir  à craindre  de^ce  côté.  U est  vrai  que,  dans  Félat  précaire  où  sé 
trouvent  présentement  les  affaires  du  duc  de  Parme,  la  moindre  tentative 
contre  Lui  aurait  de.  grandes  chanc»  de  réussite.  Il  Il  môme  plus  encore,  et 
dan»;  le  cas  où , comme  je  l’écrivais  dernièrement  à votre  majesté , quelque  habi 
tant  de  Plaisance,  aiui  des  conjurés,  machinerait,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre, 
quelque  complot  contre  la  personne  de  son  altesse,  419c  sentirait  bien  plus 
enhardi  à l’exécuter,  en  considérant  que , s'il  venait  à échouer  dans  sa  tentative, 
il  pourrait  en  quelques  heures  se  mettre  en  sûreté  sur  les  terres  de  Ferrare.  Le  duc 
observe  en  ronséquehee  que  si  les  intérêts  de  votre  m^qesté  s’opposent  réellC' 
meut  à la  conclusion  du  mariage  projeté,  on  pourrait  fort  bien  le  lui  faire  savoir 
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él  camina  en  este  négocie,  y en  todo  quanto  tracta  con  V.  M.,  ny  con 
la  confiança  que  merecc  la  persona  de  Madama  y la  voluntad  con 
que  tracta  las  cosas  del  servicio  de  V.  M.;  y lo  funda  sobre  que,  por 
la  respuesta  que  le  han  dado  en  lo  del  casamiento  de  Fcrrara , pa- 
rece  que  se  le  quiere  dar  a entender  que  por  su  beneîicio  proprio 
* y de  sus  cosas,  V.  M.  venga  i.  aconsejarle  que  no  le  convenga  passar 
adulante  en  este  casamiento,  siendo  assi  que  à él  le  parece  que  te- 
niendo*el  duque  de  Ferrarà  su  estado  tan  cerca  del  suyo,  le  importa 
quedane  ami^o  para  que  no  rcciba  ofensa  de  aquella  parte  con  la  co- 
modidad  que  tenûa,  no  estaddo  las  cosas  del  diclio  du(|ue  de  Parma 
tari  -^^firjpadas  y establescidas  como  séria  menester,  para  poderse 
vale^  de  {odo  qudnto  fuipsse  razon  de  su  estado;  dénias  de  que, 
como  ya  he  scripto  i V.  M. , si>alguno  de  los  Plazentinos,  amigo  de 
los  conjurados , quisiesse  intentar  algo  contra  la,  persona  de  S.  Ex* 
• • . 
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sans  autant  de  détours,  et  qu'il  sufGsait  de  lui  dire  purement  et  simplement 
qu'ainsi  l'exigeait  votre  service.  Une  considération  pareille  éti^l  sulTisante  pour 
le  convaincre  et  l'amener  sans  difficulté  à tout  ce  que  votre  majesté  pourrait 
désirer  ; car  ce  qu'il  veut  lui-même  le  plus  ardemment,  c'est  de  vous  faire  bien 
comprendre,  siiti,  que  votre  majesté  peut  avoir  en  lui  une  confiance  absolue,  et 
disposer  en  toute  liberté  de  sa  personne  et  de  ses  étals- 
,*r  * • . 

Suit  un  long  passage  relatif  h la  même  matière.  'La  duchesse  de  Parme  insiste  pour, 
obtenir  ÿ restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance.  La  sûreté  cl  la  considérition  person 
nelle  de  son  époux  l'engagent  à renouveler  sa  demande.  Granvelle  ajoute  : 

Madame  trouve  bien  dur,  ainsi  qu’elle  s'éh  est  plainte  à moi  avec  larmes,  que 
votre  majesté  accorde  tant  de  confiance  au  duc  de  Florence,  qui  négocie  par  des 
voies  détournées,  lorsqu'on  agit  avec  une  si  grande  réserve  envers  elle  et  son 
mari  pour  leur  refuser  en  définitive  ce  qu'ils  réclamcfit  àsi  juste  titre,  eux  qui 
exposent  franchement  leurs  besoins  à votre  majesté,  et  se  jettent  dans  ses  bras 
avec  le  plus  entiçr  abandon;  elle  en  particulier,  qui  s'esl  montrée  constamment 
sœur  si  affectueuse  et  servante  si  dévouée;  eUX  enfin  qui  usent  de  tant  démodé 
ration  dans  leurs  demandes,  n’ayant  cessé  de  souscrire  à toutes  les  conditions 
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por  qual(|iiitT  respecto  que  fuesse,  lernia  mas  osadia  para  lo  acome- 
ter,  viendo  que  acomctieiido  y erràiidolo,  se  podria  en  lan  brève 
término  poncr  sobre  las  tierras  de  Ferrara  en  seguro;  mas  dise  que 
si  à las  cosas  de  V.  VI  importa  y le  parece  convenir  que  este  casa- 
miento  no  se  baga,  se  le  poilia  dezir  sin  mas  e.ircuitos,  ny  sin  darle  , 
otra  razon,  sino  dczirle  simplcmcnle  que  al  servicio  de  V.  M.  con- 
viene  assi,  pues  eslo  basta  para  que  todo  le  parezea  bien,  y venga 
llanamenle  en  lo  que  V.  M,  quiere;  y que  lo  que  mas  prétende  es 
que  conozea  V.  M.  ipie  ilél  puede  tomar  loda  confiança,  y con  esta 
dis])oner  libremente  dél  y de  su  estado;  y nunca  acaba  Madama  de 
dezirnie  que  loque  mas  dessea  en  esta  vida  os  que  conosciesse ^lna  , 
vcz  bien  V.  M.  la  voluntad  del  diupie,  y jura  que  si  ella  gonosetesse 
en  el  menor  esm’tpulo  del  inundo  de  <|uc  no  anduviesse  con  loda 
sinreridad  en  todo,  v en  querer  libremente  passar  jror  quanio  V.  M. 
quisiere,  aumjue  fuesse  con  perdei-  su  estado,  es  tanlo  lo  qub  ella 

quiere  y ba  qiierido  siempre  à V.  M y à la  casa,  que  lo  diria- clara- 

* •-  ^ 
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qu'exigeaient  tes  intérêts  de  votre  majesté,  et  s'en  reiiiei^nt  aveuglément  à son 
libre  arbitre.  Jamais  son  altesse  n'aborde  avec  moi  ce  sujet  sans  verser  des  pleurs 
abondants  à la  vue  des  dangers  que  jiourrait  entraîner  le  moindre  retarti.  Ses 
craintes  au  sujet  de  la  mon  violente  qui  lui  semble  menacer  le  duc  Octave  sont 
a un  tel  point,  que,  le  sachant  actuellement  malade,  elle  n'ose  presque  pas  prier 
Dieu  de  lui  rendre  la  santé,  préférant  le  voir  mourir  de  maladie  plutôt  que  des 
suites  d'un  guelap*ms.  Une  chose  qui  la  préoccupé  aussi  beaucoup,  c'esfl'ohUga- 
lion  qui  pèserait  sur  son  lils  de  venger  à la  fois  le  meurlie  de  son  père  et  celui 
de  son  aïeul.  Quant  à la  réconciliation  ménagée,  d'après  le»désin  du  pape,  par 
les  soins  du  duc  de  Florence,  entre  la  maison  de  Farnese  cl  çelle  de  (ioiuague, 
elle  n'en  fait  tjjue  très-peu  de  cas.  Madame  ne  voit  dans  cette  démaiThc  que  le 
résultat  de  desseins  secrets  ou  de  sa  sainteté  ou  du  duc  de  Florence,  duquel 
elle  se  défie  par-dessus  tous,  quoique,  à vrai  dire,  elle  et  son  mari  n'aient  d'antre 
motif  de  mésintelligence  avec  ce  prince  et  te  duc  de  Ferrare  que  rexpedilion  * 

‘ Do  Ferrare.  * 
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mente.  F^o  segundo  que  ha  senlido  el  duqiie  es  que  le  parece  que 
V.  M.  nodeve  créer  lo  que  le  han  escriptoy  él  y Madama  del  peligro 
que  passan  su  persona  y estado,  que  uo  .se  puede  ymaginar  si  lo 
creyessc  que  deiassc  de  provecr  al  remedio,  y esto,  como  V.  M.  vee, 
bâte  sobre  lo  del  castillo,  no  viendo,  coino  ya  se  lia  scripto  i V.  M., 
que  sin  tencrle  en  sus  manos  pueda  vivir  seguro,  ny  aun  establecer 
las  cosas  dé  su  estado,  ni  ganar  la  voliintud  de  sus  vas.sallos,  pues  no 
imputan  qiianto  base  por  bondad  à virtud  ninguna,  sino  à que  uo 
lienc  el  castillo, ‘y^que  assi  no  le  cobran  anior  ny  tiene  reparo  para 
la  segiiridad  de  su  persona,  Ântes  e.stii  cada  momento  expuesto  à mil 
peligros.  Apàrtase  del  todo  del  ca.samiento  de  l’errara,  pues  i V.  M. 
no  parece  bien  : en  el  de  la  bija  del  cniperador  conoscen  y él  y Ma- 
daiua  la  jnucba  lionra  que  se  les  haxe,  y conio  V.  M.  sabc,  Madama 

10  ha  siempre  desseado,  y aun  procurado,>bicn  que  el  duque  no  lo 
supiesse;  mas  como  en  este  no  veen  remedio  para  su  seguridad,  no 
querrian  que  se  habla.sse  en  élque  pcmiero  uo  se  diesse  en  lo  de  la 

« 
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à laquelle  avait  participé  le  duc  Octave , d'après  les  ordres  de  votre  majesté.  Mai» 

11  est  bien  juste  de  prendre  cette  circonstance  en  considération.  .\u  nombre  des 
dangers  qui  lui  semblent  menacer  la  vie  de  son  é|>oux,  Madan\e  compte  les  intelli 
gences  qui  existent  entre  le  duc  de  Fcrrare  et  ceux  dl“  .Saii-Secondo  de  Parme, 
comme  aussi  le  séjour  à Plaisance  même  d'une  très^ roche  parente  du  duc  de  Flo* 
rencc,  mariée  dans  cette  \iüe  avec  un  parent  des  conjurés,  homme  d'iin  rang  dis> 
ÜDgué  et  jouissant  d’une  fortune  ronsidérahlc.Kn  un  mot,  leur  défiance  à l'égard  de 
ce  duc  est  telle  rpi’ils  croient  devoir  envelopjjer  dans  ce  inéute  seiitiiiieift.sa  fa* 
mille  tout  entière,  comme  ils  l’auront,  je  |)ensc.  donné  à entendre  a votre  majesté. 
Madame  ajoute  qu'à  répo<pie  oii  elle  était  prés  de  son  époux,  elle  pouvait 
par  elle-même  veiller  k la  sûreté  de  ses  jours,  mais  que  le  duc,  se  trouvant  seul 
présentement,  n'iise  pas  de  toute  la  vigilance  qu’elle  pourrait  désirer.  Son  alle&so 
ose  se  flatter  qu'étant  ici  pour  Tunique  motif  du  service  de  votrémajesté , et  ayant 
tout  quitté  dans  ce  but,  votre  majesté^ fera  tel  cas  que  de  raison  de  cel  acte  de 
dévouement,  et  veillera  sur  ses  intérêts  dans  <lc$  circonstances  aussi  graves.  Kn 
elTet,  indépendamment  de  Tespècc  d’infamie  qui  rejaillirait  sur  elle,  si  son  second 
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diclia  seguridad  algun  biieo  camino , y proveyendo  i este  de  la  segu> 
ridad  y para  el  establescimicnto  de  su  estado,  remiten  à M.  que 
disjM>nga  del  hijo  y de  todo  lo  demas  que  tienen  muy  à su  voluntad, 
y mil  vezes  replie  Madama  que  V.  M.  tome  para  su  seguridad  dando 
el  caslillo  todas  las  formas,  y mancras,  y condiciones  que  le  pare- 
cieren  convenir,  solo  ()ue  ton  tener  el  caslillo  el  duque  se  assegure, 
y conozea  cl  nuindo  que  V.  M.  fia  délies,  que  esto  no  importa  poco 
à su  seguridad.  ^ , 

Parécele  à Madama,  como  me  ha  dicho  con  lÂgrImas,  cosa  dura 
que  M.  baya  liado  tanto  del  duque  de  Florencia  que  négocia  por 
(orredores,  y que  con  ellos  que  llanamente  proponen  & V.  M.  su  ne- 
cessidad , y sc  hechan  en  sus  braços , y siendo  humilissima  hermana , 
y lan  cordial  servidora,  se'use  con  ellos  de  tantos  respeclos  para  no 
darles  lo  que  justameiite  les  |iareee  que  piden,  y con  tanta  moderà- 
cion,  suplicando  siempre  que  sea  cOn  las  condiciones  que  al  seguio 
de  V.  M.  convlcne,  remitiendolas  libremente  à su  aKedrio;  y nunca 
me  babla  S.  Alt*,  en  este  negocio  aino  llorando  con  profusas  là^i- 
mas,  viendo  quanto  pcligro  podria  traer  censigo  la  dilaciou,  y terne 
en  tanto  estremo  la  muertc  violenta  de  su  marido,  que  me  jura  que 

viendolc  doliente  no  osa  quasi  rogar  i Dios  por  su  salud,  pues  por 

« 1 • 
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mari,  siitiissant  le  sort  du  premier,  tombait  coimiic  lui  victime  d'u a assassinat, 
elle  considère  fort  judicieusement  (|u'une  telle  catastrophe  ne  saurait  arriver  sans 
coniprumettre  les  droits  de  son  fils  à rhéritage  paternel  ; car  la  mort  violente  de 
grands  personnages  entraîne  ordinairement  avec  elle  une  mutation  dans  le  gou- 
vernement. Pour  moi , je  ne  puis  dissimuler  à votre  majesté  que  tous  ces  retards 
afnigent  Madame  au  dernier  point,  et,  sans  la  forcer  pourtant  à mettre  de  côté 
rien  de  ce  qui  concerne  le  service  de  votre  majesté,  nuisent  à sa  santé  beau- 
coup plus  qu’il  np  conviendrait  à l'intérêt  des  alfaires  publiques.  C’est  ainsi  que 
certaines  palpitations  de  cœur  dont  elle  souffre,  comme  la  feue  reine  Marie,  font 
assaillie  dernièrement  avec  tant  de  violence,  qu'elle  s'est  trouvée  réduite  presque 
à rextrèniité,  sans  avoir  toutefois  perdu  entièrement  l'usage  de  ses  sens.  Je  supplie 
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todoï  respeirlos  séria  inejor  que  muriessc  de  dolencia  que  no  vio- 
leuteiiiente,  y pondéra  muclio  la  obligacion  que  su  liijo  (cniia  de 
vengar  juntainente  la  muerte  de  su  agûelo  y de  su  padre;  iiy  liaze 
grau  fuiidaniento  de  la  reconciliacion  hecha  por  el  ppa,  por  iiia- 
nos  del  duque  de  Florencia,  de  entre  la  casa  Famés  y los  senores 
Gonzagas,  que  piensa  baver  sidu  lodo  por  algunos  dcsignios,  ù de 
S.  S.  6 del  diclio  duque  de  Florencia,  del  (pial  lian  mcnos  que 
de  todos  los  oti'os,  aunque  no  tengan  con  cl  y con  F’errara  olra 
causa  de  enemistad,  sino  la  de  la  guerra  de  Ferrara  en  que  se 
puso  el  du(]ue  de  Pariua  por  inandado  de  V.  M.,  à que  es  murha 
razon  verdaderamentc  que  se  tenga  consideracion;  y cuenta  i\Ia- 
daiiia  entre  los  pcligros  (|ue  passa  la  vida  de  su  iiiarido  eu  Paniia 
la  intelligencia  que  lienen  los  de  San-Secondo  con  el  duque  de  Fer- 
rara, y cosas  que  con  los  dicbos  de  San-Secondo  ban  passado,  y en 
Plasencia  tencr  alli  el  duque  de  Florencia  uua  pariente  eslrecba 
casada  con  pcrsona  pariente  de  los  conjurados,  y esta  principal,  y 
de  bucna  renia  ; y es  tanta  la  sospecba  que  del  duque  de  Florencia 
tienen,  que  con  razon  piensan  deverla  tener  tambien  de  todos  sus 
deudos,  conio  creo  que  lo  bavràn  declarado  à V.  M.;  y dize  Madaina 
que  estando  eila  cabe  el  duque,  ténia  ella  inesnia  algun  cuydado  de 
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donc  votre  majesté  de  vouloir  bien  prendre  au  sujet  de  cette  altaiie  telle  decision 
qui  conviendra  le  ntieux  à son  service,  ayant  égard,  comme  de  raison,  à la  sûreté 
personnelle  du  duc,  et  sans  compter  beaucoup  sur  l'appui  que  devraient  lui  prêter 
le  pape  et  les  autres  princes  d'Italie,  qui  se  relâchent  souvent  de  leurs  ubiiga 
(ions,  parce  qu'ils  savent  votre  majesté  si  éloignée  d'eux,  et  (|u'ils  sont  habitués 
de  vieille  date  à ne  faire  qu'à  leur  tête.  Sans  doute  les  paroles  ne  leur  coûtent 
rien,  sire,  afin  de  vous  tranquilliser;  mais  quand  ils  doivent  en  venir  aux  ou- 
vres, ils  UC  fout  guère  que  ce  qui  répond  le  mieux  à leurs  vues  particulières  ; 
considération  à laquelle  un  attache  d'ordinaire  en  Italie  beaucoup  plus  de  prix 
qu'aux  engagements  contractés  envers  votre  majesté. 

D'après  mes  dernieres  lettres , votre  majesté  sait  oû  nous  eu  sommes  au  sujet 
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su  segiiridad , inas  que  estando  agora  el  duque  solo  no  le  tiene  él  de 
si  mesmo  quai  ella  (|uerria,  y confîa  S.  Alt*,  que  estando  ella  aqui 
|X>r  servicio  de  V.  M.  y aviendo  postpuesto  loda  cosa  para  vcnirle  A 
servir,  teniâ  V.  M.  desln  la  consideracion  cpie  es  razon  y el  respecto 
conveuienle  i cosa  que  tanto  le  importa;  y demas  que  vee  la  infamia 
que  le  séria  que  le  luatassen  otro  maridu , considéra  muy  prudente- 
meute  que  no  podria  esto  acontcscer  sin  poner  juntamente  en  pe- 
ligro  la  succssion  de  su  hijo,  pues  muerte  tal  de  taies  senores  trae 
consigo  miltaciuu  de  govierno;  y no  puedo  dexar  de  dezir  à V.  M., 
que  â causa  desta  dilacion  veo  andar  à Madama  muy  descontenta, 
y aiinquc  no  por  esto  dexa  ninguna  cosa  de  las  que  al  servicio  de 
V.  M.  convicncn,  liaze  esto  tanto  tiano  à su  salud  que  verdaderamente 
no  la  tiene  S.  Alt*,  tal  como  yo  querria  y séria  menestcr,  àntes 
como  tiene  tambien  mal  de  batiimento  de  coraçon,  como  la  reyna 
.Maria,  c|ue  esta  en  cl  cielo,  le  acudio*  poco  ha  tan  isperamente  que 
esluvo  muy  mala,  auuque  no  desmayo  del  todo.  V.  M.  serd  servido 
inandarlo  mirar  todo  como  convienc  à su  servicio,  con  tener  el  res- 
peclo  necessario  à la  seguridad  de  la  persona  del  duque,  sin  fiarse 
del  que  cl  papa  y otros  poteiitados  de  Ilalia  le  devrian  con  razon 
tener,  pues  en  esto  se  descuydan  tantas  vezes  por  ver  à V.  M.  lexos, 
y .ser  ya  de  muchas  vezes  acostumbrados  à salir  cnn  la  suya,  y dan 
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(les  iimivcaiix  évêchés.  Depuis,  et  alin  de  ne  négliger  aucun  luaycii  de  succès, 
nous  avons  cherché  à nous  procurer  à Anvers  un  crédit  de  douze  mille  ducats 
destinés  pour  Rome , sur  obligation  (|ue  Madame  devait  donner  eu  son  propre 
nom  de  moitié  de  cette  somme  et  moi  de  l'autre.  Mais  comme  le  crédit  de  son 
altesse  s'appuie  sur  celui  même  de  votre  majesté,  el  que,  par  suite  des  règle 
inents  qui  régissent  les  tinanccs  d'Espagne,  on  ne  pourrait  trouver  à .•Vnvers  l,v 
moindre  somme  à emprunter  sur  ce  dernier,  il  ne  s’est  rencontré  personne  (jui 
ait  eonsenti  à se  charger  de  cette  négociation  sur  la  signature  de  Madame  ni 
même  sur  la  mienne.  En  efTcl,  mou  propre  crédit  a été  ébranlé  de  deux  ma- 
nicrcs  : d'abord  parce  que  je  me  suis  porté  caution  auprès  des  seigneurs  pour  de 
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palabras  por  assegurar  à V.  M.  haziendo  do.spues  con  ias  obras  lo 
que  les  parece  que  convicnc  à sus  designios,  â los  qualcs  quasi  todos 
los  de  Italia  tienen  sieniprc  mas  considcracion,  que  no  à lo  que  de- 
ven  à V.  M. 

Por  lo  que  postreraïucnte  scrivi  à V.  M.  liavnl  entendido  en  que 
estainos  sobre  el  negocio  de  ias  yglesias,  y despues  se  busco  en 
Envers  con  toda  diligcncia,  por  no  dexar  cosa  |)or  lentar,  para  cinbiar 
li  Ronia  crédite  de  dore  mil  ducados  sobre  obligation  que  Madaina 
dava  en  su  proprio  nombre  de  scys  mil,  y yo  en  cl  mio  de  otros. 
Untos;  mas  conio  el  credito  de  Madama  camina  con  él  de  V.  M..  y 
que  por  las  (irdenes  hcclias  en  lo  de  la  bazienda  en  Espafiu  no  se 
ballaria  ningun  dinero  en  binvers  sobre  él  de  V.  M.,  no  se  liallo  quien 
quisiessc  entrar  en  el  partido  sobre  la  obligacion  de  Mudaina,  ny 
tanipoco  sobre  la  inia,  por  baver  yo  respondido  con  esfos  senores 
por  buenas  sumas  para  que  elios  enlrassen  por  lo  (pie  se  lia  em- 
pleado  en  lo  de  los  E.s|>anoles,  y aun  por  tiaverme  embaraçado  en 
otra  bueua  sunia  alguno  destos  senores  d’Espana  que  sirven  à V.  M., 
sin  que  dél  baya  podido  obtener  con  quanta  instancia  lie  liecbo  que 
me  descargue,  v teino  que  seré  forcado  entrar  en  picylo  y valerme 
de  las  vias  que  pudierc  para  mi  indemnidad,  y me  pesa  mas  por  no 
baver  en  esto  podido  servir  mi  credito.  Y siendo  assi,  y baviéndose 
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tuiles  sommes  destinées  à la  paye  et  à remharijiicment  des  troupes  espagnoles . 
'ensuite  par  rembarras  où  m'a  jeté,  à propos  d'une  autiv  somme  également  con- 
sidérable. un  des  gentilshommes  e.spagnnis  attachés  au  service  de  votre  majesté,  et 
de(|ui  je  n’ai  pu  obtenir,  malgré  toutes  mes  instances.  (|u'il dégageât  ma  parole,  â 
tel  point  que  je  me  verrai  proliablenient  forcé  de  lui  inteuter  procès . et  d'em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour  m’indemniser.  Mais  ce  qui  m'alllige  jiai 
dessus  tout , c’est  de  n’avoir  pu  faire  servir  mon  crédit  dans  celle  circonstance. 

Les  choses  en  étant  au  point  ipie  j’ai  dit,  el  l’aU'aire  des  nouveaux  sièges  ayant 
été  div  ulguée . des  conciliabules  sc  forment  de  toutes  parts.  Déjà  les  religieux  de 
Toiigerloo  se  sont  rassemblés  pour  discuter  sur  ce  projet,  et  d’autres  eu  feront 

.M. 
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publicado,  como  à V.  M.  scrivi,  este  négocie  de  las  yglesias,  bullcn 
las  plàticas,  y ban  liecho  juntas  los  fraylcs  de  Tliongberloo  sobre  el 
négocié,  y assî  lo  haran  otros;  y me  ha  dicho  cl  chancillerdel  Arden 
que  ha  entendido  de  Assonicvila  que  cenando  él  este  otro  dia  en  casa 
de  M.  d’Aiginont  donde  havia  algunos  destos  senores,  tuviéron  gran 
phitica  sobre  que  no  era  bien  consentir  estes  nuevos  obispados,  con 
deiir  que  scrian  en  dano  de  la  provincia,  y que  los  abades  como 
bnenos  caseros  havian  sostenido  aquelias  nbadias;  mas  que  aunque 
,itgora  las  pei'sonas  que  de  présenté  V.  M.  proveya  parecian  buenas, 
dcspiics,  à importunacion  de  cavalières  y etros,  se  neinbrarian  otres 
no  talcs,  que  dissiparian  la  bazienda,  y que  no  lo  devrian  eufrir  los 
(■stades  (que  es  el  camino  |ior  do  se  caminA  para  que  saliessen  los 
Espanolcs),  y que  dénias  desto  dozian  que  no  se  dévia  bazer  cosa 
de  tal  qualidad  sin  comunicarlo  con  etios  todos  (que  es  como  lo 
dei  govierno  de  Madame),  y que  este  lo  bavia  V.  M.  tractado  sola- 
mentc  con  dos  A très,  y no  con  los  principales  destas  tierras  ny  aun 
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autant  de  leur  côté.  Le  chancelier  de  l’ordre  m’a  dit  avoir  appris  d’Assonieville  ', 
(pie  ce  dernier  soupaiit , il  y a peu  de  jours,  chez  M.  d'Kgmoot,  où  se  trouvaient 
également  quelques-uns  des  seigneurs,  on  avait  soutenu  longuement  qu’il  ne 
convenait  jioint  d’approuver  l’érection  des  nouveaux  évéchés,  parce  qu’une  telle 
institution  tournerait  au  détriment  de  la  province,  et  que  les  abhés,  en  bons 
administrateurs,  avaient  soutenu  leurs  monastères;  qu’à  la  vérité,  les  sujets 
nommés  maintenant  par  le  roi  paraissaient  réunir  toutes  les  qualités  désirables, 
mais  que  plus  tard , cédant  aux  importunités  qui  lui  seraient  faites , votre  majesté 
leur  donnerait  des  successeurs  bien  inférieurs  en  mérite,  qui  dissiperaient  les 
fonds  de  leurs  dotations,  et  qu’en  un  mol  les  états  ne  devaient  point  soniTrir  ce 
nouvel  établissement.  Telle  a déjà  été  la  marche  suivie  pour  obtenir  le  renvoi 
des  troupes  espagnoles.  Ces  messieurs  ajoutaient  qu’une  mesure  de  cette  impor- 
tanre  aurait  dù  leur  être  communiquée  au  préalable  (absolument  comme  lors- 

' Voir  page  7.  Ce  personnage  Jouit  ment  du  comendador-mavor,  don  laxiis 
d’une  grande  faveur  sous  le  gouverne-  de  Hequesens. 
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con  todo  el  consejo  d’estado;  y,  so  correction  de  V.  M.,  inc  parece- 
ria  que , demas  de  las  cartas  que  ya  ha  scriplo , las  qualcs  no  sc  han 
dado  aiyi,  pues  no  ha  venido  la  huila, y séria  menester  dczir  à cada 
UDO  de  los  à quien  V.  M.  ha  escripto,  lodo  lo  que  hay  en  el  négocié 
particularnienle,  y se  daràn  à su  lieinpo,  fuessc  tanihien  sen'ido 
scrivir  cartas  de  su  inano  favoraliles  à M.  d’Aigniont  y al  principe  d’O- 

ranges diziéndolcs  la  sancla  inlencion  que  V.  M.  en  este  nego- 

ciotiene.y  exhortindoles  que  con  la  authoridad  que  elles  tienen  le 
favorczcan,  y las  personas  nombradas  en  qiianto  se  ofrcciere  para 
facilitai-  la  execucion,  que  lo  tendra  V.  M.  à sehalado  servicio;  y 
toniàndolo  con  ellos  por  esta  via,  no  podràn  dexar  de  inostrar  gana 
de  sen-ir  â V.  M.  en  ello,  y valdrà  inucho  lo  que  en  esto  podrân 
hazer,  pues  concurre  â su  séquito  iniicha  gente , y lo  que  en  sus  tne- 
sas  se  dizc  haze  algunas  vezes  gran  impression.  Guarde,  etc. .".... 
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qu'il  s'agit  des  actes  de  l’administration  de  Madauie),  tandis  que  yotre  majesté 
s'était  bornée  à en  faire  parler  à deux  ou  trois  d’entre  eux,  et  non  aux  principaux 
du  pays,  ni  au  conseil  d’état  én  corps.  Tout  ceci  bien  considéré,  il  inc  .semble, 
sauf  meilleur  avis,  que  votre  majesté  pourrait  indépendamment  des  lettres  qu’elle 
a déjà  éeritesàce  sujet,  cl  qui  n’ont  point  encore  été  remises,  parce  que  la  bulle 
n’est  pas  arrivée,  en  adresser  d’autres  dans  lesquelles  elle  mettrait  chacun  de 
' ceux  auxquels  elles  seraient  desdnées  au  courant  des  moindres  détails  relatifs  à 
la  négociation.  Votre  majesté  ferait  bien  aussi  d’écrire  de  sa  main  au  comte  d’Eg-  _ 

' inoni  et  au  prince  d’Orange pour  les  disposer  en  faveur  dü  nouvel  établisse-" 

ment,  leur  expliquant  ses  saintes  intentions,  les  exhortant  à l’aider  de  tout  leur 
'pouvoir  pour  en  assurer  le  succès,  et  à prêter  aux  titulaires  des  nouveaux  sièges’ 

, l'assistance  nécessaire;  leur  certifiant  enfin  qu'ils  lui  rendront  en  cela  un  impor- 
tant service.  Aux  ouvertures  faites  dams  ce  sens  par  votre  majesté,  ces  deux 
seigneurs  lui  témoigneront  infailliblement  un  vif  empressement  à la  servir,  et 
tout  ce  qu’ils  feront  dans  cette  occasion  sera  d’un  très-grand  poids,  car  leurs 
clients  sont  nombreux,  cl  ce  qui  sc  dit  à leur  table  produit  souvent  une  vive 
impression  sur  les  auditeurs 
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EL  OBISl’O  UE  A K BAS 
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AL  REY  D FELIPE  IL 


( Mémoires  de  Granvelle.  VU.  5i*53.  | 


Brusselas,  a i de  ebrero  JÀbi. 


Ticnenos  i (ndos  en  gran  travajo  y cuvdado  la  indispiisicion  de  la 
rcyna  N.  S. , adondc  V.  M.  havia  ydo  al  tienipo  del  despacho  de! 
poslrer  ordinario  : plega  Dios  que conforme  i aignna  esperança  ipie 
de  Francia  nos  lian  dado,  liaya  convalcscido,  y tanibien  el  principe 
N.  S.  para  que  se  puedan  acabar  aquellas  cosas  que  pudiessen  eni- 
^ l>ara\’ar  y cslorvar  la  buelta  de  V.  M.  â estes  cslados,  en  los  quales 
quedamos  con  la  nccessidad  que  V.  M.  sabe,  y sin  podernos  valcr  de 
expedientes,  por  la  aulboridad  que  lienen  los  estados  usurpa<la,  y 
.>  dificultad  que  hay  en  baver  para  qualquier  cosa  su  consentiniienin: 
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L’ÉVÉgUE  D'AURAS 


a PHttiPPF,  n. 


Brttxrllfs,  si  fè»ri<*r  iS6i 


‘ Apre»  quelques  lignes  sur  t'iiulispusitiOu  dr  la  reine  et  du  prince  4 

passage  rclalif  aux  difficullés  el  «onlrailiclKuis  qu  éprouvé  toujours  l‘éreclion  de»  nou- 
TcaiU  sièges  épiscopauM  dans  les  Pavs-Bas,  Granvelle  ronlinue  ainsi  . 

, , Le  prîncf  d’Orange  est  de  retour  clvex  lui,  d’où  il  compte  passer  en  Hollande. 
^ aüo  de  se.  trouver  à lassetiddée  des  étals  de  cette  province,  qoi  doit  avoir  lieu 


P. 
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y siendo  tan  tarda  la  respuesta  y rnsolucion  dellos  en  las  demandas 
que  se  les  han  hecho,  y porque  sobre  este  passo  se  ha  scripto  tantas 
vexes,  y no  séria  sino  repetir  lo  inesmo,  no  importunaré  con  ello 
â V .M. 

Eq  lo  de  los  obispados  scrivi  aiin  con  la  postrera  ocasion,  y quanto 
masse  dilata  cl  despacho,  mas  crescen  las  dilicultades,  porque  ganan 
ticrra  los  contrarios,  y por  no  tener  nada  en  la  inano  con  queresistir- 
Ics,  SC  puede  haxer  poco  en  i'avor  de  los  dichos  obispados  sino  res- 
ponder  en  las  coyunluras  que  se  ofrecen  à las  dubdas  que  se  siem- 
bran  por  iniprimir  mal  el  pueblo;  y vengan  6 no  las  huilas  de  Roma, 
creo  que  llcgando  las  carias  de  V.  M.  de  mano  propria  para  el  prin- 
cipe d’Orangcs,  y para  el  coiule  d'Aigmont,  seri  menester  dârselas,  y 
juntamcnte  con  allas  informaries  mas  particularmente  de  todo  lo  que 
, bay;  y si  àntes  deste  tienqio  viniessen  las  bullas,  dequetengo  toda-- 
via  poca  esperança  viendo  como  lo  (Oman  en  Roma,  séria  inenos 
mal,  y procurariamos  de  intenter  el  negocio  para  ver  quienes  se 
qiierrian  abiertamentc  oponer,  y con  que  fundamento,  con  procurar 
que  porfiando  se  llevasse  adclante  si  se  pudiesse.  • ' ' 

El  principe  d'Oranges  es  buelto  à su  casa,  y esti  e^erando  passe 
jhira  Hollanda  , para  ballarse  en  la  junta  de  aquellos  estados,  y pro-*^ 

^ curar  el  servicio  île  V.  M.  en  que  se  muestra  barto  prompto.  El  me 
ba  scripto  lo  que  V.  M.  verâ  por  la  copia,  por  donde  se  vee  claro 
que  el  casamiento  esta  concluydo;  no  sé  si  todavia  le  pornAn  Ale- 
inanes  en  ausencia  embaraços,  como  nauchas  vexes  acontesce,  y mas 
, quando  pci-sonalmenle  el  landgravio  havn-i  bablado  con  ej  duque  ' 


incemiunienl,  et  d'y  travailler  dans  l*iiilérêt  dn  service  de  votée  majesté,  pour  " 
lequel  il  témoigne  toujours  un  grand  xèlc.  D’après  la  copie  ci-jointc  d'une  lettre 
que  j'ai  reçue  de  lui,  votre  majesté  verra  que  son  marine  est  une  alTàire  con- 
clue. J'ignore  si  les  Allemands  ne  lui  susciteront  pas  encore  quelques  embarras 
en  son  absence,  comme  il  arrive  assex  fréquemment  en  pareil  cas,  surtout 
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Auguste,  haviéndosc  opuesto  al  dicho  casaniiento  por  io  de  U reli- 
gion, como  V.  M.  Iiavrà  entendido,  y parece  que  podria  liazer  con 
mas  luerça  la  diclia  oposicion  quando  liayan  concertado  io  que  trac- 
tan  en  Naumbourg:  yociertoquisicramuclio  que  no  se  hiïiera  el  dicho 
casamiento , por  todos  los  respectes  que  en  elle  se.  han  considerado 
desde  cl  principio;  tuas  ya  séria  tarde  para  contradezir,  y yo  todavia 
espero  de  la  bondad  y virtud  dcl  dicho  principe  que  no  bastarà  todo 
este  para  apartarle  de  la  verdadera religion,  aunque  me  da  pena  que, 
hablando  desto  delà  religion  en  Io  que  me  scrive,  habla  de  si  y no 
dize  nada  de  la  Senora.  Él  deve  scrivir,  como  me  lo  signilica,  i V.  M, 
y tambien  lo  deve  querer  bazer  Làzaro  de  Suendi,  que  con  este  se 
nos  ha  cerrado,  diziendo  pur  una  parte,  pidiéndole  que  anotassc  los 
cabos  de  las  cosas  que  aili  ban  considerado,  que  lo  juzgava  peligroso 
j)ortocarâ  principes,  y por  otra  parle  que  él  scriviriaàV.  M.;  y como, . 
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iorsejue  ic  landgrave  aura  cuiiféré  en  pei-soiinc  avec  le  duc  Auguste,  lui  qui  s'est 
uppusé  à relie  union  pour  des  motifs  icligieux.  coiiune  votre  majesté  en  a déjà 
J,  été  informée.  Il  parait  inêiiie  que  son  opposition  pourrait  devenir  plus  vive 
lorsqu'ils  auront  terminé  les  arrangements  qu’ils  |>ré|>arent  à Naumbourg.  Pour  . 
moi,  certes,  j'aurais  désiré  grandement  que  le  mariage  n’eût  pas  lieu,  et  cela 
pour  toutes  les  raisons  que  j’ai  exposées  dés  le  principe  ; mais  il  me  semble  ac- 
tuellement trop  lard  pour  y mettre  obstacle.  J’aime  pourtant  à espérer  des 
botnnes  dispuailiuns  du  prince  que  cette  alliance  ne  l'éloignera  pas  de  la  vraie 
, religion  ,‘lt(eir‘t|ue , à vrai  dire , je  le  vois  avec  peine , dans  le  passage  de  sa  lettre 
où  il  tfâé  et  point,  parler  de  lui  exclusivement,  et  ne  faire  aucune  mention  de 
sa  future  épouse.  Il  rn'aiiuaocc  qu'il  doit  écrire  à votre  majesté,  et  l.azare 
Sebviendi  parait  en  vouloir  faire  autant  de  son  côté.  Tel  est  du  moins  le  motif 
que  ce  dernier  a mis  en  avant  pour  sc  délivrer  de  nos  instances,  lorsque  nous 
le  priions  de  nousgqdiquer  les  points  qui  avaient  été  mis  en  délibération  dans 
cette  asanvblée  ’.  11  nous  a dit  qu'une  semblable  communication  à nous 

' t V ' _ 

’ De  princes  et  seigneurs  dWlIeniagnc  réunis  aux  noees  du  comte  de  Schwartabourg 
avec  la  sœur  du  prince  d'Orange. 

X . * 
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à lo  que  ee  ha  podido  entender,  serin  cosas  generales,  viniéndo  u 
coQçJuir  que  scriva  y.  M.  cartas*amigables  i muchos,  y quiçi  que  dé, 
y ofrezoa  pensiooes^  'otros  inas,  y (pie  ny  se  entiende  que  haya  cosa 
de-prissa\  ha  pwecido  mejor  no  apretarie  mas,  y esperar  la  venida 
del  principe  pa[ra  que  oydos  ambos,  y entendido  todo,  se  pueda  con 
naas  fundamento  scnvir  i V.  M.  lo  que  parecerâ  convenir,  y cntre- 
tanto  por  las  copias*que  van  con  esta  de  lo  que  cl  vice-chanceller  Scld, 
Fucarv-.y  una  de  las  espias  de  Argentins  han  cscripto,  entenderâ 
V.  M/io  mas  substahcial  de  lo  que  se  deve  cousiderar  en  las  cosas  4^ 
la  Germania';  lo  demas  scri  algun  dano  que^ian  hecho,  y puesto  sos- 
pecha  las  pliticas  que  se  dû^  haver  sido  meneadas  por  los  de^Guisa 
y de  Gorrena  contra  ei^ey  de  Dllfemarca,  que  cessarin  en  parte  con 
la  muerte  del  rey  Francisco,  de  como  se  podrian  facilmentc  suscitar 
con  algun  fomento  y alas  de  V.  M.  los  nobles  de  Âlemana  contra  los 
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faite  de  sa  part  oe  serait  pas  sans  danger,  vu  qu'il  s'agissait  de  princes,  et  que 
d'ailleurs  il  en  écrirait  au  roi.  Or  Sebwendi  devant,  selon  nos  conjectures,  se 
born^  à reipusitiuD  de  quelques  généralités,  concluant  peut-être  en  définitive  * 
à ce  que  votre  majesté  ferait  bien,  soit  d'adresser  à plusieurs  de  ces  hauts  per- 
sonnages des  lettres  affectueuses,  soit  même  d'offrir  des  pensions  à quelques- 
uns  d'çux,  et  quil ne  semble  pas  qu'il  y ait  le  moindre  péril  en  la  demeure, 
nous  avons  jugé  à propos  de  ne  point  renouveler  nos  instances,  et  d’allcndre  l'ar 
rivée  du  prince.  Alors,  après  lesavoir  ouïs  l’un  et  l’autre,  demeurant  complète- 
ment  éclairés  nous-mêmes  sur  cette  affaire , nous  nous  trouverons  en  mesure  di> 
donner  a votre  majesté,  en  parfaite  connaissance  de  cause,  les  indications  qui 
nous  sembleront  les  plus  conformes  à scs  intérêts.  En  attendant,  elle  apprendra 
par  les  copies  ci-jointes  des  lettres  du  \ice-chancelier  Seld,  de  Fugger*  et  do  l'un 


* Jean-Jacques,  l'un  des  Gis  de  Ray 
niond  Fugger  d'Augsbourg,  est  l'auteur 
d'une  compilation  en  partie  fabuleuse, 
sait»  valeur  pour  Thistorien  et  qui  a joui 
lüDglemps  en  Allemagne  d'une  réputation 
tout  à fait  imméritée. Son  Uireest:  üpie^el 

PAPlEftS  D'ÉTAT.  — VI. 


éer'Ehren,  cto.  (^Miroir  d'honneur  ck^ 
i'archklucale maison  d'Autriche, continue 
par  Sigmond  de  Dirken  N.  E.  Nurembei^, 
1668,  fb).  Nous  publierons  dans  l'un  de» 
volumes  suivants  quelques-unes  des  leiire» 
de  Fugger  au  cardinal  de  Graiiveile. 
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principes,  lo  quai,  por  muclios  rcspcctos,  no  me  pareceria  que  por 
parte  de  V.  M.  se  devinsse  intentar,  sino  csperar  mas  adelantc  lo 
*que  parird  la  pendcncia  que  hay*  que  séria  ftindainento  d’e^te  juego, 
entre  el  marques  Hans  deBrandembourgy  algimosnobles  que  ha  des- 
pojado,  de  que  avise  algunos  meses  ha  à V.  M.  Tambien  querrian 
que  V.  M.  se  entremetiessc  en  las  cosas  de  Grumbach  y en  su  favor, 
haviendo  cl  sido  principal  niinistro  del  marques  Alberto  contra  S.  M. 
Gesarea,  que  en  gloria  sea,  mas  yo  no  sé  aun  con  que  fundamento; 
y en  fin  serà  inenester  ver  como  salen  destajunta  de  Naumbourg,  que 
cosa  querrà  intentar  el  Moscovita  este  aiio,  coino  se  lia>Tâ  con  él  el 
rey  de  Polonia,  que  efecto  barà  la  embaxada  que  quicren  cnibiar  ni 
dicho  Moscovita,  que  ayuda,  à mas  de  las  declarndas,  docemerà  él 
iiiiperio  contra  el  dicho  Moscovita,  si  havré  dicta  en  cl  imperio  esta 
primavera,  no,  y sobre  que  fundamento,  y tener  ojo  Arias  juntas 
que  se  pueden  hazer  en  el  dicho  imperio  de  gente  de  guerra,  y con- 
forme à como  ellas  fuéren,  y lo  que  se  enteuderà  de  lo  que  verissj- 
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de  nos  espions  de  Strasbourg,  ce  qu'il  y a maintenant  de  plus  significatif  à consi- 
dérer dans  les  affaires  de  l'Allemagne;  en  outre,  le  dontmage  occasionné  et  les 
soupçons  provoqués  par  les  intrigues  que  dirigent,  dit-on,  IfSi  maisons  de  Guise 
el  de  Lorraine  contre  le  roi  de  Danemark, et  qui  cesseront, du  moins  en  partie, 
par  suite  de  la  mort  du  roi  François  U;  les  facilités  qn'on  aurait,  moyennant  la 
plus  légère  assistance  de  votre  majesté,  à exciter  la  noblesse  allemande  contre  les 
■ princes,  projet  auquel,  pour  une  foule  de  motifs,  je  ne  voudrais  pas  la  voir 
s'associer.  Il  me  semblerait  plus  convenable  d'attendre  le  résultat  de  la  querelle 
qui  existe  entre  le  marquis  Jean  de  Brandebourg-*  et  quelques  gentilshommes 
qu'il  a dépouillés,  circonstance  dont  j’ai  rendu  compte  il  y a quelques  mois  à 
votre  majesté  et  qui^ourrait  servir  de  prétexte  k son  intervention.  On  voudrait 
de  même,  sire,  et  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  que  vous  prissiez  parti  dans 
les  affaires  de  Gmrabarb  et  en  sa  faveur,  oubliant  que  ce  dernier  a été  le  prin- 

' Ce  prince,  sumoniiué  te  Prudent  el  le  Joachim  1*',  dit  Xettor,  et  avait  ^>our  apa- 

5A‘ére,  était  le  second  fds  de  félocteur  nage  la  ville  de  Custrin  et  son  territoire. 
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niiliuenlc  pudiesscn  hazer,  prevcnirse  aqui  de  lo  que  fuesse  nienester, 
avisando  à V.  M.  de  todo,  paraque  nos  ayude.  V no  sera  cosa  diBcil 
de  eatender  lo  que  en  Naunibourg  havràn  hecho,  passando  inayor- 
mente  enirelantos.y  leniendoconio  lenenios  intelligcnciacon  muchos 
que  nos  podràn  dar  noticia  dello;  y senaleda mente  se  sabrà  si  se 
bavni  Iractado  algo  coh  la  reyna  d'inglalerra  en  la  dieba  jnnta  con 
la  yda  de  une  de  los  suyos  àzia  allà  que  tracta  sus  cosas  en  Aleniana, 
y ha  andado  algunos  meses  en  diversas  partes  de  la  Gcrmania  por 
saber  lo  que  passava  y dar  aviso  de  todo 


TBADUCTIOS- 


ripai  agent  du  iuan|uis  Albert  contre  l’enipereur  défunt.  Selon  moi,  et  avant 
tout,  il  faudra  connaitre  le  résultat  de  lasseiublée  de  Naumbourg . les  projets  du 
Moscovite*  pour  cette  année,  la  conduite  que  tiendra  le  roi  de  Pologne  à son 
égard  et  leffet  produit  par  l'ambassade  qui  doit  lui  être  envoyée  ; il  faudra  savoir 
quelles  mesures  le  corps  germaiiique>preiidra  contre  ledit  Moscovite,  indépen- 
damment de  celles  qui  sont  déjà  publiques;  si  une  diète  s'assemblera  pu  non 
pendant  cet  été,  et  quel  en  scia  l’objet;  il  sera  nécessaire  d’avoir  Fceil  sur  les  levées 
de  soldats  qui  pourront  être  faites  en  Allemagne,  cl  de  prendre  ici,  selon  leur 
nombre  et  la  destination  probable  de  ces  troupes,  les  mesures  que  dictera  la  pru- 
dence, donnant  avis  du  tout  à votre  majesté,  aiin  qu’elle  nous  prête  l'appui  qui 
nous  sera  nécessaire.  En  outi  e,  il  ne  nous  sera  pas  difiicile  d'avoir  connaissance  des 
points  arrêtes  à Naunibourg,  vu  le  grand  nombre  d’Euts  qui  auront  pris  part  aux 
délibérations  et  les  intelligences  que  nous  entretenons  avec  une  foule  d’explum- 
leurs  qui  ne  nous  laisseront  rien  ignorer.  Entre  autres  particularités,  nous  ap- 
prendrons si  quelque  arrangement  a été  conclu  dans  cette  assemblée  avec  la 
reine  d’Angleterre,  à l'occasion  du  voyage  qu’a  fait  de  ce  côté  l'un  des  émis- 
saires chargés  du  soin  de  ses  intérêts,  et  qui  a parcouru  pendant  quelques  mois 
differentes  parlic-s  de  rAllcmagiie , pour  examiner  ce  qui  se  passait  et  donner 
avis  du  tout  à sa  sou\eraine^ 


' Jean  JV,  VasiliéWtcli,  qui  en  i559 
avait  battu  les  Livoniens  et  l'ail  périr  le 
grand  maître  de  l'ordre  Teiitonique. 

* Le  reste  de  cette  dépêche  est  relatif 


à la  santé  de  ta  duchesse  de  Parme  et  à 
d'autres  objets  aujourd'hui  sans  inipor- 
tance. 

% 

34. 
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XXXIX. 

> 

EL  KEY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 

( Mémoire»  de  Graiivclle . VII,  55-5<).  ) 

Toledo,  é 17  de  ebrero  i56i. 

Toda.s  vucstras  carias  he  recebido  ha.stala  ùltinia  de  xxv  del  pasado, 
â que  responderé  lo  mas  brevemente  que  pueda.  Quanio  â los  E.spano- 
les  no  ay  que  decir,  pues  ellos  6 cas!  todos  estan  ya  acâ  y caminan 
la  buclla  de  la  otra  mar  para  embiarlos  k Italia , ô la  goleU,  como 
lendréis  cntendido.  El  principe  va  mejorando,  aunque  todavia  se 
lienc  su  cuartana.  Por  un?  de  las  cosas  que  deseo  que  se  le  quite  es 
por  llcvarle  à jurar  A Aragon , aunque  no  sé  si  â eslo  nos  podria  tani- 
bicn  enibarazar  andar  algiina  peste  en  Cataluna,  de  adonde,  como 
sabeis,  ban  de  venir  forçosamente  à las  cdrtes  ; mas  el  tiempo  nos 
mostrarà  lo  que  se  harà,  y podrà  ser  que  de  aqui  allà  se  mejorc 
todo.  De  las  cosas  de  Francia  lendréis  ya  allé  noticia  como  quedan , 

TRADCCTION 

PHILIPPE  II  ^ 

• A L’ÉVÊQPE  D’ARRAS. 

Tolède,  17  février  iS6i. 

Celle  longue  dépécbe  sert  de  réponse  aux  deux  lettres  de  Granvelie,  en  date  de»  5 et 
a 5 janvier  de  )a  même  année;  elle  n'oITrc  absolument  qu*un  seul  passage  digne  de  la 
traduction  : c'est  celui  qui  se  trouve  ci-de»»ous.  Dans  tout  le  reste,  Philippe  »c  borne  à 
reprendre  successivement  chaque  point  important  des  deux  lettres  citées,  cl  donne  son 
approbation  aux/ues  et  rêneuon»  du  prélat.  Il  revient  aussi  sur  une  foule  de  choses 
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y yo  la  tendre  presto  con  la  buelta  de  don  Juan  Manrique  que  no 
podrà  tardar,  habiendo  partido  à los  très  deste.  Todo  lo  que  dècis  4 este 
proposito  me  parecc.muy  bien,  y asi  lo  pienso  ir  encaminando , y 
teneis  razon  en  decir  que  no  est4  mal  lo  sucedido , pues  quando  no 
baya  sino  perder  el  derecho  que  pretendian  à Inglatcrra,  es- muy 
buena  cosa. 

Es  asi  que  andamos  suplicando  k S.  S.  haga  alguna  buena  conce- 
sion  por  sostener^  galeras,  y aunque  me  habia  dado  para  cinquenta 
trezientos  rail  ducados  al  afio,  por  cinco  anos,  era  con  clAusulas  y 
condiciones,  y quitindome  otras  cosas  que  me  ténia  concedidas  de 
mas  importancia,  y asi  yo  no  lo  be  podido  acctar  y hé  buelto  à su- 
plicar  sobre  ello;  no  sé  en  que  pararà,  y espero  que  en  bien.  Yo  de- 
seo  cierto  mucho  poner  en  buena  orden  esto  de  las  galeras  que  haSta 
agora  no  lo  ban  andado,  y de  aquella  raancra  era  mejor  no  tenerlas; 
en  ello  vamos  entendiendor  y be  holgado  rauebo  que  à este  tiempo 
me  bayais  escrito  lo  que  se  os  ofreze  sobre  ello,  y lo  de  los  de  buena 
voglia  me  parece  muy  bien  si  se  puede  salir  con  ello,  y hallar  recado 
de  ebusmas,  que  esta  creo  que  es  la  mayor  dificultad. 

No  lia  contentado  nada  à las  personas  que  be  inandado  juntar  la 
manera  de  la  bula  del  concilio,  y asi  vamos  myrando  de  suplicar  à S. 
S.  lo  remedie,  y de  lo  que  se  hiziere  se  avisarà  à my  bermana,  como 
«s  razon,  y alb  lo  veréis.  Si  llega  à conclusion  (aunque  segun  va  creo 
que  séria  mejor  que  no  lo  llegasc),  scrà  muy  bien  que  no  os  meneeis. 
pues  no  combendria  i los  ncgocios  myos  y desos  estados,  aimque 
para  los  del  concilio  combendria  mucho  vuestra  prescncia;  pero, 
comodigo,  no  serà  posible,  y asi  4 su  tiempo  me  lo  acordarcis,  como 

TSADUCTION. 

qui  conslituent  à peu  pré»  exciusivement  le  fond  de  toutes  scs  lettres  à cette  époque 
l'aflliction  que  lui  cause  la  pénurie  des  ûnanecs  des  Pa^s-Bas,  le  désir  sincère  qu’il 
éprouve  d'y  remédier,  l'obstacle  qu'y  apportent  les  néce^^s  de  l'Espagne  elle-raéine. 
son  attacheiuent  pour  la  duebesse  de  Parme,  son  dévouement  à ses  intérêts,  le  bon 
entretien  de  sa  flotte  et  lo  subside  du  pape  à cet  effet  ; la  dotation  do  quelques-uns  des 
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ilecis,  y yo  inandaré  que  se  hagan  las  cscusas  efi  iny  nombre,  pjjes 
podrà  ser  con  gran  razoïi,  siendo  yo  el  que  os  detcngo. 

Yo  he  avisado  à los  de  la  inqulsicion  de  lo  que  mescrivis  sobre 
aquel  jM-eso  d’Envers,  y ban  ciubiado  à Sevilla  à ver  lo  que  ay 'en 
aquello,  y si  truxéreii  algo  autorizado  os  lo  enibiarc,  y à este  propo- 
silo  no  dejarc  de  deciros  que  me  parece  que  el  margrave  pudiera  hazcr 
mas  diligencia  en  prender  à los  otros,  y principalmenle  à aquel  que 
se  soltü  al  sargenlo  para  que  no  lo  bizicra,  y sera  bien  que  acordeisà 
my  berniana,  que  se  lo  r<q)renday  que' vos  hagais  lo  inisiuo,  para  (|ue 
de  aqui  adelante  no  suceda  este  incombcniente , que  todo  es  inenester^ 
para  reparar  lo  de  la  religion  en  todas  partes,  segun  andan  los  tiem- 
pos.  Muy  bien  serâ  que  deis  priesa  à M.  de  Cauibray  y Vargas  para 
Io  de  Valencianas,  y con  el  primcro  os  embiarc  la  carta  que  decis 
para  M.  de  Cambray,  que  sera  asi  muy  bien,  y os  doy  muchas  gra- 
cias por  el  cuidado  (|uc  teneis  de  avisarme  deslas  cosas. 

A las  cosas  que  mescTivis  de  la  duqucsa  my  hcrmaua  que  dependen 
del  casamiento  de  su  bijo  no  puedo  rcspondcr  agora,  por  avec  poco 
que  viniéron  las  lillimas  cartas  suyas,  y otros  mucbos  négocies  no 
averme  dejado  mvrar  en  este;  de  lo  que  me  parccicre  en  él  os  avisaré. 
Ile  sentido  muclio  y con  mueba  razon  lo  que  mescrivis  de  sus  indis- 
pusiciones,  pues  demas  de  pesarme  inucho  dello.por  lo  que  la  quiero 
y por  lo  que  racreze,  veo  tanibien  la  falta  que  baria  à esos  estados  la' 
que  bubiese  en  .su  salud;  vos  me  baréis  plazer  de  procurar  de  des- 
cansarla  y aliviarla  para  que  tanto  mejor  la  pueda  Icner  siempre. 

Ile  bolgadt)  muebo  que  me  ayais  embiado  lo  del  dote  de  las  qualru 
Iglesias  que  quedaban,  y me  ba  parecido  muy  prudenteinentc  consi- 

TR.4DOr.TIOS. 

nouveaux  êvéché».  ies  préJaUà  metlrr  n leur  lêle;  rhênfli«|ue  d'Anvers  dénonct*  par  l’in- 
quUition  d‘E»pagne . etc.  l^sr^cncc  de  l'évèquc  d' Amut  serait  utile  sans  doute  au  con- 
cile de  Trente;  mais  elle  4^P>dispensaLk>  dans  les  Pays-Bas  pour  les  intérêts  du  service 
du  roi,  el  Philippe  aura  soin,  en  conséquence,  de  le  faire  excuser  aupr<‘s  du  souverain 
pontife.  Recommandations  au  sujet  de  la  religion , etc-  Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 
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derado  todo  lo  que  sobre  esto  sc  mescribe,  y inuy  bastantcs  las  causas 
que  por  elld  ha  bavido,  àunque  seaya  mudado  algo  de  losotros;  yo 
escrivo  d Rotna  lo  (|ue  verdis  sobre  esto,  cou  que  espero  que  no 
babrd  dificultad,  y de'  la  que  habria  en  las  , villas  de  Frisa  y otras  nîe 
pesdra  raucho,  y asi  combicne  que  se  haga  todo  cl  esluerzo  jH)Ssible 
en  esto.  Yo  naandarc  escrivir  con  el  priniero,  conio  os  parece,  d 
Mons'  d’Aramberg  y Meghcm  sobre  esto,  y alld  se  baga  lo  niisnio,  y 
se  procure  todo  lo  possible  de  cpiitar  (odas  las  dificultades  que  en 
esto^e  pusicren.  Los  que  me  parece  de  nonibrar  para  estas  iglesias, 
conlbrmdndome  casi  con  vuestro  parecer  son,  para  Leowardia  d 
Drulio,  que  es  el  inisnio  que  me  nonibrais , y para  Gn^ninghe  d 
Gnifio*  aunque  no  sé  si  siendo  fraylc  Francisco  serd  gradiiado,  y si 
ser  Irayle  le  estorbard,  aunque  para  esto  podrdn  aver  él  y Mahusio 
dispensacion  particular;  para  Daventria  al  dicho  Mahusio,  y para 
Rurenionde  d Lindano.  Si  en  los  dos  frayles  ay  incoinbenientc,  alld 
podréis  myrar  de_  poner  otros  en  su  lugar  que  tengan  las  qualidades 
necesarias,  conforme  d la  bula  do  Paulo,  que  d este  proposito  van 
las presentaciones  en  blanco,  como  verdis;  y sino  bay  este  inconibe- 
niente,  haréislas  benchir  como  aqui  digo  ; y porque  yo  sea  advertido 
de  todo,  cinbiadine  una  memoria  de  las  personas  que  sc  proptuiéron 
en  las  otras  presentaciones,  y se  bencbirdn  en  estas  que  van  agora. 
Visto  lo  que  se  niescrivia  de  Borna  que  era  menester  crédito  de 
x"  escudos  para  la  caucion  banebaria,  y que  ay  dondc  la  habian  pedido 
habria  mala  forma  de  darle;  aunque  de  aqui  nu  la  bay  iiiucbo  mejor, 
me  déterminé  de  embiarla  y ya  ha  dias  que  deve  eslar  alld,  y cou  esto 
creo  que  babrdn  ya  concluydo  este  negocio,  que  el  papa  niescriviô  de 


TBADOCTION . 

J’ai  OUÏ  dire  dans  le  temps  que  Molineo  songeait  à écrire  une  liistoire  de  l'empe- 
reur mon  père,  et  qu'il  pourrait  bieu  y avoir  introduit  quelques  faits  controuvés 
ou  antres  détails  indignes  d'étre  publiés,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  personnage  qui 
a mérité  qu’on  en  dit  autant  de  bien.  Cet  homme  étant  mort.il  faudrait, sons  un 
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su  Diane  que  no  habria  faila  en  élsino  esta,  y si  as!  es,  ya  estara-ay  el 
despacho  6 Hegarà  presto,  y con  este  habrin  cesado  las  contradipioues 
que  decis  que  ay,  y hazed  (pic  se  atajc  qualquiei'a  elecüoa  de  que 
tratasen  les  frayles,  auuquc  no  conlimiindose  en  Roma  no  baria 
inucho  al  caso;mas  en  fin  lo  mejor  es  procurar  de  atajarlo,  y tambien 
■las  juntas  de  Tongherloo,  y con  cl  priniero  escriviré  de  my  niino, 
eomo  os  parecc,  al  principe  de  Oranges  y condc  d’Aigmont;  plega  à 
Dios  que  todo  aprovcclie  como  vos  y yo  deseanios  y lo  procurâmes, 
y cierto  no  me  parère  bien  las  plàtii^s  que  andaban  â la  mesa  dcl 
d’Aiginont.  < 

Muchp  me  pesa  del  peligro  en  que  estava  de  escaparse  el  beresiar- 
cba  Amstedio,  que  séria  gran  Mstima  si  se  fuese,  estando  tan  cérca 
de  ser  coxido.  Vos  lened  mucho  cuidado  de^  que  se  coxan  los  mas 
d'estos  que  fuerc  possible , pues  es  por  ay  su  paso  por  la  mayor  parte 
de  Alemauia  i Inglaterra. 

En  lo  de  las  nccesidades  yo  creo  y entîendo  muy  bien  ser  asi  todo 
lo  que  à este  proposito  decis,  y me  pesa  en  el  aima  no  poderlas  rcme- 
diar  todas  : este  myedo  de  la  armada  del  Turco  y provision  de  la 
goleta  y otras  partes  que  no  se  ha  podido  escusar,  ha  hecho  dano, 
que  ha  sido  menester  tomar  por  esto  todo  lo  que  babia.  Creed  que 
yo  voy  buscando  y procurando  todo  lo  que  puedo  ; mas  no  faabicndo- 
lo,  todo  esto  no  aprovecba  : yo  no  me  cansaré  de  buscar  y trabajar  en 
esto  todo  lo  posible  y aun  mas,  y alld  se  que  my  hermana  y vos  harcys 
lo  mismo  en  procurar  de  sostener  lo  de  ay  lo  mejor  que  ser  pueda  ; 
y una  de  las  cosas  que  yo  deseaba  muebo  proveer  era  lo  de  los  Ale- 
nianes  coino  (piien  sabe  quanto  dana  con  elles  y quanto  mejor  séria, 
como  vos  decis,  no  lenerlos,  que  cierto  no  se  habian  de  tomar  sine 

IStDUCTIOS. 

prctexle  quelconque,  et  daus  le  plus  grand  secret,  faire  de  suite  visiter  les  pa- 
piers qu'il  a laissés.  Si , daus  Ig  uunibre,  ou  de  toute  autre  uianicre,  vous  décou- 
vriez le  manuscrit  dont  il  s'agit,  vous  me  l'enverriez  pour  que  je  le  fasse  brûler. 
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tenlendo  cierta  consiguacion  que  darlos  al  ticinpo  que  durase  el 
aaiento. 

Muclio  me  lie  liolgado  dentéuder  por  lo  que  os  scriven  que  lo  de 
Zelanda  esté  seguro  porogano  ; hazcd  que  este  verano  sc  repare  muy 
bien  para  que  adelante  no  aya  el  inconvenienle  que  se  ha  teniydo  ; 
y à este  proposito  se  me  ha  acordado  lo  que  otras  vezes  ay  tratamos 
vos  y yo  de  la  fortificacion  de  Camhray,  que  combiene  bajar  aquel 
baluarte  de  liâzia  el  castillo  para' que  le  sca  inferior  y no  superior,  y 
otras  cosas  que  cOmbienen  hazerse  por  su  seguridad  que  teneis  enten- 
didas.  Tened  cuidado  délias,  pues  para  esto  no  es  menester  dinero, 
sino  à los  de  la  villa  que  lo  liagan,  que  esto  se  puede  mas  facilinente 
mandar  que  no  que  hagan  de  nuevo;  y lo  de  aquel  baluarte  que  le 
baxen,  pues  le  subicron  tan  demasiadamente. 

Doyos  muebas  gracias  jwr  el  cuidado  que  teneis  de  encamynar 
al  de  Rugier  para  los  que  lian  de  venyr  y tracr  A Aranjuez;  si  no 
fueren  partidas  dadles  mucha  priesa,  por  ser  agora  el  tiempo  de  plan- 
tar  y labrar.  ■ 

lie  entendido  que  podria  ser  que  Molineo  cscriviese  algima  îstoria 
de  Su  M"*.  que  aya  gloria  , y que  podria  ser  que  en  ella  se  alargase  y 
‘pusiese  eosas  no  verdaderas  ni  dignas  de  que  sc  scrivieran  de  quien 
mereciô  que  se  dixcsc  tanto  bien  ; pues  él  es  muerto , bien  serà  que, 
como  à otro  fin,  y sin  que  se  entienda  nada  desto,  hagais  luego 
buscar  sus  escrituras,  y si  entre  ellas  ô de  otra  manera  liallâredes 
esta , me  la  embieis  para  que  se  quemen  como  lo  merezerân  : y con 
esto  acabo,  porque  en  leyéndola,  entendais  en  bazer  esta  diligencia 
que  aqui  digo.  De  Toledo,  à xvii  de  ebrero  i56i. 

* TIUDDCTIOS. 

. comme  de  juste.  Je  terminerai  id  ma  lettre,  afin  que  cette  recommandation 
s'offre  avons  en  dernier  lieu,  et  que  vous  songiez  A faire  exécuter  mes  ordres 
sans  perdre  de  temps. 
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XI,. 


El.  REY  D.  FELIPE  II 


,\L  ODISPO  DE  AERAS'. 


(Mémoires  de  GranveÜc.  VU.  43.) 


Toiedo,  • 17  de  ebrero  i.î6i 


. A vucstras  carias  respondo  de  mi  mano,  como  veréis; 

esta  serl  solo  para  deziros,  como  lie  recibido  las  relacioncs  que  me 
embiastes  de  las  assignaciones  de  las  dotes  y territono,  que  se  ban 
heclio  por  vos,  y por  los  otros  quatro  comissarios  à los  obispados 
de  Leovardia,  Davenlria,  Gruninghe  y Rurcmunda,y  con  cldiscurso 
de  las  razones  que  para  ello  se  litviéron,  que  nos  han  parescido  rnuy 
bien,  y que  no  devi6  hazerse  sin  gran  diflicultad  y trabajo,  por  las 
cosas  que  alli  se  dizen,  y assi  creo  que  no  dexarà  deaverla  en  Roina; 
pero  con  lo  que  yo  scrivo  al  Papa  de  mi  mano,  y al  embaxador  Var-' 
gas  en  las  que  van  con  esta,  tengo  por  cierto  que  todo  se  vcncerà, 
tanio  mas , aviéndose  proveydo  algunos  dias  ha  los  diez  mil  ducados 
que  eran  menester  en  Roma  para  la  expedicion. 

Agora  os  embio  con  esta  las  presentaciones  para  estos  quatro 
obispatlos,  en  blanco,  para  que  las  hmehais  de  las  persouas  que 
van  scnaladas  en  una  rnemoria  i parte,  que  son  de  las  que  mejor 


* CcUc  lettre  noffre  obsoloment  aucun 
• passage  qui  mérite  la  traduction.  Philippe 
Y accuse  réception  & GranTclle  de  divenf 
papiers  que  ce  dernier  lui  a envoyés,  tous 
relatifs  k ta  dotation  des  nouveaux  évéchés 
de  I.euwardc.  Deventer,  Groningue  etHu- 
remoude,  à la  nomination  des  ecclésias- 
üques  destinés  à occuper  ces  sièges,  eic. 


Il  demande  eu  outre  au  prélat  son  avis 
sur  quelques  points  ayant  rapport  au 
même  objet,  et  termine  en  lui  annonçant 
qu'il  a chargé  l'ambassadeur  Vargas  de 
faire  auprès  du  saiut-siége,  ol  toujours 
dans  le  même  but,  certaines  démarches 
que  Granvcüe  lui  a conseillées  dans  quel* 
ques>uiies  de  »cs  leUres  précédentes. 
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relacion  se  me  lia  hecho  : vos  las  harcis  hinchir,  y embiar  al  em- 
baxador  Vargas,  y le  scriviréis  lo  tfue  sobre  lodo  os  paresciere  con- 
venir. 

Va  sabeis  la  dillicultad,  que  ay  en  scnalar  los  mil  y quinientos 
ducados  de  rcnta  que  ha  de  tcner  cada  uno  deslos  obispados,  hasta 
que  vaque  la  renia  que  le  eslA  senalada.^y  se  le  ba  de  annevar  ; en- 
tretanto  que  miro  en  clio,  y en  la  fonua  que  liavrà,  sera  bien  que 
me  aviscis,  si  ay  algo  que  desde  Incgo  piicdan  gozar  estos  quatre) 
obispos  de  lo  que  assl  les  esta  assignado,  y en  que  quantîdaîl,  para 
que  sea  tanio  mayor  descargo  de  lo  que  por  mi  parte  se  les  ba  de 
proveer  para  enlrelanto  que  aqucllo  vacare. 

En  lo  del  obispado  de  Gand,  desseo  que  mescrivais  lo  que  os  pa- 
rcscc,  que  pues  ya  se  bazc_  la  prescntacion  de  todos  los  otros,  no  es 
razon  que  esta  se  dilate  mas.  SerÂ  bien  que  lo  platiqiieis  con  el  prési- 
dente Viglius,  y con  los  otros  comissarios,  y me  aviseis  con  el  pri- 
inero  de  lo  que  os  paresciere  que  se  deve  bazer,  y si  la  dilacion  desto 
podria  traer  algun  perjuizio  dcspacbàndosc  las  dénias  ygle.sias;  y 
aunqne  se  dilate  eslo  de  la  prcsentacion , serà  bien  que  sino  se  ha 
embiado  â Roma  la  division  y dotacion,  que  por  vos  y los  otros 
comissarios  se  bizo  deste  obi.spado  de  Gand,  se  cnibie  luego  con 
las  dotaciones  de  los  otros  quatre  obispados. 

Qua'ndo  Fiiere  nienester  que  yo  scriva  Â los  obispos  nuevos  y i los 
iugarcs  à ciudades,  dondc  ban  de  tener  sus  sillas,  vos  nie  avisaréis 
dello,  como  dezis  que  lo  baréis,  y en  la  forma  que  les  avré  descrivir. 

Al  embaiador  Vargas  scrivo  por  aeâ  lo  que  dezis  cpie  conviene  (jue 
se  ponga  pena  de  privacion  de  beneficios  à los  abbades,  6 otras 
personas  ecclcsüsticas,  que  contradixeren  à la  nueva  érection  que 
se  b’aze  destos  obispados,  porque  les  serâ  gran  freno,  y tambien  se 
iia  puesto  en  essa  su  carta,  como  veréis  por  la  copia  délia. 

Y a sabeis  lo  que  se  platicô,  de  que  séria  bien  dar  alguna  récom- 
pensa â los  obispos  de  Cambray  y de  Lieja  por  el  dano  que  preten- 
den  t[ue  reciben  desta  separacion  que  se  baze  de  sus  diocèses;  y por- 
que no  sé  lo  que  se  ha  beebo  en  ello,  ni  en  que  términos  està,  ni  si 
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por  mi  parte  se  ha  descrivir  algo  â Roma,  6 hazer  alguna  diligencia 
sobre  ello,  seré  bien  que  me  lo  aviseis  con  el  primer®,  y que  desde 
allé  tambien  aviseis  aJ  ombaxador  Vargas  de  loque  en  ello  paresciere, 
j>ort|uc  pueda  advertirlo  â S.  S.,  y cscusar  con  esto  las  contradic- 
tiones  que  sc  hazen  y facilitar  mas  el  négocie. 

YO  EL  REY. 

P]u$  bas  : 

• . GONÇ.ALO  FEREZ 


XLI. 

PHILIPFK  II 

Al  X (;OAtMI.S,SAIRES  \P().STOUQrE.S  CHARGÉ.S  DE  LA  FORMATION 
ne»  NOixTU'x  pioc.e»s  dans  les  pavsbas. 

* (Mémoires  de  Granvclle,  VII,  45.  46.) 

. Toli-de,  17  février  iSOi. 

Heverende  in  (ibristo  Pater,  venerabiles,  lideles,  devoti  nobis 
(ülccti  : Ex  quatuor  scriptis  qu®  nonis  januariis  ad  nosmisistis  per‘ 
cepimus  assignationem  dotis  quatuor  episcopatibus  sive  ecclesiis,  vi- 
delicet  Leovardiensi,  Daventriensi,  Groningensi  et  Ruremundensi 
per  vos,  in  vim  commissinnis  apostolicæ  denuo  factanij  el  ex  rela- 
lione  illis  adjuucta  intelleximus  quibus  rationibus  moti  fuistis,  ut  in 
eam  formam  convcnircti.s;  quæ  omnia  nobis  fuere  lectu  jucunda,. 
quod  prudenter  a vobis  eonsiderata,  et  sancte  ac  pie  inslituta  visa 
sunt.  Et  tametsi  vereaniur  non  parum  difficidtalis  Romœ  oboriri  de- 
bere,  quod  quædam  abliatiæ  et  luonastcria  aut  omnino  deleantur, 
aut  ad  statum  clericoruni  .sæculariuni  transferantur,  tamen  pro  su® 
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Sanclitatis  zcio  et  pletate  confidimus,  tam  et  rci  rpsius  qualitatc  et 
iitilitate  pcnsata,  et  nostranim  preciira  contemplatione,  omnia  quæ 
a vobis  ordinata  sunt,  libenter  approbaturam , et  benigne  conceasii- 
rain  esse;  eimi  præsertim  ea  sint  tam  iitilia  et  necessaria,  et  ad  Dei 
honorem  ac  fidei  nostræ  et  divin!  cultus  augmentum , et  quæ  ob  ra- 
fiones  a vobis  adductas  nec  melius,  nec  cominodius,  nec  majore 
cum  decoro  et  æquitate  constitui  poterant.  Qua  de  re  nos  manu  pro- 
pria et  ad  ejus  Sanctitatem  et  ad  oratorem  illicnostrum,  Franciscum 
de  Vargas,  quam  accuratissime  scribimus.  Vestrum  eritsimilcs  rela- 
tiones  ad  eum  transmittere , ut  Sanctitatis  snæ  animum  rectiiis  in- 
formare  possit.  Nos  enim  ad  bas  quatuor  ec^sias  eos  viios  præsen- 
tari  jussimus  (ut  ab  episcopo  Atrebatensi  inteUigetis),  quos  et  vestra 
et  niultorum  approbatione  dignes  judicavimus,  qui  illis  ecclesiis 
|)ræficiantur.  Verum  cum  ex  bis  scriptis  non  potuerim'lis  perciperc, 
t[uo  tempore  reditibus  assignatis  vel  aliqua  ipsorum  parte  quatuor 
episcopi  nominandi  frui  incipienl,  quod  ob  id  intelligere  cupimus, 
ut  certo  sciamus  quem  reditum  annuum  eorum  unicuique  quotan- 
nis  assignare  debemus,  dum  ii  reditus  vacant  quos  ipsis  pro  dote 
assignastis;  vos  bortamur  ut  quam  primum  ea  de  rc  nos  certiores 
faciatis,  quo  melius  et  certius  illis  provîdere  qiicamus.  Erit  enim 
nobis  apprime  gratum.  ' . , 

Quod  ad  episcopatum  Gandavensem  attinet , ex  iis  quæ  ad  Atre- 
batensem  scribimus,  nostntm  mehtem  percipietis  : et  cum  ad  omnes 
alias  ecclesias  episcopos  nominaverimus , nollemus  certe  ejus  epis- 
copi præsenlationem  diutius  differri.  Interiq||||^ro  ad  oratorem  nos- 
truni  Romæ  agentem  scribimus,  ut  apud  suam  Sanctitatem  procuret 
expeditionem,  institulionis,  divisionis  et  dotationis  Gandavensis  epis- 
copatus  pro  quj  erit  necessarium  scriptum,  quod  de  ea  re  vos  or- 
dinastis.  Idcoque  vobis  injungimus,  ut  cum  aliis  relationibus  qua- 
tuor ecclesiarum  (si  nondum  erit  transmissaj  ad  eumdem  oratorem 
nosirum  iUam  mittatis. 

Superioribus  litteris  nostris  vobis  significavimus,  nobis  commo- 
dius  vider!  lit  abbatiale  Tungherlo  sub  diœcesi  episcopatus  Btisco- 
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ducensis  constitualur  potius  quant  siib  Antuerpieinsi,  ob  eas  causas 
quas  ibi  annotavimus;  eumque  ad  hoc  nihil  hactenus  rescripsistis , 
vpstrnm  de  bis  rcsponsum  desideramus.  Datiim  Toleti,  die^xvii  fe- 
bruarii  MnLXl. 

PHlLlPPliS. 

• Et  infr»  : 

ü.  PEHEZU  S. 


XLJl. 

, EL  REY  D.  FELIPE  11 

\L  PBINtlPE  DE  ORANGE  Y AL  CONDE  DE  EGMONT 
[Mémoires  de  Granvelle,  VJI.  63.) 

Toiedo.  À t8  de  cbrero  iSSi. 

Kiiluiidiciido  yo  en  ci  cstado  que  en  todas  partes  esta  la  religion, 
V ay  pi'incipalinente,  por  la  vezindad  cpie  de  todas  partes  tictic,  y cl 
’peligro  que  deslo  podria  resultar,  sino  se  prociirase  de  retnediar 


PHILIPPE  II 

At)  l'RtXCE  D'ORANGE  ET  AU  COMTE  D EGMONT 

Tolède,  i8  féfrier 

Sur  U'  rappoiT  qui  m’a  été  fait  de  Télal  du  la  religion  dans  toutes  les  parties 
île  ini'N  doinatucs,  prim  ijialement  dans  les  Pays-BaSi  où  le  voisinage  de  peuples 
béréliipies  rendrait  le  danger  plus  imminent,  si  Ton  ne  se  bâtait  d'y  porter  un 
prompt  remède , j’ai  pensé  qu'un  des  moyens  les  plus  efiicaces  pour  a tteindre  ce 
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con  ticmpo,  me  parecià  que  una  de  las  mas  nccesarias  cosas  pai'a  esto 
séria  que  hubiese  mas  obispados  en  esos  estados,  pues  son  los  obis- 
pos  los  que  principalmente  han  de  tener  este  cuydado,  aunque  todos 
es  bien  que  le  tengamos.  Y asi  supliqué  â S.  S.  lo  tubiese  por  bien , 
como  lo  ba  beebo,  y lo  entenderéis  de  my  bcrmana.  Por  todo  .eslo 
deseo  muebo  la  buena  conclusion  deste  négocia,  y por  la  parte  que 
sercis  para  esto,  y la  voluntad  que,  por  bazerme  plazcr  y servicio, 
con  que  confio  que  os  cmplearéis  en  procurar  el  buen  efecto  deste 
negocio,  os  encargo  y ruego  muebo  que  lo  procureis,  y deis  j>ara 
ello  lodo  el  favor  y ayuda  que  fuere  menester,  como  os  dira  mas  lar- 
gamente  my  bermana  de  my  parte,  é quien  me  remyto^  confîando 
que  baréys  en  esto  lo  que  espero  de  vos.  De  Tolcdo , à xviii  de  bc- 
brero  mdlxi. 


THOOCTION. 


tnil  serait  (Tauginenler  le  nombre  des  sièges  épiscopaux  de  ces  provinces,  les 
evèqiies  étant  plus  spécialement  chargés  par  office  d’empècher  les  progrès  de 
l'erreur,  quoique  tous  nous  devions  de  notre  côté  faire  preuve  de  vigilance  sur 
ce  point.  En  conséquence , j'ai  supplié  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  approuver  ce 
projet  d'érection  de  nouvelles  églises,  et  elle  a daigne  le  faire,  ainsi  que  ma 
sceur  vous  l'expliquera  plus  en  détail.  Les  considérations  ci-dessus  m'inspiieul' 
tiii  très-vif  désir  de  voir  cette  affaire  licureusemcnt  terminée.  Or,  comme  vous 
aurez  grande  part  ^ son  exécution,  et  que,  dans  la  vue  de  me  complaire  et  de 

• m^  servir,  vous  vous  cmploier(^asans  doute  avec  empressement  pour  en  assurer 
Ij  succès,  je  vous  recommande  et  vous  prie  iuslamuienl  d’aider  madite  sœur  par 

''tous  les  moyens  qui  seront  en  votre  pouvoir,  ainsi  qu'elle  vous  le  dira  plus  ample- 
ment. Je  m'en  remets  à elle  de  ce  soin,  dans  la  confiauce  que  vous  ne  resterez 

* pés  au-dessous  de  ce  que  j'ai  lieu  d’attendre  rie  votre  zèle 


« 
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XLIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  Gmnvelle,  VII,  73-78.) 

brusseUs,  i 7 de  mano  i56t. 

Ile  recebido  las  dos  carias  que  V.  M.  La  sido  servido  scrivirnic  de 
XVII  J xvm  del  passade  en  respuesla  de  las  inias.  Doy  niucbas  gra- 
cias à Dios  de  que  tenga  V.  M.  salud,  y que  la  reyna  N.  S.  cada’ 
(lia  inejore;  y espero  que  Dios  dard  su  graeda  para  ejue  conforme  al 
juslo  desseo  de  V.  M.  cessen  todas  las  cosas  que  podrian  estorvar  el 
aviintauiicnto  de  las  edrtes  de  Monçon,  pues  como  luuchas  vezes  Le 
scripto,  importa  tanto  que  V.  M.  esté  libre  para  acudir  d do  fuesse 
inenosler,  y puei  serd  tan  gran  freno  dios  vezinosy  émulos  de  V.  M., 
V aun  d sus  proprios  vassallos , por  mil  respectes  importa  que  por 
todas  partes  .se  suenc  el  desseo  que  V.  M.  tiene  de  venir  por  acd  y 
gana  de  ponerlo  brevemente  en  execucion.  Y porque  las  siisodicbas 

TSIDECTIOS.  , 

L’ÉVÉQUE  D’ARRÀS  • 

A PHILIPPE  II. 

« ft 

y Bnueiies,  7 mars 

Celte  longue  dépêche  n'o0rc  guère  de  rééliraient  neuf  que  les  passages  traduîLs  ci- 
npros.  Dans  tout  le  reste . M.  de  Graovelle  se  borne  à insister  sur  une  foule  d objets 
qui  font  la  maticre  ordinaire  de  sa  correspondance  avec  le  roi  à celte  époque  de  sa  vie . 
leiles  que  la  nécessité  d'un  voyage  de  Philippe  dans  les  Pays-Bas»  celle  de  donuer  satis- 
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carias  de  V.  M.  han  venido  à lieinpo  de  la  partida  de  Gaspar  de 
Robles’,  diré  con  esta  ocasion  algo  sobre  cllas,  y lo  demas  quedarà 
para  con  cl  primero,  pues  de  aqul  allà  se  yr&  encaminando  lo  que  se 
piidiere  de  lo  que  V.  M.  scrivc  y manda,  y ânles  de  lodo  beso  pies 
y manos  à V.  M.  por  la  satisfaction  que  muestra  tener  de  lo  que  pro- 
cure de  hazer  en  su  servicio,  y verdaderamente  si  mis  fuerças  llcgas- 
sen  â do  el  desseo,  séria  con  mayor  efeclo.y  bien  asscguro  que 
jamas  dexaré  de  hazer  quanto  yo  pudiere  en  todo  lo  que  alcanzarc 
y juzgare  poder  convenir  al  servicio  de  V.  M. 

Madaraa  tiene  salud,  aunque  en  ella  no  le  fallan  muchas  vczcs 
acbaques;  travaja  mucbo,  y yo  procure  de  servirla  en  todo  quanto 
puedo  : espéra  con  mucbo  desseo  alguna  resolucion  en  sus  cosas,  y 
harà  V.  M.  muy  buena  obra  de  darle  en  lo  que  se  pudiere  alguii 
contentamiento , que  cierto  lo  mcrecc  y porquienes,  y por  lo  que 
sirve,  con  desseo  de  acertar  en  todas  cosas  tocantes  al  servicio  de 
V.  M. 

Mucbo  ha  sido  à proposito  el  baver  venido  las  cartas  por  los  tre- 
zientos  mil  florines  para  conservar  el  credito  con  los  estados,  y luego 
se  entenderà  en  hazer  las  diligencias  necessarias,  y con  cl  primero 
se  darà  aviso  à V.  M.  dcl  camino.quc  se  havri  tomado  para  mayor 
servicio  suyo,  que  en  este  nos  desvelarémos  todos;  mas  yo  le  suplico 


laiDtICTIOS. 


^l'action  à la  duchesso  de  Parme  sur  ses  réciamatîuns  précédemment  exposées,  et  de 
seconder  p&r  des  envois  d’argent  les  efforts  qn  elle  fait  pour  maintenir  intacte  l'aulorité 


^ Gaspard  de  Robles  (son  nom  revien* 
dra  souvent  dans  la  suite  de  cette  corres- 
pondance] , était  un  Portugais  de  basse  ex* 
traction,  dont  la  mère  avait  été  nourrice 
du  roi  Philippe  II,  qui  fil  sa  fortune.  Il 
devint  en  i565  commandant  k Philip* 
peville,  puis  chevalier  de.Saint*Jacques, 
membre  du  conseil  de  guerre*  el  enfin 
r API  eus  o*tTAT.  vi,  • 


gouverneur  deFrise  et  de  Groninguo*  où 
ses  propres  soldats  le  retinrent  prisonnier. 
*en  1676.  C'est  qu’avec  de  grands  talents 
militaires,  • il  était  rude,  avare  et  superbe.  » 
Sa  femme.  Jeanne  de  Saint-Quentin,  lui 
avait  apporté  la  terre  de  Billy,  en  Hainaut, 
dont  il  prit  le  nom.  Il  fui  tué  au  siéga 
d’Anvers,  le  à avril  iS85. 


36 
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quan  huniiiincnte  pucdo  por  el  mesmo  servicio  de  V.  M.  que  sea 
servido,  coino  scrive,  procurar  de  proveer  brevemente  mas  adelante, 
y para  cllo  niandar  buscar  algun  camino,  porque  verdaderamentc  no 
se  puede  mas,  y haze  Madama,  y hazemos  todos  lo  que  se  puede 
para  sostener  esta  màchina,  pero  no  basta  todo,  que  sin  dinero  no 
se  puede  sostener,  y piérdese  la  authoridad,  y como  han  esperado 
todos  los  à quien  se  deve  con  entretenerlos  hasta  aqui  de  palabras, 
piérdese  ya  con  ellos  el  crédite,  y veo  que  se  cacn  las  voluntades, 
y podria  todo  yr  por  lierra  de  golpe,  que  en  tal  caso  no  me  querria 
ver  vivo,  j>orque  sé  quan  sin  reraedi*  estaria  todo  esto;  y porque 
(lemas  de  que  V.  M.  esté  tan  informado  de  todo  lo  de  aqui,  assi  por 
lo  que  viô  en  presencia,  como  por  los  balances  que  llevo,  y lo  que 
despues  se  le  ha  scripto , y por  lo  que  agora  lleva  Robles  veré  lo  que 
hay,  no  CS  menester  cncareccrle  mas  la  necessidad,  ny  menospensar 
que  de  aqui  pueda  nascer  el  remedio,  que  se  ha  ydo  aranando  quanto 
ha  sido  possible,  hasta  servimos  do  las  vituallas  que  quedavan,  para 
emj>eçar  ulgo  en  la  fortificacion  de  Feiipevila,  como  el  dicho  Robles 
lo  dira,  y entiende  y vee  V.  M.  mejor  que  nadie  lo  que  se  puede  es- 
perar  de  los  estados.  Siento  mucho  ver  à V.  M.  al  présente  en  tantos 
embaraços  para  proveer  contra  el  Xurco,  y que  esté  lo  de  Oran  como 
V.  M.  scrive,  y es  travajo  buscar  para  todo,  y cargar  todo  sobre  Es- 
pana  estando  como  esta  ; picga  Dios  remcdiarlo  todo. 

No  Tuera  mala  la  concession  de  Su  Santidad  para  las  cinquenta  ga- 
leras  si  no  Tuera  el  despacho  con  tantos  achaques;  mas  yo  espero  que 
S.  S.  no  podré  dexar  de  remediarlo  con  la  instancia  que  V.  M.  le 
haze.  La  provision  del  cargo  de  general  de  la  mar  importa  ioTinito,  y 


TIUDCCTIOR. 

du  monirque  ; l'imporlance  de  procéder  arec  discememcnl  dans  le  choix  d'un  amiral 
ei  celle  d'augxncnter  le  nombre  des  galères.  Ces  détails  sont  suivis  de  quelques  autres 
relatiisaux  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays-Bas.  Les  pr^udêjé  nommés  sont:  lecbaii* 
celier  de  l'ordre  (Philippe  Nigri),  pour  le  siège  d'Anvers,  Guillaume  de  Poitiers  pour 
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qtie  sea  persona  que  entienda  y haya  tractado  y de  que  ya  se  teuga 
la  prueva  : alumbre  Dios  à V.  M.  para  que  acierte,  y me  perdone  de'lo 
que  me  atrevi  i cscrivirle  en  esta  materia  de  las  galeras,  movldo  del 
zelo  que  tengo  à su  servicio,  y cierlo  creo  que  se  podria  poner  en 
planta  lo  de  las  de  respecte,  que  se  pudiessen  armar  extraordinaria- 
mente  quando  fues^  menester,  que  séria  gran  freno  para  contra  el 
Turco,  y ahorrar  de  costa,  ny  faltarian  en  los  reynos  de  îfejtoles  y 
Sicilia  y en  algunas  otras  costas  de  V.  M.  numéro  razonable  de  re- 
meros  para  tal  efecto,  pues  séria  por  poco  tiempo,  y ya  scrivl  porque 
lo  temen  y no  parece  bien  é los  que  pretenden  tener  galeras  al  sueido 
de  V.  M. 

El  despacho  para  las  quatro  yglesias  vino,  y se  examinarA  cou 
toda  diligcncia  para  embiarle  à Roma  con  los  advertimientos  para  el 
embaxador  que  serin  necessarios,  y se  mirarà  sobre  lo  de  Gante,  y 
de  lo  que  se  hiziere  seri  avisado  V.  M.  De  Roma  sabemos  ya  que  llegô 
allA  cl  crédite  de  V.  M.  de  los  x“  escudos,  que  fue  muy  necessma  pro- 
vision, y assimesmo  ban  embiado  su  crédite  muchos  de  los  nombra- 
dos,  y se  solicitan  los  otros,  mas  hastaqui  no  hay  nuevas  del  des- 
pacho , y crece  mucho  por  aeà  la  murmuracion , annque  basta  agora 
no  ban  procedido  los  frayles  i élection  que  se  sepa,  ny  despues  he 
entendido  que  haya  havido  mas  junta  en  Tongherloo,  y aunque  no 
sean  venidas  las  bulas,  ha  parecido  necessario  dar  las  carias  de  mano 
de  V.  M.  al  principe  dX)ranges  y é M.  d’Egmont,  y les  hablo  Mada- 
ma  à ambos  muy  bien  separadamente,  y sin  poner  tiempo  en  medio, 
que  sabendo  el  uno,  entré  el  otro,  por  no  darles  espacio  de  confe- 
rir.  V.  M.  verâ  lo  que  en  ello  scrive  S.  A. 


TRADUCTION. 


celui  d«  Saint-Om«r,  Martin  Riüiovaà  Ypres,  Pierre  Curtius  à Bruges,  Nicolas  de  Terre- 
neuve  à Arnbeiiu.  Frédéric  de  TauUnatiourg  à la  mélropole  d’LUreclit,  Nicolas  de  Castro 
pour  Téglise  de  Middelbourg,  Pierre  Havet  à celle  de  Namur,  François  Hidurdot  i 
Arras,  François  Sonnios  à Bois-le  Duc,  et  eofin  lui,  Granvelle,  é Tarcberéctié  de  Ma- 
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El  principe  toc6  en  que  fuera  bien  baver  platicado  todo  eslo  con 
lo!<  estados  Antes  de  ponerse  en  ello,  y S.  A.  le  respondio  muy  bien 
y valerosaniente  para  el  sostenimiento  de  la  authoridad  de  V.  M., 
de  manera  que  el  principe  no  replicà  palabra,  resolviéndosc  en  que 
baria  por  su  parte  lo  que  pudiesse;  mas  vcese  claro  que  iniinitos 
por  aeà  tendrian  gana  de  cstorvarlo.  A M.  d’Arerqbcrg,  y à M.  de  Me- 
ghen  •c^daràn  A su  ticnipo  las  cartes  de  V.  M. , con  el  dicho  Arem- 
berga  que  estA  aqui  para  luirar  con  él,  que  es  marcschal,  y con  es- 
tes otros  senores.  Sobre  la  orden  que  se  havrA  de  poneren  lo  de  las 
bandas,  bc  bablado  A parte,  y como  de  mio  en  esto  de  las  ygicsias  : 
parécclc  que  serA  nccossario  cnipcçar  la  execucion  jxtr  las  otras  ygic- 
sias, para  que  bazléndolo  bien  los  obispos  en  cllas,  sea  el  cainino 
mas  abierto  para  persuadir  A los  estados  de  su  govierno  que  accep 
ten  de  buena  gana  sus  obispos;  y quanto  al  padre  Gnifio,  dize  que 
le  oyéron  de  muy  buena  gana  quando  alli  predicb  el  ano  passado, 
mas  que  ny  A frayle  ny  A otro  querrian  por  obispo  los  de  aqucl  pue- 
blo,  y que  la  dificultad  serA  mayor  en  sus  goviernos,  por  tener 
Empda  y tantas  otras  tierras  vezinas  tan  danadas;  y me  dize  que  harA 
lo  que  podrA,  aunque  temia  el  successo.  Pensando  en  las  cartas  que 
V.  M.  ha  de  scrivir  se  me  ba  ofrccido,  que  porque  V.  M.  estAlexos 
para  entender  A cada  momento  lo  que  passa , y que  conforme  A lo  que 
sucediere,  y A como  sc  tomarAn  y encaminarAn  las  cosas,  serA  me- 
nester  acomodar  los  oficlos , que  lo  niejor  séria  (debaxo  de  emienda) 
que  todas  las  cartas  que  V.  M.  scriviere  A los  que  abaxo  dire  fucs- 
sen  credenciales  con  este  principio,  (pte  por  servicio  de  Dios  y bene- 


lines.  On  a reçu  à Rome  les  dix  mille  ducats  demandés  pour  rcxpédiltou  des  pièces 
relatives  à cet  objet  ; Madame  a remis  de  ses  mains  au  prince  d'Orange  et  an  comte 
d'Egmont  la  lettre  du  roi,  et  l’a  fortifiée  de  quelques  avis  donnés  eu  son  propre  nom. 
De  son  côté,  le  prélat  a conféré  avec  d'autres  personnages  sur  les  moyens  de  donner 
un  commencement  d’exécution  à la  bulle  d'institution  des  nouveaux  sièges.  11  lui  sem- 
blerait convenable  que  le  roi  écrivit  à un  certain  nombre  d'hommes  influents,  soit 
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licio  destos  estados,  y por  otras  muchas  y muy  importantes  conside- 
raciones  que  à V.  M.  se  han  ofrecido.le  ha  parecido  solicitar,  pii- 
meramentc  con  el  papa  Paulo,  y despiies  con  este,  érection  de  bucii 
niimero  de  obispados  en  estos  estados,  y que  es  su  voluntad,  y tienc 
gran»desseo  que  se  ponga  en  dévida  execucion,  y que  j>ara  mas  de- 
claracion  de  su  voluntad,  ha  encai^ado  V.  M.  à S.  A.  de  dczir,  û 
hfizer  dezir  algunas  cosas,  etc.;  porque  viniendo  assi,  conforme  A io 
que  fiiere  menester  segun  la  ocasion , se  podrâ  acomodar  la  crecncia, 
y podrian  venir  las  dichas  carias  para  los  .obispos  ya  nombrados,  y 
cuyos  despachos  se  esperan,  que  son  el  chanciller  de  la  drdcn  para 
Envers,  Guillermo  de  Poitiers  para  Sanct-Omer,  Martin  Rithovio 
para  Ypre,  Pedro  Curtio  para  Brujas,  Nicolas  de  Novaterra  para  Ar- 
nem,  Federico  de  Tautembourg  para  arçobispo  de  Utrecht,  Nicolao 
de  Castro  para  Medelbourg,  Pedro  Havet*  para  Namur,  Francisco  Ri- 
chardot,  mi  sufragàneo,  para  Arras,  Fitincisco  Sonnio  para  Bolduch,  y 
yo  para  Malinas;  y que  assimesmo  séria  menester  escrivir  semejantcs 
carias  credenciales  para  M.  de  Lieja,  M.  de  Cambray,  y M.  de  Tor- 
nay,  y tambicn  para  todos  los  govcmadores,  de  la  mcsma  data  y té- 
nor, y para  cada  una  de  las  villas  dondc  serén  las  sillas  épiscopales; 
y porque  una  de  las  inayores  dificultades  que  se  temàn,  sera  con 
Brabante  y senaladamente  si  se  quisiessen  empachar  en  ello  los  es- 
tados, que  tambien  huviesse  cartas  para  Brusscllas  y Lovaina  para 
M.  de  Jasse,  y M.  de  Grimbetghc,  y assimesmo  hasta  una  dozena 
para  abades  en  blanco,  y otras  tautas  para  priores  y conventos,  y 
hasta  ô 3o  para  pensionarios  de  villas  , y otras  tantas  ô mas 


TRADUI.TIOS. 


év^uca,  gouverneun  de  provinces,  abbés  et  autres,  pour  les  engager  à prêter  à celte 
Œuvre  sainte  un  concours  làvorable. 


' Il  but  lire  Antoine,  el  non  Pierre lla- 
vet  ; il  était  originaire  d'Arras,  religieux 
dominicain,  et  ancien  confesseur  de  la  feue 


reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  de> 
Pays-Bas.  Havel  prit  possession  du  siège  do 
Namureoi5Ca,et  mourut  seisc  ans  après. 
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para  cavalleroa  porticulares  todas  en  blanco,  que  cmbiàndolas  aqui 
desta  manera  se  usaria  délias  conforme  i la  sazon  y al  tiempo , y sé- 
ria inencslcr  que  viniessen  bien  presto,  paraquc  con  las  bulas  se  ponga 
la  iiiano  en  la  obra  sin  niucha  dilacion,  y como  estas  sean  de  un  ténor 
y brèves , s(?  podrian  presto  despachar.  Y de  lo  que  mas  se  ofr«ciére 
SC  dard  con  otro  aviso  A V.  M. 

No  diré  nada  en  lo  de  los  soldados  cspanoies  sino  dar  gracias  à 
Dios  de  que  hayan  Uegado  en  salvo,  que  mejor  navegacion  esperAva- 
inos  que  liavrian  tcnido,.juzgando  los  vientos  desde  tierra  firme, en 
lo  quai  veo  que  suelc  baver  muchas  vezes  engano. 

Quanto  A las  cosas  de  Francia,  no  sabria  al  présenté  dezir  mas  de 
lo  que  postreramente  escrivi,  y don  Juan  Manrique  y el  embaxador 
bavrAn  dado  cuenta  de  lo  que  hay.  Temo  que  lo  de  la  religion  havrA 
de  padecer,  que  serA  harto  mal  para  los  vezinos,  y solicitarAn  lo  del 
concilie,  con  amenazar  cl  nacional,  y temo  que  serA  para  por  esta  via 
suscitar  algun  garbullo  en  Alemana , donde  en  la  junta  de  Naumbouig 
no  ba  bavido  mas  de  que  ban  sotascripto  A la  confession  Augustana, 
y juiitamente  la  a]K>logia,  recebido  muy  mal  los  nuncios  del  papa,  y 
en  lo  demas  salidos  tan  diferentes  en  sus  opiniones  de  la  religion  como 

TSADDCTION. 

Quaul  aux  affaires  de  France  (continue  le  prélat),  je  ne  puis  rien  ajouter  à ce 
que  j'ai  dit  précedenunent  à V.  M.  D'ailleurs  don  Juan  Manrique  et  l'anilMssadeur 
lui  en  auront  sans  doute  rendu  un  compte  détaillé.  Je  crains  que  la  religion  n'ait 
beaucoup  A soulfrir  un  jour  dans  ce  royaume,  ce  qui  serait  un  grand  mal  pour 
les  états  voisins;  je  crains  aussi  que  les  Français  ne  sollicitent  la  prompte  réunion 
du  concile,  menaçant,  en  cas  de  refus,  d'assembler  un  concile  national,  el  cela 
sans  autre  intention  que  d'exciter  quelques  troubles  en  Allemagne.  Dans  cette 
dcmicrc  contrée,  la  réunion  de  Naumbourg  n'a  point  eu  de  résultat,  si  ce  n'est 
qu'on  y a souscrit  la  confession  d'Augsbourg  et  son  apologie,  qu'on  y a très-mal 
accueilli  les  nonces  du  pape,  et  que,  sur  les  questions  religieuses,  on  s'est  séparé 
encore  moins  d’accord  que  dans  les  assemblées  précédentes.  U est  un  seul  point 
sur  lequel  tous  se  sont  entendus  A merveille  : c'est  de  ne  point  se  soumettre  aux 
décisions  du  concile.  Mais,  devant  craindre  de  fatiguer  votre  majesté  de  tous  les 
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antes  ostavan  y mas;  en  este  concordan  todos,  en  no  sotoponerse  al 
concUio,  y por  no  cansar  à V.  M.  cou  tantos  papeles,  enibiaré  à Goii- 
çalo  Ferez  copias  de  carUs  que  me  scrive  el  vice-canciller  y de  al- 
gunos  otros,  de  qtie  podrà  con  oportunidad  hazer  relacion  à V.  M. 

Làzaro  de  Swendi  leyà  é Madama  anieayer  las  cartas  que  à V.  VI. 
ha  scripU),  por  donde  havrà  visto  lo  que  cl  y el  principe  han  referido; 
las  plàticas  de  Dinamarca  cessan  por  no  tener  los  de  Guisa  la  prie* 
que  liastaqui,  y ténia  yo  razon  de  temer  que  propusiessen  à V.  M. 
que  entrasse  en  el  juego.  A Madama  han  dado  un  billete  el  principe 
y el  dicho  Swendi  de  algunos  ofiRcios  que  les  parcce  que  se  deven 
hazer;  y porque  Su  Alt*  scrive  â V.  M.  lo  que  sobre  ello  le  parece,  no 
lo  repito  en  esta. 

Verâ  assimesmo  V.  M.  el  billete  que  el  dicho  principe  ha  dado  en 
lo  del  conde  de  Schwaitzembourg;  harto  le  havia  acoixlado  que  pro- 
curasse de  baver  largo  término  pra  la  paga  de  las  pensiones  corridas; 
mas  dizenae  que  la  necessidad,  y las  grandes  sumas  de  dineros  que 
deve,  le  fuerçan  & pdir  con  tanta  instancia  lo  que  le  es  devido,  y no 
solo  de  la  pnsion,  mas  aun  del  reçago  de  sus  cuentas,  de  epe  dize 
que  el  Sccr“  Erasso  deve  tener  infom^acion.  Serâ  bien  que  \.  M.  sea 
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ducunients  qui  sont  relatifs  à cette  conférence , j'enverrai  à Uonzalo  Ferez  copie 
de  certaines  lettres  que  m'écrivait  le  vice-chancelier  (de  l'empire),  avec  quelques 
autres,  aGu  qu'il  puisse  à loisir  lui  en  communiquer  un  résumé. 

Lazare  Sebwendi  a donné  avant-hier  lecture  à Madame  des  lettres  qu’il  a 
écrites  à votre  majesté,  et  dans  lesquelles  se  trouve  la  snhsiance*de  ses  propres 
renseignements  et  de  ceux  fournis  par  le  prince  d'Orange.  Les  intrigues  an  sujet 
du  Danemark  se  ralentisaent  depuis  que  les  Guises  ont  cessé  d'y  prendre  une 
part  aussi  active,  et  j'avais  bien  quelque  raison  de  craindre  qu'on  ne  proposlt  à 
votre  majesté  de  s'intéresser  à ces  menées.  Le  prince  et  Sebwendi  ont  présenté  à 
Madame  une  note  dans  laquelle  ils  lui  indiquent  certaines  démarches  qu'ils  ju- 
gent devoir  être  tentées;  comme  son  altesse  doit  écrire  k votre  majesté  ce  qu'elle 
en  pense,  je  n'insisterai  pas  sur  ce  point. 
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scrvido  mandarie  scrivir  grac'iosamente,  con  dczirle  lo  que  en  eslo 
de  su  pagaV.  M.  podrà  hazer,  que  aunquc  no  sea  con  tanta  presleza 
romo  cl  pide , no  pienso  que  romperâ  por  ello. 

En  lo  dcl  casamicnto  dcl  dicho  principe,  no  sabria  que  dezir  mas, 
sino  que  despues  me  ha  dicho  mas  ciaro  de  palabra,  pregunUndolc 
> yo  sobre  ello  familiarmcnte,  que  la  dama  le  havia  prometido  de  vivir 
*cn  la  religion  que  i;!  quisiesse,  y de  manera  (pie  nadic  pudicsse  dar 
qucxas  délia,  y se  mucstra  muy  determinado  en  (pierer  resoluta- 
mente  que  viva  catbélica  ; y aunque  tiene  la  cosa  por  bêcha , y se 
lian  dado  anillos,  si  en  fin  el  landgrave,  ô olro  estorvasse  cl  efecto, 
no  creo  <pie  pesaria  à V.  M. 

Tampoco  ha  parccido  bien  acpil  la  bula  del  concilio,  y aunque  el 
cardenal  Borromeo  me  ha  cmblado  buen  numéro  délias  authenli- 
cadas,  para  rcpartirlas,  no  me  he  movido  eit  ello,  esperando  la  re- 
soluciou  y lo  ({ue  mandasse  V.  M.,  ny  pienso  bazer  otra  cosa,  ny 
moverme,  y si  lo  del  concilio  va  adelante,  de  que  dubdo  barlo,  acor- 


tbaocctios 


Apres quciqnes  lignes  reUtives  aux  répétitions  pécuniaires  du  comte  de Schwarlzbourg, 
révèque  ajoute  : 

Quant  à ce  qui  concerne  le  mariage  du  prince,  je  ne  puis  rien  ajouter  de 
nouveau,  si  ce  n'est  que  lui-même,  un  jour  que  je  le  questionnais  ramilierement 
sur  ce  sujet,  m'a  répondu  d'une  manière  positive  que  sa  future  épouse  lui  avait 
promis  de  vivre  dans  la  religion  qu’il  préférerait,  de  manière  que  personne  au 
monde  n'eùt  lieivde  se  plaindre  d'elle;  et  il  parait  très-décidé  à exiger  qu'elle  soit 
catholique.  II  Considère  son  mariage  comme  conclu,  et  déjà  l’on  a échangé  les 
anneaux;  pourtant  si  le  landgrave  on  tout  autre  venait  à faire  manquer  la  négo- 
ciation, votre  majesté, je  pense,  le  verrait  sans  trop  de  regret. 

On  a généralement  improuvé  dans  ce  pays  la  bulle  du  concile,  et  quoique  le 
cardinal  Borromée  m'en  ait  envoyé  un  hon  nombre  d'exemplaires  en  forme 
authentique,  afin  de  les  distribuer,  je  ne  me  suis  point  pressé  de  le  faire,  et  ne 
me  prêterai  à aucune  démarche  avant  de  connaître  les  intentions  de  votre  majesté. 
Dans  le  ras  où  il  serait  donné  suite  au  projet  de  continuation  de  cette  assemblée. 
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daré  AV.  M.,  como  me  manda,  para  que  sea*servido  mandarme 
escuaar.  ' 

Espérâmes  lo  que  los  inquisidores  d’Espana  embiarén  à V.  M.  en 
lo  de  los  sospechosos  en  Envers.  Yo  hablaré  al  margrave  como  V.  M. 
manda  sobre  el  que  se  salvo,  sin  todavia  ponerle  la  culpa,  porque 
creo  que  no  la  tiene,  y como  mueslra  tener  buen  zelo,  sino  que  et» 
miedo  algunas  vezes  le  daûa,  no  creo  que  serà  bien  desesperarlc  del 
todo,  y tanto  mas,  que  ha  hecho  y base  algunos  buenos  olTicio.s,  y 
por  las  cartas  de  Madama  verâ  V.  M.  los  que  en  Bercliem  agora  se 
prendiéron.  A M.  de  Cambray  se  darâ  la  carta  de  V.  M.  y le  solici- 
taré,  y al  marques  de  Berghas  en  lo  de  Valencianes,  y generalnienic 
contra  todos  los  que  se  desvian  de  la  religion  à do  quiera  en  su  ju- 
risdictiou. 

No  se  pudo  coger  Amstedio  con  quanta  diligencia  se  hizo,  y liarlu 
solicitamos  paraque  se  cojan  vellacos,  y seiïaladamente  los  que  ps- 
san  de  Alemana  à Inglaterra  ; pero  como  esta  tierra  es*  de  comercio. 


TSADOCTION. 


ce  dont  je  doute  fort,  je  lui  rappellerai,  confonuéiiient  à ses  ordres,  qu'elle  m'a 
promis  de  me  faire  excuser  auprès  du  souverain  pontife. 

Kesenant  sur  la  dénonciation  émanée  ci-devant  des  inquisiteurs  de  Sévilic  contre  quel- 
qiies^iabilanls  d'Anvers  suspects  d'kércsie,  l'éréque  mande  au  roi  que  des  renseigne- 
ments  plus  précis  deviennent  nécessaires  avant  de  procéder  i leur  égard;  et  quant  à 
Amated,  poursuit  il  : 

Malgré  toutes  les  mesures  et  précautions  imaginables . on  n'a  pu  réussir  à arrêter 
cet  homme.  Noos  ne  cessons  de  recommander  qu'on  s'assure  de  tous  les  vauriens 
de  ce  genre,  surtout  de  ceux  qui  passent  d'Allemagne  en  Angleterre.  Mais  comme 
ce  pays  est  essentiellement  commerçant,  il  s'y  rencontre  journellement  un  si 
grand  nombre  de  gens  qui  vont  et  qui  viennent , qu'on  ne  saurait  facilement  dis- 
tinguer  les  bons  des  mauvais.  Or  si  l’on  allait  s'assurer  de  quelqu’un  d'entre  eux , 
sans  avoir  des  preuves  tout  à Ut  certaines,  le  peuple  élèverait  des  clameurs,  si- 
plaignant  qu'une  telle  manière  de  procéder  est  hostile  au  négoce  et  attentatoire 
aux  liltertés  des  provinces.  Malheuvnseroent  les  magistrats  et  autres  ofCcicrs  de 
pipitns  nÉTAT.  — VI. 
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y son  tanto.s  los  que  vau  y vienen,  mal  se  pueden  distinguir  los  bue- 
nos  de  los  malos,  y embargando  algunos  sin  tencr  provanças  muy  cla- 
ras,  resiénlense  los  pueblos,  diziendo  que  es  contra  el  comercio,  y 
contra  la  libertad  de  la  provincia,  y no  tienen  los  ministros  de  jusücia 
y oGciales  el  zelo  que  séria  menester,  6 que  son  naturalmentc  floxos. 

• Yo  solicitaré  quanto  piidiere  que  se  atienda  este  verano  al  reparo 
de  las  (liques  de  Zelanda,  porque  no  se  pierda,  pero,  como  son 
pobres  no  pueden  mas.  Tambien  temé  advcrtcncia  como  V.  M. 
manda,  en  la  fortîGcacion  de  Cambray,  para  que  no  haga  dano  à la 
citadela 

Muerto  Molineo,  antes  que  vinicsson  las  cartas  de  V.  M.  havia  ya 
tenido  yo  cuydado  de  jnquirir  si  bavia  dexado  algunos  papeles,  y 
seûaladamcntc  por  sabcr  si  hazia  bistoria,  y esta  diligencia  hizc  por 
la  mesma  raion  ({ue  V.  M.  apunta , dubdando  que  se  buviesse  puesto 
à dczir  cosa  que  no  conviniessc;  nias  no  se  ha  halladopapcl  ninguno 
desta  matcria*  y be  sabido  <{ue  mucbos  dias  antes  que  muriesse, 

TKADL'CTIOS. 


justice,  peut-être  uaturellement  indolents,  n'ont  pas  tout  le  zèle  qui  conviendrait 
on  une  matière  aussi  grave. 

ItecommaiidalkHi  à faire  à quelques-uns  d'eux,  aündc  stimuler  leur  vigilance  j répa- 
ration  des  digues  de  Zélande;  travaux  de  forlürcation  i Cambrai.  • 

Aussitôt  après  le  trépas  de  Molineo,  et  avant  d'avoir  rei^u  la  lettre  de  votre 
majesté,  j'avais  eu  soin  de  m'assurer  s'il  n'avait  pas  laissé  quelques  papiers  ,*  et 
principalement  si  dans  le  nombre  il  ne  se  trouvait  point  des  manuscrits  histo- 
riques. Ma  conduite  en  celle  occasion  était  liasée  sur  les  mêmes  motifs  qui  ont 
déterminé  votre  majesté , c'est-à-dire  la  crainte  que  cet  homme  n'eôt  hasardé 
quelques  réflexions  inconvenantes  ; mais  il  a été  impossible  de  trouver  le  moindre 
document  de  ce  genre,  el  j'ai  su  que  longtemps  avant  sa  mort  il  avait  lacéré  et 
brûlé  un  grand  nombre  de  papiers,  se  plaignant  souvent  jusqu'aux  larmes,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie.  devant  quelques-uns  de  ses  amis,  qu'aprés  le  décès 
de  l'empereur,  Louis  Quexada  lui  eût  enlevé  presque  de  force  les  mémoires 
qu'il  avait  rédigés  avec  sa  majesté,  le  privai^  ainsi  du  fruit  de  ses  veilles;  mais 
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rasgo  y qiiemo  muchos  papeles,  y que  vivicndo  te  havia  quexado 
muchas  vezcs  â algunos  amigos  suyos  hasta  Uorar,  de  que  muerto  el 
cmperador  (que  en  sancta  gloria  sea)  le  huviesse  quitado  Luis  Quixada 
quasi  por  fiierça  las  memorias  que  liavia  heclio  con  S.  M.,  diiiendo 
que  cran  sus  Iravajos,  mas  que  en  fin  ténia  en  la  memoria  buena 
parte  de  lo  (|ue  en  cllas  havia,  y que  esperava  algun  dia  escrivir 
algo  por  memoria  de  su  aino,  lo  quai  dezia  que  no  havia  aun  em- 
peçado,  por  haver  estado  por  aci  siempre  acliacoso  y dolicnte. 
Guarde,  etc. 


TBADOCTIOS 


qu’ayant  heureusement  gardé  le  souvenir  de  la  plupart  des  choses  qui  faisaient 
le  sujet  de  ses  écrits , il  espérait  bien  quelque  jour  élever,  par  ce  moyen , un 
monument  à la  mémoire  de  son  maitre;  il  ajoutait  que  ses  continuelles  inür- 
mités  favaient  empêche  jusqu’alors  de  recommeuccr  un  nouveau  travail.  Dieu 
garde  votre  majesté,  etc. 

*1  ■ • • 


XLIV; 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IIV 
(Mémoire»  Granvelle.  Vil,  79-80.) 

OnusclaB,  â 7 de  mano  i56i. 


Despues  de  scripta  mi  carta,  me  ha  hablado  oy  el  marques  de 
Derghas,  diziéndome  en  puridad  que  me  queria  dezir  una  cosa  de 
mucha  importancia  y de  que  le  pesava;  y viniéndola  à declarar  fué 

‘ Dans  celle  lettre  , Granvelle  rend  qu'il  a eu  avec  le  marquis  dé  Bergbes  au 
compte  ftu  roi  d’un  entretien  particulier  sujet  de»  nouTeaux  évêchés.  Suivant  ce  sel- 

37. 
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que  havia  entendido  que  el  arçobispo  de  Colonia  havia  juntado  to- 
dos  los  deputados  de  los  obispos  sus  sufragàneos,  y que  entre  ellos 
eran  los  del  obispo  de  Lacja  su  hennano,  y que  alli  havian  cou- 
cluido  do  contradezir  quanto  pudiessen  lo  destas  yglesias,  y de  dar 
quexas  à los  estados  del  imperio  de  que  les  quiera  V.  M.  quitar  su 
authoridad,  junsdiction  y renta^y  que  no  era  esto  hazer  con  efecto 
lo  que  V.  M.  oirecia  à todos  de  guardar  amistad  y buena  vezindad 
cou  sus  vezinos,  y que  resolulamente  eran  delerminados  de  no  lo 
coinportar,  y que  para  esto  havian  rcsuelto  de  deputar  einbaxadores 
al  papa,  y al  emperador  otros,  y otros  à V.  M.,  y que  le  dolia  en  el 
ulina  ver  que  este  negocio  no  podria  (â  lo  queteniia)  salir,  diziendo 
que  sentia  aun  mas,  que  huviessen  escogido  el  dean  de  Lieja  Grœs> 
bcck  para  sobre  esto  embiarle  al  emperador,  y que  havia  escripto , 
y escrivia  à su  hermana  sobre  ello  porque  se  apartasse  destas  co- 
sas; que  conoscia  à V.  M.  tau  puesto  en  este  negoeioi  que  peusava 
procuraria  de  passarlo  adclante  quanto  pudîesse,  y (pic  todaviai^ 
los  vezinos  se  dévia  teiier  gran  respecto.  Yo  niostré  espantari^ 
poco  de  lo  que  dezia  (como  à la  verdad  si  otro  no  se^eiupacji 
dcllo  que  estos  obispados  alemanes  baria  poeo  al  caso),  daudo  à en- 
leiider  que  me  yva  poco  en  ello,  y sorriendo  le  di\e  (jue  nie  pjesSva 
que  haviendo  V.  M.  hablado  como  havia  al  obispo  su  hennan^y  à 


giieur,  l’arclievèque  de  Cologne,  de  oon* 
cert  avec  »e&  sulTraganU.  se  di»poicr«it  à 
faire  Uplus  vigoureuse  opposition  àl’érec* 
lion  de»  nouveau»  «i^gea,  et  à se  plaindre 
aux  Étal»  de  l’empire  de  ce  que  Philippe, 
BU  rnépn»  de  se»  promesse»  anléricuros , 
sungcait  k porter  atleiolc  4 leur  autorité, 
4 leur»  juridiction»  cl  4 leurs  revenus; 
qu'ils  enverraient  au  besoin  des  députés  au 
pape  el  à l’empereur  pour  solliciter  leur 
piilremise,  etc.  Comme  l'évéque  de  Liège, 
luD  des  suiTraganls  de  Cologne,  el  frère 
de  M.  do  Reines,  se  trouve  impliqué  dans 
ces  projet»  cTopposilion,  GranveUe  a re* 


présenté  4 ce  dernier  le»  obligation»  que 
le  prélat  avait  au  roi  pour  ses  bienfait» 
passés  et  ceux  qu'il  lui  réservait  encore; 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  coopé* 
rer  ^ la  réalisation  des  vues  de  sa  majesté 
dans  cette  sainte  entreprise,  etc.  M.  de 
Berghe» , louché  de  ces  considérations . a 
pris  l'engagement  de  les  mettre  sous  les 
yeux  de  son  frère  et  de  chercher  4 le  ra- 
mener 4 de  meilleurs  sentiments;  d'ail- 
leurs il  doit  aussi  écrire  au  roi  pour  lui 
donner  communication  de  tout  ce  qui  se 
rattache  aux  desseins  formés  par  l'arche- 
vêque de  G>lognc. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  293 

él,  y ofrecido  ambos  que  barian  maravillas,  salicssen  agora  con  esto; 
que  yo  $abia  bien  de  la  jiinta  que  havian  hecho  los  de  Colonia, 
porque  me  havian  los  de  Utrecht  einbiado  las  cartas  que  se  les  ha- 
vian escripto,  y que  nos  bavia  parecido,  que  no  dévia  ninguno  com- 
parecer,  como  no  han  hecho,  y que  lomesnio  pudiera  baver  hecho 
su  hermano,  pues  no  ténia  prcjuyzio  en  el  negocio,  siendo  assi  que 
sabia  que  yvamos  procurando  de  buscar  recompensa  para  él,  y mi- 
rar  si  como  él  havia  platicado  serâ  bien  annexar  y imir  al  obispado 
de  Licja  la  abadia  de  Sanct  Lorenço  que  esté  à los  muros  de  la  villa, 
que  aunque  es  en  su  tierra,  mostrava  el  marques  que  séria  grau 
beneficio  del  obispado,  como  à la  verdad  séria,  y le  cresceria  de 
inucha  renta,  y creo  que  séria  platicablc  para  despucs  de  la  mucrte 
de  quien  la  possee,  como  seri  todo  lo  demas,  y que  lambien  havia 
entendido  como  ya  se  havia  escripto  à Roma  para  ver  si  havria  forma 
de  poder  annexar  la  abadia  deVausselles  que  esté  i la  raya  de  Fran- 
cia al  obispado  de  Cambray,  y que  no  me  parecia  que  lo  entendia 
su  liennauo , si  no  procurara  de  desviar  todas  estas  plàticas  contra- 
rias quanto  pudiesse,  porque  yo  ténia  por  cierto  que  era  V.  M.  de- 
terminado  de  passarlo  adelante  por  qualquier  via  que  fuesse,  y que 
para  mi,  ô succediesse , 6 no,  me  y va  muy  poco  en  ello,  mas  que  sabia 
muy  bien  que  las contradictiones  de  Alemana  nascian  de  aqui,y  esto 
dixe  adrede  para'poner  i los  de  aqui  mas  freno  con  hazerles  sospe- 
char  que  se  tienen  espias  para  saber  lo'que  passa.  Respondiéme 
luego  que,  pues  yo  dezia  esto,  dévia  saber  en  cllo  mas  qiie  cl;  y le 
répliqué  que  podia  ser,  afirmàndome  à que  lo  sabia  muy  bien  [y  lo 
peor  es  que  temo  que  es  verdad),  y que  lo  que  no  osàvamos  dezir 
baziamos  que  lo  diiessen  los  vezinos,  y que  ya  no  nos  faltava  otra 
casa  sino  que  hiziéssemos  tambien  hablar  los  estados , pero  que  V.  M. 
entendia  ya  muy  bien  esta  plética;  y vine  despues  à dezirle,  que  le 
queria  hablar  claro  como  solia,  y como  amigo,  bolviéndoie  à dezir, 
que  me  pesava  de  lo  que  passava,  porque  él  podia  entender  que  vi- 
niendo  esto  i oydos  de  V.  M.  y de  otros,  muy  fâcilmente  se  podria 
créer  que  con  quanto  dezian  los  dias  passados,  que  lo  que  liavia  he- 
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cho  el  arcidiano  de  Lieja  Torcntino'  fucssc  contra  su  voluntad,  y que 
le  huviessc  escripto  que  se  ajiartasse  dello,  que  pues  se  entra  en 
estotro  juego,  todo  huviesse  sido  con  orden  expressa  del  diebo  su 
heriiiano,  y que  se  dévia  acordar  que  su  M"*  C“y  la  reyna,  por  cl  amor 
que  tenian  4 su  casa  le  havian  proitiovido,  y ayudado  liberalmente 
para  que  fuesse  obispo,  y que  no  correspondia  Grœsbeck  à la  vo- 
luntad que  V.  \I..  le  tiene,  liaviéudosc  tractado  de  nonibrarlc,  si 
huviera  liavido  lugar,  para  uno  destos  obispados,  y que  por  esta  via 
podria  perder  la  oportunidad  para  quando  vacasse  alguno.  Mostrô 
que  lo  siiilia  muclio,  y que  havia  escripto  y escriviria  à su  herniano, 
y vino  â dezir  que  no  querria  que  scriviendo  à V.  M.  le  nierclassen 
en  esta  plàlica,  rogàiulomc  que  yo  quisiesse  scrivir  sobre  ollo,  de 
manera  que  él  quedasse  desculpado.  Respondile  que  me  perdo- 
luisse,  que  no  era  esto  â mi  cargo  de  avisar  â V.  M.  talcs  cosas,  y 
que  lo  podria  haxer  él  mesmo  si  querio , que  à mi  me  bastava  satis- 
fazer  â lo  que  V.  M.  me  mandasse  en  este  negocio,  y lo  liize  adrede 
para  que  él  scriviessc  (como  lia  dicho  que  haré),  y que  por  esta  via 
diesse  à \\  M.  ocasion  de  responderle  en  este  punto  que  le  ha  pe- 
sado  de  entender  lo  que  passa , y que  procure  de  renicdiar  lo  que 
pudierc,  porque  esta  V.  M.  determinado  en  todo  punto  de  querer 
que  esto  SC  haga,  pues  es  benelicio  de  la  provincia,  y que  le  pesira 
niucho  por  qualquicr  via  que  sea,  y por  quicn  quiera  que  sca  que 
se  ponga  embaraço  alguno  en  cosa  tan  sancta,  y tan  sin  dano  ni 
graveza  de*  la  provincia,  y mucha  ulilidad  suya,  6 lo  que  à V'.  M. 
pareceré  mejor  para  poncr  freno,  que  tengo  por  cierto  mostrarà  à 
otros  lo  que  V.  M.  le  scriviere  ; él  ha  hablado  oy  y muy  bien  en  el 
negocio  de  Valencianes  delante  de  Madama  en  consejo , y se  ha  pla- 
ticado  con  él  sobre  el  camino  que  bavré  de  tener  yendo  allé  para 
que  diestramente  y sin  alboroto  se  procure  remedio  â una  tierra 
que  de  diez  anos  k esta  parte  esté  tan  danada  ; y de  lo  que  sucediere 
sera  V.  M.  avisado.  Cuya,  etc.  De  Brusselas,  i vu  de  março  1 56 1 . 

' f.évin  Torrciilinu»,  de  Gand,  prutonotairc  apo&tolique  et  archidiacre  de  Liège*  bon 
poète  latin  el  mimismate. 
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XLV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  Granvelie,  \'I1, 8t.} 

' Bnia*e)«$ , a 0 de  mano  1 56 1 . 

Soy  forçado  anadir  à mis  otras  cartas  esta,  por  liavcr  en  este 
punto  recebido  una  del  R°*°  cardeoal  Borromeo  que  va  con  esta,  por 
la  quai  verà  V.  M.  que  S.  S.  i xxvi  del  passado  me  ha  creado  car- 
denal,  con  otros  que  no  me  nombra;  yo  lie  huydo  muebos  anos 
esta  dignidad  y refausâdola  algunas  vexes,  baviéndome  sido  ofrccida, 
porque  i la  verdad  jamas  me  halle  ny  me  hallo  para  ella,  y tnve  un 
tiempo  consideradon  â que  me  estorvava  el  servicio  de  S.  M.  sancta 

TRADI'CTIOS 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

h PHILIPPE  II. 


^ Bnixellps.  9 mars  |56|. 

Une  circonstance  imprévue  me  force  d'ajouter  ce  billet  à mes  autres  dépêches. 
Je  re^is  en  ce  moment  du  cardinal  Borromée  une  lettre  ci-jointe,  par  laquelle 
il  me  donne  avis  que  sa  sainteté,  dans  un  consistoire  tenu  le  aC  février  dernier, 
a daigné  m’honorer  du  chapeau , ainsi  que  plusieurs  autres  prélats  qu'il  me  dé- 
signe. Longtemps  j'ai  cherché  é me  soustraire  à celte  dignité,  et  plusieurs  fois 
déjà  je  l'avais  formellement  refusée  lorsqu'elle  me  lui  olfertc,  parce  qu'en  toute 
vérité  je  m'en  croyais  et  m'en  crois  encore  peu  digne.  Une  autre  considération 
me  retenait  aussi  ; c'est  que  l'acceptation  d'une  pareille  faveur  eût  pu  nuire  aux 
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memoria , teniendo  como  yo  icnia  y en  ias  dieUs  y fuera  délias  cl 
cargo  de  los  negocios  de  Alemaûa,  ny  à la  verdad  ténia  con  que 
sostener  el  peso  sin  ruyna  niia  y de  mi  casa  : agora  buelve  S.  S.  à 
poneriue  en  aqucl  grado,  y me  falta  aquella  disculpa  de  las  cosas  de 
Alemana,  y pienso  que  quiçà  me  deve  baver  V.  M.  (sin  saberlo  yo) 
favorecîdo  y promovido,  que  yo  sé  muy  bien  deve  ser  por  su  bon- 
dad , y no  porque  le  baya  suplicado  dello , no  me  haviendo  jamas 
passado  por  el  pensamiento;  y tambien  veo  que  quanto  me  eslor- 
véra  aquel  grado  à tiempo  del  emperador  tanto  me  podria  ayudar 
aqul  en  servicio  de  V.  M.  y en  las  cosas  que  se  tractan  entre  esta 
gente,  para  tener  con  cllos  la  authoridad  que  es  razon,  que  los  co- 
nosce  bien  V.  M.;  y como  ban  entendido  algo  por  el  correo  que  ha 
venido , me  dan  todos  alegremente  la  en  hora  buena , aunque  no  les 
lie  dicho  que  tengo  la  carta  del  cardenal.  Tambien  me  ha  dado 
V.  M.,por  su  gracia  y merced  y no  por  mi  mérito,  con  que  pueda 
sostener  este  peso  que  àntes  no  lo  ténia;  es  verdad  que  no  me  hallo 
mas  iddneo  que  antes,  pero  en  .fin  hame  elegido  S.  S.  con  parecer 
del  collegio,  y no  sc  como  toraarian  repugnar  à esto  tantas  vezes,  no 

TR.IDCr.TI01(. 

iolérétsdu  service  de  l'empereur  défunt,  de  sainte  mémoire.  A cette  époque, j'étais 
charKc,  tant  dans  les  diètes  qu'au  dehors,  des  aflaircs  d'Allemagne,  et  de  plus  j'au- 
rais été  dans  l'impuissance,  à moins  de  compromettre  les  intérêts  de  ma  fortune  et 
ceux  de  ma  famille,  de  tenir  convenablement  le  rang  que  m'imposait  une  aussi 
haute  dignité.  .Aujourd'hui  que  sa  sainteté  jette  de  nouveau  les  yeux  sur  moi.  je 
n'ai  plusà  faire  valoir  l'escuseque  me  fournissaient  les  affaires  d'/Vllemagne;  peut- 
être  aussi  votre  majesté  elle-même  a-t-elle  daigné,  à mon  insu,  faire  des  dé- 
marches en  ma  faveur,  et  cela  de  son  propre  mouvement,  sans  doute,  car  ja- 
mais je  n'ai  usé  ni  songé  à user  auprès  d'elle  des  moindres  instances  à ce  sujet. 
Je  réfléchis  en  outre  que,  autant  cette  nouvelle  dignité  eiU  contrario  le  service 
de  l'empereur  défunt,  autant  elle  pourrait  aider  à celui  de  votre  majesté,  en  me 
donnant  une  autorité  convenable  pour  traiter  les  affaires  de  ce  pays,  dont  votre 
majesté  connaît  bien  les  habitants.  Déjà  même,  comme  ils  ont  appris  quelque 
chose  parle  courrier  qui  est  arrivé,  ils  viennent  tous  me  complimenter  avec  cm- 
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teniendo  las  mesmas  dcsculpas,  y temo  que  lo  impularian  i otra 
cosa  que  â modestia,  y que  me  podria  esto  danar,  y à mis  cosas,  y â 
los  mios,  con  desservicio  de  V.  M.;  mas  j>orque  quiero  (como  lo 
(levo)  depender  en  todo  de  su  voluntad,  esperaré  lo  qiie  fuere  ser- 
vido  mandarme  sin  fasta  entùnces  hazer  otra  deiiiostracion.  Impor- 
taàa  que  yo  la  pudiesse  saber  breveme«te,  porqu»  como  olro  dia 
havia  de  partir  el  breve  de  S.  S.  podria  la  dilacion  de  mi  respuesta 
dar  causa  i varios  juyzios,  y assi  he  encomendado  al  secretario  el 
abad  Sagagta  que  con  lo  que  V.  M.  resolvier*  me  despache  correo 
volando  à mi  costa.  Guarde,  etc.  De  Brussellas  â iz  de  marco  j56i  . 


f • ■ . _ tSADiamov.  -T 

pressement,  quoique  je  ne  leur  aie  point  parié  de  fa  lettre  que  j’ai  re^ue  du  car- 
dinal Borromée.  Enfin  votre  majesté,  par  un  eOel  de  sa  bienveillance  et  de  .sa 
générosité,  plutôt  que  pour  mesanérites,  a daigné  lue  mettre  en  étatdasoute- 
pir  une  dépense  qui  eût  précédemment  excédé  mes  ressources.  Il  est  bien  vrai 
que  je  ne  me  trouve  guère  plus  digne  qu'autrefois  de  la  faveur  dont  je  deviens 
l'objet;  mais  enfin  sa  sainteté  m'a^ommé  avec  l'agrément  du  sacré  collège,  et  je 
ne  sais  trop  ce  qu'on  penserait  d'un  refus  aussi  obstiné  : je  craindrais  qu'on  ne 
l'attribnâl  à un  tout  autre  motif  qu'à  la  modestie,  ce  qui  pourrait  nuire  à mes 
intérêts  propres  et  à uaux  de  arCaniiUe , tout  en  compromettant  ceux  du  ser 
. vise  de  votre  majesté.  N^nmoins,  comme  je  veux  (ainsi  que  le  devoir  m’y 
oblige)  dépendre  en  testes  choaea  de  sa  valonti,  j'attendrai  ses  ordres  sur  ce 
point,  sans  faire  juaque-A  anenne  manifestation  extérieure  Acceptation  ou  de 
refus.  Seuleauent,  il  me  serait  très-utile  d'étre  promptement  informé  de  ses  in- 
tentions, jlarce  que  le  bref  de  sa  aalnteté  devant  m'étre  expédié  le  lendemain 
du  jour  où  le  cardinal  Borromée  m'a  écrit,  le  retard  que  j'apporterais  à répondre 
pourrait  être  interprété  de  différentes  manières  : aussi  j'ai  recomnumdé  à l'abbé 
Sagante,  secrétaire  de  votre  majesté,  de  vouloir  bien,  aussitôt  qu'il  aura  cuii- 
naiaaance  4é  la  décision  de  votre  majesté . m’en  donner  avis  par  courrier  expédié 
en  toute  bâte  à mes  frais.  Dieu  garde,  etc.  .* 

' . ' ' ^ ■ 
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XLVI. 

' EL  REY  D.  FELIPE  II 

% 

AL'CARDENAL  DE  GKANVELLB. 

H 

(Mémoires  de  GranYelle,  VII, 

Toleda,  • 17  (le  inano  i56i. 


Va  visles  la  carta  que  mescrivi6  el  obispo  Quadra,  â los  xxii  de 
enero,  sobre  la  plàtica  que  le  avia  movido  Sydene  acerca  del  casa- 
niienlo  de  milort  Roberto  con  la  reyna,  y lo  que  oSrescia  que  se 
podria  scguir  dello  en  lo  de  la  religion;  y como  nuestro  fin  é intente 
princi|>al  aya  sido  siempre  que  esto  $e.  remédiasse  en  aquel  reyno, 
y SC  conservasse  en  el  estado,  i que  Nuestro  Senor  fué  servido  que's»- 
reduxesse  el  tiempo  que  alli  estuvimos,  lianos  parescido  responder 

* 

TRADUCTION.  T • 

1 » 

PHILIPPE  II  . 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  ^ 

, ' . ^ * 

Tolède  . 17  imni  i56f. 

I ' ' 

Déjà  VOUS  avc£  connaissaDce  de  la  lettre  que  ma  écrite  Tévéque  Quadra,  en 
date  du  32  janvier  dernier,  pour  me  donner  avis  de  la  commanication  que  lui 
avait  faite  Sydney  sur  un  projet  de  mariage  entre  mylord  Robert  et  h Reine  ^ 
ei  l'influence  que  pouvait  avoir  son  accomplissement  sur  les  aflaires  de  la  reli' 

‘ Le  mariage,  s*il  a eu  lieu,  ne  fut  ja>  qu'à  sa  mort,  armée  le  16  septembre  1 588. 

nais  déclaré,  mais  Robert  jouit  auprès  V.  aussi  I.  IV,  p.  3o,  texte  et  note  1. 

d'Élisabeth  dune  faveur  constante,  jus* 


« 


a 
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'al  obispo  io  que  veréij  por  mi  carta,  que  yrà  cou  esta,  en  que  le  mau- 
(lamos  que  <lé  oydos  & la  pUtica,  y procure  de  traelia  é que  se  trate 
con  mas  fundamento.  Vos  lo  comunicaréis  â la  duquesa  mi  iTermaiia 
.sola,  porque  no  conviene  que  este  negocÎQ  se  entienda  de  mucbos, 
y remitieudo  mi  caria  al  obispo,  le  avisaréis  de  lo  que  acerca  dello 
.os'paresciere,  para  que  tanto  mejor  lo  pucda  encaminar. 

Y porque  avemos  entendido  que  S.  S.  ha  norabrado  al  abb'ad 
Martinengo  para  que  passe  à Inglaterra  à notificar  i la  reyna  la 
bulla  del  concilio,  avemos  scripto  al  embaxador  Vargaa  que  diga  y 
supplique  à S.»  S.  que  porque  se  han  movido  de  nuevo  ciertas  plà- 
ticas  en  Inghiterra  dc'inucha  importancia  para  el  bien  de  la  religion, 
tenga  por  bien  de  difcrir  la  yda  del  dicho  abbad  Martincngo,  todo 
*lo  que  siii  nota  de  su  auctoridad  se  pudiere  haier,  porque  si  siicce- 
den  bien,  avria  mejor  qportunidad  para  la  admission  del  nuncio,  y 
execucion  de^  su  commission  ; mas  ponjue  podrià  ser  que  este 
acuerdo  no  llcgasse  à tiempo  y que  ya  fuessc  cl  dicho  nuncio  par- 
, tido,  serâ  bien  que  pues  (segun  nos  sertve  el  embaxador  Vargas)  el 

V ' 
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gion.Or,  comnte  notre  désir  ^ plus  cber  i toujours  été' de  voir  les  choses  con- 
cernant la  foi,  non-seulement  s'améliorer,  mais  même  se  rétablir  en  Angleterre 
dans  l'état  où,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  étions  parvenu  â la  mettre,  nous 
avons  jugé  à propos  de  faire  â l'évéque  la  réponse  ci-jointe  par  laquelle  qpibs 
lui  ordonnons  de  préterl'oreille  aux  communications  qu'on  pourra  lui  faite  au 
sujet  de  ce  mariage  et  de  chercher  en  même  temps  à donner  à la  négociation 
une  tournure  vraiment  sérieuse.  De  votre  côté,  vous  mettrez  la  duchesse  de  Parme 
'seule  dans  la  confidence  de  cette  affaire,  parce  qu'il  n'est  pas  convenable  qu'elle 
soit  encore  ébruitée:  et  en  remettant  ma  lettre  à l’évêque,  vous  lui  donnerex 
tous  les  avertissements  propres  â diriger  sa  conduite  et  â en  assurer  le  Soccês. 

Ayant  appris  d’autre  part  que  le  souverain  pontife  avait  désigné  l’ablvé  Mar- 
ti.nengbi  pour  aller  notifier  k la  reine  d'Angleterre  la  bulle  du  concile,  nous  avons 
chargé  l'ambassadeur  Vargas  déprévenir  sa  sainteté  qu'on  venait  de  renouer  dans 

s-  , rt- 
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papa  le  embia  dirigido  â vos , para  que  se  govierne  por  vueslro  pa- 
rescer  y aviso,  vos  procureis  de  entretenerle  ay,  y aconsejarle  que 
no  passe  adclante  Iiaslâ  que  tenga  nueva  ôrdén  de  S.  S.,  con  darle 
algun  gusto  de  que  se  hvi  movido  las  dichas  pliticas  en  bien  de  la- 
religion,  sin  deiirle  lâ  particularidad  délias;  y si  conviniere  que  la 
dnqucsa  mi  hermana  se  lo  diga  tambien,  la  avisaréis  delio,  que  poc 
ciêrto  tenemos  que,  llegado  este  nuestro  aviso  â S.  S.,  6 no  le  em- 
biarâ  por  agora,  6,  si  fuere  partido,  le  mandarâ  que  se  detenga,  y 
avisarnoseys>  de  lo  que  en  ello  passarc,  porque  holgarémos  de  en- 
tenderlo.  • < • 

Por  uua  caria  del  cmbaxador  Varges  de  \xvi  de  hchrero , be 
entcndido  como  S.  S.  en  esta  proinocion  que  bizo  de  cardenales, 
tuvo  memoria  de  daros  cl  capelo,  de  que  be  holgado*mucho,ry  assi' 

A V ^ ' 
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ce  royaume  des  négociations  d'une  importance  eitrème  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion; la  priant  en  cnaséqucnce  de  différer  le  départ  de  l’abbé  pour  aussi  long- 
temps qu’elle  pourrait  le  faire  sans  compromettre  son  autorité,  parce  que  dans 
leras  où  cas  négociations  sembleraient  promattm  une  issue  favorable , l'admission 
de  l'envoyé  pontifical  n’en  deviendraitsfue  plus  opportune  et  son  mandat  plus  facile 
àesécutcr.  Mais  comme  il  pourrait  se  faire  que  cet  avis  n’arrivât  pas  â temps,  et 
que  Martinenghi  fut  déjà  en  route,  ce  personnage  devant,  à ce  que  m'écrit  Var- 
VOUS  être  adressé  par  le  pape,  afin  de  recevoir  de  vous  dés  renseignements 
et 'des  instructions,  vous  ferez  bien  de  U.  retenir  en  Flandre,  lui  conseillant  de 
ne  point  passer  outre  sans  un  nouvel  ordre  de  sa  sainteté,  et  lui  donnant 
adroitemenfà  entendre  qu'il  se  prépare  en  Angleterre  quelque  changement  avan- 
tageux à la  religion,  sans  toutefois  entrer  avec  lui  dans  aucune  particularité.  Si 
-par  hasard  il  était  à propos  que  la  duchesse  ma  sœnr  lui  en  parlât  de  son  côté, 
vdus  rengageriez  à le  faire.  Nous  considérons  comme  certain,  qu'une  fois  notre 
avis  reçu,  ou  sa  sainteté  retardera  le  départ  du  nonce,  ou  si  d'aventure  il  était 
déjà  en  route,  elle  lui  donnera  l'ordre  de  s'arrêter  en  Flandre.  Vous  noos  ferez 
savoir  ce  qui  aura  eu  lieu,  parce  qu'il  nous  imparte  d'en  être  informé. 

Dans  une  letke  du  26  février,  l'ambassadeur  Vargas  m'a  fait  connaitre  que 
ta  sainteté,  lors  de  la  dernière  création  de. cardinaux,  vgus  avait  honoré  du 
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0!  lo  he  queritlo  significar  por  esta , y que  seré  muy  servido  que  lo 
accepteis  y lo  scrivais  i Su  Beatitud,  à qtiien  yo  he  enibiado  à suppli- 
car  que  os  tenga  por  cscusado  para  lo  dcl  concilio,  como  lo  veréîs 
por  la  copia  del  capitulo  que  scrivi  al  embaxador  Vargas,  y assi 
lengo  por  cierto  que  lo  harà.  De  Toledo,  à xvii  de  março  i 56 1 . 

YO  EL  REV, 


• TlUDOr.TIOII  • 

• • 

« 

chapeau.  Cette  nouvelle  m'a  causé  un  grand  plaisir,  et  j'ai  voulu  vous  le  téinoi- 
4;oer  par  la  présente,  vous  invitant  à prévenir  te  souverain  pontife  que  vous 
acceptes  cette  faveur.  Je  l'ai  fait  prier  de  mon  cAté  de  vouloir  bien  vous  dis- 
penser d'assister  au  condlc.  ainsi  que  vous  le  verres  par  la  copie  de  U lettre 
que  j’ai  écrite  à ce  sujet  a l'ambassadeur',  et  je  ne  doute  pas  un  instant  que  ma 
demande  ne  soit  aceneillie .* 


V<At  le»  Méiiîoire»  de  Granvelle,  VII,  Ao- 


a 
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XLVll. 


EL  UE  Y 1).  FELIPE  11  • 

AL  CAROE.NAL  DE  GRANVELLE 

(Mémoires  Re  Granvelle,  VU,  87.)  , , ^ 

(îiumimU),  s t de  ahrit  iS^i. 

*• 

Antes  (le  aver  vistu  las  olraa  cartas  vueslras  que  truxo  Robles, 
Ici  la  que  mescrivis  sobre  lo  dei  capelo,  y y^habréis  vislo  lo*que 
yo  os  cscrivl  sobre  cllo  en  saviéndolo,  y cl  coiÀcntamyento  que  he 
icnidü  dello,  ijue  cierto  es  muy  grande,  y sienq>re  cresce  viendo  quan 
bien  einpicado  es  en  vos,  y los  méritos.quc  ay  en  vyestra  persona 
para  tal  dignidad.  Vos  la  recevid,  si  ya  por  lo  que  os  escrivi  no  lo 
aveis  hccho,  con  la  benedlclou  de  Dios,  que  me  parecen  muy  bien 
las  causas  que  detis  que  ay  porello,  y sca  para  mucho  en  liora  biiena. 


PHILIPPE  U * 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Xfuistn<io,  a avril  i&6i. 

Avant  (l'avoir  pri$  connaissance  des  autres  dépêches  de  votre  main  que  ni'a 
ap|K)rtécs  Gaspard  de  Roblea.j’ai  lu  celle  dans  laquelle  vous  m'apprenez  votre 
élévation  à la  dignité  de  cardinal.  Déjà  vous  aui-ez  vu  ce  que  je  vous  ai  écrit  sur 
ce  sujet,  aussitôt  que  la  nouvelle  m’en  est  parvenue;  la  satisfaction  que  j'en  ai 
ressentie  est  vraiment  trés*grtnde  et  s'accroît  même  de  jour  en  jour,  lorsque  je 
réfléchis  combien  cette  dignité  vous  convient  sous  tous  les  rapports  et  se  trouve' 
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que  para  el  servicio  de  Dios  y myo  y acrescentamyento  de  la  religion 
en  esos  estados  yo  sé  que  serà  tambien. 

Creo  que  se  liabrÂ  concluydo  lo  de  los  obispados,  y entre  ellos  lo 
de  Malinas,  pues  mescriviô  el  embaxador  Vargas  en  carta  que  re- 
cevi  Â noche,  que  se  abia  pasado  en  consistorio,  sino  fuéroii  los 
de  Yprcs  y Sanct-Onier,  por  causa  nada  bastante,  y quando  entiendo 
las  que  ay,  creo  que  no  pararin  en  ello.  Por  estar  en  un  monaslerio 
dondc  be  venido  A tcncr  la  scinana- santa,  no  puedo  responder  d lo 
(|ue  de  allé  ha  venido;  solaniente  me  ha  parecido  responder  d lo  de 
vuestro  capelo,  y hazcr  despachar  con  ello  cl  correo  deste  mes  porque 
'no  se  diliera  mas  como  los  dos  pasados.  De  Guisando,  d dos  de  abril 
>•56 1.  * 

YO  EL  REY 

r 

TSAllUCTIOH. 


jusliliée  par  le  mérite  de  vous:  pe^noe.  Veuillez  donc  l'accepter  avec  la  béné- 
diction de  Dieu,  >i  déjà  voBs  ne  ravez  fait,  conformément  à ce  que  je  voiis 
écrivais  dans  ma  dernière  lettre,  car  las  inoüfs  qui  vous  empêchent,  dites-vous, 
de  refuser,  me  semblent  excellents;  acceptez  donc,  et  puissent  en  résulter  pour 
Bpns  téus  les  avantages  possibles:  car  en  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu,  le 
mien  propre  et  l'avantage  de  la  religion , j’ai  la  conviction  que  ces  divers  inté- 
rêts y trouveront  aussi  lenr  compte 

• • « * * 

Suitcnt-quelque»  lignes  «sseï  insignifiantes  relalires  aux  démarchen  faites  en  cour  de 

lton4  pour  rétablissement  des  nouveaux  évêchés  dam  les  Pays-Bas 
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XLVlIi. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  KEY  D,  FELIPE  IL 

(Mémoires  de  Gnmvellc,  VII,  88-9ï.) 

Hniseljis,  à 1 1 de  ebrii  iStii. 


He  recehido  las  dos  cartas  que  V.  M.  lia  sido  servido  scrivinikc 
con  el  postrer  ordinario  de  xi  y xvii  del  passado,  y no  sé  con  que 
|>alabras  poder  dar  à V.  M.  las  gracias  del  infinito  favor  que  con 
cllas  ha  sido  servido  hazerme  en  mandarme  dar  aviso  por  una  délias 
de  la  menioria  que  S.  S.  lia  tenido  de  ini  en  la  postrera<  creacion 
de  cÆi'denales,  y en  inostrar  V.  M.  satisfacion  y contentamionto 
dcllo,  mandàndonie  Un  liberalmente  que  lo  acceptasse  y recibién- 
dolo  en  servicio,  y que  haya  loniado  esUi  delenniiiacion  intes  que 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A PHILIPPE  II. 

BhiicHcs,  Il  avril  iS6i. 

J'ai  re^u  les  deux  lettres  que  votre  majesté  a daigné  m’écrire,  en  date  des 
U el  17  mars  dernier,  et  ne  sais  vraiment  dans  quels  termes  lui  exprimer  ma 
reconnaissance  de  la  faveur  inQnic  qu’elle  m’a  faite  en  me  donnant  avis  par  Tune 
d'elles  que  sa  sainteté  avait  bien  voulu  se  souvenir  de  moi  dans  la  dernière 
promotion  de  cardinaux , mais  surtout  en  me  témoignant  la  satisfaction  que  ce 
choix  lui  cause,  m'ordonnant  avec  tant  de  bienveillance  d’accepter, la  dignité 
qui  m'est  offerte,  m’assurant  qu’elle  m’en  saura  gré,  et  prenant  celte  détermi- 
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mis  postreras  carias  llegassen.  Se  muy  bien,  como  lo  scrivi  à \ . M, 
que  no  nierescia  yo  este  grado;  mas  pues  S.  S.  havia  hecho  la  élec- 
tion y publicàdola,  y que  sobre  clla  se  me  ofreclan  las  cosas  que  à 
V.  M.  apunté,  sabida  mi  voluntad  y con  su  licencia,  sin  laquai  no 
me  determinàra  jamas,  ni  basta  que  vino  hize  mudança  ny  demos- 
tracion  alguna,  la  he  acceptado,  y tomado  el  hàbito  vispera  de  Pas- 
cua  con  la  bendicion  de  Dios,  i quicn'suplico  me  de  gracia  por 
su  bondad  de  suplir  i lo  que  sé  que  me  falta  para  tal  grado , y que 
en  él  me  pueda  èmplear  en  su  servicio,  y en  el  de  V.  M-  como  me- 
nor  capellan  y mas  desseqso  de  acertar  en  él,  y de  podcr  aprove- 
char  por  mi  parte  al  soslenimicnto  de  la  religion,  y emplear  mis 
actiones  en  beneticio  universal  de  la  repiiblica  christiana.  Y beso 
humilinente  las  manos  é V.  M.  por  todo  lo  que  en  esto  me  scrive, 
y por  la  memoria  que  ha  sido  servido  tener  de  mandarme  escusar 
en  Roma  para  que  no  saïga  de  aqui,  como  lo  hé  visto  por  la  copia 
de  lo  que  ha  scripto  à su  embaxador.  Haziéndome  S.  S.  otro  favor 
de  embiarme  el  bonete  con  un  pariente  suyo,  hago  cuenta  de, 
para  besarlc  los  pics  en  mi  nombre,  embiar  mi  sufragànco  por  la 
posta,  si  venido  aqui  adonde  le  he  llamado,  hallo  que  lo  ose  em- 


ThADCCTION. 


nation  avant  l'arrivée  de  mes  dernières  lettres.  Je  ne  me  dissimule  point,  ainsi 
que  je  l'ai  écrit  à votre  majesté,  que  je  n'ai  absolument  aucun  titre  a une  di- 
gnité semblable;  mais  sa  sainteté  ayant  rendu  publique  la  nomination  qu'elle 
avait  faite  de  ma  personne,  et  les  considérations  que  j'ai  signalées  à votre  ma- 
jesté s'oCTrant  à mon  esprit  dans  tonte  leur  force,  une  fois  certain  des  inten- 
tions de  votre  majesté,  sans  l'assentiment  de  laquelle  je  n'eusse  jamais  voulu 
faire  1a  moindre  démarche  ni  démonstration  extérieure  d'acceptation  ou  de  re- 
fus , j'ai  accepté  et  pris  les  insignes  de  mon  rang  la  veille  de  Pâques.  Daigne  le 
ciel,  dans  son  infinie  bonté,  suppléer  â ce  qui  me  manque  de  capacité  pour  une 
dignité  semblable,  seconder  le  désir  que  j'éprouve  de  m'y  employer  avec  succès 
à son  service  et  â celui  de  votre  majesté , de  pouvoir  contribuer  pour  ma  part 
an  soutien  de  la  religion  et  d'utiliser  toutes  mes  actions  pour  le  bien  général  de 
MPisas  D'ÉTAT.  — VI.  .39 
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prender  sin  miedo  de  que  dane  i su  wlnd,  Msi  por  ser  persoaa 
que  lo  sabri  muy  bien  baser,  comô  porque  le  serviri  para  cM.esta 
ocasion  solicitar  su  despacho.  por  el  quai  piden  grandes  suaaas,  y 
como  familiar  de  cardcnal  podrà  qiiiçi  por  esta  via  obtener  aigtma 
nioderacion,  y en  tal  caso  haré  que  me  dexe  aqui  sus  poderes,  para 
que  venidos  sus  dcspachbs  se  pueda  tomar  la  possession,  y en  su 
ausencia  temé  cuydado  del  obispado  comq  quien  ya  de  tantos  anos 
ronosce  io  que  para  giiiar  bien  Us  casas  de  aquella  yglesia  es  rae- 
nestcr.  * 

V.  M.  verà  por  las  cartas  de  Madama  en  que  punto  esti  lo  destas 
yglesias,  y como  de  Roma  nos  escriven  que  todas  las  que  se  havian 
embiado  passAron  en  el  primer  consistorio,  salvo  las  de  Sanct  Orner 
y 'P  res  por  la  contradiction  que  hixo  Ferrara,  que  no  dévié  enten- 
der  lo  que  hazia , no  haviendo  para  aquellas  dos  mas  causa  y fnn- 
damento  que  para  Cambray,  Arras  y Tomay  ; pero  escrivian  que  S.  S. 
havia  prometido  de  en  el  consistorio  siguiente  despacharlas  no  obs- 
tanto  la  dicha  contradiction:  lo  peor  es  que  nos  ponen  allà  nuevo 
embaraço  en  que  ya  no  quieren  embiar  los  brèves  para  que  se  con- 
sagrcn  los  nuevos  obispos,  y tomen  la  possession,  queriendo  que 
primeramcntc  se  despachen  las  bulas,  que  es  para  sacar  por  esta 
via  mas  dinero;  pero  no  se  dexa  de  hazer  instancia  para  el  remedio 
dello,  y creo  que  lo  de  Malinas  donde  no  havrà  aquel  embaraço 
estait  aqul  brcvemente,  y vcnido  procuraré  con  el  ayuda  de  Dlos 
de  rompcr  el  primer  yelo.  No  quiso  S.  S.  venir  en  lo  de  la  primacia 
para  Malinas,  temiendo  el  exemplo  por  los  Franceses,  y ha  tenido 

TBZDCCTIOS. 

la  république  cbiétienno  ! Je  baûe  humblement  les  mains  à votre  majesté  pour 
tout  ce  quelle  a dai^é  m'écrire  h ce  sujet , comme  aussi  pour  la  bonté  qu'eUe 
a eue  de  me  faire  excuser  i Rome  afin  de  me  dispenser  de  sortir  des  Pays-Bas, 
ainsi  que  je  l'ai  vu  par  la  copie  de  ce  qu'eUe  a écrit  i son  ambassadeur. 

Suivent  des  détails  relatifs  aux  nouveaux  évtchés  : démarches  en  cour  de  Rome  et  leur 
résultat;  opposition  rencontrée  pour  rètahlissement  des  sièges  d'Ypres  el  Saint-Omer.é 
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•n  alguna  manera  raaon;  concederie  ha  el  primer  lugar  y authoridad 
para  convocar  loa  otros,  y si  algo  faltare  en  el  despacho  se  conoscerà 
mejor  popiéndoee  la  coA  en  plàtica,  y sa  podri  solicitar  despues. 

Yo  espero  que  con  el  primero  V.  M.-'  noa"  hari  merced  de  la.<i 
cartas  credenciaies  por  las  quale^  supliquà,  y con  ellas  nos  ayudaré- 
mos  lo  mejor  que  podrémos,  ^ aun. contra  la  contradiction  de  los  de 
Brabante^i^eme  dizeSonnio  haver  entendi'do’que  la  suplicacion  ha 
sido  foijada  aqui  por  estos  dos  senoresj  y que  se  ha  embiado  por 
los  monastàriAs  para  procurer  que  la  firmassen,  y que  no  la  quiso 
Hrmar  el  abad  Je  Sancta  Gertru  i Lovayna , y aun  me  avis'an  algunos 
amigos  vezlnos  de  los  monasterios,  senaladamente  de  San  Bernardo , 
que  se  arrepienten  los  &ayles  de  lo  que  han  hecho , conosciendo 
que  no  S6  va  al  camino  que  les  diéron  à entender  para  persuadirles; 
yo  para  mi  creo  que  si  ellos  son  los  anthores,  sea  por  dos  Unes,  el 
uno  pensando  poner  (ireno  à V.  M.  para  que  no  resuelva  cosas  desta 
qualidad  sino  con  su  voluntad,  que  séria  cosa  dura,  y que  podria 
poner  â V.  M.  muchas  vezes  en  gran  embaraço;  la  otra  que  como 
son  los  gallos  de  los  estadoa,  no  querrîan  que  en  el  primer  braço  que 
es  el  de  los  prelados  huviesse  quien  entendiesse  y les  osasse  contra- 
dezir,  que  haien  de  los  ahades  firayles  lo  que  quieren,  ponicndolcs 
miedo;  y en  &n  procurarse  ha  de  yr  haziendo,  y nos  servirémos  de 
las  cartas  que  viniéren,  como  pareceri  convenir,  aunque  claro  se  vee, 
que  gran  dificnltad  se  nos  apareja. 

Lo  de  las  olras  quatre  yglesias  va  como  V.  M.  ha  mandado , y 
lo  scrive  Madama,  y con  ellas  lo  de  Gante;  ny  havri  havido  incon- 

TSAOcenoa. 

•• 

UqaatW  «outofon  k tomerain  pmiife  m mosUs  pu  vouloir  a’tirêter.  Hat»  Il  raftiiw 
4'4rigor  lioHnn  ou  liége  pHiuitia),  M boraaat  à eoaioSiler  ou  tkalaira  b prSaéooco  r< 
lo  dnâi  do  coavoquer  lot  autrea  évlqua.  Poia  le  eudiiMl  eoutiiioe  aioM  : 

Tttfin  que  votre  majesté  noos  enverra  par  le  psochain  coorrier  les  lettres  de 
ciéanoe  que  je  lui  ai  demandées  dernièrement , et  dont  noos  ferons  tel  luage  que 
rédamera  Tétât  du  aftires,  sartoot  pour  aeutraliser  Ttqipotitioo  faite  par  le 

39. 
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veniente  en  la  dilacion,  que  siendo  aprovada  la  buila  de  Paulo  IlII 
serâ  bêcha  la  nueva  érection  de  Gante,  y en  el  dote  no  se  vee  de 
qiiien  se  deva  temer  contradiction.  Quanto  é la  persona,  siendo  cl 
abad  muy  viejo  y doliente,  dessca  el  présidente  que  V.  M.  difiera 
el  nombramiento,  porque  baviendp  un  prevoste,  y un  coadjutor, 
aûadiendo  un  terccro  para  obispo  parcceria  mal,  y se  ofenderia  el 
viejo  prevoste;  y disponiendo  Diosdél,  yo  sé  que  podré  bazerV.'M. 
cou  el  présidente  todo  lo  que  quisiere,  y se  podrà  entonces  tomar 
buen  corte,  y entretanto  queda  debaxo  del  inesmo  obispo  que  so- 
lia, el  quai  podrà  mejor  satisfazer,  y su  coadjutor  que  le  sirve  de  vi- 
c.ario,  quedando  descargados  de  Brujas.  Espérase  que  S.  S.  no  harà 
diiicultad  en  dispenser  con  Gnifio  y Mahusio,  siendo  doctos  como 
son,  y baviendo  ensciiado,  Icydo,  y prcdicado  tantos  anos,  y siendo 
aprovados  por  predicadores  de  la  sede  apostdlica,  no  pudiendo  por 
los  estatutos  de  su  orden  tomar  el  doctorado.  Quanto  à la  récom- 
pensa havia  tenido  fin  de  que  S.  S.  uniesse  Vausselles,  que  està 
en  los  confines  de  Francia,  al  arçobispado  de  Cambray,  y la  abadia 
de  Sanct-Lorenço , que  està  à los  muros  de  Lieja,  al  obispado  de 


TniDUCTIOII. 


firabanl.  A ce  propos,  Sonnius  me  dit  avoir  appris  que  la  supplique  avait  été 
fabriquée  par  ces  deux  seigneurs'  qui  l'avaient  envoyée  ensuite  dans  les  mo- 
nastères pour  la  faire  signer,  et  que  l'ablK'  de  Sainte-Gertrude,  à Louvain,  s'y 
était  refusé  formellement.  D'un  autre  côté,  quelques  amis  qui  habitent  dans  le 
voisinage  des  monastères,  principalement  de  celui  de  Saint-Bernard,  me  font 
savoir  que  les  religieux  se  repentent  de  leurs  démarches  précédentes,  en  voyant 
les  choses  prendre  une  tournure  toute  dilTérente  de  celle  qu'on  leur  avait  fait  en- 
trevoir pour  les  influencer.  Pour  moi,  je  crois  que  si  les  personnes  auxquelles  je 
fais  allusion  sont  réellement  les  auteurs  de  cette  pièce,  ils  se  sont  proposé  en  cela 
deux  fins;  l'une,  de  tenir  en  respect  votre  majesté  et  de  lui  faire  entendre  qu'elle 
ne  doit  traiter  qu'avec  leur  agrément  des  choses  de  pareille  importance,  ce  qui 

' jNon  désignés  ici;  peut-être  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont. 
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Licja,  y quiçi  serà  hecho  lo  de  VausseUes  si  no  lo  havràn  eslorvado 
Franccses. 

A Tornay  se  havia  pensado  que  al  obispo  inodcrno  se  le  podia 
dar  la  prepositura  de  Lile  durante  su  vida;  pero  él  ha  venido  aqui 
y pedido,  que  porque  no  solaniente  él,  inas  aun  sus  successores, 
perderian  en  esta  division,  se  le  diesse  la  abadia  de  Sanct-Martin 
de  Tornay  en  que  hay  mas  consideracion,  y verse  ha  si  sigue  en  con- 
tradezir  con  los  otros  prelados  de  Brabante,  para  dar  aviso  à V.  M. 
de  lo  que  haré. 

Una  cosa  generalmente  haviamos  pensado,  que,  como  à ninguiui 
SC  quita  nada  de  su  renta,  sino  por  lo  que  toca  â la  adininistracioii 
del  spiritual  que  regularmente  se  devria  hazer  gratis,  ô lomarse 
muy  poco,  se  liiziesse  estiinacion  moderada  de  lo  que  pierden  en 
cada  diocesi , y que  los  obispos  les  diessen  y i sus  successores  tanta 
pension  hasta  que  se  hallasse  forma  de  darles  équivalente  récom- 
pensa, y ((uiçA  que  podria  servir  este  expediciite  con  los  Alcmanes 
si  aprietan  mas,  en  que  no  me  parece  que  hastaqui  van  tan  calientes 
como  nos  havian  dicho,  y Madama  ha  scripto  ya  al  embaxador  para 


TSADVCTlOa. 


serait  passablement  dur  et  pourrait  souvent  jeter  votre  majesté  dans  un  grand 
embarras  ; l'autre , qu'étant  les  coqs  des  ÉUts . ils  ne  vondraient  pas  que  le  pouvoir 
des  prélats,  qui  est  le  premier  de  tous,  fàt  soumis  au  contrôle  et  k la  juridiction 
de  qui  que  ce  fût,  car  les  moines  font  des  abbés  tout  ce  qu'ils  veulent  en  les  gou- 
vernant par  la  crainte.  Enfin , nous  Ucberons  de  marcher  en  avant,  faisant  des 
lettres  dont  il  s'agit  tel  usage  qui  nous  semblera  convenable,  quoiqu'il  se  pré- 
pare évidemment  pour  nous  de  très-grandes  difficultés. 

Encore  quelques  passages  relsfifs  au  même  sujet  : division  territoriale  et  dotation  des 
sièges  i sujets  nommés  pour  les  occuper. 

U est  une  chose  à laquelle  nous  avions  tout  d'abord  pensé,  c'est  que,  aucun 
des  évéques  andens  ne  perdant  rien  de  set  tevenut  par  suite  de  l’institution  des 
nouveaux  siégea,  si  oen’eat  en  ce  qui  touche  l’admioistrationtpiritneUc,  qui,  régu- 
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prevenirie,  y veri  V.  M.  lo  que  S.  Alt*  le  scrive  tocante  al  <dean 
Grasbeclc  que  assegura  de  hazer  tibiamente  lo$  oficioa  que  le  en- 
cargan,  y tambien  verà  lo  que  le  respondeiOos  los  cotnissarios  apo»- 
tolicos  & las  cartas  comunes,  y el  aigumento  que  i ellas  va  junto 
de  las  razoncs  porque  se  ha  hecho  la  diWsion  de  lasyglesias,  y to- 
maudo  de  alli  podrâ  el  secretario  Pbntzlng  (si  V.  M.  assi  lo  manda) 
hazer  & S.  M.  C™  respuesta  en  aleman  à las  cartas  que  escrivio  en  la 
mesma  lengua,  que  bolveràn  con  esta,  y servirà  para  inform'aclon  de 
los  ministros  cesAreos,  porque,  si  despues  sHenen  i pedir  récom- 
pensa se  pueda  en  esto  salir  mas  barato.  - • 

Al  embaxador  en  Inglaterra  se  embié  luego  la  carta  de  V.  M.  la 
quai,  verà  tambien  lo  que  Madama  escrive,  y las  cartas  que  se  cm- 
bian  del  mesmo  embaxador,  à quien  tambien  S.  A.  ha  escripto,  y 
llegando  el  ahad  Martinengo,  que  creo  no  tardarà,  se  harà  con  él 
lo  mejor  que  se  pudiere  conforme  à lo  que  V.  M.  manda,  y porque 
S.  A.  escrive  tambien  en  lo  del  concilio  no  havrà  para  que  yo  canse 
à V.  M.  con  repelir  lo  mesmo. 

Con  el  margrave  no  fué  menester  hazer  officio,  que  harto  sintid  él 
la  falta  de  su  alguazil , y toda  la  que  él  hizo  fué  en  no  baver  dicho  al 
alguazil  porque  mandava  prender  aquel  hombre,  y se  remédié  todo 
porque  cl  mesmo  hombre  esté  en  Envers  y ofrece  de  se  querer  pur- 
gar,  y se  dexa  la  cosa  assi  fasta  que  se  vea  si  vicne  algo  de  los  Inqui- 
sidores  d’Espana  sobre  que  se  pueda  hazer  fundamento,  y séria  me- 
nester que  vinlessc  brevemenle  porque  se  yrâ  passando  el  termine 
de  la  caucion  que  el  otro  dio , y por  las  cartas  de  Madama  verà  V.  M. 

TSADDCTIOS. 

liCrement  parlant , devrait  s'exercer  gratis,  ou  du  moins  à une  taxe  trés-modércc . 
on  pourrait  faire  une  estimation  raisonnable  de  la  perte  qu'ils  éprouvent  dans 
chaque  diocèse  : par  suite  de  cette  mesure , les  nouveaux  évéques  leur  pave- 
raient , ainsi  qu’à  leurs  successeurs,  une  pension  de  quotité  ,jiisqn’à  ce  qu’on  eût 
trouvé  le  moyeu  de  les  indemniser  d’une  manière  équivalente.  Peut-être  même 
rel  expédient  lenit-il  bon  à employer  à l’égard  des  prélaU  allemands,  s'üs  perse- 
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como  el  dicho  margrave  eatando  yo  estotro  dia  en  Envers  executif  dos 
calvinistas  y un  anabaptUta , y M.  de  Berchem  en  su  seûoria  cerca  de 
Envers  très. 

Al  marques  de  Berghas  solicité  aun  antyer  para  que  no  olvide  lo  de 
Valencianes,  que  le  esti  esperando  para  ello  M.  de  Cambray  à quien 
embié  la  carta  de  V.  M.  Marne  dicho  que  yva  à Berghas  à ver  su  her- 
mana  doliente.  Mejor  obra  fuera  de  tractar  lo  de  Valencianes,  que 
no  estât  aqui  procurando  la  contradiction  de  las  yglcsias,  si  esverdad 
lo  que  ban  dicho  é Sonnio. 

Scrive  assimesmo  Madama  en  lo  de  Alemaûa  lo  que  hay,  y espe- 
ran  todos  la  provision  que  V.  M.  ha  de  cmblar  para  pagar  los  pensio- 
narios,  que  ya  importuna  el  principe  d'Oranges  scriviéndole  que  le.s 
ofrecio  que  serlan  pagados  y que  en  tanto  tiempo  no  vee  venir  el 
dinero , y seri  menester  que  juntamente  con  los  otros  sea  servido 
V.  M.  proveer  los  très  mil  escudos  del  duque  de  Lunebuig,  que  ha  très 
meses  y va  por  quatre  que  tiene  aqu  i un  mensagero  suyo  en  mi  casa,  por 
no  haver  podido  servir  la  cédula  que  V.  M.  me  embio  para  que  el  factor 
Gallo  le  pagasse , con  haverse  escusado  el  dicho  factor  por  hallarse  muy 
cargado,  y assi  se  queda  la  dicha  cédula  original  en  mJ  poder.  Y para  la 
particularidad  que  hay  de  Alemana  embio  algunas  copias  al  secretario 
Gonçalo  Ferez,  porque  si  algo  huviere  que  importe  haga  relacion  i V.  M., 
y al  secretario  Pfintzing  copia  que  he  cobrado  de  Alemana  del  mesmo 
recesso  que  hiziéron  en  Naumbourg  los  principes,  el  quai  él  podré 
traduzlr  6 sacar  la  sustancia , y ver  por  ello  V.  M . mas  ciertamenie  la 
resolucion  que  tomaron. 

TRXDtICTIOX. 

véraient  avec  plus  d'activité  dans  leur  opposition , qu'ils  n'ont  pas  soutenue,  du 
reste,  avec  autant  de  chaleur  qu'on  noos  le  faisait  craindre.  Quoi  qu'il  en  soit. 
Madame  a écrit  à l'ambassadeur  pour  lui  en  donner  avis. 

Le  reste , jusqu'à  la  fin,  est  absolument  sans  intérêt  historique.  Granvelle  annonce 
au  roi  qu'il  s'est  confarmé  à diverses  recommandations  contenues  dans  ses  dernières 
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V.  M.  sabe  que  en  esta  creacion  hizo  S.  S.  cardenal  al  S"  Hie- 
ronymo  de  Correggio,  lo  quai  ha  sido  i instancia  de  la  casa  Farnes. 
Dessean  todos  que  tenga  de  corner  por  manos  de  V.  M.;  cl  es  persona 
que  temâ  parle,  como  podrâ  informar  à V.  M.  don  Juan  Manrique 
de  Lara;  todos  los  sujos  lian  sieinpre  ser>ido  â S.  M.  C“  S.  M.  que 
siempre  tuvo  nmcha  cuenta  con  ellos  y en  todo  tiempo  ban  servido 
bien,  y V.  M.  liene  en  Sicilia  de  que  proveer  si  eslâ  todavla  en  su 
inano  la  vacante  del  R“  cardenal  de  Messina*  Palermo,  y l’archi- 
inandritado,  que  vacando  por  muerte,  y de  natural  se  puede  dar  i 
esirangero,  y asseguro  à V.  M.  que  por  su  servicio  serà  en  este  muy 
bien  empleado 

En  Malinas  se  bazen  très  carros  que  bastarân  para  la  tapiceria,  y 
serin  presto  acabados.  Los  cavallos  be  emblado  à buscar  por  lodas 
partes,  y en  esto  hay  dificidtad  por  haverse  proveydo  los  hombres 
darnias  que  devrian  dar  la  muestra  à xx  deste.  He  buscado  tanto  que 
be  ballado  quicn  bizo  los  Ictreros  de  la  tapiceria  del  apocalipsi,  y ya 
ba  tornado  à bazer  los  que  faltavan,  y los  he  visto,  y manana  plazicndo 
à Dius  se  sacaràn  las  letras  de  su  tamano , y se  procurarà  de  si  es  pos- 
sible en  quinze  dias  assentarlos  conio  conviene  en  la  tapiceria  ; solo 
falta  el  dinero  para  Panemaker,  sin  el  quai  dize  que  no  la  podri  sacar 
de  inano  de  los  obreros,  y me  dize  que  escriviri  en  cllo  à V'andenesse, 
y en  qualquicr  cosa  que  V.  M.  me  mande  serà  para  mi  mueba  luerced. 


TBADBCTIOS. 


lettres.  Uni  en  ce  qui  concerne  quelques  sfraires  d'étal  que  certaines  cominissions  par- 
ticulières! réponses  à diverses  personnes  au  nom  de  sa  majesté  (il  s’agit  d'affaires  très- 
sommairement  indiquées).  Exécutions  d'hérétiques  à Anvers  et  dans  le  voisinage.  Les 
pensionnaires  d'Allemagne  attendent  leur  payement  avec  impatience;  trois  mille  écus, 
entre  autres,  sont  dut  au  duc  do  Lunebourg.  Granvelle  recommande  aux  bontés  du  roi 
Jénime  de  Corregio,  l’un  des  cardinaux  nouvellement  élut.  La  lettrese  termine  par  cer- 

’ Jean. André  Mercurio,  archevêque  de  au  cardinalat  en  i5bi,  el  qui  venait  de 
' Manfredonia,  puis  de  Messine,  promu  mourir 
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y procurarc  de  obcdcciendo  muy  liumilmente  darle  toda  la  satisfac- 
tion que  yo  pudiere. 

Madama  eslâ  mcjor,  y anda  por  quererse  pui^ar  uno  destos  dias 
partiendo  este  corrco,  y està  con  grandissima  gana  esperando  reso- 
lucion  de  V.  M.  sobre  los  ncgocios  del  duque  su  marido  y suyos,  y 
hari  V.  M.  muy  bucna  obra,  y servicio  â si  mesma  en  consolarla. 
Guarde,  etc. 


TltitDQCTION. 


tains  détails  relatifs  à des  commissions  données  par  Philippe  au  prélat:  achat  de  lapis 
sériés,  etc. 


XLIX. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IIV 
(Mémoires  de  Granvelle.  VU.  97*98.) 

BruseUs,  a 3 de  ma/o  ]S6i. 


Beso  pies  y manos  â V.  M.  por  tanlas  mercedcs  corao  me  hazc  en 
la  carta  que  ha  sido  servido  scrivirme  de  dos  del  passado,  y verda- 
deramente  quedo  corrido  viendoque  V.  M.  hayaqueridosomartravajo 


' Cetleletlre  ne  renferme  aucun  passage 
digne  d'un  grand  intérêt.  M.  de  Granvelle 
remercie  le  rot  de  U bonté  qu'il  a eue  de 
lui  écrire  pour  l'engager  à accepter  le  cba 
peau  de  cardinal , et  proteste  de  nouveau 
de  son  dévouement  aux  intérêts  de  son 
PAPISaS  D’ÉTAT.  — VI. 


maître.  Quelques  lignes  snr  les  nouvesux 
évêchés  : le  souverain  pontife  a passé  outre 
sur  les  difficultés  mises  àla  création  de  ceux 
d'Ypres  et  de  SainuOmer;  maisrcipédi- 
tien  des  bulles  et  brefs  au  proGt  des  titu- 
laires  de  tous  les  sièges  récemmeot  créés 
4o 
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de  ncrivinne  de  su  mano,  esUndo  en  Itigar  de  confession , sobre  lo 
de  ml  rapelo,  dcspucs  de  haverme  liecho  la  merced  do  mandarme 
por  sus  otras  cartas  ànles  que  llegassen  las  mias  que  lo  acceptasse, 
como  lo  hize  con  la  bcndiclon  de  Dios  venidas  ellas,  seguii  lo  scrlvl 
à V.  M.  por  mis  postreras,  y plogiie  i su  divina  bondad  siiplir  lo  que 
falta  de  mis  Rierças  para  sostencr  este  grado  y para  servir  en  él  algo 
de  lo  iniinito  que  siento  que  devo  al  servicio  de  V''.  M.,  que  sé  bien 
quan  Ilacas  son  mis  fucroas,  mas  la  voluntad  y desseo  de  acertar  es 
bien  grande. 

Es  assi  como  à V.  M.  ban  escripto  que  no  obstaute  la  contradiction 
que  Franreses  bizcleron  mal  fundada  por  Sanri-Omery  Yprés,  passo 
8.  S.  en  consistorio  todas  las  yglcsias  que  se  haviaii  embiadu , 
y lo  mesmo  espero  que  barà  de  las  otras  que  despues  se  embiaron, 
como  lo  scrivi  à V.  M.,  y lanto  mas  fàcibucntc,  pues  por  lo  becho 
qiieda  ya  abierto  cl  camino.  I,o  lualo  es  que  sobre  las  faltas  de  los 
despachos  lia  bavido  tanta  contienda  que  fasta  el  dia  de  oy  ny  tenemos 
las  bullas  ny  los  brèves,  y assi  nos  faltan  las  armas  principales  con 
las  qualcs  nos  podriamos  valer  para  aponernos  à las  plilicas  que  bazen 
los  contradictorcs,  que  son  quales  V.  M.  bavrà  entendido  por  los 
despachos  antécédentes,  y,  no  obstante  todo  esto,  viniendo  los  de 
Roma,  procuraremos  con  el  ayuda  de  Dios  de  intentar  el  négocie  por 
ver  como  dél  podremos  salir,  y nos  serviremos  de  las  cartas  de  crcencia 
de  V.  M.  que  ha  embiado  cl  secretario  Corteville,  segun  y como  vere- 
mos  convenir,  y tanto  mejor  podremos  praticar  contra  los  contradic- 
tores,  haciéndolo  nosotros  con  frente  abierta,  y con  voluntad  de  V.  M. 
y ellos  à escondidas,  si  ya  alguno  no  querrà  hazerse  à la  dcscubierta 


éprouve  à Roined«  trop  longs  retards  cl  ac- 
croit  l’opposition  qui  s’est  furmée  dans  les 
Pays-B«5.  L'évéque  de  Kiége  relève  d'une 
maladie  très-grave  *.  Le  danger  qu‘tl  a 
couru  et  les  embarras  que  l'influcncc  alle- 


mande menaçait  de  susciter,  si  le  siège  fut 
devenu  vacant,  onl  déterminé  Granvelleà 
engager  ce  prélat  à prendre  dès  ce  moment 
un  coadjuteur.  Le  fils  de  M.  do  Barlaj- 
monl  conviendrait  pour  cette  dignité,  etc. 


* KoImH  de  Ikintm.  éTéqec depeû  1S&7,  «èaMl  SMatHi  de  aaladke et d*hatew  • Usedéait 

d«M'digai(é  ta  i&iA  «<  okmiiuI  l'êtmét  nirtaie 
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cabeça  de  la  contradiction,'  y en  lal  caso  xerse  ha  lo  que  se  havrà  de 
haxcr  conforme  i quienes,  v como  lo  hiziere. 

La  necessidad  de  aqui  es  eslrenia;iy  inayor  de  lo  que  se  puede  pin- 
tar,  y sin  remedio  si  V.  M.  no  lo  provee,  y assi  le  suplico  como  de 
cosaque  cumple  iniinitoà  su  servicio  que  lo  remedie  y presto,  que 
no  es  lo  que  Madama  escrive  encarecimienlo  (esto  yo  lo  juro  à V.  M.} 
sino  la  pura  verdad  de  lo  que  passa. 

El  obispo  de  Liege  ha  estado  muy  dolicntc , y tanto  que  nos  puso 
miedo.  Esta  ya  inejor;  y porcpie  si  cl  faltasse,  y nos  entrassen  alli 
Alcmancs  séria  muy  gran  embaraço  para  estes  estados,  como  la  expe- 
riencia  de  las  cosas  passadas  lo  ha  mostrado , y estan  llenas  dello  las 
historias  del  duque  Carlos*  ânles  y despucs,  sera  nccessario  debajo  de 
enmienda  niirarde  procurar  lo  que  se  suele  de  que  baya  un  coadjutor. 
Y tomando  ocasion  desto  podria  so  correction  escrivir  V.  M.  una  pa- 
labra al  marques,  diziéndole  quan  mal  estuvierau.  las  cosas  si  Dios 
llamara  à su  hermano,  no  porque  se  apriete  dende  agora  cstaplàtica, 
pues  el  obispo  està  mejor,  sino  porque  con  esta  ocasion  se  haya  dado 
principio  i ella,  que  pensando  & los  que  agora  son  canonigos,  de  los 
qualcs  es  forçoso  que  se  haga  la  élection,  no  podria  rcsolvern)e  sobre 
quien  para  esto  fuesse  â proposito;  y podria  tambien  V.  M.  siendo  ser- 
vido  en  las  cartas  que  scrivirÂ  à Madama  en  frances  tocarle  una  pa- 
labra en  general,  diziendo  que  haviendo  tenido  nueva  de  la  grave 
indiapusiciou  del  dicho  obispo,  le  ha  heciio  pensar  en  que  se  pudicran 
hallar  las  cosas  de  acÂ  si  cl  muriera,  y que  seri  bien  pensar  algun 
dia  por  un  coadjutor,  como  lo  scrive  el  marques,  etc.  y platicàndose 
esto  eu  el  consejo  quiçi  que  alguno  proiynA  personas  que  sean 
paraello:  uno  de  los  que  se  me  ofrecian  agora  séria  el  hijode  M.  de 
Berlaymont  aunque  es  moço,  mas  tambietf  lo  es  el  obispo  y podria 
vivir,  y no  querriti  que  V.  M.  les  nombre  uno  solo  sino  quatio  6 
cinco,  como  se  ha  hecho  otras  vczes  y en  Camhray;  mas  esto  liene 
tiempo  y bastarÀ  agora  mover  la  plâtica,  y esperar  lo  que  de  aqui 
escriviran , que  no  he  hiblado  dello  oon  aima  viva. 

Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  do  Bourgogne,  toéderanl  Nancy,  en  janvier  i477‘ 

4o. 
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No  diré  nada  de  lo  de  Inglaterra,  pues  Madania  escrive  lo  que  V.  M. 
verà , y las  cartas  dcl  embaxador  y copias , y en  lo  que  esti  lo  del 
abad  Martiiiengo,  y los  avisos  que  embia  al  coude  de  Feria  vcnidos 
de  Coustantinopla;  plega  Dios  no  venga  el  armada,  que  por  niuchos 
rcspectos  convernia  al  servicio  de  V.  M.,  y por  no  cansarla  con  lo 
inesmo  que  contiencn  los  despachos  acabaré  con  rogar  à Nueslro 
Senor  guarde,  elc. 


L. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A SELD.  VICE-CHANCEUER  DE  L'EMPIRE 
(Mèmoii^s  de  Granvelle,  VU, 

Bniicllcs,  7 oui  i56i. 

Mons'  le  vischancelier,  vous  verrez  ce  que  madame  la  duchesse  de 
Parme,  gouvernanle,  etc.,  escript  à sa  m.ijesté  impériale  touchant  le 
désordre  advenu  en  la  cite  impériale  de  Besançon,  et  le  dangier  qu'il 
y a que  la  religion  ne  s'y  perde,  si  promptement  el  par  temps  l’on  ne 
mect  la  main  au  remeyde,  et  inesmes  si  celluy  qu’y  doibt  aller  de  la 
part  sadite  majesté  ne  vient  là  devant  la  Saint-dehan,  lorsque  au  re- 
nouvellement du  magi^at  ilz  pensent  mectre  les  choses  comme  ilz 
ont  projecté  pour  establir  le  mal,  el  peult-estre  se  rendre  Suysses, 
qui  seroit  chose  très  permeieuse  et  pour  le  conté  de  Bourgoigne  et 
pour  cculx  de  Ferrette. 

Je  crains  que  ces  malheureulx  se  vouldront  aider  du  recer,  et  dire 
(pie  par  icelluy  seroit  permis  A ung  chascun  prendre  la  religion  qu’il 
vcidt.  Mais  il  se  fauldra  (à  correction)  attacher  principalement  à ceulx 
qu’ont  jeclé  les  pierres  comme  perturbateurs  du  repos  puhiieque. 
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et  à ceulx  que  l’on  pourra  entendre  d’avoir  parlé  de  recourrir  où 
souloient  leurs  prédécesseurs,  qu’est  aux  Suysscs;  et  généralement 
contre  ceulx  qui  se  trouveront  sectaires.  S’il  y peult  avoir  quelque 
aultre  petit  fondement  politicque,  que  l'on  s’y  attache  hardiment  avec 
.sévérité  et  sans  .scrupule , et  que  ceulx  qui  seront  sectaires  simplement 
.sans  que  l’on  y trouve  aultre  attache,  que  l'on  les  chasse  hors  de  la 
ville,  leur  faisant  incontinent  vendre  leur  bien  à leur  proulBct,  alTm 
qu’ilr.  ne  .se  plaignent  de  contravention  au  recea. 

Mais  ce  que  surtout  convient,  est  que  le  choix  que  l’on  fera  des 
personnes  pour  gouverner  soit  bon , et  que  l'on  leur  recommande 
bien  expressément  la  vigilance  requise  contre  tous  ceulx  que  l’on 
treuvera  se  vouloir  mouvoir;  ne  treuvant  pour  moy  qu’il  soit  pennis 
par  ledit  recex  que  les  particuliers  facent  changement  en  la  religion, 
estant  bien  asseuré  que  les  princes  de  Saxe  ne  le  permectroient  aux 
catholiques  Hère  leur  obéissance.  Surtout  fault-il  que  (comme  l'on 
dict)  la  brebys  ne  se  confes.se  à loup,  et  que  celluy  que  s;i  majesté 
envoyera  U .soit  d’actorité,  homme  de  bien,  catholicque  et  zélateur 
de  la  religion.  Et  si  Mons'  le  baron  de  Polveiler  n’estoit  occupé  ail- 
leurs, ou  qu’il  ne  tinct  ceste  commission  pour  trop  petite,  il  .serait 
fort  à propos;  mais  au  deifault  de  ce,  fauldra  prendre  quelque  aultre, 
et  la  célérité  emporte  beaucoup,  comme  vous  voyez;  car  si  une  foys 
le  magistrat  se  faisoit  de  gens  dépravez,  tout  seroit  perdu  et  la  chose 
sans  remeyde;  et  le  renouvellement  s’en  faict  â la  Sainct-Jehan  pro- 
chain. Et  me  recommandant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  Vit  de  may  i 56 1 , 
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Ll. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  Vil*  99.) 

Brusdas . & s4  dé  cnayo  k56i  - 

No  querria  cansar  â V.  M.  con  mis  carias,  y tanto  menos  pues  no 
liay  que  dezir  mas  de  lo  que  verâ  por  las  de  Su  Alt*  en  espanol  y en 
l'i-ances,  assi  sobre  lo  de  Inglaterra,  y respuesta  que  ban  dado  en  lo 
del  nuncio,  como  en  lo  de  Encourt  que  M'  de  Rye  ha  ocupado,  y 
en  lo  del  frayle  Francisco  que  ban  tomado  los  del  condado  de  Bor- 
gona  vestido  de  lego,  y con  libros  de  Calvino,  que  haviendo  beclio 


TBIDDCTIOK. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A PHILIPPE  II. 


' Bnuellea.  si  mai  1S61. 

Je  craindrais  de  fatiguer  votre  majesté  de  mes  lettres,  d’autant  plus  qu’il  n'y 
a rien  à ajouter  à ce  que  lui  dira  son  altesse  dans  celles  qu'elle  doit  lui  écrire  en 
espagnol  et  en  français,  tant  sur  les  alTaires  d'Angleterre  et  la  réponse  venue  de 
ce  pays  au  sujet  du  nonce,  que  sur  l’occupa tion  d'Héricourt  par  M.  de  Hye^ 
Ceux  du  comté  de  Bourgogne  ont  arrêté  dernièrement  un  moine  franciscain, 

' Celte  petite  place,  située  sur  les  fron* 
tièresdu  comté  de  Bourgogne,  du  côté  de 
TAIsace,  lut  surprise  par  Claude  François, 
üU  de  Marc  de  Rye,  seigneur  de  L>icey,  le 


1 5 mars  1 56i . Elle  était  alors  possédée  par 
les  comtesd  Orlcmbourg.  (Voyet  A/émoirts 
et  docamenU  inédiit  pour  servir  à l'histoire  de 
la  Franche-Comt^,  1 1*  pag.  i85-a5i.) 
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lanto  daiio  en  lo  de  la  religion  en  la  ciudad  impérial  de  Besanroti 
puesta  en  medio  del  dicho  condado,  penso  yr  à seguir  &us  empresas 
y ha  sido  preso.  Ha  se  hecho,  y no  se  faltarà  de  hazer  desta  parte 
todo  (pianto  se  piidiere  por  cl  reniedio. 

Lo  que  mas  yo  podria  Jeiir  séria  représenter  todavia  à V.  M.  el 
estado  de  las  cosas  de  aeà  y estreina  necessidad  que  se  passa,  y los 
aparentes  pcligros  que  hay  si  no  nos  viene  algun  reniedio,  con  cs- 
|>erança  del  quai  aguardamos  con  gran  dessco  cl  ordinario;y  Madatiia 
espera  tainbien  que  con  él  tenià  algiiiia  resolucion  en  sus  cosas  y 
de  su  casa,  y trata  lo  que  toca  al  servicio  de  V.  M.  con  tanto  valor, 
ainor,  diiigencia  y ciiydado,  que  venladerainente  inerece  que  V'.  M. 
tenga  niuy  gran  cuenta  délia,  y que  le  dé  en  lo  que  se  pudiere  satis- 
faction y contentamlcnto. 

Al  secretario  Gonçalo  Ferez  embio  copia  de  una  carta  del  vice- 
canciller,  en  que  da  aviso  de  la  dcliberacion  que  S.  M.  C°*  haie  de 
querer  celebrar  una  dieta,  aunque  todavia  no  esta  resoluto,  y à cl 
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lequel , déguisé  en  laïque  et  portant  avec  lui  les  œuvres  de  Calvin,  se  disposait, 
après  avoir  causé  un  mal  infini  dans  la  ville  impériale  de  besani;on , située  au 
centre  de  la  province , à répandre  plus  loin  ses  doctrines.  On  a fait  et  l’on  fera  en- 
core tout  ce  qui  sera  possible  pour  remédier  aux  désordres  dont  il  est  l'auteur. 

.\prés  quelques  lignes  dans  lesquelles  le  cardinal- déplore  l'élat  critique  des  linances 
aux  Pays-bas,  U ajoute  : 


Jenvûte  au  tecréUire  Gonzaio  Perex  copie  d'uoe  lettre  dans  laquelle  le  vi<^* 
cbaocelier  Seld  me  donne  avis  du  projet  que  l’empereur  a formé  de  convoquer  une 
diète,  bien  que  ce  ne  soit  pas  encore  une  affaire  décidée,  et  ce  magistrat  o’approuve 
pas  plus  que  moi  cette  détermination.  L’idée  en  a été  donnée  sans  doute  à sa  ma- 
jesté par  ceux  de  ses  finances,  qui  ont  en  vue  d’obtenir  quelque  chose  à propos 
de  laide  contre  le  Ttirr.  Malheureusement,  comme  le  plus  grand  nombre  de 
conseillers  de  ce  monarque  n'ont  pas  des  idées  fort  orthodoxes  en  matière  de 
religion,  je  crains  bien  qu’en  échange  de  quelques  faibles  subsides  ils  ne  con- 
sentent à des  mesures  essentiellement  préjudiciables,  sur  lesquelles  les  protes- 
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no  le  parcce  bien,  ny  à mi  tampoco;  y procurarlo  ban  los  de  su  cà- 
mara,  porque  tengan  algo  so  color  de  ayuda  eontra  cl  Turco;  y 
teiiio  mucho  que,  coiuo  biiena  parte  de  sus  consegeros  no  es  iimpio 
en  lo  de  la  religion,  consienlan  à Iriieque  de  poca  ayuda  mucha.s 
(’osas  de  gran  prejuyzio,  de  que  vcrissinilmentc  los  protestantes 
baràn  instancia.  Ellos  muestran  tener  gran  miedo  de  que  quicra 
S.  M.  C.  procurât  de  baver  por  successor  el  arcbiduque  Fernando, 
lo  quai  yo  no  crco  por  niucbos  rcspectos,  ànics  tengo  inicdo  de  que 
procuraràn  los  protestantes,  si  sienten  esta  plàlica  de  élection  de 
rey  de  Hotnanos,  de  sacar  esta  digiiidad  de  la  casa  de  Austria , y que 
à elln  aspirarà  cl  duque  de  Saxonia,  y quiça  el  rey  de  Dinaiiiarca, 
aunque  mal  se  podrâ  hazer  (eoino  el  vice-cancilier  toca)  sin  con- 
scnliiniento  de  S.  M.  C.;  mas  si  (que  Dios  no  quiera)  clla  viniesse 
à fallar,  todo  se  podria  temer,  y otros  mil  embaraços  grandes. 
Guarde,  etc 
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tant»  lerunt  sans  doute  de  vives  instances.  Ces  derniers  paraissent  redouter 
beaucoup  que  l'empereur  ne  songe  à se  donner  pour  successeur  l'archiduc  Fer- 
dinand. ce  que  je  ne  crois  pourtant  pas  pour  beaucoup  de  raisons.  Tout  au 
contraire . j'ai  bien  peur  que  les  protestants,  s'ils  viennent  à soupçonner  rjuelque 
chose  du  projet  d'élire  un  roi  des  Romains , ne  fassent  tous  leurs  efforts  pour 
enlever  cette  dignité  à la  maison  d'Autriche,  et  que  le  duc  de  Saxe,  peut-être 
même  le  roi  de  Danemark,  n'aient  des  vues  sur  elle,  bien  qu'il  ne  leur  fût 
guère  [lossible  de  les  réaliser  sans  l'assentiment  de  sa  majesté  impériale,  ainsi 
que  l'olvserve  le  vice-chancelier.  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'empereur  ve- 
nait à succomber,  nous  aurions  à redouter  cet  inconvénient  et  mille  autres  plus 
grands  encore.  Dieu  garde,  etc. 
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Lil. 

LE  SECRÉTAIRE  JEAN  VA  RG  A S 

Ali  CARDINAL. 

(Mémoires  rie  Granveüe,  VU.  too*loa.) 

S.  I.  i5  mai  i56i. 

CoinpIimeiiU  et  féliciLaiions  adrcs&(‘s  au  ptviat  au  sujet  de  sa  nuuvelie  di- 
gnité et  du  choix  qu'il  a fait  du  surnom  de  son  pere  pour  l'aJoutiT  à son  titre. 
Kmbarras  dans  lequel  on  laisse  l'aiubassadcur  Vargas,  son  parent:  malheureuse- 
ment  Erasso  n'est  pas  pour  lui.  Tous  les  feudataires  et  donataires  du  Milanais 
viennent  d'étre  chargés  de  payer  dans  le  courant  des  années  i56i  et  1663.  et 
)>ar  égale  portion,  une  année  de  leurs  revenus  pour  concourir  au  soutien  de  cet 
état  : on  tâchera  d'exempter  le  cardinal  de  cette  contribution  pour  les  rentes 
qu’il  y perçoit. 


LUI. 


PHILIRPE  II 

A LEMPEREllll  EEKDINANDI" 

(Ambassade  de  Cluintoiinay,  VIH,  à *ao3.) 

Madrid,  jo  juiu  i56i , et  février  i56i. 

Ces  deux  dépêches,  que  nous  possédons , traduites  d'espagnol  en  allemand,  ont 
|K)ur  but  d'expliquer  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  roi  d'Kspagnc  à établir  de  nou- 
Yrauxévêcbés  dans  les  Pays-Bas.  Elles  serventen  même  temps  deréponse  auxobser- 
valions  que  lui  avait  adressées  l'empereur,  le  31  septembre  i5do,surles  remou- 
trances  des  archevéf|ues  de  Cologne  et  de  Trêves,  de*  évêques  de  Liège,  Munster 

é* 
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Oftnahrurk , dont  Ica  diocèses,  par  le  fait  de  cette  érection,  devaient  subir  un 
notable  amoindrissement  de  territoire , sans  aucune  indemnité.  Dans  sa  lettre  du 
lÿjuin,  le  roi  expose  que,  par  suite  de  Télat  florissant  de  la  contrée  et  de  sa 
prospérité  toujours  croissante,  le  nombre  des  habitants  est  infiniment  multiplié, 
et  avec  eux  celui  des  villes,  bourgs  et  villages,  de  manière  que,  suivant  les  pa- 
roles de  l'Evangile . > Messis  quiücm  multa.  operarii  autem  pauci,  ■ il  devenait 
indispensable,  pour  le  bien  de  la  religion , d'augmenter  les  pasteurs,  puisque  le 
troupeau  était  devenu  plus  grand.  En  outre,  les  diocèses  avaient  trop  d'étendue; 
dans  aucun  (Feux  la  population  ne  parlait  un  même  langage;  les  distances  ne 
permettaient  pas  que  la  discipline  ecclésiastique  fiU  convenablement  exercée; 
des  abus  notables  s'étaient  successivement  introduits  dans  le  clergé  comme  parmi 
le  peuple:  par  suite,  le  relâchement  avait  fait  des  progrès  rapides,  la  religion 
avait  perdu  sa  pureté  elle  service  divin  sa  sainteté.  Une  autre  considération  non 
moins  puissante  devait  déterminer  Philippe:  c'est  que  les  Pays-Bas  sont  envi 
roiinés  de  populations  qui,  abandonnant  le  culte  de  leurs  ancêtres,  ont  em- 
brassé (le  fausses  doctrines,  et  que,  par  suite  de  leurs  relations  presque  journa- 
lière?. avec  les  sujets  du  roi . il  était  à craindre  que  leurs  erreurs,  accueillies  trop 
légcrentenl,  ne  s'y  propageassent  d'une  manière  déplorable,  à défaut  de  contra» 
dicteurs  eu  nombre  suffisant.  Ce  vide  est  comblé  par  l'augmentation  des  diocèses 
et  l'établissement  de  nouveaux  évêques,  tous  personnages  connus  par  leur  piété, 
leur  savoir  et  leur  expérience,  et  qui  auront  pour  conseillers  d'autres  hommes 
non  moins  versés  dans  les  saintes  Ecritnres  et  le  droit  canonique,  que  recomman- 
dables par  leur  vie  exemplaire  et  toute  chrétienne.  Ces  cinq  prélats  qui  ont 
adn;ssé  leurs  doléances  à l'empereur  ont  tort  de  préférer  leur  intérêt  personnel 
à relni  de  notre  sainte  religion;  le  préjudice  qu’ils  éprouvent  se  borne  d’ailleurs 
à une  perte  de  juridiction  ecclésiastique  et  d'un  faible  casuel,  puisque  les  biens- 
fonds,  dîmes  et  rentes  dont  iU jouirent  leur  demeureront  comme  du  passé.  Quatre 
d’entre  eux,  ceux  de  Colo'»ne,  de  Trêves,  de  .Munster  et  d'OsnabiMck,  ont  sou- 
vent pourvu  les  cures  de  mauvais  prêtres,  imbus  de  fausses  doctrines  et  cher- 
chant à les  propager  parmi  les  fidèles;  et,  quoique  expulsés  par  l'autorité  civile, 
ils  ont  trouvé  asile  et  protection  auprès  de  ceux  qui  les  ont  institués,  d'où  ils 
continuent  à répandre  leurs  poisons  et  excitent  toutes  sortes  de  désordres.  De 
mémoire  d'homme,  ces  prélats  n'ont  jamais  visité  les  portions  de  leurs  diocèses 
situées  dans  les  Pays-Bas,  comme  si  elles  leur  eussent  été  entièrement  étran- 
gères • abandonnant  ainsi  leurs  ouailles  aux  loupa  ravissants.  • Les  plaintes  qu'ils 
élèvent  sont  d'autant  plus  frivoles  maintenant,  que  fisuvre  projetée  par  le  roi, 
en  recevant  la  sanction  du  pape  et  des  cardinaux,  est  devenue  un  établissement 
immuable,  qui  ne  doit  ni  ne  peut  subir  aucune  espèce  de  moditication* 
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. Cette  première  réponte  de  Philippe , communiqaèe  par  Tempereur  à ceux  qui 
l'avaieDl  provoquée  par  leurs  plaintes,  ne  les  satisfit  point.  Sur  de  nouvelles  di>- 
léaniTes  de  leur  part,  le  monarque,  dans  sa  lettre  du  muis  de  février  i56:i,  rroit 
devoir  témoigner  à l'empereur  la  surprise  qu'il  éprouve  de  cette  persistance  des 
évéques  àattaquerune  mesure  aussi  prudcntcet  désormais  irrévocable,  puisque 
le  souverain  pontife  l'a  décrétée  en  parfaite  connaissance  de  cause,  tandis  qu'ils 
gardent  on  silence  à peu  prés  absolu  et  bien  coupable  sur  les  einpiétements 
journaliers  de  ceux  de  la  confession  d'Augsbourg,  qui,  sécularisant  les  établisse- 
ments catholiques,  s'approprient  leurs  biens,  au  grand  détriment  de  la  religion 
et  de  ses  ministres;  que  s'ils  ont  le  desseiu  de  présenter  i la  future  diète  de  l'em- 
pire leurs  prétendus  griefs,  le  roi  espère  qu'il  sera  admis  k y répondre,  ce  qu'il 
est  en  état  de  faire  victorieusenient.  Au  surplus,  dans  le  cas  où  ces  dignitaires 
de  l'Eglise,  préférant  leur  avantage  particulier  au  bien  général,  insisteraient 
pour  qu'il  leur  fAt  accordé  une  indemnité,  Philippe  déclare  qu'il  recourt  dés  a 
présent  à la  médiation  de  l'empereur  et  le  prie  de  négocier  avec  eux  un  accom- 
modement sur  des  bases  équitables. 


LIV. 

GUILLAUME  PKINCE  D’ORANGE 

A THOMAS,  SEIGNEUR  DE  CHANTONNAY,  AMBASSADEUR  EN  FRANCE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VU,  119  ) 

• BréiU.  ti  juillet  i56t. 

Monsieur  de  Chaiitonnay,  j’ai  receii  voi  lettres  du  xix*  de  juing, 
et  entendu  par  le  porteur  de  ceste  les  désordres  succède»  en  Oranges 
A cause  de  la  religion.  Et  comme  vous  sçavet  que  je  n'estudie  riens 
tant  que  d’y  obvier  par  tous  les  moiens  si  promptement  qu’il  est  pos- 
^ sible,  comme  j’ai  fait  aussi  doiz  le  commencement  que  je  suis  esté 
adverti  du  tùmulte  et  changement  audit  Oranges,  par  le  tesmoi- 
gnage  que  vous-mesmes  pouvez  donner,  je  renvoie  ledit  porteur  en 
diligence  avecq  lettres  de  placcart  et  deffence , dont  la  copie  vat  cy 
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joincte,  coiilrp  ceiilx  (fui  sont  contrevennus  auxdites  delTences  et  pro- 
hibitions; mesines  j'en  ai  fait  prendre  deux  ou  trois,  queli  j'entends 
eslre  cliiefs  et  principauLx  desdits  tumultes  et  désordres,  pour  estre 
chastiez  selon  l'exigence  de  leurs  démérites  et  mésitz.  J'escrips  aussi 
à mon  gouverneur,  conseil,  nobles,  vassaulx  et  consuiz  dudit  Oranges 
observer  et  faire  entretenir  lesdits  édietz  et  ordonnances,  procéder  et 
laisser  procéder  a l'exécution  d'icelles,  sans  aucune  dissimulation, 
port  ou  faveur,  respére  que  ce  faisans,  et  que  les  principaiilx  en 
.soient  corrigez,  les  autres  prendront  exemple  et  sera  occa.sion  de 
plus  grant  repos  et  tranquillité  publii  que,  lequel  je  désire  .singu- 
lièrement, principallemcnt  en  notre  vraye  et  anebienne  religion.  Je 
y faitz  tous  les  offices  possibles,  pour  bien  faire  régir  et  gouverner 
mes  subjeetz  par  delà  en  bonne  justice  et  pollice,  et  les  contenir  en 
notre  vraye  et  anebienne  religion.  Si  d’adventuro,  à cause  de  ces  divi- 
sions ou  autrement,  aucuns  vouldroient  .solliciter  ou  eniprendre  sur 
et  au  préjudice  de  ma  souveraineté  audit  Oranges,  je  vous  prie  le 
vouloir  empeseber,  et  à ceste  fin  faire  les  rcmonstrances  là  et  ainsi 
qu'il  vous  semblera  appartenir. 

Suivant  ce  que  j’avois  escript  au  roi  notre  sire  et  maistre , la 
grande  occasion  que  j'ai  de  me  doulloir  et  plaindre  de  la  mauvaise 
raison  que  l'on  m'a, fait  en  France  sur  les  remonslrances  que  j'y  ai 
fait  et  sollicité  si  longuement  par  mon  escuyer  de  la  Tour,  sur  les 
prétensions  que  j'ay  contre  le  roi,  le.squelles  me  debvoient  eslre  ac- 
cordées ou  du  moins  en  faire  briefvc  et  sommère  expédition  de  jus- 
tice, suivant  le  dernier  traicté  de  paix  et  autres  précédens,  sa  ma- 
jc.sté  m’a  rescript  par  son  secrétaire,  du  dernier  de  mai.^fen  avoir 
fait  donner  l’advertissement  au  roi  de  France  et  son  ambassadeur 
résident  devers  luy,  et  en  avoir  cscript  à iceluy  seigneur  roy  et  à vous 
pour  l'accomplissement  de  ce  que  je  désire.  Je  vous  prie  affectueu- 
scmenl  de  vouloir  tant  faire  que  je  puisse  avoir  quelque  satisfaction, 
me  confiant  que  en  prendrez  l'occasion  présentement- plus  grande,  ’ 
puisque  sa  majesté  vous  en  c.script  et  envoie  lettres  de  crédence  audit 
S'  roy.  Et  comme  la  chose  m'importe  et  désire  .sçavoir  la  response 
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que  l’on  vous  donnera,  je  vous  prie  me  voulioir  advenir  d’icelle;  el 
m’obligerez  de  tant  plus  vous  faire  plaisir  et  service,  quant  il  vous 
plaira  m'cmploier,  de  bien  Iran  cœur,  duquel  je  me  recommande  en 
votre  bonne  grâce  et  souvenance;  priant  Dieu  vous  donner,  VI'  de 
l'.bantonnay,  santé  el  longue  vie.  De  Bréda.  le  vi'  de  juillet  1.V61. 

L]enlièremenl  votre  bien  bon  el  aifcrlionné  amy, 

• iriLLAl  ME  DE  NASSAU 


LV. 

LE  CAHDINAL  DE  GHANA  ELLE  ’ 

MI  PRIEl’Il  DE  BELLEFONT^INE'. 

{ Corr«»pontiB/ire  de  Rellerontaine,  I,  9.) 

RnuHlr»,  1 1 juiHvi 

Mon  ‘cousin,  j'ay  rcceu  vos  lettres  du  xi  de  uuiy,  par  lesquelles 
vous  me  congratulez  la  dignité  de  cardinal  dont  il  a pieu  à iiostre 
saint  père  le  Pape  m’honorer,  laquelle  me  donneroit  plus  de  con- 
tentement, sy  par  le  moyen  d'icelle  je  pouvoye  avoir  plus  d'opor- 
lunité  faire  pour  vous  et  les  vostres*  quelque  chose,  en  <[uoy  je 
m’eniploiray  tousjoura  Irès-voulentiers  quand  j'en  aiiray  le  moyen. 
El  je  prie  à Dieu  qu’il  me  face  la  grâce  de,  en  ceste  dignité,  me 
pouvoir  employer  eu  quelque  chose  que  pui.s.se  redonder  au  béné- 


‘ Jacqufi»  de  Saitil>Mauris  éUil  ie  (ii» 
aine  de  Jean  de  Saim-Mauriü.  prèAiclent 
du  conseil  d'élal  de»  Pays-Bas  et  ambas- 
'^adeur  de  Charles-Quint  en  France.  Il 
fut  chanoine  grand  chantre  de  l’t^glise  de 


Besan\t}ri.  nbbe  de  GoAÜles  et  de  Mont 
i>enoi(.  coosetllcr  et  maître  de»  requètesi 
au  parlement  de  Franche-t^infé.  prieur 
de  Bcllefontaine.  de  Saint-Saure  et  ile 
Saini-Bpnobert.  1.,p  cardinal,  «on  cousin 
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ficc  publicqiic  de  la  religion  et  de  la  sainte  Église  catholique,  comme 
j’en  ay  bien  bonne  voulent^. 

Il  fault  que  moy-mesme  je  vous  congratule  la  grâce  que  Dieu 
vous  a faicte  de  vous  inspirer  à prendre  l’ordre  sacré  de  prêtrise,  et 
picust  à Dieu  que  vostre  cousin,  monsieur  de  Faverney  ‘,  s’y  vouisist 
ranger  comm’il  conviendroit  pour  son  debvoir,  dont  il  feroit  niieulx 
son  profit  spirituel  et  temporel  que  de  demeurer  sy  longuement 
foleiiienl  irrésolu.  Dieu,  par^sa  grâce,  lui  veulle  ouvrir  les  yeulx 
puisqu'il  eu  a besoing,  et  qu’il  vous  doint  la  grâce  de,  en  reste  pro- 
• fession,  faire  vostre  salut, 

Je  voy  très-voulentiers  que  vous  vous  eiiiployex  sy  bien  à l'assis- 
tance de  madame  ma  tante',  vostre  mère,  et  aux  alTaires  de  la  maison; 
et  le  continuant  ainsy,  j’espère  que  Dieu  vous  aydera;  et  de  moy,  où 
j’auray, moyen  de  vous  faire  plésir  et  amytié,  vous  me  treuverex  réa- 
lemontet  syncèrement  bon  cousin.  Et  me  recommandant  très  affec- 
tueusement à vostre  bonne  souvenance  et  de  madame  vostre  mère, 
ma  tante,  je  prie  le  Créateur  qu’il  vous  doint,  mon  cousin,  acrom- 
pli.sseiuent  de  vos  désirs. 

De  Bruxelles,  ce  xi  de  juillet  i56i. 

' Vostre  bon  cou.sin, 

• ' ANT.  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

;;cnnain.  ne  cesva  de  lui  témoigner  une  du  tome  1.  Dans  une  lettre  par  lui  écrite 

grande  cattnip  etune  confiance  plut  grapde  au  cardinal  son  frère,  en  décembre  i56â 

a encore.  R lui  écrivait  babituellement,  et  [Mémoirts  dt  Graaturf/c,  tome  XV,  page 

loujoura  .vans  dissimulation  ni  réticence.  343).  Cbarles  Perrenot,  abbe  de  Faver- 

Se.s  lettres,  dont  la  plupart  offrent  beau.  ne),  estime  que  si  ses  cohéritiers  (ils 

coup  d'intérêt,  feront  partie  de  cette  pu-  étaient  au  nombre  de  onxe)  lut  donnent 
blication.  Le  prieur  de  Bellefontaine  mou  moins  de  quarante  mille  écus  pour  sa  lé- 
rut  au  commencement  de  1 6o3.  gitmie  « il  ne  pourra  dire  qu'on  l'a  bien 

' Voir  la  notice  préliminaire  en  tête  v apperbonné.  • 
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IM. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II 


(Méiuoires  deGranveüe.  VU,  133-11 5 ) 

BruRflat,  é M de  joHn  iS6i. 

Con  el  ordinario  he  recebido  la  caru  que  V.  M.  lia  sido  servido 
«crivirme  de  iiii  del  passado,  y à mi  me  bastari  siempre  que  por 
qualquier  via  sepa  en  que  me  pueda  emplear  en  eosas  del  aervicio 
de  V.  M.  à au  satisfacion,  como  lo  haré  aierapre  y en  todo  quanto  de 
mio  alcançare  poderle  venir  i servicio.  Con  mucho  desaeo  eapera- 
remoa  esta  venida  de  M.  de  Homes,  iniportando  tanto  como  importa 
la  provision  qye  con  él  esperanios;  y porque  sobre  elio  escrive  Ma- 
dama  V sobre  otras  cosas,  nû  me  parece  necessario  repetir  lo  mesmo  , 

TRAOOCTION. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

\ PHILIPPE  II.  • 

* Bruzclieti,  ii  juillet  iâ6i. 

OUe  lettre  commence  par  quelques  lignes  dans  lesquelles  Granvelle  exprime  son  us- 
patience  du  retour  de  M.  de  Homes,  alors  en  Espagne,  et  des  nouvelles  qu'il  apportera. 

Ce  que  jai  à dire  préseotement  à votre  majesté,  c'est  que,  nonobataol  les 
défectuosités  qui  se  rencontrent  dans  les  brefs  venus  de  Hume,  je  suis  déter- 
miné , aussitiét  que  les  étals  de  Brabant  auront  confirmé  par  leur  signature  l'allo' 
cation  qu'ils  \ieiinent  de  fkire  du  subside  pour  les  garnisons,  à convoquer  le 


.Î2f*  PA  PI  F.  RS  D'ÉT  AT 

|K)i' iio  can&ar  â V . M.  siii  que  sea  nienestcr,  c|ue  tenio  iniichasvezcs 
roii  taillas  carias  iiiias  y tan  tairas  scrle  importuno. 

Dire  mas  fiarnmentc  en  esta  en  pocas  palabras  lo  que  hay  mas  en 
In  de  los  niievos  obis|>a(los,  que  no  se  puede  fiar  lodo  à secretarios 
\ quando  no  fuesse  por  otro  que  por  miedo  de  que  los  moços  que  ellos 
lienen  al^uiias  veies  se  jiodrian  descuydar,  y lo  que  lengo  que  de- 
zir  es,  que  con  quan  defcctuoso  es  el  despaciio  de  los  brèves,  soy 
delerminado  luego  que  liavan  Hrmado  los  eslados  de  Brabante  lo 
que  ban  otorgado.para  las  guarnicloiies,  otro  dia  llamar  los  de  Ma- 
• linas  y lomar  la  possession  por  procurador,  y lo  mas  brevemente 
que  despues  pudicre  liazer  sin  ruido  ny  luucha  pompa  nii  eiitiada; 
y tengo  esperança  que  los  de  Malinas  no  me  barân  diGcultad  nin- 
guna,  ny  en  esto  tengo  que  partir  con  los  de  Brabante,  i|ue  no  lia- 
blaré  en  In  del  dote,  que  es  lo  que  liastagora  los  estados  de  Brabante 
' ban  con'radicbo;  y si  entrelauto  nos  vienen  los  despaebos  de  Borna, 
traclaré  luego  con  M'.  de  Licja  y con  M'.  de  Cambray,  y les  harc 
iiisiniiar  las  bulas,  y se  les  daràn  las  carias  de  V.  M.  con  liablarles 
lo  que  conviene;  y si  este  oliessen  los  estados  dende, agora,  no  aca-, 
bqrian  jainas  de  firinar,  y la  dilacion  desta  lirma  nos  podria  ti'aer 
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jour  suivant  le  cierge  de  Matines , et  à prencli'c  possession  du  siégé  par  voie  de 
procureur,  puis,  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible,  à faire,  sans  bruit  ni  pompe, 
mon  entrée  dans  cette  métropole.  J'espère  ne  rencontrer  aucune,  oppusilion  de 
la  part  de  ceux  de  Matines,  cl  je  n'aurai  quoi  que  ce  soit  à démêler  avec  ceux  de 
Braliaut,  car  je  ne  dirai  mot  sur  la  datation,  qui  a été  jusqu’ici  ie  motif  des  dilTi- 
cultés  faites  par  les  étala  de  cette  province.  Si  dans  l'intervalle  il  nous  arrive 
quelques  dépêches  de  Home,  je  me  baierai  d'entrer  en  pourparlers  avec  mes- 
sieurs de  Liège  et  de  Cambrai,  auxquels  je  ferai  communiquer  les  bulles  et 
donnerai  en  même  temps  les  lettres  de  votre  majesté,  y joignant  de  mon  côté 
les  observations  convenables.  .Mais  si,  par  malheur,  les  états  venaient  à soup^n- 
nci  la  moindre  chose  de  tout  ceci,  on  ne  pourrait  jamais  les  décider  à signer 
l'arrord  des  aides,  et  le  moindre  retard  sur  ce  point  nous  jetterait  prulialilcuient 
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grao  «inharaço,  porquc  lengo  verdaderamente  ([iie  los  aoldados  se 
levantarian  y que  à algunos  no  j>esaria  dello,  paraque  por  esta  via 
nos  viuiesscn  à aprctar  à prometerles  de  no  toiiiar  la  possession  en 
largo  tienipo,  de  que  ya  lian  hablado  algunos.  \ segun  nos  escrive  el 
marques  de  Herglies  de  quan  aparejados  son  los  debaio  de  su  cargo 
4 inotin,  temcria  que  por  alli  empeçasseu,  y que  nos  ballasseiuos 
bien  cmbaraçados;  y tengo  barto  que  bazer  eu  conlener  Sonnio  y 
otros  ponpie  callen,  y digo  à todos  que  esperaïuos  las  bullas,  coino 
CS  verdad,  y que  jamas  acabaii  en  Roma  de  dcspacbar,  y que  poco 
se  me  da  que  se  baga,  6 no,  y que  pierdo  en  eilo;  lo  quai  todo  digo 
por  descuydarlos  basta  que  tengamos  esta  brma.  Mas  lo  que  pienso 
bazer  es  lo  que  digo  à V.  M.,  y serà  en  tieiupo  que  el  principe  par- 
tira para  sus  bodas,  y no  creu  que  el  marques  osard  tanto,  ny  anti- 
que ose  ternd  tanta  autboridad.  A mi  me  ba  referidn  persoiia  digna 
de  fee,  que  cl  obispo  de  Lieja , que  ya  estd  dcl  todo  convalescido,  ba- 
1)16  en  cslo  de  los  obispados  al  présidente  de  Frisa  con  tanta  colora 
que  pensp  rablar;  y por  otra  via  muestran  que  les  pesa  de  que  diga 
nadie  ny  venga  d oydos  de  V.  M.  que  contradizen,  y se  ban  soliri- 
tado  por  via  de  los  estados  de  Brabantc  los  de  llolanda  ya  murbas  y 
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dans  les  plus  grands  embarras.  En  cITet , il  piuvo<|ucrail , à n'en  pas  douter,  le 
soulèvement  des  troupea.  L ne  telle  émotion  ne  déplairait  pas  à certaines  per- 
sonnes, qui  en  profileraienl  volontiers  pour  nous  amener  à promettre  rajourne- 
meiit  indélini  de  la  prise  de  possession  (des  nouveaux  sièges),  chose  dont  quel- 
ques-uns ont  même  déjà  parlé. 

D'après  ce  que  nous  écrit  le  marqui.s  de  Beighes  des  mauvaises  dispositions  qui 
se  manifestent  parmi  les  troupes  sous  ses  ordres,  je  craindrais  que  la  mutinerie 
ne  commençât  de  ce  côté,  ce  qui  nous  viendrait  fort  mal.  J’ai  mille  maux  de 
contenir  Sonnius  et  les  autres  et  de  les  décider  à se  taire.  J'expose  à tous  que 
nous  attendons  les  bulles,  ce  qui  est  la  vérité,  que  jamais  on  n'en  Cnit  à Home 
lorsqu'il  est  question  d'expédier  quelque  pièce,  et  que  peu  m'importe  à moi  en 
particulier  que  l'alTaire  réussisse  ou  non.  car  j'y  perds  plus  que  je  n'y  gagne; 
rspiras  o'inxT.  — vi.  4a 
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mucha.s  veze.f  paraque  contradigan , y siao  bablâran  los  senores  tanto, 
no  hablàra  bombre  dcl  pueblo  nada  ; digoles  algunas  vezes  palabras 
prenadas  y llenas  de  sospecba,  sin  nombrar  i nadie,  y no.  saben 
adonde  lo  ban. 

Bueno  es  que  den  snplica  los  estados  al  cbanciller  para  oponerse 
al  sello  de  Brabante,  coino  .si  V.  M.  buvicsse  menestcr  place!  de 
los  estados  ny  del  consejo  de  Brabante  para  execiitar  los  despacbos 
que  à solicitacion  de  V.  M.  haze  S.  S.  No  lo  ballaràn  en  su  joyeate 
entrée,  que  quando  se  bizo  no  eran  aiin  nascidos  los  placels,  v à 
niuguno  be  querido  dar  su  brève,  porque  aquellos  i quien  vie- 
iien  no  los  publicassen  antes  del  lienipo.  A Poitici-s  v à Rithovio  daré 
prissa  paraque  se  pongan  en  possession  de  los  priincros  que  son  slos 
yglesias  sin  contradiction,  y à M*'  de  Cambray  solicito  para  que  em- 
bie  por  su  palio  por  inleressarle  nias  en  el  negocio;  y como  viére- 
nios  lo  que  passarà  en  esto,  assi  yremos  baziendo  en  lo  demas,  y 
senaladamcnte  en  las  provincias  doiide  no  bay  contradiction,  y para 
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et  tout  cela  se  dit  pour  éloiguer  les  soupçons  jusqu  a ce  que  nous  ayons  obtenu 
les  sienatiires  dont  je  parlais  tout  à l'heure.  Cependant  mon  but  rfcl  est  celui 
dont  j'ai  donné  connaissance  à votre  majesté,  et  je  rexécuterai  lorsque  le  prince 
d’Orange  se  sera  mis  en  route  pour  l'accomplissement  de  son  mariage.  Quant  au 
marquis  de  Berghes,  je  ne  crois  pas  qu'il  osera  rien  tenter;  et  s'il  se  hasarde,  je 
ne  lui  suppose  point  assez  d'autorité  pour  n^ussir.  Je  tiens  d'une  personne  digne 
de  foi  que  l'évéque  de  Ciége,  qui  est  entièrement  rétabli  de  son  indisposition,  a 
parlé  au  président  de  la  province  de  Frise  des  nouveaux  évéchés  avec  tant  de  co- 
lère, qu'il  a failli  en  a\oir  un  accès  de  rage  ; malgré  cet  emportement,  lui  et  tous 
ceux  de  son  parti  semblent  lirhés  que  l'on  rende  compte  à votre  majesté  de  leur 
opposition , ce  qui  ne  les  a pas  empêchés  de  faire  agir  dans  le  même  but  les  étals 
de  Brabant  auprès  de  ceux  de  Hollande.  Si  les  seigneurs  parlaient  un  peu  moins 
haut,  le  peuple  ne  songerait  point  a ouvrir  la  bouche.  Quelquefois  je  laisse 
échapper  devant  eux  des  mots  qui  indiquent  de  ma  part  de  violents  sonpcons. 
mais  sans  désigner  personne,  et  celte  démonstration  les  inquiète  beaucoup. 

Les  états  de  Brabant  ont  vraiment  bonne  grice  avec  leur  requête  au  chance- 
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Brabante  estov  en  que  primero  tomen  la  possession  de  Envers  y de 
Bolduch,  y que  en  esto  esten  algunos  poeos  dias  antes  que  entrar  en 
los  monasterios , y si  vienen  las  butas  dellos,  que  la  mia  creo  que 
verni  primero,  mas  armas  ternemos;  y si  quisieren  ser  oydos  los  pre- 
lados,  como  los  estados  de  Brabante  pretenden,  oyrse  liau,  y se  les 
responderà  con  la  raion  en  la  mano,  y con  muy  buenas  consulta- 
ciones;  lo  malo  scrà  si  querràn  hazer  juezes  dello  à los  de  la  chan- 
cilleria  de  Brabante,  que  en  las  cosas  de  los  estados  contra  V.  M.  ny 
del  chanciller  ny  de  los  de  su  consejo  fiaria  mucho:  el  tiempo  nos 
dira  lo  que  succdicre,  y sera  menester  hazer  lo  que  se  dize  : gladiator 
contiliam  capit  in  arena. 

A mi  me  cscriven  dende  Espana  que  alli  habla  M.  de  Homes  mal 
en  esto  de  los^ispados,  y para  dezir  lo  todo  à V.  M.  cscrivenielo 
el  secretario  Vargas;  aqul  veo  que  con  mucho  desseo  le  esperan 
muchos  destos  senores,  no  sé  porque:  téugolo  por  cosa  sospe- 
chosa,  y si  de  alli  no  fuesse  partido  quando  esta  llegue,  que  fàcil- 
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lier,  pour  s'opposer  à l’application  du  sceau  de  leur  province , comme  si  votre 
majesti  avait  besoin  d'un  placel  émané  d'eux  ou  du  conseil  de  Brabant  pour 
l'exécution  des  décrets  rendus  par  sa  sainteté  à votre  sollicitation.  Ils  ne  trouve- 
ront pas  certes  ce  droit-U  dans  leur  joytuu  entrée . car  lors  de  la  concession  des 
franchises  et  privilèges  désignés  sous  ce  nom , les  plaeet  n’étaient  pas  encore  de  ce 
monde.  Quoi  qu’il  en  soit , je  n'ai  voulu  donner  encore  le  bref  qui  les  concerne  i 
aucun  des  évêques  récemment  nommés,  dans  la  crainte  d’une  publicité  anti- 
cipée de  leur  part. 

Après  quelques  réflexions  sur  ceux  des  nouveaux  sièges  dont  les  titulaires,  notatntnent 
Poilier  et  Kitbove , n'éprouveront  sans  doute  que  peu  ou  point  d'obstacles , le  cardinal 
continue: 

Onm'écnt  d'Espagne  que  M.  de  Homes  s'y  exprime  dans  un  sens  Irès-délavorable 
aux  oonveaux  évAchés;  et,  s’il  faut  tout  dire  é votre  majesté,  c'est  du  secrétaire 
Vargatqueje  tiens  ce  fait.  D'autre  part,  je  voia  un  grand  nombre  de  seigneurs  de 
ces  provincea  attendre  son  retour  avec  beaucoup  d'impatience,  el  je  ne  sais 
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mente  podria  ser,  suplico  à V.  M.  sca  senido  hablarle  imiy  ex- 
pres-sanienlc  en  esto  de  los  obispados,  y que  Tuera  de  dientes  entienda 
la  resoluta  voluntad  de  V.  M.  A M.  de  Rerlaymont  con  la  conversa- 
cion  que  con  algunos  desto»  senores  liene  havian  tnedio  ganado; 
mas  liaviéndole  dicho  Madame  que  esto  de  las  yglesias  seré  |>ara  dar 
honrada  provision  à los  liijos  siiyos  y destus  senores  que  se  hallaràn 
qualificados,  mostro  de  amaynar,  juntamenle  cou  lo  que  yo  le  he 
declarado  de  los  fundainentos  del  négocie,  y no  creo  que  séria  malo 
que  V.  M.  fuesse  servido  scrivirle  dos  palabrillas  de  su  mano  de  la 
coiifiança  que  liene  V.  M.  de  que  ayiidarà  con  todo  esfuerço  este  ne- 
gocio  tan  sancto,  y del  quai  ha  de  rcsultar  lanto  beneiicioÂ  la  yglesia 
de  Dios.  Plega  el  que  (>odanios  vencer  las  dificultades  que  se  repre- 
sentan,  en  que  baré  de  mi  parte  quanto  pudiere. 

Las  cosas  de  Alemana  hastaqui  son  quietas;  y porque  siempre 
embio  ai  secrelario  Gonçalo  Pere/  lo  que  me  viene  de  importancia, 
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pourquoi  cet  empressciiienl  me  semble  suspect.  Dans  le  ca.s  ou  il  ne  serait  point 
encore  parti  lors  de  l'arrivée  de  la  présente,  ce  qui  paraît  asseï  probable,  je  sup- 
plie votre  majesté  de  lui  faire  connaître  .sa  pensée  sur  ce  .sujet,  cl,  • sans  lui  mâ- 
cher aucun  mot,>  de  lui  donner  clairement  à entendre  son  expresse  volonté. 
Quelques-uns  de  ces  sei^eurs,  avec  lesquels  M.  de  Berlaymont  a des  rapports 
assex  fréquents,  avaient  réussi  à le  circonvenir;  mais  Madame  lui  ayant  fait  ob- 
server que  l'institution  des  nouveaux  sièges  avait  pour  but  d'assurer  une  posi- 
tion honorable  à ses  enfants  et  à ceux  des  autres  seigneurs  qui  réuniraient  les 
qualités  requises,  cette  considération , jointe  à ce  que  je  lui  ai  dit  de  mon  cùlé 
sur  les  motifs  delà  mesure  en  elle-même,  et  la  juste  importance  qu'yattache  votre 
majesté,  a paru  le  ramener  à des  dispositions  plus  favorables. 

Quant  aux  affaires  d’.AIIemagne,  elles  sont  jusqu’ici  dans  un  état  assex  calme; 
et  comme  j’envoie  régulièrement  au  secrétaire  Gonzalo  Perez  toutes  les  nouvelles 
importantes  que  je  rei;ois,  je  ne  fatiguerai  pas  votre  majesté  en  les  lui  répétant 
ici.  L’électeur  palatin  ' a fait  à fempereur  une  réponse  très-sèche  au  sujet  de  la 

‘ Frédéric  III.  Voir  V,  sii,  note  i. 
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no  canso  à V.  M.  \liiy  seca  respuesla  ha  dado  el  Palaliiio  à S.  M.  C. . 
sobre  lo  de  la  dieta  diziéndole  niuy  sueltainente  sobre  (jualqitiei 
punio  el  porque  no  le  parece  que  por  ello  se  haya  de  liazer  dieta, 
y veo  que  mas  querrian  ayuntaïuiento  de  electores  en  FranclorI,  v 
le  huvicran  ya  lircho  à su  solicitacion  si  el  duque  Augusto  no  lo  es- 
lorvâra.  Agora  lo  rciiiilen  para  despues  de  las  bodas  del  principe, 
las  quales  à muchos  de  los  protestantes  desplazen , y à mi  jaïuas  me 
ban  conteutâdo,  aunque  podria  ser  que  sacasse  Dios  de  acpti  algun 
su  servicio,  y sino  lo  haze  por  milagro,  sospecho  que  el  principe  . 
en  lugar  de  establecer  su  casa,  que  es  lo  que  dizc  prctender.  se 
verà  despucs  por  lo  que  haze  agora  en  gran  travajo,  coino  harto  se 
le  ha  dicho  dias  ha 
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diète,  lui  disant  nettement  pour  quels  moUTs  il  n'ea  approuvait  pas  la  réunum. 
Je  vois  d'ici  qu'on  préférerait  une  assemblée  électorale  à Francfort,  et  déjà  elle 
aurait  eu  lieu  sans  l'opposition  du  duc  Auguste.  Maintenant  sa  tenue  est  ajournée 
jusqu'après  le  mariage  du  prince  d'Oraiige,  union  qu'un  grand  nombre  de  pm- 
testants  voit  avec  déplaisir,  et  qui,  quant  à moi,  ne  m'a  pas  satisfait  le  moins  du 
monde.  Dieu  en  tirera  peut-être  quelque  avantage  pour  son  service;  mais,  s'il  ne 
faisait  pas  un  tel  miracle,  je  crains  bien  que,  au  lieu  de  relever  fécl^  de  sa 
maison  (but  auquel  il  prétend  viser  exclusivement),  le  prince  ne  se  voie  plus 
tard  plongé  dans  de  grave*  embarras,  ainsi  qu'on  le  lui  a souvent  et  amplement 

donné  à entendre 

« 

Cé  qui  reste  est  sans  intérêt  historique. 


■ ^ fi-» 
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LVTI. 


EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

A r>ON  F*  DE  VARGAS,  EMBAXADOR  EN  ROMA' 
( Mémoire»  de  Granvelle,  Vil,  116-137.] 


BruSfellu,  a 17  (le  tS6l.  • 


V.  s.  vorà  lo  que  le  scrivo  por  mano  de  secretario;  piénsolo  lia- 
ler  brevemcntc,  mas  particularmentc  que  agora  no  tengo  tienipo,  y 
tambieii  veré  lo  que  V.  S.  me  escrivirà  con  Theofilo  que  esté  en  Lo- 
vayna,  y enibiaré  alii  otra  vei  el  prcvosle  para  conccrtar  el  cômo  en- 
trarà  en  esta  villa  y el  dia  y ceremonias  para  toinar  el  capclo.  Ua 
qiierido  \ . S.,  oomo  le  cscrivo,  acabar  su  cmprcsa,  y le  beso  mil  y 
cient  mil  ver.es  las  manos,  que  bien  me  pucdo  tener  por  suyo  y â 
V.  S.  por  padre  viendo  las  obras  que  de  continiio  me  haze.  Lo  que 
sicnto  en  cl  aima  es  no  poder  jamas  acabar  nada  por  V.  S.  que  im- 
porte; alomeno.s  no  me  falta  voluntad  ny  queda  por  falta  de  dexar 
yo  de  barer  todo  quanto  pucdo.  Haine  diclio  mi  successor  quanto 
\ . S.  le  cncargo  que  me  buviesse  de  dezir;  gran  lâstima  es  que  las 
cosas  passen  ay  coino  V.  S.  le  ba  dicho,  masque  hariamos,  Jertndam 
est  quoi  matare  non  pôles;  bien  creo  que  aquello  y ver  tantas  niu- 
danyas  en  corte  y en  cl  favor  que  V.  S.  en  cortc  y ay  ticne  tantos 
altos  V baxoscansa,  y con  mueba  razon,  y los  gastos  seràn  grandes, 
los  quales,  pues  V.  S.  ya  cslii  denlro  y conoscido,  nioderaria  quanto 


' Celle  leltre  e»t  rcUüTe  aux  inléréls 
privé»  de  Varga».  Les  événements  actuels 
rendant  sa  situation  à Rome  très-dilficile. 
Granvelle,  en  lui  rappelant  la  maxime, 
yirrvadam  est  çaod  matare  non  potes,  lui 
conseille  de  travailler  dès  ce  moment  à se 


retirer  des  aflaires,  mais  d'une  manière 
toute  naturelle  et  honorable  pour  lui  ; par 
exemple  en  sollicitant  le  chapeau  de  car- 
dinal, etc.  11  termine  en  lui  recomman- 
dant chaleureusement  l'affaire  des  nou- 
veaux évêchés. 


! 
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pudiesse.  La  salida  de  ay  véoia  muy  dificuttosa,  y U estada  desasaosse- 
gada,  y no  sin  pciigro  de  algun  reves  segun  los  negocios  algunaa  ve- 
zes  no  son  sabrosos,  como  lo  de  Vendosme  y concilio,  y los  tnaJcvolos 
cargan  sobre  los  ministros,  y séria  lo  inalo  si  le  sacassen  de  av  en 
desgracia  : por  evitar  esto  y huer  honradamente  liigar  i otro,  no 
me  pareceria  malo  procurar  para  V.  S.  cl  capelo^,«  le  parère  (jiie 
S.  S.  ticne  para  ello  alguna  iuclinacion , como  la  La  leawlo,  la  qu<-)l  se 
podria  soplar  por  mil  nianeras,  y en  Roma  y ea'Espaûa,  y qui^:à  da- 
rian  ay  algunos  favor  mas  por  iiiiedo  que  por  amor,  y yo  sé  que 
Madama  ama  à V.  S.  y ayudaria;  los  de  Mantua  tomo;  digo  que  me 
parecc  la  salida  de  ay  muy  dificultosa,  porque  coinoi  V.  Satpn  reso- 
liitamente  lia  excluido  la  yda  al  concilio,  y de  yr  al  emperador  no 
querria  vienHo  los  que  cabe  el  amo  estan  que  V.  S.  tiene  clütulo  del 
consejo  d'estado  estorvassen  su  salida  de  Roma,  y quii,'à  los  pitiprios 
enemigos,  que  por  otros  respectes  de  mala  gana  le  veen  en  Roma, 
porque  lemerin  que  si  va  à Espaüa,  aunque  diga  scr  con  Tin  de  yr  à 
su  rincon,  temerân  que  viniendo  à la  corle  no  pararà  ay  y querrà 
entrar  en  el  coiisejo,  y como  saben  sus  letras,  babilidad  y biienas 
partes,  temcràn  que  no  tome  mas  mano  en  los  negocios  de  fo  que 
querrian;  V.  S.  me  entiondc,  si  tienen  gana  de  poncr  embaxador  en 
Roma,  con  el  capclo  le  tendrian  atado  ay  y assi  perderiau  el  UMeilu  de 
verle  en  corte , y alcançarian  lo  quedessean,  de  ponv  ay  honibre  de 
su  mano;  V.  S.  lo  piense  y me  escriva  libremcnte  lo  que  quisiere, 
cscrivicndo  de  si  como  de  otro  en  tercera  persona , 6 como  le  pare- 
ciere;  y torno  â dezir  que  dende  agora  si  estuviesse  en  el  lugar  de 
V.  S.  moderaria,el  gasto  y pediria  ayuda  de  costa,  y merced  y lugar 
para  los  bijos,  que  tienen  ya  edad,  y teniendo  elles  lo  tiene  V.  S.;  y 
no  hablaria  de  salir  y dexaria  que  me  acometiessen,  y fuessen  ado- 
res, que  negociaria  mejor,  y entretanto  determinarse  si  le  pareceré 
que  por  terccras  manos  se  mueva  esta  plética,  que  quiçà  podria  salir 
si  la  voluntad  de  S.  S.  no  es  mala  y V.  S.  tiene  inclinacion. 

Quanto  à lo  destos  obispados  nuevos,  por  amor  de  Oios  esfucrce 
V.  S.  el  négocie  con  S.  S.  con  dezir  que  tiene  expresse  mandado 


» 
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(lello  de  S.  M.  la  quai  nos  escrive  mil  vezcs  que  en  Roma  esta  olor- 
^atlfj  todo,  y que  se  espanta  que  no  tenemos  los  despachos;  yo  cn- 
tiendo  que  los  de  Roina  lo  cargan  en  Esj>ana  à V,  S.  diziendo  que 
por  ellos  no  falta , y quiçà  le  carçarân  tambien  la  diiacion  olros,  y 
es  de  tanto  moniento  que  no  es  inanera  de  dezir  lo  que  escrivo  i 
V.  S.  y al  eanùuigo  Ayala  *,  sino  que  es  assi,  que  temo  alguna  gran  rc- 
Imella  en  estoS  estados  sobre  esie  negocio,  yya  bay  j>rincipio,  y no 
por  otra  cosa  sino  por  baver  lardado  tanto  los  despacbos  de  lo  pùblico 
[^(|ue  de  las  provisiones  de  los  nombrados  no  hablo)  despues  que  se 
ha  publicado  en  Ronia  lo  que  se  pedia,  y tenga  V.  S.  que  es  mas 
iiiq>nrlaule  ncgocio  â esta  causa  de  quantos  S.  M.  tiene,  que  es  por 
bazerle  perder  estos  estados  por  baver  querido  procurar  de  conser- 
varlos  debazo  de  la  obediencia  de  la  sancta  silla,  cpie  séria  muy  mal 
galardon  de  (an  biiena  obra,  y por  Dios  dubdo  que  ya  sea  tarde,  y 
el  peligrn  sea  mas  que  rierto,  y créamc,  que  sabe  no  me  espanto  ny 
muevo  de  poco,  y harcnios  cou  todo  quanto  podremos.  Guarde,  etc. . . 


. LVIII. 

CHAULES  IX,  UOI  DE  ERAÎNCE. 

A MAKr,i;KBITE.  niiCHESSE  DE  PARME,  GOUVEII.NANTE  DES  PAYS-BAS 
( Mèmoirc«  de  Granvelie,  VII,  i3o.) 

S«tnt-Geri»ftin*«n  ljixe,  il  septembre  tS6i. 

Le  inuiiarque  lui  deniaDde,  conforméiueiit  aui  dispo&itîodt  du  dernier  traité 
de  fwix,  la  restitution , vivement  sollicitée  par  le  chapitre  de  Téglile  de  Saint- 
Quentin  ; • du  chef  de  saint  Quentin  , qui  fut  enlevé  à la  prise  de  ladite  ville. 
«Cette  dèmarthe  étant  pleine  de  rèle  et  de  religion,*  il  espère  qu’elle  sera 
proniptem**nt  el  pleinement  accueillie  par  la  duchesse. 

' Le  chanoine  Grégoire  Ayala.  l'nn  deicorrespondanls  du  cardinal,  ntourut  en  trrner 
ih-ji 
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EL  CARDENAL  DE  GRAINVELLE 


AL  EMBAXADOR  ü.  F"  ÜE  VARGAS. 

( Ménioiri’s  de  Granvelle,  Vil,  i3i*i33.) 

Bru)»cttt»,à  i4  (!<■  •etx'iQbrc  iS6i- 


Aqui  me  han  dicho  una  iiueva  que  inc  du  mucha  pcna,  y es  que 
V.  S.  baya  de  nuevo  entrado  en  rixa  con  S.  S.  por,  à insligacion  do 
algiinos  reverendlsimos  y tatnbien  officiales,  persuadir  â S.  S.  que 
no  saliesse  de  Roma  en  tal  tieinpo  de  la  junta  île  prelados  en  Fran- 
cia y del  coBcilio  haviendo  tanto  que  negociar,  y que  S.  S.  lo  tonio 
inuy  mal,  diziendo  que  V.  S.  lo  queria  mandar  y governar  todo,  y 
scr  su  sindicador,  y que  yria  à donde  (juerria,  y que  eu  toda  parte 
queria  y podia  negociar,  y que  no  le  havia  V.  S.  de  tomar  residen- 
cia , y que  se  empachasse  de  los  negocios  que  S.*M.  le  encai^ava  y 

TatUVCTIOS. 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE  ..  ..  • 

A I,  AMBAMADEtIR  FRANÇOIS  DE  VARGAS. 

BruieHc^,  i4  »t-|iicnibrr 

f. 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  qui  me  cause  une  peine  ÎDlinie  : on  ra- 
conte que  votre  seigneurie  a eu  U>ut  récenimeul  one  altercation  avec  le  sfiuve* 
rain  pontife,  par  soile  de  ce  quelle  avait  essayé,  à rinstigation  de  quelques-uns 
des  cardinaux  et  autres  dignitair(*«  de  la  cour  pontiûcale,  de  persuader  à sa  sain- 
teté qu*etle  ne  pouvait  songer  à sortir  de  Rome  à une  époque  où  rassemblée  des 
prélats  en  France  ^'el  la  prochaine  réunion  du  condlc  lui  créaient  de  si  graves 

* A ilusion^au  colloque  de  ouvert  le  q fleplambie.*  •'  t ' 
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no  de  otros;  y que  à voies,  oyéndolo  V.  S.  dixo  al  ronde  Federico 
que  era  menester  buscar  via  de  hechar  ü V.  S.  de  aquella  corte , 
que  todo  lo  turbava.  Yo  espero  que  no  serà  verdad  esto;  inas  como 
me  lo  aiirman  tanto,  verdaderamente  estarc  con  pcna  fasta  tanlo 
que  de  V.  S.  sepa  lo  que  en  esto  bay.  Y'  siento  tambien  la  yda  del 
ronde  Brorardo,  cosa  muy  escusada  y inuy  mal  à proposito  por  la 
authoridad  de  la  embaxada , y parère  que  bay  quicn  bA^a  hazer 
contra  V.  S.  todo  el  mal  que  se  puede  : liavràn  dado  à entender  à 
S.  M.  que  como  Lombardo  podria  todo,  y à esto  va  baver  ydo  él  i 
posar  con  essos  senorcs  illustrisimos  Borromeos.  De  aqiii  se  hazen 
loK  oflicios  que  sa  pueden , mas  pur  amor  de  Dios , pues  bay  nego- 
dos  del  anio  pesados,  no  se  cai^uc  de  otros  para  con  S.  S.  que  le 
den  desgusto.  No  sé  que  me  diga  de  lo  que  à V.  S.  escrivi  con  con- 
fiança  que  S.  S.  estafa  ya  de  nuevo  muy  bien  con  V.  S.  que  si  no 
estàrotra  via  serà  menester  tomar  que  la  que  cscrivia,  que  para 
todo  me  parecia  la  mejor  ; aviserae  V.  S.  de  lo  que  bay. 

l'ambien  le  quiero  deiir,  romo  à causa  de  lo  destas  yglesias  todo 
vaaqui  en  confusion,  y temo  de  peor,  como  à V.  S.  lo  he  oscripto,  y 
causado  todo  poHa  dilacion,  como  se  base  quando  los  hombres  se 
ballan  en  aprieto  que  bablan  contra  quien  quiera;  aqui  se  murmura 


TBAOOCTION- 

occupatioDs;  que  sa  saiDtPtè  avait  fort  mai  pris  cet  avis,  se  plaignant  que  votre 
seigneurie  voulait  commander  et  dominer  on  tout  et  se  constituer  le  censeur  de 
ses  démarches , ajoutant  quelle  irait  où  bon  lui  semblerait,  et  que  toute  espèce 
de  Heu  lui  était  convenable  pour  vaquer  à scs  travaux  apostoliques;  que  votre 
seigneurie  o’avail  pas  le  droit  de  lui  assigner  une  résidence,  et  ferait  beaucoup 
mieux  de  s'occuper  des  af&ires  dont  l'avait  chargé  le  roi  son  iiiaitre,  que  de  se 
mêler  de  celles  d'autrui;  enfin  que  le  saint  père  avait  dit  tout  haut  au  comte 
Frédéric*,  de  manière  à être  entendu  de  tous,  qu'il  fallait  absolument  aviser  aux 
moyens  de  chasser  votre  seigneurie  de  cette  cour,  où  elle  ne  causait  que  beau* 
coup  de  trouble.  J'espère  qu'il  ne  sera  rien  de  tout  cela;  mais  tant  de  gens  me 

' FrédericBorToinéc  II, comte  d'Arone,  dinal-archevéquc  de  Milan,  tous  deux  ne- 
duc  de  Camerino,  frère  de  Cbaiies,  cir«  veux  du  pape  Pic  IV. 
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que  el  negocio  de  las  yglesias  no  se  h«ja  tractado  con  el  calor  que 
conviene,  ny  solicitado  S.  M.,  que  en  liempo  de  Vinas  escrivio  d'Es- 
paüa  (|ue  todo  estava  concedido,  ny  faltavan  les  despachos  sino  por 
falta  de  V.  S.,  y juntan  esto  con  que  pidio  Ayala  nuevas  copias  fir- 
inadas  de  los  couiissarios  en  lo  de  las  cinco  ygiesias,  razon  de  lo 
heeho,  y lo  de  Vaultellcs,  diziendo  que  V.  S.  no  lo  liallava  entre 
sus  escripturas;  de  aqui  gritan  qne  es  del  poco  cuydado  que  de  lo 
de  aqui  se  tiene,  y que  tampoco  vicne  el  induite  de  que  tantas  ve- 
xes se  ha  escripto,  y obra  esta  dilacion  que  ya  estâmes  à los  maiios 
con  los  estados,  que  nos  acometen  intes  que  se  totnen  las  possessio- 
nes,  ny  tenganios  recaiido  para  eilo,  y sabe  Dios  io  que  se  dise  de  lo 
de  ay  de  que  por  el  interesse  de  los  oficiales  se  pierda  un  negocio 
tan  sancto,  y vordaderamentc  nos  veemos  en  gran  confusion  y padece 
mucho  la  autboridad  del  rey.  Vea  V.  S.  conio  yrà  lu  de  la  santa 
silla;  no  se  podria  creer  el  dano  que  osto  nos  base  en  lo  de  la  reli- 
gion; yo  he  escripto  bartas  vexes  que  primero  se  deviaii  despacbar 
los  motuproprios  que  cran  en  eiecucion,  aprovacion  y mejor  forma 
de  lo  que  papa  Paulo  llll  bavia  concedido,  que  vino  bien  y presto 
despachado,  y no  dexa  de  dezirlo  Sonnio  que  io  soiieito;  y sepo- 
dian  inuy  bien  despacbar  estes  motuproprios  por  secretario  secreto, 

ThADUCTIOS. 

l'affirment , que  je  ne  ‘pourrai  m'empécher  ifétre  dans  une  grande  inquiétude 
jusqu'à  ce  que  votre  seigneurie  m'ait  dit  ce  qui  en  est. 

Suivent  quelques  lignes  relatives  aux  intérêts  privés  de  Vargas,  puis  d'ameres  do- 
léances au  sujet  du  retard  apporté  par  la  cour  de  Home  à Texpédition  des  bulles  et 
autres  pièces  concernant  les  nouveaux  évêchés.  Ce  délai  produit  le  plus  mauvais  effet 
sur  l'esprit  public;  l'autorité  du  roi  en  souffre,  et  les  intérêts  de  la  religion  elle-même 
s'en  trouvent  gravement  lésés.  Pourtant  il  y avait  une  manière  bien  simple  d'amence''nnc 
bonne  et  prompte  lin , et  GranveUe  s'était  empressé  de  l'indiquer  dés  l'origine. 

Ces  lenteurs  ont  tout  perdu,  et  je  crains,  comme  je  l'ai  maintes  ibis  écrit, 
qne  l'expédition  de  l’aifaire , lors  même  qu’elle  aurait  lieu  demain , ne  vienne 
trop  lard,  parce  que  le  mal  est  presque  sans  remède.  Certes,  ceux  qni  noua  ont 
mis  dans  un  pareil  embarras  ne  connaissent  probablement  guère  l'bnmeur  des 

43. 
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ny  hay  qiip  pedir  por  eslo  drcchos,  que  c»  cosa  pùblica,  y en  mayor 
benclicio  de  la  yglesia  y de  la  religion,  y à pedimiento  y en  favor 
de  rey,  que  son  exemptos.y  despues,  conio  lo  lie  escriplo,  lo  de  los 
iionibrados,  poniendo  la  tassa  bonesla  conio  es  confornac  al  dote  que 
SC  les  da  i sus  yglesias  por  la  bula  Paulina.  Agora  no  leneinos  nada, 
y se  ban  dado  x m.  ducados  por  via  de  S.  \I.  y los  nombrados  ban 
einbiado  sus  créditos  à raaon  de  tal  lassa,  y se  escriviA  que  fuessen 
secretos,  y alli  se  ban  piiblirado,  y conio  entiendo  tomado  los  di- 
neros;^qué  liaràii  estes  pobres  hombres  que  ban  empenado  sus  ami- 
gos  y quedan  sin  yglesia  ny  bcnelicio? 

f^ieda  todo  perdido  por  la  tardança,  y temo,  corao  tantas  vcies  lo 
lie  escriplo,  que  aunque  manana  veiigân,  ostâ  ya  cl  mal  tan  adelante 
que  no  aprovecbaràn.  No  deven  conosccrlos  buinores  de  acA,  pues  A 
fée  que  podria  costar  caro,  que  vanios  cada  dia  perdiendo  con  liazer 
Madaïua  y los  niinistros  de  S.  M.  lo  que  podeinos;  mas  es  ruin  cosa 
baver  movido  este  humor,  y no  resolverle  y en  tienipo  que  estaii  nuev 
Irosveiinoscomovemos;  yo  lo  sientolodo  en  las  entranas,y  masquiçi 
que  olros,  aunque  callo,  porque  veo  nias  el  peligro,  y sobre  ml  lloverA 
mas,  que  me  ha  puesto  S.  M.  tan  adelante  en  ello  que  veo  el  odio  de 
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gens  de  ce  pays,  l.eur  négligence  pourra  nous  coûter  cher,  car  nous  perdons 
chaque  Jour  en  autorité,  quoique  Madame  el  les  niinittres  du  roi  fassent  tout  <-e 
qui  est  en  leur  pouvoir.  Mais  c’est  une  triste  chose  d'avoir  ainsi  agité  les  esprits 
sans  travailler  à les  calmer  ensuite,  .surtout  à une  époque  on  nos  voisins  sont 
dans  les  dispositions  que  chacun  connaît.  Pour  ma  part,  j’en  suis  alTeclé  jiis<|u'au 
fond  de  l'ànie,  et  peut-être  beaucoup  plus  que  d'autres,  quoique  j'en  parle 
moins,  parce  que  je  vois  le  danger  de  plus  en  plus  piés;  je  pressens  aussi  que 
tout  le  fardeau  va  retomber  sur  ma  tête:  car  sa  majesté  m'a  mis  tellement  en 
avant  dans  cette  affaire,  que  l'animadversion  générale  s’adresse  à liini  de  préfé- 
rence. Plût  à Dieu,  du  moins,  qu'au  prix  du  sacrilice  de  ma  personne  on  pût 
trouver  un  i-emède  aux  maux  qui  nous  alTligcut.  On  verra  bien,  je  l'espère,  que 
mon  intérêt  personnel  ne  m’a  point  guidé  dans  tout  ceci . puisque,  n’ayant  rien 
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los  estados  cargar  sobre  mi;  mas  pluguiessc  à Dios  que  cou  sacriii- 
cannc  fucsse  todo  rcmediado  ; bien  verâ  que  el  intéresse  nome  mueve , 
que  no  teniendo  nada,  ya  tiene  mi  suceessor  la  possession,  y aun- 
que  yo  la  tuviesse  pierdu  en  ello  en  renia  y en  colae.iones;  todo  no 
es  nada  à respeclo  dei  dano  pùblico,  que  es  lanio  que  no  se  piiede 
créer;  Dios  lo  remédié  todo,  pues  los  bdinbrcs  no  lo  liaren,y  pei- 
done  Dios  â los  que  tienen  la  culpa,  quc'negocio  de  lanla  impur- 
tancia  y de  tanto  momento  à la  antboridad  dessa  santa  silla  quiçà 
no  le  ban  tenido  en  Roma  en  cinqucula  anos;  y sin  cl  indulto  del 
rey  no  bazemos  nada,  que  es  niejor  baverle  presto  y delectuoso, 
<|ue  mas  tarde  con  todo  el  complimiento  que  se  pudiesse  |»edir. 
Guarde,  etc. 

V.  S.  perdone  esta  caria  tan  faslidiosa,  que  yo  le  juro  que  no 
digo  la  centésima  de  lo  que  deutro  siento,  que  pluguiera  à Dios 
que  jamas  se  buviera  pensado  en  esta  eree^oii  deslas  yglesias; 
amen,  amen  ! * 


* TSAtmCTIOS. 

encore  de  la  dotation  qui  m*a  été  promise,  je  vois  cependant  mon  successeur  ' 
déjà  en  pnasesaioD  de  ce  que  je  devais  lui  céder,  etque,  lots  inéinc  que  je  jouirais 
de  ma  nouvelle  dotation,  je  perdrais  en  revenu  et  en  collation  de  bénéferes  une 
soAnie  considérable.  Tout  cela,  cependant,  n'est  rien  encore  en  comparaison 
dn  dommage  qui  en  résulte  pour  le  bien  public  et  qui  passe  toute  imagination. 
Daigne  le  ciel  y porter  remède,  puisque  les  hommes  s’y  refusent,  el  pardonner 
à ceux  qui  soni  coupables  de  tout  ce  désordre,  car  une  affaire  aussi  importante' 
en  elle-même  et  intéressant  à un  si  haut  degré  l’autorité  du  saint  siège,  ne  s'est 
peut-être  pas  offerte  à Rome  depuis  cinquante  années.  Sans  l'induit  du  roi,  il 
nous  est  impossible  de  rien  faire,  et  mieux  vaudrait  pour  nous  de  l’avoir  dés  à 
présent,  malgré  cjuelques  défectuosités,  que  plus  tard  avec  toutes  les  formalités 
désirables.  Dieu  garde  .etc.  ' , ^ 

Je  prie  votre  seigneurie  de  me  pardonner  cette  ennuyeuse  lettre;  mais  je  lui 
jure  ^e  je  ne  dis  pas  ici  la  centième  partie  de  ce  que  je  pense.  PlAt  à Dieu 
qu’on  n'eàt  jamais  songé  à l'érection  de  ces  nouveaux  sièges!  Ament  Amen! 

s..  )!.  . V- 

' (Au  siéga  épiscopal  d'Arras. J Jsîs.  biefs" V ■(  - 
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L.\. 

EL  EMBAXADOR  D.  1“  DE  VARGAS 

Ab  RKY  D.  FELIPE  11. 

( Mi'iiioires  de  Granvellc,  VU,  i37*i4iO 

Boom  « i 3o  de  leliembre  i .S6 1 . 

Kl  liombre  de  Yandoine  que  :>e  agiiardava  dias  ha  Uego  4 xxiiii 
d'este,  y ultra  de  losolBcios  hochos  por  doo  Juan  de  Ayala,  y por  nii, 
de  que  dimos  aviso  à V.  M.  acorde  hazerlo  de  niievo  con  S.  S.  quati 
riîcaznieiite  pudc  cl  mcsmo  dia  antes  que  el  susodicho  (que  se  diie 
M'  de  Cars)  onirasst;  y stando  présenté  el  cardenal  de  la  Cueva.  . .. 
le  dixe,  que  ya  S.  S.  se  atordarie  de  lo  que  tantas  vcies  aviainos 

• 

TRADUCTION. 

J.'AMBASSADEUR  FRANÇOIS  VARGAS 

A PHILIPPE  II. 

Rome . le  3o  wpiembrc  1 56 1 - 

Sire,  l'a^eot  de  M.  de  Vendôme  que  l’on  attendait  depuis longleiops  estenbo 
aiTÎvé  le  a 4 de  ce  mois;  et  indépendamment  des  démarches  antérieures  fastes 
par  don  Juan  de  Avale  et  moi.  démarches  dont  nous  avons  rendu  compte  à vutie 
niajestc,  j'ai  eu  soin  d'agir  derechef  auprès  du  saint  père  aussi  eüicacenieiit  qa’il 
m’a  été  possible,  la  >eille  même  de  l’arrivée  du  personnage  qui  se  nomme 
M.  d’Escar»  ^ Ce  jour- là  donc,  en  pK^sence  du  cartlinal  de  la  Cueva,  je  dis  à 

' François  d'Escar»,  plus  occupe  des  le  service.  On  prcteiid  qu'il  était  gagne  par 
intérêts  de  sa  fortune  que  de  ceux  do  roi  les  Guises 
de  Navarre,  dont  il  avait  quitte  et  repris 
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• 

liablado  acerca  destas  pretensiones  vaaas  de  Vandome,  y parücular* 
mente  desto  en  que  agora  anda,  y quan  insoiente  se  ha  becho,  des- 
pues de  lo  de  la  obediencia,  y occasiones  que  tan  sin  razon  se  le 
dtéron,  de  que  no  queria  tractar,  sino  traer  à la  memorialos  inconve- 
nientes  grandes,  que  entonces  (sin  aercreid*)  les  représenté,  y los 
que  cada  dia  se  siguirian,  y pomian  à S.  S.  y à todos  en  trabajo,  si  de 
iina  vez-no  lo  remediava,  cortando  todas  estas  plàtlcas  y vanidades; 
y que  assi  sperava  lo  haria  de  lo  que  al  présente  occurria,  no  resci- 
biendo  & este  por  emfaaxador  (como  me  avie  prometido)  ini  entre- 
metiéndoae  por  medianero  con  V.  M.  Sobre  la  récompensa,  en  que 
tan  metido  y desveneacido  anda  Vandome,  no  mas  de  por  averie 
dado  alas  en  lo  paseado,  y tomâdoselas  él,  sin  por  que,  y que  pues 
su  tinie  tan  sancta  intencion,  y quirie  tanto  i V.  M.,  que  yo 
le  supplicava  humilmente  se  desistiesse  desta  materia , pues  en  elia 
ni  en  otra  no  era  justo  ni  honesto  dar  mas  fastidio  é V.  M.,  ni  apre- 
talle  en  tanta  manera,  sino  contentalle  en  todas  cosas,  y socorrelle 
muy  de  veras,  sin  dar  que  dezir  ni  discurrir  i gentes,  pues  S.  S.  y esta 

TUDOCTIOa. 

U laintett  qu’elle  «e  rappelait  sans  doute  de  ce  que  nous  avions  si  souvent  con- 
sidéré enaeoilileao  sujet  des  vaines  prétentionsde  M. de  Vendôme,  principaiement 
de  celle  qu’il  cherche  à laire  valoir  aujourd’hui,  et  quel  ton  insolent  il  avait 
adopté  depuis  l’affaire  de  robédicnoe  et  certaines  occasions  qu'oo  lui  avait  Cour- 
nies  d’une  manière  si  inconsidérée;  que  pour  le  moment  je  ne  m’appesantirais 
point  sur  toutes  ces  choses,  et  voulais  me  borner  à remettre  sous  ses  yeuijes 
graves  iuconvéoients  que  je  lui  avais  fut  pressentir  alors,  sans  réussir  à la  per- 
suader, et  qui  ne  manqueraient  pas  de  s’accroître  chaque  jour,  jetant  dans  un 
grand  embaiTas  sa  sainteté  elle-même  et  beaucoup  d’autres,  si  elle  ne  se  décidait 
à y remédier  une  bonne  fois  en  coupant  court  à toutes  ces  vaines  discussions; 
que  j’espérais  la  voir  commencer  à tenir  cette  conduite  dans  la  circonatancir 
présente  en  refusant,  ainsi  qu'elle  me  l’avait  promis,  d’accueillir  le  sieur  d'Es- 
can  comme  ambassadeur,  et  de  s’entremettre  en  qualité  de  médiateur  auprès  de 
votre  majesté  au  sujet  de  cette  indemnité  que  M.  de  Vendôme  s'obstine  si  incon- 
sidérément 1 rédamer,  en  s’étayant  des  encouragements  qui  lui  ont  été  donnés 
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sanla  sed<*.  no  liiiieii  <leN[mes  de  Dios  o(ro  arrinio  que  k V.  M.,  ni 
otro  inayor  cnemigo  que  al  dicho  Vandome  y su  muger,  como  era 
nolorio. 

Rcspondioine  que  assi  lo  conoscia,  y que  su  intencion  jainas  séria 
pn-judicar  à V.  M.,  y qtie  dcl  rerebir  por  embaxador  à este  de  Van- 
dome no  avia  que  tractar , ni  lo  baria , y lo  hecbaria  j>rcslo  de 
aqui,  'y  q«ic  dello  yo  podia  estar  seguro;  j)cro  que  del  enlremeler- 
se  por  iiicdianero  no  veia  que  oviesse  prejuirio,  ni  inconveniente  al- 
guno,  ni  su  intento  era  enlremeterse  en  esto  para  esforçar,  ni  im- 
portunai-, sino  que  V.  M.  biziesse  lo  que  quisiesse,  como  lo  diria  su 
nuncio , y que  esto  séria  por  cuni|>lir  cou  Vandome  y enlretencrlo , 
por  estar  l'rancia  en  los  términos  en  que  esta,  y ser  él  tanta  parle  en 
ella,  V en  lo  de  I.t  religion. 

Repliquéle  (despues  de*  avcrle  pedldo  licencia  para  bublar  claro. 
y como  se  dévia)  que  me  maravillava  mucho  de  S.  S.,  siendo  tan 

TRani'CTIOK 

|>ar  le  passe  el  de  l'espoir  bien  gratuit  qu'il  a coii|;u  lui-nicmei  que  sa  saiiilele 
se  trouvant  animée  d'au.ssi  bonnes  inlenliuns,  et  professant  un  atlachemeiit  si 
sincère  pour  votre  majesté,  je  la  supplierais  humblement  de  renoncer  à son  pre- 
mier dessein  ; que,  loin  de  causer  de  nouveau.v  ennuis  au  roi  mon  mailre,  ce  qui 
n’était  ni  juste  ni  honnête,  il  fallait  tout  au  contraire  chercher  à lui  donner  satis- 
iaelinn  on  toutes  choses,  lui  prêter  un  sincère  appui,  et  ne  pas  fournir  matière 
aui  sinistres  inleiprtitationsdcs  tiers,  le  souvettiin  pontife  et  le  saint  siège  n’ayant 
pojnt,apiés  Dieu,  de  plus  solide  appui  que  votre  majesté,  ni  de  plus  grand 
ennemi  <pio  Vendôme  el  sa  femme,  ainsi  ipi’il  était  nuloire  à tous. 

.Sa  sainteté  me  n pondit  qu'elle  savait  parfaitement  ces  choses;  que  son  iuteu- 
tioii  ii’avait  jamais  été  de  causer  le  moindre  préjudice  à votre  majesté,  el  qu’il  ne 
fallait  point  s’occuper  de  la  réception  qu  elle  ferait  à l'envoyé  de  M.  de  Vendôme , 
car  loin  de  lui  accorder  audience,  elle  lui  donnerait  l'ordre  de  repartir  sur-le- 
champ,  el  que  je  pouvais  y rompler.  Quant  a son  intervention,  en  qualité  de 
nn-dialeur,  elle  ne  voyait  |ias  que  celte  démarche  pût  causer  du  préjudice  à qui 
que  ee  fût.  ni  entrainer  le  moindre  iiironvénient,  d'autant  plus  que  son  dessein 
ii'étail  point  d'importuner  votre  majesté,  ni  de  lui  faire  aucune  violence,  mais 


DU  CARDINAL  DE  GHANVKLLE.  3ii5 

prudente,  y zeioso  al  servicio  de  Dios  y bienpùblîco,  y padre  tan 
parlicular  de  V.  M.  no  conoscer  el  agravio  y sinrazon,  que  en  esto 
baria,  y la  puerta  que  abriria  Â muclios  males,  ponjue  aunque  él 
hiziesse  este  oITiciü  por  cumplir,  y fingido,  séria  qiianto  â si  solo, 
y sin  fruclo,  y el  daûo  séria  en  publiée,  y genles  lo  interprela- 
rieii  lodo  al  eonlrario,  y creerîan,  que  S.  S.  jH)r  esta  via,  no  con- 
tento  con  lo  passade,  y en  consequencia  de  aquello,  queria  ^ucto- 
rizar  mas  la  pretension  de  Vandoinc  y su  miiger,  tomando  este 
asuinpto,  y dando  à entonder  que  el  derecho  de  V.  M.  era  flaco; 
y que  aunque  por  esto,  ni  por  lo  pasado,  ni  olra  cosa , ningtin 
prejuizio  esencial  podria  rescebir  V.  M.,  en  lo  que  era  tan  siiyo  y 
ténia  tan  pacifiée,  y que  assi  lo  tuviesse  siempre  pur  entendido. 
pero  que  se  siguirian  los  inconvenientes  dichos,  y los  dcinas  que 
oyrie,  y que  la  opinion  en  estas  cosas  cra  la  que  obrava  iiiucho,  y 
alterava  ô sosegava  Animos;  y que  S.  S.  considérasse  que  V.  M.  pos- 

TRADÜCTION. 


bien  de  la  laLscr  entièrement  libre,  ainsi  que  le  lui  expliquerait  plus  clairement 
le  nonce  accrédité  près  de  sa  personne;  quelle  ne  se  proposait  autre  chose  que  de 
donner  quelque  contentement  à M.  de  Vendôine,  et  de  le  maintenir  dans  de 
bonnes  dispositions,  vu  l’état  présent  desaiTaim  en  France  et  la  haute  influence 
qu'il  y exerçait  ainsi  que  dans  celles  de  la  religion. 

A quoi  je  répliquai  (après  avoir  demandé  la  permission  de  parler  sans  fard, 
comme  l'exigeait  la  circonstance),  que  jetais  étrangement  surpris  de  voir  sa  sain- 
teté, nonobstant  sa  grande  prudence,  son  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  bien 
public,  et  son  afleclion  toute  |>atcrnelle  pour  ¥00*6  majesté,  ne  point  reconnaître 
le  tort  et  l’injuie  quelle  vous  ferait,  sire,  en  celte  occasion,  en  même  temps 
quelle  ouvrirait  la  porte  à une  infinité  de  maux.  A supposer  en  effet,  que  cette 
inlcrvenlion  ne  fût  que  üctive  et  de  pure  forme,  sou  résultat  en  serait  nul  sans 
doute,  niais  le  mal  qu’elle  aurait  produit  par  le  fait  seul  de  sa  notoriété,  n'exis- 
terait pas  moins.  Le  monde,  interprétant  cette  démonstration  dans  un  sens  tout 
opposé,  s'imaginerait  que  le  souverain  pontife,  non  content  des  faits  déjà  accomplis, 
entend,  par  son  entremise  dans  cette  affaire,  doniUT  plus  de  poids  aux  préten- 
tions de  M.  de.  Wndème  el  de  sa  femme,  el  par  là  déclarer  frivoles  et  sans 
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seye  el  reyno  de  Navarra  con  titulo  desta  santa  scde,  y que  deila»  y 
de  S.  S.  aviainos  de  ser  defeDdidos,  y no  offendidos,  â la  quai  yva 
imicho  de  su  honra,  y auctoridad  en  ello;  y que  por  offension  se 
lemia,  y no  pequena  veer  metido  à S.  S.  en  un  olBcio  tan  imperti- 
nente. deviendo  repelor  é Vandomc,  y no  darle  oydos  y quél  y 
otros  juntarlen  esto  con  lo  de  la  obediencia,  para  concluir  de  alli 
lo  que  i S.  S.  no  le  venia  por  imaginacion,  y lo  intcrprctarian  como 
por  deciaracion,  pues  lo  avian  hecho  de  solo  lo  passado,  y que  no 
era  jiisto  ([ue  S.  S.  meticsse  mas  fiiego;  y que  era  cosa  re*ia  (y 
assi  supplicava  lo  mirasse)  el  estar  S.  tan  fâcil  é todo  lo  que 
Vandome  y Franceses  le  pedian,  y no  saberse  salir  de  un  negocio 
de  tanto  inconvenicnte,  y en  que  ninguno  le  forçava,  ni  avia  para 
que  meterse  en  él  ; y que  si  S.  S.  antes  de  agora  avia  olFrescido  algo 

TRADUCTIOX. 

fondement  lesdroitsdu  roid'Kspagnc  Votre  majesté,  il  est  vi'âi,  n’avait  à redouter 
de  c«tte  démardie,  ni  de  celles  qui  l'ont  précédée,  ni  par  toute  autre  voie  pos- 
sible, aucune  lésion  ossenlieMo  dans  la  possession  d'un  bien  qui  est  incontesta- 
blement à elle,  et  qu'elle  possède  en  pais  depuis  longtemps;  mais,  malgré  cette 
considération  et  la  certitude  qu'il  en  serait  toujours  do  méiiie,  on  devait  re- 
garder comme  infaillibles  les  inconvénients  déjà  retraces  et  d'autres  encore  dont 
sa  sainteté  entendrait  parler  ]dus  lard  : car  l'opinion  est  toute-puissante  en  ma- 
tière setnblabic,  el  cest  elle  qui  agite  ou  calme  les  esprits.  J'engageais  en  outre  le 
souverain  pontife  a considérer  que  votre  majesté,  possédant  le  royaume  de 
Navarre  en  \ertu  de  titres  émanés  du  sainl-siége  lui-mème,  devait  s'attendre  à 
trouver  auprès  do  celui  qui  l'occupe  et  dans  sa  personne  plutôt  do  l'appui  que 
dos  obstacles;  sans  compter  que  l'autorité  et  la  réputation  du  souverain  poulife 
se  trouvaient  engagées  dans  celle  alTaire.  Chacun  en  effet  serait  gravement  scan- 
dalisé de  voir  sa  sainteté  compromise  par  «ne  démarche  aussi  peu  convenable, 
tandis  qu'elle  devait  repousser  Vendôme  et  refuser  de  l'enieiidre. 

D’un  autre  coté,  ce  prince  et  ceux  de  son  parti,  rappiDcbaut  cette  condes- 
cetidauce  de  sa  sainteU;,  do  la  conduite  déjà  tenue  par  elle  dans  laffaire  de  l'obé- 
dience, en  tireraient  une  conclusiou  fort  opposée  aux  véritables  sentiments  du 

* Sur  la  Navarre- 
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enesto,  como  muchos  dezian,  y publicava  el  dicho  Vandoiue  (aun- 
que  no  era  do  creer),  que  no  avie  por  que  passar  adelante  porlo  ya 
dicho,  y ser  esto  tan  fuera  de  toda  razon,  y lleno  de  tantos  y tan 
garnies  inconvenienles;  y que  quando  quiaiesse  usar  de  excusacion, 
la  ténia  en  la  mano,  con  dexir  que  Yandome  se  impidiô  à si  niismo, 
andando,  como  andava  en  ligas  con  Gernianos  v lutheranos,  y en 
tractos  en  Navarra  (como  se  scrivia,  y S.  S.  ambas  cosas  abrmava), 
y por  estar  los  lieiiipos  mas  turbados,  y en  tanto  trabajo  io  de  la  reli- 
gion; y que  no  queria,  ni  era  jiisto  exasperar  mas  à V.  M.  ni  andar 
mas  en  lenguas,  sino  attcnder  todos  â Io  de  la  religion,  y celebracion 
del  roncilio  general,  sin  mexclar  de  présente  coaas  extravagantes,  y 
taies  que  lu  podrian  tiirhar,  y dar  con  todo  en  tierra;  y que  demas 
desto  Vandomts  sabia  muy  bien , que  ni  avien  de  aprovecbar  estes 
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pape,  l'interprétant  comme  une  iiiaiiirestation  en  leur  faveur,  ainsi  qu’ils  en 
avaient  déjà  fait  de  même  à l'occasion  des  négociations  précédentes;  enfin  qu'il 
n'était  pas  juste  qui'  sa  sainteté  contribuât  à accroître  l'incendie.  Que  c'était  une 
chose  déplorable  ( et  je  la  suppliais  de  bieu  considérer  ce  point)  de  la  voir  si 
faible  devant  les  sollicitations  de  Veiidéme  et  des  Français,  puisqu'elle  ne  pou- 
vait se  résoudre  à abandonner  un  projet  si  malencontreux  dans  lequel  elle  s'était 
engagée  sans  motif  et  sans  contrainte;  que  dans  le  cas  où  elle  eût  fait  antérieure- 
ment quelques  promesses,  comme  le  disaient  plusieurs  personnes,  et  comme 
Vendôme  lui-même  en  répandait  le  bruit  (fait  qui  paraissait  asses  peu  vraisem- 
blable), les  motifs  précédemment  discutés  la  dis|iensaient  de  tenir  cet  enga- 
gement. 

Quant  aux  prétextes  à faire  valoir  pour  dégager  sa  parole,  ils  s'offraient  d'eui- 
mémes.  Elle  pouvait  objecter  à M.  de  Vendôme  ses  liaisons  avec  les  luthériens 
d'.MIemagne  et  ses  intrigues  en  Navarre  (deux  choses  dont  on  nous  a informés 
par  lettres  et  que  sa  sainteté  alliruie),  l'iniquité  des  temps  et  les  iiuiux  suiiiferts 
par  la  religion;  ajoutant  quelle  ne  pouvait  se  décider  à exaspérer  davantage 
votre;  majesté,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  désormais  de  perdre  le  teuips  en  dis 
eussions,  mais  de  concentrer  tous  ses  regards  snr  Ica  intérêts  de  I église  chrétienne 
et  la  célébration  du  cpncile.  sans  compliquer  la  situation  de  projets  extravagant 
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officios  i(ue  pedia  en  caso  que  se  liiziessen , ni  V.  M.  Je  avia  de  dar 
un  quatrin,  y que  dello  estava  harto  dcscnganado;  pero  que  procu- 
rava  esto,  por  auctorizar  su  facto,  y enganando  à S.  S.  inetelle  en 
ello,  por  atraello  à si,  y de  lance  en  lance  yllo  apasionando,  y obli- 
gando  para  sus  prelensiones,  pues  se  veic  que  no  querian  parar  aqui, 
y que  con  esto  pensarie  levanlar,  y atraher  ânimos,  dando  à entendez, 
que  la  justicia  y razon  era  de  su  parle,  y que  assi  lo  conoscia  S.  S. 
pues  tomava  su  protection;  y que  à esta  causa  andava  con  tanta  piibli- 
cidad  y estruendo  de  miichos  dias  é esta  parte,  y cmbiava  agora  à 
este  M'  de  Cars,  é finabnente  para  con  estos  colores,  y aparencias 
roinper  la  paz.è  introduzir  yjustificar  la  guerra,  y atraher  para  ella 
los  âninios  de  Francia , antes  ({ue  se  le  acabassc  el  govierno. 

. Respondiome  S.  S.  que  estava  bien  lo  que  le  dezif , pero  que  no 
veye  en  effecto  inconvenienle  ninguno,  y qucyolo  considerava  muy 
à lo  subtil.  Repliquéle,  que  las  cosas  yvait  de  nianera,  y el  inundo 
e.stava  tal,  que  para  tractallas  y entenderlas  era  menestcr  hazerlo 
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propres  à semer  le  trouble  et  à eotrainer  à une  ruine  gtinérale.  Que  Vendôme 
.savait  fort  bien  du  reste  que  les  démarcbes  qu’il  suppliait  sa  sainteté  de  faire  à 
son  profit  n'auraient  rinalcmcut  aucun  résultat  favorable  à ses  intérêts,  car  le  roi 
d'Espagne  était  bien  déterminé  à ne  pas  lui  donner  une  obole,  cl  que  pour  son 
propre  compte  elle  en  était  bien  convaincue;  mais  que  son  but,  en  faisant  inter- 
venir le  souverain  pontife,  était  de  rendre  ses  réclamations  plus  elTicaces,  de 
surprendre  la  bonne  foi  de  sa  sainteté  pour  la  ranger  à son  parti,  d'échaulTei 
progressivement  son  zèle,  et  de  l'obliger  enfin  à soutenir  ses  prétcutions. 

En  elTet,  il  était  évidertt  qu’il  ne  voulait  point  en  rester  là,  et  qu’il  sougerail 
à proliter  de  la  circonstance  pour  disposer  et  soulever  les  esprits  en  sa  faveur, 
faisant  entendre  que  la  raison  et  le  bon  droit  étaient  de  son  côté,  et  que  sa 
sainteté  elle- même  semblait  ouvertement  le  reconnaître  en  prenant  sa  proterlion  ; 
que  tel  était,  sans  aucun  doute,  le  motif  de  la  publicité  qu’il  donnait  à cette 
aifaire,  la  cause  du  bruit  qu’il  eberebait  à soulever,  et  de  l’envoi  do  sieur  d’Es- 
cars;voulant  arriver,  par  toutes  ces  démonstrations  insidieuses,  à la  rupture  de  la 
pais  cl  au  renouvellement  d'hostilités  qu’il  fait  considérer  comme  inévitables. 
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assi,  y que  por  laspassadas,  en  que  dezia  lo  inismo,  y se  quexava  lo 
podria  jiizgar,  y quan  llanamente  y cou  toda  verdad  le  avia  hablado 
siempre,  y que  esta  cra  tan  gruessa  y clara  qiicella  ralsma  se  lo  dezie 
y todos  la  entendien  assy,  y que  nie  espantava  reparar  S.  S.  en  este, 
y no  mirar  de  que  manera  le  traotavan,  y querian  einbarcar.  Dixoïne, 
que  cl  ténia  con  V.  M.  intoliigcncias,  y algiinos  secretos  que  yo  no 
sabia:  respondile  que  bien  podia  ser,  y que  de  aquello  no  me  fati- 
gava,  pero  que  por  la  experiencia  avria  bien  conoscido  S.  S.  el  cré- 
dito  que  yo  ténia , y el  caso  que  (sin  yo  mcrcscerlo)  V.  M.  hazia 
de  mi,  y lo  que  en  las  materias  y eontenciones  de  hasta  aqui  avia 
passado.  Bolviô  à dezir  que  él  sabia  que  V.  M.  ^ avrie  por  bien  este 
ollicio.  Respondile  que  si  ténia  letra  dello  me  la  mostrasse,  porque. 
era  impossible  y que  me  diesse  crédilo , pues  yo  como  minislro  de 
V.  M.,  y por  el  conoscimiento  que  ténia  de  las  cosas,  le  dezia,  y 
supplicava  lo  que  era  tan  en  servicio  de  ambos;  y que  si  tan  con- 
fiado  estava  que  V.  M.  lo  avrie  por  bien,  que  aguardasse  letras  de 
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et  y disposant  l'esprit  des  Français  avant  l'expiration  de  ses  pouvoirs  dans  le 
KOuvemement  *.  s 

Sa  sainteté  me  répondit  que  je  patois  fort  bien,  mais  qu’en  réalité  elle  ne 
vo^fait  encan  inconvénient  à sa  médiation  dans  cette  dreonstanœ,  et  qne  j'en- 
visageais les*haset  d'une  manière  un  peu  trop  subtile.  A quoi  je  répliquai  que 
dans  la  situation  actuelle  des  esprits  on  ne  devait  pas  les  considérer  autrement 
pour  les  traiter  avec  sûreté;  que  sa  sainteté  elle-même  pouvait  en  juger  d'apres 
tons  les  antécédents  qui  Ini  avaient  fourni  matière  assez  ample  à de  semblables 
plaintes,  et  qn’elle  peut  te  rappeler  avec  quelle  franebisé  je  n'avais  cessé  de  lui 
parler  sur  ce  point.  Que  la  vérité,  dans  la  circonstance  présente,  était  si  mani- 
feste qu'elle  parlait  d'eUe-méme  et  s'oSrait  aux  yeux  de  toas;que j'étais  stupéfait 
de  voir  ta  sainteté  ne  point  s'apercevoir  de  quelle  nunière  on  agissait  envers  elle , 
et  qu’on  n'avait  d'autre  intention  que  de  la  compromettre.  Alors  le  souverain 

Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  était  lieuteruint  géoéni  du  royaume,  depuis 
l'avénement  de  Charles  IX  en  1 56o. 
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V.  M.  qiip  yo  las  Iraeria  muy  en  brève,  y que  hasta  vcrias  no  se 
moviesse  é cosa  alf^ina,  y hechase  i este  luego  de  aqui.  Respondié 
que  esto  séria  largo  ; repliquéle  que  peor  cra  errar,  y hazer  cosa  tan 
Tuera  de  toda  razon  y términos,  como  realmente  lo  es  y la  jiizgan 
todos,  y mas  en  veer,  que  en  el  inesnio  tiempo  que  Vandomc  esta 
mas  danado,  y que  mas  procura  con  sus  càmpliccs  plantar  el  Satha- 
nismo,  y desrocar  esta  santa  sede,  si  pudiesse,  y qiiando  por  el  con- 
trario mas  pngna  V.  M.  por  ella,  y por  toda  la  religion  christiana 
(como  su  ûnico  y verdadero  prolector  y defensor)  ande  S.  S.  tan 
désignai , lleno  de  miedos  y respectos,  sin  porque,  regalando  y 
complaziendo  ÂVandome  en  quanto  pide,y  que  assi  tracte  à V.  M.  y 
le  difficulté  todas  sus  cosas,  anadiendo  agravio  sobre  agravios;  y que 
finalmente  considérasse  que  la  muger  de  Vandome  era  la  que  andava 
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pontife  me  fit  observer  qu'il  eiistait  entre  lui  et  votre  majesté  des  intelligences 
el  certains  secrets  que  j’ignorais.  Cela  pouvait  bien  être,  m’empressai-je  de  lui 
répondre,  et  je  ne  m’en  inquiétais  guère,  quoique  sa  sainteté  eût  déjà  pu  recon- 
naitre  par  espéiience  le  crédit  que  j'avais  auprès  de  votre  majesté,  le  ras  qu'elle 
daignait  faire  de  ma  personne,  quelque  indigne  que  j’en  fusse,  et  tout  ce  qui 
avait  été  traité  dans  Icsaffaircs  el  contestations  précédentes.  Puis,  comme  sa  sain- 
teté persistait  à me  soutenir  qu'elle  savait  fort  bien  que  votre  majesté  lui  saurait 
gré  de  sou  intervention,  je  la  priai,  dans  le  cas  où  elle  aurait  eltire  scs  mains 
une  lettre  positive  à ce  sujet , de  vouloir  bien  la  mettre  sous  mes  yeux  (car  je 
ronsidérais  son  existence  comme  impossible);  l'engageant  instamment  à se  con- 
lier  en  ma  parole,  lorsque, comme  ministre  de  votre  majesté,  et  suUisammenI 
renseigné  sur  l’étal  des  affaires,  je  loi  disais  el  lui  demandais  ce  qui  était  si  fort 
dans  les  intérêts  de  l'un  etde  l'autre;  que,  si  elle  se  crovail  tellement  sûre  de  l’as* 
sentiment  de  votre  majesté,  elle  pouvait  bien  attendre  une  lettre  que  je  lui  ap- 
porterais moi-méme  au  plus  tût , mais  que  dans  l'intervalle  je  la  suppliais  de  ne 
faire  aucune  démarche  signilicative , etde  congédier  sans  retard  l’envoyé  de  U.  de 
Vendûme.  Comme  sa  sainteté  trouvait  le  terme'  un  peu  trop  long,  je  pris  la 

' (Celui  de  farrivée  d'une  lettre  du  roi  d'Espagne.) 
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con  esta  prelension  vana,  y que  qo  avie  mas  notorio  lierege  en 
Francia  que  clla,  en  cuya  casa  se  predicava  Luthero  y Calvino  publi- 
camente,  y que  ni  à Dios,  ni  al  mundo  parescorie  bien,  ni  se  podria 
sufl'rir,  que  S.  S.  por  ningun  color  ni  respecte  los  favoresciesse  â 
ella  ni  à su  mariJo,  ni  intercediesse  por  ellos,  deviendo  anathemati- 
zaÜos,  y privallosde  quantotuvîessen,  y hecharlos  del  mundo, y que 
no  dubdava,  sino  que  S.  S.  con  su  gran  prudencla  y christiandad , 
)o  considerarie  todo,  como  vicario  de  Dios,  y Lan  padre  de  V.  M. 

Tras  lo  quai  (despues  de  muchasrespuestasy  répileas  en  la  materia) 
le  dixe,  que  este  noeracamino  de  atajar  guerra,  como  S.  S.  se  persua- 
dia,  sino  de  encendelia  mas  à la  clara,  y desbaratar  el  concilie,  y no 
remediar  lo  de  la  religion;  y que,  aunque  sperava  en  Dios  que  Van- 
dôme  se  Irabajarie  en  vano,  y que  todo  cayria  sobre  su  cabeça  y de 
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liberté  de  lui  faire  observer  qu'il  \*aUit  ruieua  perdre  du  temps  que  de  commettre 
une  faute  grave,  en  s'engageant  dans  une  démarebe  aussi  évidemment  contraire 
à toute  raison  età  toute  mesure.  Que,  lorsque  Vendôme,  s'obstinant  dans  ses  er- 
reurs. travaille  avec  plus  d‘acharnement.  lui  el  ses  complices,  k propager  les 
doctrines  de  Satan  et  à renverser  le  saint-siège  s'il  était  en  son  pouvoir,  et  que 
votre  majesté,  tout  au  contraire,  déploie  la  plus  grande  énergie  pour  sa  défense 
et  celle  de  la  religion,  se  montrant  leur  véritable  et  unique  protecteur,  c'était 
une  chose  véritablement  inconcovahle  devoir  le  chef  de  Téglisc  chrétienne  tenir 
la  balance  aussi  inégale  entre  eux,  se  laisser  influencer  par  de  vains  motifs  de 
crainte,  chercher  à complaii'c  k Vendôme  dans  toutes  ses  demandes,  et  traiter 
d'une  manière  si  dilTérente  votre  majesté,  à qui  le  pontife  ne  cesse  de  susciter  des 
embarras,  ajoutant  à son  égard  offense  sur  offense.  Qu'il  fallait  d'ailleurs  consi- 
dérer que  c'était  la  femme  du  sieur  de  Vendôme  qui  mettait  en  avant  des  pré- 
lentioosaussi  peu  fondées,  qn'tl  n'y  avait  point  en  France  d'hérétique  plus  signalé 
qu'elle;  qu'on  prêchait  publiquement  dans  sa  maison  les  doctrines  de  Luther  et 
de  Calvin  ; qu'il  serait  toujours  intolérable  aux  yeuxdeDieu  et  des  hommes  que , 
pour  un  motif  ou  prétexte  quelconque,  sa  sainteté  lui  prêtât,  ainsi  qu'à  son 
époux,  le  moindre  appui,  lorsqu'elle  devrait  tout  au  contraire  les  frapper  d'ana- 
thème l’un  el  l’autre,  les  priver  de  tout  ce  qu'iU  possèdent  et  les  bannir  de  la 
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los  que  se  juntassen  con  él,  pero  que  todos  dirien  que  S.  S.  io  avye 
causado,  y no  hastaria  tener  tan  santo  zelo,  como  yo  sé  que  ténia; 
por  lo  qualf  y vcer  la  tela  que  por  esta  via  se  yva  urdiendo,  é yncon- 
venienles  y males  que  se  podrian  seguir,  me  ponia  à los  pies  de  S.  S. 
(como  lo  hize]  supplicàndole  mâchas  vezes,  que  porseniclo  deDios, 
y bien  piiblico  y particular  desta  sauta  sedey  suyo,  se  dexasse  destas 
cosas,  y cerrasse  de  una  vcz  la  puerta  â Vandome,  y dcshiiicssc  la 
opinion  que  gentes  por  io  passado,  y esto  en  que  agora  se  anda,  te- 
nian  concebida;  y cpie  enlendiessc  lo  que  Vandome  bazia,  y los  fines 
do  tirava,  y que  un  dia  quedaria  del  todo  falido,  y que  aunque  fuera 
proprio  rey  de  Francia,  pudiera  muy  poco  de  présenté. 

A estn  S.  5.  se  mostré  confuse,  diziendo  que  no  sabia  que  se  lia- 
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terre  entière.  Je  tenais  conséquemiueDt  pour  certain,  ajoutaiqe,  que  la  rare  pru 
dence  du  saint  pere  et  son  xèle  religieux  lui  inspireraient  dans  relie  conjoncture 
des  vues  dignes  du  vicaire  de  Jcsus'ChrUt  et  d'un  père  airectionné  du  rui  cathrr- 
lique. 

Knün  , après  un  bon  nombre  de  réponses  et  de  répliques,  je  dis  à sa  sainteté 
que  le  moyen  auquel  elle  paraissait  vouloir  s'arrêter,  loin  de  prévenir  la  guerre . 
comme  elle  se  le  persuadait,  la  rendrait  iné\itabie  et  furieuse;  que  la  marebe 
du  concile  serait  entravée,  et  les  maux  de  la  religion  deviendraient  sans  remède; 
que  malgré  l’assurance  où  jY'lais  de  voir  les  eiTurts  de  Vendôme  demeurer  vains, 
et  toutes  ses  intrigues  retomber  sur  lui  et  sur  ses  fauteurs  et  partisans,  chacun 
rejetterait  les  torts  sur  sa  sainteté,  et  que  ses  !K>nne5  intentions,  à moi  d'ailleurs 
si  bien  connues,  ne  sutUiaient  pas  pour  l'absoudre. 

Justement  alarmé  de  la  résolution  ver»  laquelle  penchait  le  saint  père,  et 
dans  la  prévoyance  des  iniquités  qui  se  tramaient  contre  nou.s,  je  me  jetai  à 
ses  pieds,  le  suppliant  avec  instances  réitérées  de  vouloir  bien,  en  considéra- 
tion du  service  de  Dieu,  du  bien  public,  de  l'intérêt  du  saint-siège  et  du  sien 
propre,  abandonner  tout  dmrdii  semblable  à celui  qu'il  avait  formé,  repousser 
une  bonne  foisles  propositions  de  Vendôme  (ce  qui  ramènerait  à lui  ropinlon  publi- 
que. peu  satisfaite  de  sa  conduite  précédente  et  de  ses  démonstrations  actuelles), 
bien  pe.seï  enfin  le»  déinarebe»  et  le  but  ver»  lequel  tend  ce  prince,  qui  doit 
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1er  y <juél  oyrie  à este  M'  de  Cars,  y que  priinero  que  se  resolviesse 
eon  cl,  me  einbiaria  à ilamar;  con  lo  quai  y acceptaric  la  oflcrta  sc 
acabù  la  plitica,  en  lo  quai  el  cardeiial  de  la  Cueva  ayiido  lo  que 
pudo,  y lo  biso  muy  bien. 

Lue^o  el  dia  si^uieiite  hablé  largo  con  el  eardenal  Borromeo,  di- 
lit^iidole  lo  que  avio  passado,  y oflicio  que  él  dévia  baier  con  S.  S.; 
otTrcscionielo  assy,  con  deiir,  que  el  papa  estava  niuy  cmpuesto 
en  baier  csto  que  Vandomc  le  pedia,  no  pudicndose  escusar,  y pa- 
resciéndole  que  niiiguii  inconvcnientc  Irayria,  y que  no  sabia  que 
niedio  tiiviesse  [jara  cslonallo,  sino  penarle  niiicho,  |>ero  que  baria 
quanto  piidiesse.  liabié  luego  al  camarlviigo,  y juzgando  en  esto  lo 
niisino  que  yo,  y ser  eosa  indigna  que  S.  S.  se  nieliesse  en  ella,  le 
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tomlter  on  jour  daos  un  discrMil  absolu . et  qui , lors  iiiénir  qu'il  serait  aiijoar- 
d'Iiui  roi  de  France,  n'aurait  qu'un  pouvoir  sans  consistance. 

A ce  luooient,  sa  sainteté  témoigna  un  enilvarra.v  visible,  disant  qu'elle  ne 
.savait  plus  à quoi  se  résoudre;  quelle  donnerait  d'abord  audience  a .M.  d'Esrars, 
et  me  lérail  appeler  avant  de  prendre  i son  égard  aucune  espèce  de  nVsolutiun. 
Sur  cette  oITre,  que  je  m'empressai  d'accepter,  nous  termiuâmes  un  entretien 
dans  lequel  le  cardinal  de  la  Cueva  ' me  seconda  de  mut  son  pouvoir  el  aver 
Iseaucoup  de  succès. 

Le  jour  suivant,  dans  une  longue  conférence  avec  le  cardinal  Uorromee,  je  lui 
rendis  compte  de  celle  que  j'avais  eue  avéc  le  pape,  loi  indiquant  li-t  déniarclies 
qu'il  devait  faire  auprès  de  sa  saiutete.  Ce  prélat,  tout  eu  se  mettant  à ma  dis- 
position, ne  me  radia  poiutque  le  souverain  pontife  paraissait  absolument  résolu 
à satisfaire  M.  de  \endônie,  parce  qu'il  ne  pouvait  s'eu  dispenser,  et  que  i;ette 
concession  ne  semblait  ps  lui  oITrir  le  moindre  inconvénient.  I.e  cardinal  ajouta 
qu'il  ne  voyait, à son  grand  regret,  aucun  moyen  de  dissuader  le  poutife,  mais 
que  toutefois  il  y ferait  son  possible.  Je  conférai  ensuite  avec  le  camerlingue,  ipii, 
jugeant  avec  moi  que  sa  sainteté  ne  pouvait  s'engager  dans  une  démarche  aussi 


bailliéleniy  delà  Cueva  d'Albuquer- 
quc,  évoque  de  Cordone.arclHivéque  d'A- 
FsriERs  n'érvT.  — vi, 


velino,  vice-roi  de  Naples.  Il  obüiil  le  ciia- 
peu  en  lâéé,  el  cessa  de  vivre  en  ilida. 

, fth 


■ ■ 


,S  ■ t';  ' ; 

■-  ..r  ■- 

: : j 

•t-  ' 

•’»s 

, i r, 

■.‘;V 

■K  * vf  * 

'Ais  • i 

‘ m 

' ^ I A • 


4 “ 

'■^:ï 


_y. 

'■i' 


. * ‘ ♦ 


• JP.- 


V..  ■ f 

. i 


, 354  PAPIKRS  D-ÉTAT 

hahlo  miiy  bien  de  su  prtc,  y de  la  inia  dos  ô très  vexes,  hallandn 
aiemprc  el  papa  indinado  à lo  dicho,  ruas  de  lo  que  era  menester,  y 
pwrtiridarnieiile  lo  entendiô  de!  cardenaJ  Borromeo,  y de  que  para 
ello  eiiibiaria  )Xïrsona  ; lo  quai  visto  nos  parescio  Â ainbos  que  yo  dies.se 
parle  deslo  à alguuos  de  los  cardenales  nias  anliguos,  y mas  servidorcs 
de  V.  M.,  y assi  bablé  à Carpi,  Piiteo,  Moron,  y Sainct-Clemenl,  i los 
filiales  parescio  lo  misnio,  y que  por  todas  viasse  dévia  iiiipedirque 
S.  S burlaiido,  ni  de  veras,  no  se  entremiticsse  en  ello,  por  inas  cuni- 
pliiiiientos  secrolos  que  (]uisiesse  baxer  con  V.  M.  ; por  inanera  (jue 
los  dicbos  canlenales,  y cainarlengo*,  y Cueva  fueron  de  un  inesnio 
voto,  y Borromeo  tambien  en  eOecto,  sino  que  jior  acatamiento  de 
su  tio  estava  mas  retirado.  El  mismo  olbcio  hixe  con  el  enibaxador 
del  eniperador  y ton  cl  de  Portugal , y sintiéndolo  de  la  mancra  que 
vo,  y que  era  mais  materia  esta,  y cainino  de  olras  peores,  quctlaron 
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indigne  d'elle,  lui  paria  deux  ou  trois  fois  en  son  nom  el  an  mien  avec  beaucoup 
de  vigueur,  mais  ne  réuwil  point  à le  détourner  de  sa  résolulion  ni  de  l’envoi 
d’un  agent  en  Espagne  (pi’il  avait  «iissi  projeté. 

Ü’aprcs  cela . nous  arrêtâmes  de  concert  que  je  communiquerais  le  tout  à quel- 
ques, uns  des  cardinaux  les  plus  anciens  el  les  plus  dévoni'ui  à la  couronne  d'Es- 
pagne. Je  m’entretins  en  conséquence  avec  ( iarpi,  Pntco,  Moron  el  .Saint-r.lémeiit', 
qui,  d’accord  avec  mon  opinion,  jugèrent  qu'il  fallait,  por  tous  les  moyens  possibles, 
empée.her  .sa  sainteté  de  s'entremettre  dans  cette  aifaire.  soit  sécieuseuient,  soit 
même  eiiap|)arence.el  quelque  sûreté  qu'elle  voulût  donner  en  secret  à votre  ma- 
jesté. Tou.s  les  cardinaux  que  je  viens  de  désigner  furent  unanimes  sur  ce  point.  Le 
caiiieriinguc  el  ta  Lut?va  se  rangérentà  teuravis.  Borroittéi;  st^  joignit  ffgaleineiit 
à nous,  f|Uoique.  par  égard  pour  son  oncle,  il  se  pcoii  >n^  d'une  manière  moins 
ouverte.  Je  fis  eiisiiile  une  semblable  démarche  auprès  des  aiiibassaileurs  de 
l’empereur  el  de  Portugal, qui,  partageant  mes  vues  l’un  et  l'autre,  el  persuadés 
i|ue  rinlervenlioii  du  p.ipe.  di^'à  iiiauvai.se  [>ar  elle-niéme,  ouvrirait  la  porte  .i  une 

' Jean  Kaptistc  Licada,  Génois,  qui  prit  plus  lard  le  litre  de  .Sainte- Agathe,  nommé 
i srdinsi  en  i.'tbi,  et  mort  en  1370. 
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(le  liazer  dicsiramente  olTicio  con  S.  S.,  coiiio  lo  liizieron.  Di  lanibien 
parte  al  enibaxador  del  duque  de  Savoya  , y del  diiqiic  de  Florencia  , 
(lara  que  diesacii  quenta  deiio  i su  amo,  y al  coude  de  Landriano, 
para  (|ue  lo  scriviosse  al  du(jue  de  Urbino,  y lo  tractasse  de  ini  parte 
con  el  coude  Federico  Borromoo  (cnmo  lo  hizo  y iiiuy  bien),  à quieti 
y i César  de  Gonçaga,  liablé  despues,  y inostràron  mucha  pcna  dcllo, 
((ucdando  liazer  lodo  bueii  oflicio  con  S.  S.;  y assi  César  lo  biz'o,  y 
sé  que  en  todo  lo  que  toca  ai  servicio  de  V.  M.  ningun  punto  pierde, 
cou  grau  iidelidad  y diligcncia,  de  que  ya  por  olras  he  dado  aviso; 
é,  no  ay  para  que  contar  los  dénias  que  lo  sicnten  de  la  niesnia  nia- 
nera,  que  son  todos  indistlutaineiite,  si  no  son  interesados  apasio- 
nados;  ÿ el  auditor  don  F'rancisco  Sarniicr.to,  y Marco  Antonio  Hur- 
gues,  abogado  de  V.  M.,  eslan  enteros  en  esto,  ixmio  en  lo  passade 
de  la  obcdicncia,  (|ue  es  de  doiide  nasciô  todoy  vienen  estas  conse-, 
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foule  de  maux  plus  graves  eucore*  s'engagèrent  à agir  par  insinuatioo  auprès  du 
saint  père,  comme  il»  le  firent  en  eflet.  Je  m abouchai  en  même  temps  avec  les  aiu* 
ba-Asacleiirs  di*s  ducs  de  Savoie  et  de  Florence,  afin  qu'ils  en  rendissent  auiipte  à 
leurs  maîtres,  puis  avec  le  comte  Landriano,  se  chargeant  d'écrire  de  tua  pari  au 
duc  dXihin  et  <Ten  traiter  en  mou  oom  avecr  le  comte  Frédcrir  i5urromée;*.cc 
qu'il  a fait  avec  beaucoup  d'adresse. Quant  àce  dernier,  je  lui  parlai  moi* même  un 
pou  plus  tard,  ainsi  qu*è  don  César  de  Gunxague,  et  tous  deux  me  témoignèrimt- 
beaucoup  de  regrets  de  re  qui  se  passait , s'engageant  à (enter  auprès  de  sa  saiii' 
télé  les  démarches  les  plus  convenables.  Don  Xésar  m'a  tenu  parole,  et  je  sais 
que,  dan» tout  ce  i}tii  est  relatif  au  service  de  votre  majesté,  il  fait  conslaiimient 
preuve  d'une  vigilance . d'un  xèlc  et  d'une  Udêlité  dignes  d'éloges,  comme  j'ai  eu 
soin  d'en  rendre  compte  dans  quelques-unes  de  rues  dépêches  prét  i'dentes.  H 
serait  ln>p  long  d'éiiuinérer  tous  ceux  ({ui  ont  adopté  la  meme  opinion  sur  fobjcl 
qui  nous  occupe  : chacun  la  partage  indistinctement,  si  ce  ne  .sont  les  personnes 
è qui  fiiitéréi  ou  b passion  ont  fait  embrasser  le  parti  contraire.  L'auditeur,  don 
Francis  .Sarmieiito  et  Mair-Anloine  Burges , avocat  de  votre  majesté,  sont 
demeuré»  inébranlables  dans  celle  occasion  . couiuie  en  ce  qui  concerne  l'autre 
aflàire  relative  k robédience.  Oetlc  dernière  est  l'origine  rét'lle  de  tout  le  mal 
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quencias,  y venian  niayores,  si  Dios  no  lo  remcdia,  y el  |>apa  no 
toma  otro  camino,  por  mas  santa  intencion  fjne  tipiip 

A los  XXVI  hablo  este  hombrc  de  Vandome  à S.  S.,  y aviendo  dado 
Has  leiras  de  su  anio,  y del  rey,  y de  la  reyna  madré,  y de  los  carde- 
nales  Tumon  y Ferrara,  en  rccomendacion  del  négocie,  como  Van- 
donie  las  devio  ordenar,  cxplicd  su  comission,  que  en  effecto  fué 
der.ir  lo  mucho  que  podia  y valia  Vandome  en  FranciA,  y como  toda 
la  religion  délia  y obcdicncia  â esta  santa  sede  estuviera  ya  perdida , 
sino  fuera  por  su  causa,  y que  sperava  obrar  muebo  si  S.  S.  le  ayu- 
dava  y favorescia,  como  avia  començado,  por  conoscer  su  jiisticia  e.n 
lo  del  reyno  de  Navarra,  en  que  ni  queria  perder  tiempo  ni  occasion, 
y que  assi  supplicava  à S.  S.  tomasse  en  si  el  conoscimiento  de  la 
causa,  pues  era  suyo  el  juixio,  y lo  déclarasse  del  todo,  de  manera 
^ que  Vandome,  y su  muger,  por  quien  él  tiene  la  pretcnslon,  fuessen 
restituidos  en  el  dicho  reyno;  y que  quando  de  présenté  no  le  pa- 

TRADCCTIOS 

présent,  ainsi  que  de  ses  funestes  conséquences  que  l'avenir  nous  dévoilera,  si  Dieu 
n'y  porte  remède,  et  si  le  souverain  pontife,  cessant  de  se  prévaloir  de  ce  i|u’il 
appelle  ses  bonnes  intentions,  ne  se  décidé  pas  à embrasser  une  autre  voie. 

Le  j6  de  ce  mois,  l’envoyé  de  VendAme  a obtenu  audience  de  sa  sainteté,  .\pres 
lui  avoir  remis  les  lettres  que  son  maitre,  le  roi  de  France,  la  reine  mère,  les  car- 
dinaux deToumon  et  deFcirare’lui  avaient  données  pour  appuyer  ses  démarches 
(lettres  écrites  sans  doute  d'après  les  suggestions  de  Vendôme),  il  a expliqué  au 
souverain  pontife  l’objetdc  sa  mission,  insistantsur  le  crédit  et  l'autorité  dont  M.de 
Vendôme  jouissait  en  France,  à tel  point  que,  sans  lui,  la  religion  catholique  et 
l'autorité  du  saint-siège  seraient  dés  longteiiqis  anéanties  dans  ce  rovaume;  qu'il 
* espérait  faire  davantage  |>our  l’une  et  l’autre,  si  sa  sainteté  continnaità  appuyer  la 
justice  de  ses  droits  sur  le  royaume  de  Navarre,  ré.solu  qu’il  était  lui-même  de  ne 
perdre  pour  les  recouvrer  ni  un  seul  instant  ni  la  moindre  occasion  favorable; 
qu’il  la  suppliait  de  vouloir  bien  connaître  de  la  cause,  puisque  c’était  <i  elle  à 

‘ llippoljte  d'EsI . cardinal  de  Ferrare,  était  depuis  peu  légal  du  saint-siège  en 
France 
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rescieuc  assi,  tractasse  â lo  menos  con  V.  Nf.  (poniéiftiosc  por  inr- 
dianero)  para  que  le  diesse  recompensa,  que  fiiesse  tal,  y con  titulo 
de  rey,  einbiando  j>ara  ello  persona  de  confîança,  y de  mucba  aucto* 
ridad,  prometiendo  que  si  S.  S.  abraçava  esto  de  veras,  y se  de-" 
inostrava  por  Vandome,  coino  esperava,  y era  razon,  que  las  cosas 
de  la  religion  en  Francia  passarian  bien,  é ninguna  cosa  se  harie  que 
fuesse  dano  de  S.  S.  ni  de  la  santa  sede;  pcro  que  à no  ser  assi,  ni 
dalle  V.  M.  la  dicha  récompensa,  quai  convenia,  Vandome  (aquicn 
sienipre  llaniava  el  rey  su  scnor)  séria  nccessitado  de  tomar  otro 
paitido,  dando  en  esto  â entender  rompimento  de  gucrra,  y qncdar- 
se  él,  y su  muger,  y todos  licrejes,  y tener  en  su  mano  la  religion, 
para  vendella  6 hazer  délia  lo  que  tpiisiessc,  que  no  puede  ser  cosa 
mas  infernal,  ni  mas  indigna  de  ser  oyda  : es  de  creer  S.  S.  lo  senti-, 
ria  mucho.  Lo  mesmo  en  siibstancia  dize  la  carta  que  Vandome  le 
scrive,  segun  me  avisan,  la  quai  con  las  otras  de  reconiendacion 
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la  dérider  par  scntenre  finale,  de  manière  que  M.  de  Vcndàinc  et  sa  rcnitiie,  au  • 
nom  desquels  il  parlait,  fussent  remis  en  possessiau  dudit  ruyauinc;  que,  dans 
le  ras  où  elle  en  jugerait  autrement,  elle  intervint  du  moins  auprès  de  votre 
majesté  pour  obtenir  une  indemnité  convenable  en  faveur  de  ce  prince,  avec 
la  reconnaissance  du  litre  de  roi.  envoyant  pour  cet  effet  à sa  cour  un  person  nagr' 
de  confiance  et  d'une  grande  autorité;  promettant  que  si  le  pape  prenait  cette 
allaiie  à cœur,  el  se  prononçait  en  faveur  de  son  maître  et  de  son  bon  droit . 
les  intérêts  de  la  religion  dans  le  royaume  de  France  trouveraient  en  lui  un 
défenseur  assuré,  et  que  rien  ne  s’y  ferait  de  contraire  à l’autorité  du  souverain 
pontife  el  de  son  siège  ; mais  que  dans  le  cas  où  il  èn  serait  autrement,  et  si  votre 
majesté  refusait  la  juste  indemnité  qui  lui  est  due,  Vemlùiiic,  que  son  envoyé  ^ 

- n’oublie  jamais  d’appeler  le  roi  son  madré,  se  verrait  dans  l’obligation  de  prendre 
un  parti  tout  opposé  (donnant  a entendre  par  là  une  rupture  de  la  paix),  qu’il 
persévérerait,  lui,  sa  femme  et  tous  les  siens,  dans  l’hérésie,  • el  que.  tenant  la  • 

• religion  en  ses  mains,  il  la  vendrait  ou  en  ferait  ce  qu’il  jugerait  le  plus  conve- 

• nable  Proposition  la  plus  inouïe  et  la  plus  infernale,  que  sa  sainteté  a du 

' Traduction  littérale. 
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pudria  ser  qife  V.  M.  vea,  y que  S.  S.  para  nias  dcsculparse  ias  cin- 
bte,  cl  quai  respondiô  a lo  priincro  que  él  no  quirie  toniar  tal  juizio, 
ni  avic  de  meterse  en  cosa  senTcjantc,  pero  que  en  lo  dénias  de  in- 
•terceder  con  V.  M.  sobre  la  récompensa,  y embiar  persona,  lo  pen- 
sarie  como  cosa  de  considei  acion. 

A os  xjLVill,  S.  S.  (como  hoinbre  resoluto,  y prendado  de  dias,  à lo 
que  SC  creo,  de  loniar  este  asunipto  por  Vandome  y su  inuger)  dio 
intencion  à alguiios  cardenalcs,  que  queria  hazer  consislorio  6 con- 
grcgacion  para  tractar  dello;  y viendo  yo  el  agravio  que  en  esto  se 
aûadia,  y que  era  auclorizar  mas  el  ncgocio  de  Vandome,  y que 
quando  el  papa  haze  estas  cosas,  muebas  vezes  es  para  jusiiiicarse, 
y no  para  consulter  (|M)rqiio  no  ay  mas  que  su  voluntad,  ni  bombre 
«que  pueda,  ni  ose  resistille),  bizo  quel  camarlengo  fuesse  biego  à 
bablalie  (<|ue  cierto  en  todo  ha  andado  muy  diligente,  y tractàdolo 
como  tan  servidor  de  V.  M.)»  é impetrô  de  S.  S.,  segun  luego  me 
embib  é dezir,  (|ue  iio  baria  congregacion;  pero  yo  temiéndome  délia. 
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vivement  ressentir!  Tel  est  aussi,  à ce  qu'on  m'assure,  le  sens  de  la  lettre  du  sieur 
de  Vendôme,  que  sa  sainteté  pourrait  bien  envoyer  avec  les  autres  il  votre  majesté  > 
pour  sa  jusiitication.  En  ce  qui  concerne  le  premier  ai  ticle,  elle  a répondu  qu’elle 
ne  voulait  pas  prendre  la  responsabilité  en  une  matière  semblable;  quant  a sa 
médiation  et  l'envoi  d'un  agent  spécial  aupiès  de  votre  majesté  pour  obtenir  une 
indemnité,  elle  a promis  d'y  réfléchir,  attendu  l'importance  de  la  matière. 

Le  a6,  sa  sainteté,  déjà  résolue  depuis  longtemps,  à ce  que  l'on  (Toit,  à pren- 
dre en  main  les  intérêts  de  Vendôme  et  de  sa  remme,  manifesta  devant  quelques- 
uns  des  cardinaux  l'intention  d'assembler  un  consistoire  ou  une  congrégation 
pour  délibérer  sur  cette  alfaire.  Dans  cet  état,  voyant  les  dillicollés  s'aggraver,  * 
et  attendu  surtout  l’importance  que  cette  démarche  donnerait  aux  prétentions  de  ' 
ce  prince,  puisque  dans  une  telle  assemblée  on  s'occupe  moins  à recueillir  les 
avis  qu'à  justifier  une  résolution  priseà  l'avance  (car,  en  définitiie,  la  voloiitédu 
saint  pèrezlomine  tout,  el  personne  n’a  le  pouvoir  ou  la  hardiesse  de  lui  résister), 
j'engageai  le  camerlingue  à lui  demander  audience  sur-lechamp.  Ce  prélat,  qui, 
dans  toutes  cirtunstances , a déployé  une  activité  et  un  zèle  adniiiables  pour  le 
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liable  i los  cardenalcs,  que  arriha  (iigo,  y à olras  personas  el  iiieauio 
(lia,  liasta  bien  de  noche,  y assi  fué  que  cl  dia  sigiiienle,  que  fueron 
XXIX,  mudo  parcscer  S.  S.  y acordo  congregar  aqucl  dia  para  la.s  \xi 
de  la  tarde  à los  diclios  cai-denalcs  Carpi,  Puteo,  camarlengo,  Cueva.' 
Moron,  Sainct-Clement  y Borroineo,  y que  yo  cstuviessc  présente, 
y juntamcnte  César  de  Goncaga  y el  ronde  Brocardo , parcsciéndoie  al* 
papa  que,  como  todos  eran  servidores  de  V.  M. , con  cllo  y no  avers«( 
de  liazer  mas  de  lo  que  él  quisiesse,  quedaria  descargado,  y que  yo 
cou  cstar  présenté,  séria  conio  aprovarlo,  que  dévia  ser  el  intento  de 
S.  S.,  y tieiic  nias  color  para  justilicarse. 

V'isto  esto,  y que  los  cursores  me  vinicron  à llamar,  acordé  en  el 
iiiesino  punto,  que  era  liora  de  coiner,  yr  é S.  S.,  y aviendo  hablado 
al  cardenal  Borromco,  y liccho  que  César  Gonçaga  fuesse  adclante  â 
selo  dexir,  le  tomé  antes  que  se  asentasse  à tabla , en  su  retraymiento, 
doude  passamos  muchas  cosas,  y con  dezirsclas  yo  con  toda  la  mo>- 
destia  y reverencia , que  devo  y suelo,  se  metié  en  una  exilera  de  las 
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service  de  votre  iiujesté,  obtint  du  saint  pCre,  ainsi  qo'ii  lue  l'envoya  dire  à 
l'instant,  que  la  congrégation  n'aurait  pas  lieu.  Mais  moi,  ne  |>uuvant  encore  me 
rassurer  complètement,  j'eus  le  même  jour  avec  les  cardinaux  déjà  désignés  et 
quelques  autres  personnages  un  entretien  i^ui  se  prolongea  bien  avant  dans  la 
soiréeiaossi  le  lendemain  ag,  sa  sainteté,  changeant  d'avis,  se  détermina  à con- 
voquer ce  jour-là  même,  pour  les  vingt  et  une  heures',  les  rardinaui Carpi,  i’utco, 
camerlingue,  la  Cueva,  Moron,  Saint-Clément  et  Borroméc;  César  de  Cou- 
sague,  le  comte  Brocardo  et  moi  devant  être  pri-seiils.  Sa  sainteté  pensait  sans 
doute  qu'étaul  tous  dévoués  aux  intérêts  de  votre  majesté,  cette  circonstance  et 
la  cs'rtitude  i|ue  dans  cette  réunion  il  ne  se  ferait, rien, au  delà  de  sa  volonté,  la 
justilieraient  sulllsaïunient.  tandis  que  moi,  par  ma  présence,  je  ratifierais  en 
quelque  façon  tout  ce  qui  y serait  décidé. 

Après  réflexion,  et  venant  d'étre  averti  par  les  huissiers  (de  la  chanibr^,  je 

' Cest-à-dire  à neuf  heures  du  soir.  Un  sait  que  les  horloges  romaines  sonnent  les 
«iogl-qualre  heures  consécutives. 
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que  suelc,  diticndo  imichas  palabras  que  no  ay  para  que  referir,  y 
que  queria  liazer  congregaciones  y consistorios,  y lodo  lo  que  se  le 
aiilojassc;  pero  yo  hize  de  manera  que  se  aquielasse,  de  que  ya  tengo 
liarla  esperiencia,  y S.  S.  se  corrio  de  lo  que  avie  hecho,  y se  es- 
eus6  conmigo,  aiinque  yo  holgàra  mas  se  escusâia  de  lo  que  Van- 
doine  le  pide,  y de  aiidar  en  congregaciones.  Con  este  descontento , 
y aviéndole  dicho  mi  parescer  nie  sali,  y S.  S.  siu  embargo  que  vo 
iio  lenia  disposicion  para  ello,  me  liizo  quedar  à corner  consigo  medio 
por  fuerça,  y acabada  la  comida,  quedando  solos,  bolvimos  à la  pla- 
lica,  V (aviendo  qucxàdose  de  V.  M.  de  cosas  à que  yo  le  satisfize,  y 
muy  bien,  y con  quanta  mas  razon  podria  V.  M.  hazer  aquello,  y de 
que  assi  tractasse  su.s  cosas  y tan  contra  razon  se  mellcsse  en  esta  ) 
me  dixo,  que  él  no  podia  dejar  de  hazer  el  ollicio  que  se  le  pedia, 
pero  que  séria  con  tal  persona,  y con  tal  modo,  que  nu  Iticsse  V.  .M 


tiuoc<;tios 


me  décidai  à aller  trouver  a l'inslant  niêriie  le  souverain  pontife.  .Après  avoir 
echaiif^  queli|ues  mots  avec  le  cardinal  Uorrninèe,  et  cliargv  César  de  Gonzague 
de  prévenir  sa  sainteté  de  ma  démarche,  je  l’ahordai  avant  qu'elle  se  mil  à table . 
et  lorsqu'elle  était  encore  dans  son  cabinet  de  travail.  Là  nous  eûmes  ensemble 
un  long  entielien,  el  quoique  je  m'evprimas!a^  suivant  mon  habitude,  avec  toute 
la  modéralion  el  le.  respect  possibles,  elle  entra  dans  un  de  res  accès  de  colère 
qui  lui  sont  habituels,  se  servant  d’une  foule  de  termes  qu'il  est  inutile  de  rap 
porter,  disant  qu’elle  voulait  assembler  des  congrégations,  des  consistoires  el  tout 
çe  qui  lui  plairait.  Pour  moi,  qui  sais  de  vieille  date  la  conduite  à tenir  en  sçuj. 
blable  rirconslaiire,  je  réussis  à calmer  le  iHintife:  cl  toulronfiis  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  il  m'en  fil  des  excuses  auxquelles  j'eusse  préféré  de  beaucoup  la 
promesse  de  repousser  Arndimic  et  de  renoncera  ce  projet  d'une  congrégation 
.le  venais  de  lui  témoigner  mon  peu  de  contentement  a ces  deux  égards,  el  je  me 
di.spo.sais  à sortir,  quand,  bien  contre  mon  gré.  il  me  lit  restera  dîner.  Demeures 
seuls  apres  le  repas,  nous  renouâmes  la  conversation  p^cédenle.  Sa  sainteté  com- 
mença par  articuler  conUe  votre  majesté  pluueurs  griels  au  sujet  desquels  je  lui 
donnai  salisfarlion  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  re  serait  bien  plutôt  a vous, 
site,  de  vous  plaindre  de  la  conduite  du  pape  el  surtout  de  sou  opiniàtrelc.  si  ’ 
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forçado,  ni  sc  hiziesse  mas  de  lo  (jue  qiiisicsse,  y que  de  todo  séria 
avisado  priinero  en  sécréta,  y que  nie  rogana  yo  le  diesse  e!  modo, 
que  él  le  lomaria,  y que  concordàssemos  ya  en  algo. 

Respondile  que  yo  siempre  era  concorde  en  servir  à S.  y no 
dar  ventaja  eu  esto  â ninguna  persona  del  nmndo.  y que  à Dios.  y à 
él  dexara  por  teslîgo;  pero  que  me  maravillava  de  S.  S.  dezirme 
aquello.  sabiendo  lo  que  aviamos  passado  y yo  reprcsentidole.  y des- 
ronlento  grande  que  ternia  V.  M.  de  voile  melido  en  cosa  semejante, 
y que  lo  que  yo  le  podria  dezîr  es,  que  se  le  acordasse  de  todo  lo 
dicbo,  y que  se  quilasse  deslo,  en  que  fanto  se  enganava.  y que  assi  * 
se  lo  dezia  por  lo  que  locava  é su  servicio  una  y rnucbas  vczcs . y 
que  mirasse  que  ya  gentes  andavan  licenciosamente  discurrieudo  que 
S.  S,  no  qucric  concilio,  slno  que  todo  se  rcvolviesse,  y sc  rompicssc 
la  guerra,  y que  S.  que  tan  santo  zelo  ténia,  y tan  al  conirario  de 
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déraisonnable  dans  la  négociation  présente.  Sa  sainteté  me  dit  ensuite  qu'elle  ne 
pouvait  se  dispenser  de  faire  la  démarche  dont  elle  était  sollicitée,  mais  qu'ellr 
aurait  lieu  par  l'entremise  de  tel  personnage . et  serait  conduite  de  telle  manière 
que  votre  majesté  n'aurait  jamais  la  main  forcée;  que  rien  ne  se  terminerait  que 
selon  sa  convenance;  que  je  serais  préalablement  informé  de  tout  en  secret,  et 
que  lui  en  ayant  indiqué  le  moyen,  elle  s’empresserait  de  l'adopter,  aBn  que  nous 
demeurions  d'accord. 

Je  répondis  à sa  sainteté  que  pour  moi  j'étais  toujours  disposé  à la  senir,  et 
à ne  le  céder  sur  ce  point  à personne  au  monde,  et  que  j'en  prenais  à témoin 
Dieu  et  elle-même;  mais  que  j'étais  surpris  de  l'entendre  me  tenir  de  pareils  dis- 
cours, sachant  ce  qui  s'était  passé  entre  nous,  et  moi  lui  ayant  représenté  le 
grand  ressentiment  qu'éprouverait  votre  majesté  de  la  voir  engagée  dans  une 
affaire  d'une  telle  nature.  La  seule  chose  <\nfi  je  pouvais  lui  dire,  c'était  que,  vou- 
lant bien  sc  rappeler  tous  les  précédents,  elle  renon<;ât  k un  projet  aussi  illusoire, 
oe  que  je  lui  disais  et  répétais  dans  l'intérét  même  de  son  seivice.  Je  l'engageais 
en  outre  à constdérerque  déjà  les  peuples  commençaient  à mtirmurersaas  retenue, 
accusant  le  pape  de  oe  vouloir  point  du  concile,  et  de  préférer  le  désordre  et  la 
guerre;  j'ajoutais  que  sa  sainteté,  animée  d'un  zèle  aussi  pur  et  dans  des  dispo- 
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lo  que  »e  bablava , dévia  Itazer  dc.manera  que  malévolos  quedaasen 
cuubisos  y iBcntirosos,  y V.  M.  satisfccbo.  ♦ 

A que  rcspondio , que  Dios  sabia  su  inimo . y otras  paiabi-as  de  ias 
arriba.s  divbas;  rogôinc  Iras  esto,  que  yo  me  haliasse  à la  congrc- 
gaciou.  Respondile  <|ue  nu  podia,  y que  para  excusalla,  y excusarine 
avia  sido  mi  yda  en  aqpicllaora,  y con  la  indisposicion  que  avia  vistu. 
bulvio  Â importiinariue  taulo  sobre  ello,  y jurarme  por  su  vida,  y de 
que  ou  su  retraymicnlo  .podria  cstar  hasla  que  se  juntassen  los  car- 
denales,  pues  todos  eran  scrvidores  de  V.  M.  ijuc  yo  me  vi  en  grande 
• aprieto,  aunquc  no  de  dubdar  lo  que  avia  de  hazer;  y assi  le  dixc, 
que  S.  S.  nae  acabava  de  tonfessar  que  estava  resoluto,  de  que  me  pe- 
sava  y me  maravillava  en  estremo,  y de  que  sobre  aquclla  rcsolucion 
qulsiesse  bazer  congregaciou,  y que  eon  eslo  quisiesse  llevamie  alli, 
con  tan  poca  réputation  mia , por  auctorizar  mas  el  négocie,  y que  vo 
no  era  para  bazer  cosa  semejantc  ; y que  para  ias  bazederas,  no  avie 
que  jurarme  por  su  vida,  ni  por  la  de  V.  M.  (que  eran  las  dos  que 
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sitionx  si  enlièrenient  opposées  à celles  qn'on  lui  supposait,  devait  se  couduirx' 
de  manière  à coufondre  les  malveillants,  il  dèinoutrer  leur  mauvaise  foi,  et  à 
donner  satisfaction  entière  à votre  majesté. 

La  réponse  du  souverain  pontife  fut  que  Dieu  counai.ssait  le  fond  de  sou  oeur, 
et  autres  choses  seinhiables  à celles  que  j'ai  rapportées  plus  haut;  sa  sainteté  me 
pria  ensuite  de  me  trouver  présent  à la  congrégation.  J'objectai  que  cela  m'était 
impossible,  et  que  ma  visite  à une  pareille  heure,  dans  l'état  de  santé  qu'elle 
■ne  voyait,  n'avait  eu  d'autre  but  que  de  prévenir  la  convocation  de  cette  assem- 
blée, et  de  m'excuser  de  n'y  point  paraître.  Elle  revint  néanmoins  à la  charge, 
me  jurant  sur  sa  vie  qu'elle  se  tiendrait  renfermée  dans  son  cabinet  jusqu'à  ce 
que  les  canlinaux  fussent  réunis,  et,qu'ils  étaient  tous  dans  les  intérêts  de  votre 
majesté.  Je  me  vis  dans  un  étrange  embarras,  quoique  bien  décidé  pourtant  sur 
le  parti  que  j'avais  à prendre.  Je  lui  exposai  qu'elle  venait  de  me  faire  con- 
naître sa  résolution  déCnitivo,  que  je  la  recevais  avec  une  vive  peine,  mais  que 
j'étais  non  moins  surpris  que , voulant  assembler  une  congrégation,  elle  m'enga- 
geai à y prendre  séance  au  risque  de  me  cumprometire,  afin  de  donner  plus  de 
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yo  mas  «timava  en  et  uiuiulo),  sino  que  me  insinuasse  su  voluntad.  N 
con  tanto  y con  deair  ([ue  y^’a  à hablar  ai  cardenal  Borromco  me  sali, 
auppiicàndole  par  lo  liUàmn,  qtie  smcordassc  de  lo  que  convenia  à su 
dignidad,  y de  lo  miicho  que  decia  à V.  M.  y<dc4EIs  inoonvenientes 
fpniules  que  deste  asumpto  qo»  tomawa ’podrian  ^c««dAr;  y que 
daiaase  â otros  que  intercediessen,  si  quiaiessen,  y que  él  estiisiesse 
qHedo,  «Ueudiendo  à la  paz  puldica,  y celebnieion  dcl  cancilio' uni- 
versal, en  que  tanta^yva  para  remedio  de  la  religion, >y  ftiaies  tantos 
y tan  grandes,-  que  |iadescia  la  christiandad , pues  tal  era  «M^imo, 
y zeio  sanlo..-.  ^ 

1.0  mesmo  dire  4 borronieo.y  de  camino  lo  eomuoiqué  al  ca- 
marlengo.quc  ya  yvan  à la  congregacion , la  quai  se  (nwsaquel  dia, 
ron  los  cardenales  diclios , sin  estar  présente  Cefsr  Goneaga,  ni  el 
conde  Brocard o,-  à quicn,  preguntéilrfome  lo  que  avia  de  hazer,  le 
dixe,  en  preseneia  del  camarlengo , que  se  scusasse,  pues  yo  no  cpie- 
ria  liallarmc  en  ella,  en  la  quai,  segun  soy  avisado  de  algunos  de  los 
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poids  a aoe  mesure  a laquelle  je  ue  pouvais  abudunieiil  pas  consentir;  que,  pour 
ckercher  à me  déterminer,  il  était  iiuitile  qu'elle  jurât  sur  sa  vie  ni  sur  celle  de 
votie  majesté  (les  deux  vies  qui  me  sont  le  plus  chères  eu  ce  monde),  cl  qu’il 
me  snOisait  de  me  faire  connaitre  <{ue  re<|u’eile  avait  arreté  demeurait  invariable. 
Après  ces  paroles,  et  lui  avoir  annoncé  que  j'allais  parler  au  cardinal  Uorroniée,je 
me  levai  pour  sortir,  suppliant  sa  sainteté  une  duriiière  fuis  de  ne  point  perdre  de 
vue  ce  (pi'exigeaient  sa  dignité  personnelle  et  ses  grandes  oblq^tions  divers  votre 
majesté , ainsi  que  les  inconvénients  majeurs  quipouvaimt  résulter  de  la  démarche 
projetée  ; de  laisser  à d'autres  le  soin  de  t'y  engager  ai  cela  leur  convenait,  mais 
de  rester  elle-même  dans  une  complète  ueutralité . appliquant  toute  sa  sollicitude 
au  maintien  de  la  paix  publique,  à la  célébration  du  noocile  universel,  si  impor- 
tant pour  remédier  aux  maux  de  la  religion , deux  ralainilcs  si  grandes  qui  allli 
gent  la  chrétienté , puisque  tels  étaient  d'ailleurs  et  son  intention  et  le  saint  zèle 
qui  l'animaient. 

Je  répétai  le  même  langage  à fioiromée  et  au  camerlingue  lorsqu'ils  se  ren- 
daient â la  congrégation  . qui  eut  lien  le  même  jour,  en  présence  des  cardinaux 
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r|ue'cstnvicron  présentes,  S.  S.  (despucs  de  aver  heclio  un  razona- 
mienlo  largo,  dando  quexas  de  V.  M.,  que  ni  le  socorria,  ni  corres- 
pondia,  y le  avie  difUcultado  las  cosas  passadas  y pacticularmentc  las 
del  concilio,  sin  aver  por  que,  y cl  dano  que  avic.causado  la  dilacion; 
y de  nii,  que  todo  aquello  lo  avia  interprelado  à mi  modo,  y hecbo 
inalos  ollicios  con  V.  M.,  y,  la  contradiction  que  con  csto  le  hazia,  y 
el  no  aver  querido  liallarnie  en  la  congregacion)'  vino  à -proponer 
lo  de  Vandomc  di/.iendo,  que  cra  resuclto  por  cntretcnerlo , y los 
otros  fines  que  alli  declarô  (que  son  los  mismos  que  me  avia  diclio), 
scrivir  4 V.  M.  y embiar  pcrsona  no  pudiéndolo  excusar;  pcro  por- 
que  no  queria  prejudicar,  ni  que  V.  M.  hiziesse  en  este  nias  de  lo 
que  quisiesee,  les  pedia  su  parescer,  quanto  al  modo;  y sin  embargo 
que  los  cardcnales  bablàron  bien,  y quisicron  buenamentc  retirar  à 
S.  S-  del  dicho  officio , oviéron  de  habiar  en  cl  modo  lo  que  les  pa- 
resciô,  y assi  quedô  la  cosa,  y $.  S.  resoluto,  conio  està  diclio,  con 

TH.IDCCTION. 


déjà  désigués,  mais  à laquelle  nassislèrenl  ni  C^r  de  Gonzague  ni  le  comte 
Brucardo.  Ce  dernier  m'ayant  demandé  ce  qu'il  avait  à faire,  je  lui  répondis,  en 
présence  du  camerlingue , qu'il  devait  s'excuser  de  n'y  point  paraître,  vu  que 
j'étais  décidé  à en  faire  de  même.  Voici,  d'après  le  rapport  qui  m'en  a été  fait  par 
■{uelques  assistants, -ce  qui  s'est  passé  dans  cette  assemblée.  Sa  sainteté  débuta 
par  un  long  préambule  de  griefs  contre  votre  majesté  et  contre  moi-iiiéme.  Elle 
se  plaignait  de  ce  que  vous,  aire, ‘loin  de  lui  donner  aide  et  bonne  correspon- 
dance, lui  aviez  suscité  précédemment,  sans  aucun  motif,  de  grandes  dilTicultés, 
surtout  en  ce  qui  concernait  le  concile,  et  par  les  retards  apportés  à sa  réunion, 
qui  ont  causé  des  dommages  notables;  et  de  moi , en  ce  qu'interprétant  toutes 
choses  à ma  manière , je  lui  avais  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  votre  majesté, 
suscité  une  vive  opposition  dans  la  circonstance  présente,  et  refusé  de  me  rendre 
à l'assemblée  de  la  congrégation.  Venue  enfin  à l'afiaire  du  sieur  de  Vendènie, 
elle  dit  que,  pour  le  bien  de  1a  paix,  et  les  raisons  qu'elle  expliqua  alors,  et  qui 
sont  celles  qu'elle  avait  fait  valoir  auprès  du  moi, elle  était  décidée  à écrire  à 
votre  majesté  par  un  agent  spécial,  ne  pouvant  absolument  s'en  excuser;  mais 
que,  dans  la  crainte  déporter  préjudice  à qui  que  ce  fèl,  et  pour  laisser  votre 
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avelle  representado , lo  que  le  importava  contentar  à V.  M.  y unirse  , 
y juntarae  con  él,  no  tiniendo  olro  bien,  ni  apoyo  la  religion  cliris- 
tiana  y esta  santa  sede,  sin  tocar  en  lo  de  las  qiiexas  contra  V.  M., 
porqiie  es  pUtica  que  cada  dia  Irae  en  la  boca  S.  S.,  de  que  ya  por 
otras  lie  dado  aviso  à V.  M.,  y ellos  y todos  saben  la  verdad,  y que 
el  raayor  servicio  que  se  lia  heclio  en  esto,  despues  de  Dios,  ha  sido 
i S.  S.  y à esta  santa  sede,  y lo  do  Vandome  desde  el  principio  se 
està  condenado,  y bien  entendido,  y las  sequelas  A inconvenientes, 
que  dello  avian  de  nascer. 

Agora  el  papa  tracta  de  la  persona  que  ha  de  yr,  y creo  que  scrive 
con  este  correo  para  prévenir  à V.  M.,  y dezir  que  lo  que  hiziere 
serà.todo  por  cumplimiento , no  pudiendo  mas,  ^ que  V.  M.  Jo* 
goviemc  como  le  parescierc,  que  es  el  mesmo  reniiendo,  ()ue  la 
protestacion,  6 declaracion  de  que  ha  usado  en  lo  de  la  obediencia, 
y otras  cosas;  pero  porque  Frauceses  quieren,  que  la  persona  sea  à 
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majesté  libre  de  faire  ce  qu'elle  voudrait,  elle  demandait  aux  prélats  assemblés, 
leur  avis  en  ce  qui  concernait  les  moyens  d'exécution. 

Ce  fut  en  vaiu  que  les  cardinaux  employèrent  toutes  les  ressources  de  la  per- 
suasion pour  détourner  le  pape  de  ce  projet  : ils  furent  obligés  d'émettre  leur 
opinion  uniquement  sur  la  marche  à suivre  dans  une  alTaire-dont  ils  désapprou- 
vaient jusqu'au  principe.  La  chose  est  donc  demeurée  conclue  et  sa  sainteté  dans 
la  résolution  qu'elle  avait  prise,  malgré  les  remontrances  qui  lui  furent  faites  sur 
la  nécessité  de  donner  satisfaction  à votre  majesté,  et  de  s'unir  é un  monarque 
en  qui  la  religion  et  le  soint-siége  trouvaient  leur  plus  solide  appui.  Quant  aux 
griefs  du  pontife  contre  votre  majesté , on  y a d'autant  moins  insisté,  qu'il  les  a 
chaque  jour  à la  bouche,  ainsi  que  je  vous  en  ai  prévenu,  sire,  dans  quelques- 
unes  de  mes  lettres  précédentes.  Du  reste,  les  cardinaux  et  tout  le  monde  savent 
parfaitement  à quoi  s'en  tenir,  et  sont  bien  convaincus  qu'après  Dieu  votre 
majesté  n'a  rien  de  plus  à coeur  que  de  bien  servir  les  intérêts  de  sa  sainteté  et 
du  saint-siège.  Aussi  l'afiaire  de  Vendôme  a-t-elle  été  bien  jugée  dès  le  principe, 
et  l’on  en  apprécie  avec  justesse  les  tristes  conséquences  pour  l'avenir. 

Actuellement  le  pape  s'occupe  do  choix  de  la  personne  qu’il  doit  envoyer  en 
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$u  modo,  y que  la  carta,  é instruction  de  S.  S.  se 'forme  de  la  ina- 
nera,  y cou  las  palabras  que  Vandome  prétende,  y que  se  les  dé 
copia  para  sus  intentes,  .y  andalla' mostrando,  y publicando  en 
todas  parles , como  es  de  créer,  lo  quai  séria  un  grande  inconve- 
niente,  be  hccho  con  el  camarlengo,  en  conliança,  que  bable  en 
ello  coino  de  suyo,  para  reniediallo,  y aver  k las  manos,  si  es  pos- 
sible, la  copia  , y en  esto  queda  entendiendo  agora,  paracpie  el  mal, 
ya  que  no  se  p«edc  remediar,  sea  «el  menos  que  fucre  possible; 
quiera  Dios,  que  no  se  lo  lleven  en  cslo,  como  han  becho  en  lo 
. ■ J , demas,  que  yo  muebo  lo  temo,  y assi  ostoy  con  caydado,  y liaré 

quanto  podré,  de  que  daré  aviso  à M.,'y  de  la  persona  que  se 
nombrare,  la  quai  por  prissa  que  se  dé,  no  podrà  ser  aUd  tan 
prestd,  en  el  quai  medio  V.  M.  mandard  proveer  lo  que  con- 
venga.  A algunos  parcscc  acd,  y particularniente  al  cardcnal  de  Car|)i 
(que  sieinpre  plensa  y se  emplea  muy  <le  veras  en  lo  que  es  scrvicio 
de  V.  M.),  de  que  por  no  urdir  tcla,  ni  dar  de  que  asir,  por  ser 

TRADlXTtON 

* ». 

« 

KifpâgiHs  et  jecroU  qu*ii  écrit  à voire  majesté  par  le  courrier  de  ce  jour,  afin  de 
préparer  les  voies,  lui  dire  que  cette  démonstration  est  de  pure  formalité,  qu’il 
n’a  pn  s’y  soustraire,  qu’elle  lui  laisse  toute  liberté  d'action  la  plus  conforme  à 
scs  intérêts  (œ  qui  revient  exactement  au  même  que  la  déclaration  ou  protesta- 
tion quelle  a faite  ci-devant  dans  l’affaire  de  l’obédience),  et  autres  choses  sem- 
blables. Mais  comme  U importe  aux  Franc^ais  que  le  personnage  à dépécber  soit 
a leur  couvenanf.*e,  que  les  instructions  de  sa  sainteté  soient  rédigées  dans  un  sens 
agréable  au  sieur  de  Vendôme,  qu'il  leur  en  soit  délivré  copie  pour  en  faire  tel 
usage  qu'ils  trouveront  bon  (les  luontrer  en  tous  lieux , par  exemple,  ce  qui  est 
assez  probable  et  entraînerait  de  graves  inconvénients) , j’ai  engagé  confiden- 
lieilemenl  le  camerlingue  à parler  au  pape  comme  en  son  propre  nom,  aûn 
d’apporter  le  remède  à côté  du  mal,  et  l’ai  prié  de  me  fournir,  s’il  est  possible, 
une  copie  de  (*clle  pièce.  11  s’occupe  de  ma  commission  à cette  heure,  et  par  ce 
moyen  le  mal, auquel  on  ne  peut  entièrement  remédier,  sera  le  moins  grave  que 
* possilile.  Dieu  veuille  que  nus  adversaires  ne  l'emportent  pas  encore,  comme  ils 
l'ont  fait  dans  tout  le  reste  : pour  moi.  je  rapprébf*nde  heaircoup.  Aussi  demeuré- 
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cosa  peligrosa  (como  se  ha  vietô  en  casos  harto  excmplares),  que 
V.  M.  à la  earta  , y personaj  que  einbiare  S.  S.,  ni  à su  uuncio  no  le 
respooda  cosa  alguna,  con  dezir  de  palabra,  que  ya  tiene  ordenadu 
à su  eiiibaxador  en  Raina  cl  ofliciq  que  eu  esta  niateria  ha  de.hazer 
con  S.  S.  por  avec  niuchos  dias  que  V.  M.  tiene  noticia  délia,  y lo 
que  \andome  prétende. 

En  todo  V.  M.  inandarà  proveer  lo  que  nyis  sea  servido;  sé  à lu 
inenos,  que  es  bien  inencsler,  que  S.  S.^  s*  d&scngaûe,  y que  tome 
olro  modo  de  procéder,  por  lo  que  à él , y à todos  va  en  ello,  que 
aiinque  tiene  muy  buena  intcnciou,  y ama  en  gran  manera  à V.  M., 
estas  y otras  ohras  no  son  nada  al  proposito;  en  las  quales,  y en 
quanio  se  ba  offrcscido,  cl  embaxador  de  Portugal  Lorenço  Ferez  de’ 
Tavora  (<[ue  serÂ  un  dia  destos  por  alla)  ha  servido  muv  bien  y con 
grande  alTicion  à V.  M.,  de  que  ya  por  otras  lie  dado  testimonio,  y 
lo  buelvo  i dezir  de  niievo;  y assi  supplico  i V.  M.,  par  lo  que  loca 
à su  scrvicio,  que  quando  lucre  le  dé  las  gracias,  y le  haga  toda 

TRADCCTION. 


je  sur  mes  gardes  et  je  travaille  de  tout  iiiuu  pouvoir  a prévenir  un  seinlilahle 
dommage. 

Votre  majesté  obtiendra  connaissance  du  lésultat  de  mes  démarches  ulté- 
rieures ainsi  <|ue  du  nom  de  l'agent  choisi  |>our  remplir  auprès  d'elle  le  message 
du  souverain  pontife  : car  quelque  diligence  qu'il  fasse,  il  ne  pourra  être  rendu 
de  sitôt  au  terme  de  son  voyage.  Quelques  personnes , le  cardinal  Carpi  entre 
autres,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  travailler  pour  le  service  de  votre 
majesté,  sont  d'avis  qu'aiin  d'éviter  toute  espèce  de  danger  en  donnant  prise 
sur  elle  (comme  cela  s’est  vu  inalhcurcuscnient  dans  certaines  occasions  d'impor- 
tance ) , votre  majesté  devrait  ne  faire  aucune  réponse  officielle  à la  lettre  que 
portera  l'agent  de  sa  sainteté  ni  au  nonce  lui-méme,  se  bornant  à dire  de  vive 
voix  qu'étant  informée  depuis  longtemps  de  toute  cette  affaire  et  des  prétentions 
de  Vendôme,  elle  a déjà  tracé  à son  ambassadeur  à Rome  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  auprès  du  saint  pért^ 

Au  surplus , votre  majesté  ne  manquera  pas  de  prendre  les  dispositions  les  plus 
conformes  à scs  hauts  intérêts.  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  qu'il  est  bien  nécessaire 
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nierced  y favor,  que  dcmas  de  ser  (ambien  colocado  en  él  por  quien 
es,  y sus  miichas  partes,  lo  ineresce  muy  bien  merescido,  y ojaU 
para  el  servicio  de  V.  M.,  y de  su  amo,  él  quedàra  aquil  pero  do 
qtiier.  que  estuvierc  baré  io  niismo.  He  querido  dar  tan  larga  queuta 
à p<5r  tal  qualidad  el  négocie  y no  sufTrirse  olra  cosa. 

N.  Senor  la  S.  C.  R.  personay  stado  de  V.  M.  guarde  y prospéré  por 
largos  liempos , con  <vprcscentamiento  de  mas  rcy’nos  y senorios.  De 
Koina,  ùltinio  de  septiembre  m.  b.  LXf. 


que  sa  sainteté  ouvre  enlin  les  yeux,  et  que,  dans  son  avanlage  comme  dans  le 
nôtre,  elle  adopte  une  autre  ligne  de  conduite;  car,  malgré  ses  Iwiines  intentions 
et  Son  aflection  réelle  pour  votre  majesté,  sa  rnnduite  en  cette  circonstance  el 
dans  quelques  autres  semblables  ne  peut  que  nous  être  grandement  nuisible 

* -Suivent  encore  quelques  lignes  d’éloge  pour  le  sèlc  cl  l'aclivité  qu'a  dépUiyés  dans 
cette  affaire  l’ambassadenr  de  Portugal,  Laureneo  Perei  de  Tavora. 
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EL  EMBAXADOR  F"  DE  VARGAS 

AL  «EY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  Ml,  i43*i44-} 

Koiita , â 3 de  oclubre  1 56 1 • 

Dc.spuos  (le  scripta  essa  oira  caria  se  lia  lieclio  instancia  A S.  S. 
por  parte  de  Vaiuloinc,  que  fiiesse  el  Gahrio  d eslo  de  la  récom- 
pensa d V.  M.  ; pero  ni  cl  lia  querido,  ni  cl  papa  tampoco,  por  lo 
quai  haii  pedido  que  sea  el  castcliano  de  Sainct-Angcl,  licrmano 
del  diclio  Gahrio,  por  no  salir  de  los  liermanos  del  cardenal  de 
Sainct-Jorge  que  ha  dias  le  liiziéron  protector  del  slado  de  Van- 
donie,  y querrdn  dalle  d enlendcr  que  taïuhicn  entra  en  aquello  la 
pretensiou  de  Navana  ; liasta  agora  no  ay  resolucion,  si  sera  aqucl 
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L’AMBASSADEUR  FRANÇOIS  VARGAS 

» AU  BOl  PHILIPPE  IL 


Rome,  k 3 octobre  i56i. 

Depuis  lua  dernière  lellre,  on  a insisté  près  du  pape,  de  la  part  de  monsieur 
de  Vendôme,  pour  que  Gabrio  fût  envoyé  à la  cour  de  votre  majesté  traiter  U 
question  de  l'indemnité.  Mais  ce  dernier  n'y  avant  point  consenti  non  plus  que 
sa  sainteté,  on  a demandé  que  ce  fût  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange, 
frère  dudit  Gabrio,  afin  de  ne  pas  sortir  de  la  famille  du  cardinal  de  Saint- 
Georges,  constitué  depuis  longtemps  protecteur  de  la  maison  de  Virndôme,  et 
on  veut  donner  à entendre  à ce  dernier  que  les  prétentions  au  sujet  de  la  Na- 

4? 
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O otro,  mas  de  que  ol  camarlengo,  y César  Gonçaga  me  lian  dicho, 
(|ue  piensan  serâ  el  dicho  castcUano,  cl  quai  no  Uevarà  el  mejor 
inensagc  dcl  mundo,  ni  sé  porque  el  papa  aya  de  embiar  deudo 
siiyo,  que  sus  primos  hermanos  son  ostos  Cersellones , y btieuos 
cavallcros,  y scrvidorcs  de  V'.  M. 

La  Ictra  quel  j>apa  ha  de  screvir,  aun  no  esté  forinada;  los  de 
Vaiuloiiie  (juieren  hazella  â su  modo  ; avisado  ha  ya  cl  camarlengo  à 
S.  S.  de  lo  que  en  eslo  va,  y hecho  con  él  y con  Borromeo  los  olTi- 
cios  convenienles,  cou  la  desireza  y modo,  que  ambos  concerlamos, 
y en  lo  mismo  trabaja  César  Gonçaga  :i"(juien  (por  el  gran  cuidado, 
y afllcion,  cou  que  todo  sirve  d V.  M.)  le  be  encargado  lo  mismo  en 
conliança,  y que  para  ello  se  junte  con  el  camarlengo,  como  lo  haze; 
y eierto  va  mucho  eu  la  continencia  de  la  leira,  de  que  acd  ba  de 
quedar  registro,  y la  copia  se  ha  de  dar  d Vandomc,  el  quai  usara 
dcllo,  como  le  parescicre,  y la  mostrard  d nosotros,  y scnaladamenle 

IHADÜCTIOS. 


varie  font  pai  lie  essentielle  des  intérêts  qu'il  a rharge  de  défendre,  (.iepeodanl , . 

jusqu'à  ce  jour,  rien  n’esi  encore  décidé  .sur  le  choix  du  personnap*;  seulement 
le  camerlingue  et  (’.ésar  (îonzaguc  m'ont  dit  qu'ils  pensaient  que  ce  serait  ce 
gouverneur,  lequel,  à vrai  dire,  n'aura  pas  à remplir  la  commission  la  piqs 
agréable  du  monde.  Pour  iiiui,  je  m’étonne  que  le  pape  songe  à envoyer  un  de 
ses  parents  éloignes,  lors(|u'il  a sous  la  main  les  Serhclloni , scs  eousins  germains, 
bons  gentilshommeji  et  loyaux  serviteurs  de  votre  majesté. 

La  lettre  que  sa  sainteté  doit  écrire  à cette  occasion  n'est  point  encoie  lor- 
mulée,  et  les  agents  de  Vendéme  voudraient  en  faire  une  rédaction  à leur  nia- 
iiière.  Le  camerlingue  a prévenu  le  saint  père  de  cette  circonstance  et  de  sa 
gravité,  faisant  auprès  de  loi,  ainsi  qn'auprés  du  cardinal  liorroraée.  toutes  les 
démarches  nécessaires  avec  l’adresse  el  la  circonspection  dont  nous  étions  conve- 
nus ensemble,  (iésar  (ionzague  s'en  occupe  aussi  de  son  côté  i car,  en  considéra- 
tion de  son  attachement  et  de  son  zèle  pour  les  intérêls  de  voire  niajcslé,  je  l’ai 
chargé  conlidentiellcinent  de  Iravailler  dans  le  mémo  but,  l'engageant,  comme 
il  l'a  fait,  à se  concerter  avec  le  camerlingue.  Certes  on  ne  saurait  attacher  trop 
d'importance  au  contenu  de  la  lettre  dont  la  minute  doit  s’enregistrer  ici,  tandis 
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con  los  que  querrà  negociar,  para  tomovellos;  a propôsito  de  lo  quai , 
y para  que  M*  vea  quan  de  veras  toniô  este  Vandouie,  y aMiieias  con 
que  él  V Francescs  andan  en  ello.  y lo  que  se  querrà  aprovechar  dosta 
mediacion  del  papa,  me  ha  embiado  à dezir  en  este  |)unto  cl  cainar- 
Icngn  con  su  secrctario,  é ya  yo  lo  avia  olido,  que  «le  S.  S.  y del  car- 
denal  Borromeo  ha  enlendido,  «jue  este  M.  de  Cars,  en  si^ido  des- 
pachadü  de  aqui,  yrà  derecho  à Vcnccia  à liazcr  otro  tal  ollicio 
para  que  aquella  repi'iblica  scriva  é ynlerceda  sobre  lo  niismo  de  la 
récompensa  con  V.  M.;y  altanto  es  de  créer  harâ  con  los  otros  prin- 
cipes V polentados,  dondc  mostrarà  la  carta,  y magnilicarà  y esten- 
derà  lo  que  S.  S.  ha  hecho,  y aun  lo  que  no  ha  pensado  har,er, 
paresciéndolc  à V andonie , que  con  estes  oflicios  y cnibaymientos  se 
reputarà , y que  ganarà  uuicha  tierra  en  sus  prelcnsiones,  y que 
entenderàn  que  Navarra  es  suya,  y «pie  V.  M.  se  la  liene  usurpada, 
y «pie  para  recobralla,  6 recompensa  por  ella,  le  sobra  razon  ; que 
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qu'on  enverra  la  copie  à M.  de  Vetidùiiie,  qui  en  lera  l'usage  qu'il  trouvera 
bon,  la  communiquant  à nous  autres  et  |>arliculiéreD>ent  a ceux  avec  les- 
quels  il  voudra  traiter  de  son  alTaiie,  pour  chercher  à les  influencer  dans  un 
sens  cunionneà  ses  intérêts.  A ce  propos,  et  comme  preuve  tant  de  l'activité 
sérieuse  que  ce  prince  déploie  dans  cette  négociation , que  des  vues  astucieuses 
qui  le  dirigent  lui  et  les  Français,  cl  du  parti  «|u'il  songi'  à tirer  de  la  mikliatiun 
du  |>apc,  le  camerlingue  vient  de  m'envoyer  dire  par  son  secrétaire  ce  que  j’a- 
vais déjà  pressenti  de  mon  côté,  savoir  qu'il  avait  appris  de  sa  sainteté  et  du  car- 
dinal Rorromee  que  M.  d’Escars,  aussitôt  «pi'il  aurait  expédié  ses  aflaires  dans 
cette  capitale , se  rendrait  directement  à Venisi?  pour  solliciter  la  république 
d'écrire  à votre  majesté  et  d'appuyer  auprès  d’elle  ses  léclamations  en  ce  qui 
concerne  l'indemnité.  11  en  agira  probablement  de  même  avec  les  autres  princes 
et  potentats,  leur  montrant  à tous  la  lettre  du  souverain  pontife,  exaltant  ce 
<{ue  sa  sainteté  aura  fait  pour  son  maître,  et  même  ce  qu'elle  n'aura  pas  songé 
le  moins  du  monde  à faire.  M.  de  Vendôme  s'imagine  sans  doute  i(u'au  moyen 
de  toutes  res  démonstrations  plus  ou  moins  conseiencieuses , il  augmentera 
son  crédit,  donnera  plus  d'apparence  à ses  prétentions,  fera  comprendre  à 
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este  inconvcniente  entre  olros  nnichos  nasce  de  cntrcmctcrsc  S.  S. 
teniendo  tan  poca  oliligacion  à ollo,  eomo  se  vee,  specialmente  que 
de  pocos  dias  â esta  parte  se  sahe  averse  descuhierlo  un  traetado 
■que  Vandoine  Iraya  para  totnar  à Avignon,  de  que  vino  à dar  aviso  al 
papa  unelérigo,  que  fué  remunerado  (segun  entiendo)por  ello  ; v 
agora  despucs  que  vino  este  M.  de  Cars,  cl  embaxador  de  Fran- 
cia, por  conimission  que  para  esso  Uivo  (que  es  otra  invencion, 
y buena  obra  de  Vandoinc)  fué  al  papa  â los  xxvii  dcl  passado,  y le 
diio,  que  ya  se  acordava  de  lo  quel  tloclor  Ferrer,  dias  lia,  le  avia 
venido  à pedir  de  parte  del  reyuo  en  lo  de  las  annatas  , que  agora 
le  supplicava,  se  resol vi esse  de  desislirse  délias,  y bazello  de  su  vo- 
luntad  ; donde  no,  quel  revno  era  resoluto  de  qiiilàrsclas;  de  que 
cl  papa  vino  en  grande  allcracion,  y le  dixo  que  él  era  un  berege, 
y los  que  en  este  andavan,  y lo  governavan , y lo  beebé  de  si,  y 
aun  hasfa  agora  no  le  ha  buclto  à dar  audieneia,  que  yo  sepa  ; de  que 
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tous,  en  un  mot,  que  la  Navarre  lui  apparlieiit.  que  votre  majesté  la  lui  a iisur 
pée.  et  que,  soua  le  rapport  des  droits  ii  faire  valoir  pour  obtenir  soit  la  resti- 
tution de  ce  royaume,  soit  du  moins  un  dedommagement  convenable , il  n*a  que 
rembarras  du  eboix.  Tel  est,,  en  efret,  au  milieu  d'une  foule  d'autres  inconvê' 
nients . celui  qui  résulte  de  l'intervention  de  sa  sainleb?  dans  cotte  affaire,  lorsque 
rien  au  monde  ne  l'y  oblige , comme  chacun  sait , et  que  tout  récemment  encore 
on  a découvert  un  traité  dont  Vendôme  était  jHirteur,  et  qui  avait  pour  but  de 
lui  livrer  Avignon,  complot  révélé  au  saint  père  par  on  clerc  qui  a été  récom 
pensé,  dit-on,  pour  cet  avertissement.  Dès  lors,  et  depuis  l'arrivée  du  sieur  d'Es 
cars,  l'ambassadeur  de  France,  en  vertu  d'une  commission  spéciale  pour  cet  objet 
(imaginée  sans  doute  par  Vendôme  comme  nouvelle  preuve  des  bons  olTiccs 
qu'il  cherche  à rendre),  est  allé  trouver  le  pape  le  27  du  mois  dernier,  et  a dit 
à sa  sainteté  qu'elle  se  rap(>elait  sans  doute  la  demande  que  le  docteur  Ferrer  * 
lui  avait  faite,  il  y a déjà  quelque  temps,  de  la  part  du  roi.au  sujet  des  annales, 

' Probablement  Arnaud  du  Fcrrter,  Paris,  qui  fut  ambassadeur  de  France  près 

président  aux  enquêtes  du  parlement  de  le  concile  de  Trente. 
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SG  vce  coino  tractan  à S.  S.  y esta  santa  sede  por  (odas  vias,  y le  van 
(jiiilando  la  obediencia  à la  dcscubierla , y (jiian  iniperlmentemeiile 
y filera  de  toda  razoïi , en  cl  misnio  licinpo  toma  S.  S.  por  Van- 
donie  y su  iniiger  scmcjanlcs  asuuiptns,  deviendo  mueho  mejor 
(conio  bombres  principales  y pios  dizen  ) jirivallos  y bocballos  del 
miindu,  y para  cllo,  y librar  el  rcy  y rcyno  de  Francia  de  afjuel 
govierno,  que  lo  destniye.  y que  tanla  oppression  haze  à los  catho- 
lico.s.y  dano  à toda  la  religion  christiana,  requérir  y ayudar.se  de 
todos  lus  principes  ebristianos,  y principalnientc  de  A'  , M.  â quicn 
e.sto  toca  senaladamenic  ; pero  develo  S.  S.  giiardar  jiara  otra  occa- 
sion, y creo  que  esté  tan  corrido  desto,  que  passa,  y de  lo  que  en 
el  ruismo  licinpo  le  bazen  hazer,  en  esto  do  la  lerceria,  que  por  esso 
se  ba  guardado  para  si,  sin  dczillo  en  consistorio  ni  en  congrega- 
cion,  lo  de  las  annatas  y tractado;  à que  .se  junta  que  quando  este 
su  olBcio  fucra  bazedero,  avia  de  scr  en  tiempo,  y quando  V'an- 

TRADUCTIOS. 


et  qu’il  la  suppliait  aujourd’liiii  de  vouloir  bien  se  désister  de  ce  droit,  et  le 
faim'  surtout  comme  par  un  mouvement  spontané,  parce  ipie,  dans  le  ca,s  cou 
traire , le  monarque  était  bien  résolu  de  lui  en  ùler  la  jouissance. 

Justement  indignée  d’une  pareille  audace,  sa  sainteté  lui  o'pondit  qu'il  était 
on  hérétique,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à ce  projet,  le  renvoya 
de  sa  présence,  et  jusqu’à  ce  moment  n'a  pas  voulu , <|uc  je  sache,  consentir 
à lui  donner  une  nouvelle  audience.  Ceci  sullira  pour  faire  voir  comment  on 
traite  te  pape  et  le  saint-siège,  trouvant  bons  à cet  elTet  tous  les  moyens,  et  avec 
combien  peu  de  ménagements  on  travaille  à se  soustraire  à son  obédience. 
Tel  est  néanmoins  le  temps  ipie  sa  sainteté  choisit  si  mal  à propos  et  contre 
toute  raison,  pour  intervenir  en  faveur  de  M.  de  Vendôme  et  de  sa  femme, 
lorsque,  tout  au  contraire,  suivant  l'avis  de  personnages  pieux  et  de  grande  auto- 
rité, elle  devrait  les  diularer  déchus  de  leurs  biens,  les  chasser  du  monde  en- 
tier, et  délivrer  le  roi  et  le  royaume  de  France  de  leur  gouvernement  maudit , 
à la  fois  persécuteur  et  destructeur  des  catholiques  et  de  la  religion  chrétienne. 
Et  afin  d'atteindre  ce  double  but,  le  saint  père  ferait  bien  de  requérir  l'assistance 
de  tous  les  princes  chrétiens,  surtout  celle  de  votre  majesté,  comme  la  réclame 
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(lome  y su  muger  se  huviessen  buclto  à ser  catholicos,  y cou  enien- 
dacion  <|iie  todo  el  mundo  la  viessc,  porquc  durando  hereges  (y 
laies  como  cllos  son)  dalles,  6 procuralles  slados  d vassallos  cliristia- 
nos,  es  contra  loda  justicia,  y piedad  chrisliana,  y con  oITension  y 
scàndnio  grande  de  la  Iglcsia,  por  mas  fingido,  6 por  rnmplimiento, 
(jiie  sea  el  officio,  assl  por  la  incapacidad  dcl  dicho  Vandoine  y su 
niugcr,  como  por  el  peligro  de  los  que  son  catholicos,  de  holvellos. 
y forçarlos  à ser  hereges.  Lo  quai  no  ticne  re.spucsla,  y represen- 
tado  lo  lie  : plega  Â Dios,que  S.  S.,  pues  tan  santa  intencion  tiene, 
lo  acahe  todo  de  enlender De  homa,  iil  de  octobre  m.  d.  i.xi. 

TSADOCTiOS. 


A|ierialriiient  un  semblable  olfice.  Mais  sa  sainteté  se  réserve  sans  iloute  pour 
une  meilleure  occasion.  Quant  à moi,  je  la  crois  si  honteuse  de  ce  qui  se  |Msse 
et  de  ce  qu’on  lui  fait  faire  au  sujet  de  cette  médiation,  qu’elle  a gardé  pour  ce 
motif  l'alfaire  des  annates  et  du  traité  par  devers  elle,  sans  en  dire  un  mot  en 
consistoire  ni  en  congrégation.  A supposer  inéiiie  que  les  démarches  en  faveur 
de  Vendôme  pussent  être  faites  par  le  souverain  pontife  sans  aucun  inconvé- 
nient, il  fallait  du  moins  attendre  que  ce  prince  et  sa  femme,  rentrés  dans  la 
foi  catholique,  eussent  donné  des  preuves  si  évidentes  de  leur  conversion  sin- 
cère. que  le  monde  entier  n'en  pût  plus  douter:  car  tous  deux  persV'vérant 
dans  l’hérésie  et  dans  leur  plan  de  conduite  habituelle,  leur  donner  on  simple- 
ment chercher  ii  leur  procurer  des  états  el  des  vassaux  chndiens,  serait  contraire 
à toute  justice  cl  à toute  piété,  scandaleux  et  nuisible  à l'Eglise,  lois  même  que 
l’inlérét  manifesté  en  leu-  faveur  serait  de  pure  courtoisie  : el  cela  tant  à cause 
de  l'incapacité  dudit  Vendôme  et  de  sa  femme  que  du  danger  auquel  se  trou- 
veraienl  ex|>o5és  les  catholiques  d’être  contraints  à embrasser  l’hérésie.  De  pa- 
reils raisonnements  n'admettent  point  de  réplique,  et  j’ai  sutfisammcnt  insisté 
sur  ce  point.  Plaise  à Dieu  que  sa  sainteté,  puisqu’elle  a des  intentions  si 
pures.  Iinisse  du  moins  par  le  bien  comprendre! 
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LXII. 

EL  REY  I).  FELIPE  II 

AL  C;AIU)ENAL  de  GUANVELLE’. 

( Mémoire»  de  GranveÜe.  Vil,  i5i‘i54>) 

Madrid,  é 6 dr  oclubre  i56i< 

• Ya  ha  querido  üios  que  hayamos  acabado  de  dcspachar  àM.  de  Mor- 
ues coii  qiiien  responderé  à viieslra.s  carias.  Yo  voy  previniendo  todo 
lo  necessario  para  la  yda  i Monçon  al  verano,  aunque  en  la  indispii- 
sicion  del  principe  no  hay  inejoria,  que  vicne  mal  à propAsito  siendo 
tan  larga  y toniàndolc  en  tal  edad;  y todavia  porque  no  quede  nada 
por  provar,  le  cnibio  agora  à Alcalà  que  dizen  que  es  para  aqiiel  mal 
mejor  lugar  que  este,  y si  a.ssi  no  se  hallare  mejor  le  embiaré  à algun 
lugar  à la  mar,  que  dizen  que  es  el  mejor  remedio  de  lodos  : plega 
Diosque  lo  uno  y lo  o(ro  aprovecbe,  y enlrelanlo  yo  no  solamente  dov  à 
enlendercomo  os  parece  la  voluntad  que  tengo de  ^TalU.mas  en  efecto 
la  lendria  muy  grande  dando  las  cosas  de  aeâ  lugar  Â ello,  y teniendo 
forma  para  aprovechar  alli  mi  yda,  pues  la  |>ersona  sin  dineros  no 
puede  ser  tanio  efecto  como  con  ellos.  Estan  las  cosas  de  aeà  con  la.s 


* C^lle  letlrr  est  uiie  ré[>on»e  à quel- 
qiH^s-uiiüs  de  celles  que  le  cardinal  a pré- 
cédemment écrites  tu  roi.  Philippe  com- 
mence par  donner  au  prélat  des  nouvelles 
de  la  santé  du  prince  son  fils.  Il  insiste 
heaucoop  ensuite  sur  le  désir  qu'il  aurait 
de  faire  un  voyage  dans  les  Pays-Bas; 
mais  ce  déplacement  de  sa  part  ne  saurait 
avoir  quelque  utilité  que  dans  le  cas  où  il 
poiirrail  dispost'rli  celirépoqtie de  sommes 


aasex  fortes,  et  Tétai  présent  des  hnauces 
ne  le  permet  pas.  Il  revient  à ce  sujet  sur 
plusieurs  considérations  déjà  reproduites 
dans  quelques-unes  de  ses  lettres  précé- 
dentes. F.mbarras  au  sujet  des  galères  ' 
sa  sainteté  n'a  point  expédié  cette  affaire 
aussi  promptement  qu'on  avait  lieu  de  $y 
attendre,  et,  par  suite  du  retard,  Philippe 
ne  sait  encore  qui  choisir  pour  caipitame 
général  de  Tarmec  de  mer.  Triste  situa- 
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largas  auscncias  de  S.  M.  que  liaya  gloria  de  mancra  que  es  menester 
algiin  ticuquj  para  reiuediallas , principalmcnte  las  de  la  hazienda, 
de  donde  dépende  todo,  y espero  sino  liay  guerra  que  dentro  de 
algun  ticnipo  se  podria  ponor  eu  pic  lo  que  agora  no  esta,  sino  en  lan 
mal  estado  que  yo  no  sé  como  nos  liaveinos  entretenido  haslaqui,  y 
este  ha  sido  causa  que  M.  de  Ilorncs  no  haya  llevado  mas  aparejo, 
eonio  yo  lo  quisiera,  <]ue  yo  os  digo,  que  |x>r  este,  y por  dezarlo  de 
procurar  no  ha  quedado.y  pues  de  aeâ  yo  hago  lo  que  puedo,  aunque. 
110  tanlo  como  quisiera,  razon  sera  que  de  alla  se  ayuden  tamhicD, 
y se  platiquc  y mire,  si  entre  los  medios  que  de  aeà  propongo,  6 otros, 
se  podrà  hallar  alguno,  que  supla  parle  de  la  necessidad- que  hay, 
alomcQos  por  el  liempo  que  es  menester  para  alender  lamhien  à las 
de  aci,  para  que  entonces  se  pueda  de  aqul  ayudar  à lo  de  ay.lo  que 
cierto  agora  por  algun  tiempo  es  impossible,  y aun  lo  de  aeâ  se  puede 
proveer  muy  mal  lo  ordinario,  que  para  pagar  ny  olras  cosas  que  no 
seau  miiv  forçosas  no  hay  forma  ninguna,  y aunque  sé  que  en  lo  que 
tanlo  toca  à mi  semcio,  no  hay  necessidad  de  cncomemlaros  nada, 
lodavia  por  no  dexar  hombre  de  hnzer  lo  que  deve,  os  encargo  y 
ruego  nuicho  que  vos  procureys,  y deys  todo  calor  y favor  para  que 
alla  SC  busqué  alguna  forma,  6 camino  como  proveer  lo  que  tanlo  es 
menester,  que  yo  os  prometo  que  yo  tengo  bien  entendido  lo  que  es, 
y assi  tendre  en  mas  lo  que  en  esto  se  hiziere,  teniéndolo  por  tan 
inqwssiblo,  y supliéndosc  con  ello  tan  gran  falla. 


tion  des  aflaires  de  France;  quelques 
mots  sur  celles  d'Allemagne;  Piiilippc  re> 
commande  instamment  à Granvelle  de  le 
tenir  au  courant  de  ce  qui  concerne  les 
intérêts  de  la  religion  dans  les  Pa^s-Bas, 
et  approuve  les  mesures  qui  ont  éic  prises 
contre  plusieurs  sectaires.  Quelques  mots 
à l’occasion  des  nouveaux  évéchés;  la  du- 
chesse de  Parme  a pai  faiteoicnt  agi  dans 
U discussion  qu'elle  a eue  à ce  sujet  avec 
le  comte  d’Egmonl  et  le  prince  d'Orange. 


Détails  sans  beaucoup  d'intérét  sur  la  do- 
tation de  quelques-uns  des  sièges,  etc. 

Le  surplus  est  exclusivement  consacré 
k certains  travaux  de  réparation  que  Phi- 
lippe songe  à faire  exécuter  dans  le  palais 
de  Gand,  qui  menace  ruine,  et  qu'il  veut 
restaurer,  parce  qu'il  fut  le  berceau  de 
l'cmporeur  son  {>èrc.  11  entre  à ce  sujet 
dans  une  foule  d'explications  qui.  on  le 
sent  facilement,  ne  doivent  mériter  au- 
cune importance. 
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Huclgo  mucho  de  l'ntender  por  vuesiras  carias  «]ue  mi  liemiatia 
ticnc  salud,  y lo  que  Iravaja,  de  que  soy  yo  bien  cierlo,  por  loque  sé 
que  me  quiere,  y que  lo  inesmo  liari  en  cslos  negocios  que  digo 
arriha.y  assi  le  dessco  yo  todo  bien,  y conlentaniienlo,  y he  mirado 
sus  negocios  con  baria  voluntad,  conio  clla  lo  nierece,  y lo  que  lia 
parccido  en  ellos  veréys,  que  no  lo  dire  aqui,  pues  esto  ha  de  ser 
assi. 

Diûnos  el  nuncio  Terracina',  agora  ùUifnanientequando  vino,  espe- 
ran^-a  que  S.  S.  despacharia  luego  y niiiy  bien  lo  de  las  galeras  à que 
cnibi6  el  conde  Brocardo,  y basta* agora  no  veo  olro  efecto  dello, 
que  séria  inala  hurla,  estando  el  negocio  lan  adelante,  y siendo  lan 
ucccssario,  V baviéndomc  quilado  los  medios  fructos,  y la  licencia 
que  me  bavia  dado  de  vender  vassallos  de  yglesiM  en  valor  de  xxv‘“du- 
cados.  Si  S.  S.  biziesse  lo  que  se  le  suplica,  sem  un  buen  negocio, 
y basta  ver  esto,  yo  estoy  suspenso  sin  saber  que  orden  me  tengo  de 
dar  en  esto  de  galeras,  ny  que  capitan  general  se  poveerà,  sobre  que 
es  niuy  bien  apuntado  lo  que  vos  dezis,  y entônees  tarabien  platicaré 
en  lo  que  me  haveys  apuntado  de  las  (|ue  se  podrian  tener.de  res- 
pecto,  que  me  parece  à mi  mtiy  bien,  y quando  viniessen  estas  sobre 
cienlü  ordinarias,  séria  gran  cosa. 

Las  oosas  de  Francia  me  parece  que  vau  muy  mal,  como  alla  havréys 
entendido,  y agora  entenderéys  lo  que  de  aci  se  ha  procurado  de 
hazer  en  ello.  Plega  Dios  que  todo  aproveclic,  que  gran  mal  séria  y 
muy  mala  vezindad  para  ay,  y tanto  nias  es  inenester  tencr  muclio 
cuvdado  de  las  cosas  de  ay,  y es  lo  tanto,  que  aunque  se  cl  cuydado 
que  teneys  délias,  no  puedo  dexar  de  encomendàro.slas  muebas  ve- 
zes,  y que  siempre  me  aviseys  (como  hastaqui)  de  como  va  ay  lo 
de  la  religion,  y començad  A pensar  que  se  bavrA  y podrù  bazer  en 
estas  cosas  de  Francia,  que  brevemente  pienso  escrivir  allA,  pidiendo 
parecer  sobre  ellas.  En  lo  de  Alemana  no  bay  que  dezir,  pues  allA  .se 
liabrAn  beebo  hazer  los  ofGcios  nccessarios,  sino  daros  las  gracias 
dcl  cuydado  que  teneys  de  avisai'  siempre  de  lo  de  alli;  y lo  que  lie 

* Voir  ci*de&ftU8 1 page  83. 
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determinado  en  estas  cosas  veréys  allÂ, y lambien  en  las  del  conde  de 
Schwartzembui^.'dc  que  lleva  cargo  el  conde  de  Homes. 

Mucho  he  holgado  de  cntcnder  las  jusiicias  que  se  liizieron  en 
Enveres  de  losdos  calvinistas,  y cl  anabaptiste , y las  demas  diligen- 
cias  qxic  se  liazen,  y de  los  que  queniô  M.  de  Bercliem,  y es  muy 
bien  prociu^r  como  lo  harcys  cl  rcmcdio  en  Valcncianes  de  la  re- 
ligion, y solicitar  para  esto  el  marques  de  Berglias,  en  que  séria 
mejor  que  entendiese,  que  no  en  las  otras  cosas  que  dezis.  Va  mi  con- 
fesser os  havrà  escripto,  à escrivirà  agora  sobre  la  tcstificacion  que 
es|Mravades  de  aqiiel  dicho  que  embiaron  los  inquisidores  de  Sevilla. 
A mi  hermana,  y tambien  al  dicho  marques  de  Bci^lias  he  hccho 
escrivlr  como  os  |iarece  en  io  de  la  coadiutoria  de  Lieja,  quç  me 
parece  cosa  muy  u^essaria  y muy' bien  apuntada. 

Eispero  que  ya  l^le  los  ohispados  deve  de  estar  alli  en  buenos 
términos,  pues  me  escrive  el  emhaxador  Vargas  que  havia  embiado 
los  motus  proprios  que  eran  menester  para  la  conclusion  dellos,  y 
que  eran  ya  passades  en  consistorio  los  quatre  que  faltavan;  y huelgo 
mucho.de  ver  lo  bien  que  mi  hermana  hablô  en  este  négocie  al 
conde  d'Aigmont  y prlncijie  d’Oranges,  y quan  bien  respondio  à la 
réplica  del  principe,  que  me  parece  bien  fucra  de  proposito,  y lo 
mismo  lo  que  os  dixo  el  marques  de  Berghas,  y muy  bien  lo  que  le 
respondistés  y dixistes  à este  proposito,  y assi  me  parece  la  determi- 
nacion  que  tomais  de  poneros  en  la  j>o«session  de  \talinas  en  fir- 
mando  los  eslados  de  Brabanle,  y temo  que  este  no  deve  de  haver 
sido,  pues  no  se  ha  .sabido  aci,  que  cierto  séria  de  mucho  incon- 
veniente,  y si  lo  hazen,  lanto  mejor  podreys  tomar  la  possession  si 
son  llcgadas  las  bulas  como  yo  creo  que  lo  deven  de  ser,  segun  lo 
que  escrivid  Vargas.  Parcecme  muy  bien  la  recompensa  de  las  aba- 
dias  que  se  ha  apuntado  de  dar  à los  obi.spos  de  Cambray  y Lieja,  y 
que  se  hiire  en  la  que  pidc  cl  de  Tornay,  y cçn  esto  creo  que  po- 
dria  cessar  que  los  nuevos  obispos  sc  caqpisscn  de  pension  la  recom- 
pensa que  dezis,  pues  no  quedan  tan  ricos  que  les  viniesse  à propo- 
sito. Paréceme  que  cl  einpcradoi'  se  ha  satisfecho  con  lo  que  en  esto 
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respondi  à su  carta , y que  fuc  harto  tcmplado  el  nficio  que  hiio  en 
Roma  de  doiule  ha  dias  que  no  sé  lo  que  en  esto  hay,  despues  que 
me  escriviô  Vargas  lo  de  los  motus  proprios. 

Parcccmc  inuy  bien  la  prissa  que  days  al  obispo  de  Cambray  para 
que  embie  por  su  palio,  y assi  lo  llevad  adclantc;  y à Poitiers  y 
Rithovio  para  que  tomen  primero  la  possession,  pues  en  aquello 
havré  menos  embaraço  : y lo  mcsmo  creo  que  podrâ  hazer  Curlio  en 
Bruges.  A M.  de  Berlaimont  escrivo  sobre  esto  comn  os  parece,  y 
file  muy  bien  de  declararlc  cl  fundamento  deste  negocio  tambien 
como  vos  lo  sabriades  hazer;  yo  he  hablado  eu  él  à M.  de  Homes, 
y dichole  quan  mal  le  toniaré  si  no  haze<muy  buenos  officios  en  ello. 
Si  con  los  niiedos  que  ponen  al  chanciller  de  Brabante,  él  no  qui- 
sicrc  despachar  el  placet,  avisadine  luego  dcllo  con  todo  secreto,  y 
cmbiàdmele  ordenado,  que  yo  le  mandaré  despachai'  acé,  que  se 
podré  bien  hazer  por  Tisnach,  pues  es  Brabançon 

De  Madrid,  à vi  de  octubre  m.  d.  lxi. 
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LXIII. 

EL  EMBAJADOR  P"  DE  VARGAS 

AL  KEY  l).  FELIPE  II. 

( de  GrafiveUe.  VU,  138-139.) 

n<»ma , é 7 de  oclubre  1 56 1 . 

En  ultiino  dcl  pns.sado  y quatre  de)  présente  di  q**  à V.  M.  de 
todo  lo  siiccedidi)  sobre  la  venida  deste  Frances,  y pretension  rie 
Vandoma,  y su  nui{;i'r,  y rcsolucion  que  S.  S.  avie  toinado  de 
screvir,  y cinbiar  |>er.sona  por  cllos  à V.  M.  y coniô  en  la  cleccioii 
délia,  y formacion  de  la  letra  (queriendo  Vandoma,  que  fuesse  à su 
gusio,  para  lo.s  fines  que  dixe),  se  quedava  entendiendo.  Despues 

, TSAOUrTIOS. 

L’A^^^^ASSADEDR  VAUGAS 

A PIIILIPI'E  II. 


Rome . 7 octobre  1 56 1 . 

Sire,  dapres  inH^lettrcs  du  3o  septembre  dernier  et  du  4 de  ce  mois,  j*ai 
rendu  compte  à votre  majesté  de  tout  ce  qui  s'était  (>assé  au  sujet  de  la  venue 
d'un  négo«ltteui  fraut:ai$.  des  prétentions  de  Vcudômeet  du  sa  feiiiine,  de  la  ré' 
solution  prise  par  sa  sainteté  d’écrire  à votre  majesté  et  de  lui  envoyer  un  agent 
spéciaheti  leur  nom,  terminant  par  lui  dire  qu’on  s'occupait  du  choix  de  ce  |>er- 
sonnage  eide  la  n^acUon  de  ses  instriiclious,  qui,  si  l’on  accueillait  les  désirs 
de  Vendôme,  coutiendraient  ses  idées  particulières  et  certains  projets  dont  j’ai 
touché  quelque  chose. 

Peu  de  temps  après,  sa  sainteté,  se  repentant  de  la  détermination  qu’elle  avait 
prise,  et  par  crainte  de  s’engager  dans  une  démarche  aussi  inconsidérée  que  rem- 
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de  lo  quai , arrcpentido  S.  S. , y Icmcroso  de  mcterse  en  una  cosa 
tan  extravagante  y llena  de  inconvenientes  , conio  yo  le  avia  repre- 
scntado,  tomnndo  por  occasion  los  avisos  quel  dia  siguiente  tuvo  de 
Francia  de  quan  etnpeoradas  y van  las  cosas  de  la  religion,  y los 
buenos  olFicios  que  V.^I.  avie  beclio,  se  resolviô  de  ni  etubiar  pcr- 
sona,  ni  screvir:  y assi  aquel  dia,  cinco  en  la  tarde,  aviendo  ydn  à 
él  este  de  Vandoma  y cl  cardcnal  de  la  Bordisera,  para  acabar  de 
despacbar  su  negocio  (que  va  por  toda  Roma  avian  publicado,  (pie 
SC  haxia  à su  voluntad)  los  Iracto  S.  S.  f.in  isperauiente,  que  luego 
se  entendici,  é yo  tuve  aviso  despues.  Ayer  6,  por  la  inanana,  S.  S. 
llainô  à Ccsar  Gonçaga  y (segun  él  luego  me  refirid)  le  dixo  en 
niucbo  secreto,  ipic  era  resuello  por  las  causas  dichas  de  no  enibiar 
persona,  y que  por  ventura  Umpoco  scriviria,  sino  que  lo  daria  à 
entender  à V.  M.  por  otra  via,  y que  assi  él  diessc  aviso  dello.  Tras 
cslo  S-  S.,  ayer  larde,  repentinamente  hizo  congregacion  con'los  car- 
denales,  que  estan  diputados  para  las  cosas  del  concilio,  y bavién- 
doles  cncomendado  cl  silencio,  y puéstoles  penas  para  que  ninguno  lo 

TSKDlICTinil. 

plie  d’inronvénicnt>.,  cômine  je  le  lui  avais  représenté,  prit  occasion  de  certains 
avis  r«(,‘us  do  France  le  jour  suivant,  pour  se  résoudre  finalement  à ne  plus  dé- 
pt-cJier  ni  lettres  ni  agent  en  F.spagne.  Par  ces  avis,  on  lui  faisait  connaître  l’état 
de  plus  en  plus  critique  des  affaires  de  la  religion  dans  ce  royaume  et  tontes 
les  démarches  faites  par  votre  majesté  dans  le  but  d’y  porter  remède. 

En  conséquence,  ce  jour-là  même,  à cinq  heures  du  soir,  l’envoyé  de  Ven- 
dôme et  le  cardinal  de  la  Bourdaisière  ' étant  allés  trouver  le  pontife  pour  donner 
la  dernière  niain-à  l’expédition  de  cette  affaire,  <|ulils  proclamaient  partout  dans 
Home  mmnie  décidée  selon  leurs  voenx,  il  leur  fit  un  si  mauvai.s  accueil,  <{ue  la 
nouvelle  ne  Urda  pas  à s’en  répandre  et  à parvenir  jusqu’à  moi.  Hier  6,  au  ma- 
tin , sa  sainteté  ayant  fait  appeler  César  de  Gonzague,  ainsi  que  ce  dernier  me 
le  rapporta  incontinent,  lui  dit  avec  le  plus  grand  mystère  quelle  était  résolue. 


' Philibert  Babou  de  la  Bourdaisiére , 
'vèque  d’Angtniiéme,  puis  d'Auxerre  et 


cardinal,  mort  à Rome,  où  il  était  ambas- 
sadeur de  France,  en  février  iSyo. 
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descubriessc  les  diio  que  él  conoscia  que  Vandoma  y Francescs  yvan 
en  perdicion,  y que  le  querian  engaûar  en  esto  en  que  le  raetian 
de  la  récompensa  y ofBcios  que  querian  que  hiziessc  con  V.  M.;  lo  quai 
Visio  y los  malos  intenlos  que  en  elle  llevavan,  que  ya  se  le  yvan  des- 
cubriendo,  y lo  qne  la  religion,  y esta  saAla  sede  dévia  à V.  M. 
y olbcios  que  lillimamente  avia  lieçho  con  la  reyna  madré,  por  medio 
de  la  reyna  mi  S",  cra  resuclto,  de  ni  embiar  persona,  ni  screvir,  ni 
entremelcrse  en  este  ncgocio,  y que  daria  por  escusa  à estos  Fran- 
ceses  de  présente,  que  no  ténia  letras  del  cardenal  de  Ferrara,  que 
ya  cra  llcgado  en  corte,  y que  liasta  vcrias,  y entender  lo  que  pas- 
sava,  no  podia  bazer  cosa  alguna.  La  quai  determinacion  los  card** 
se  la  alabàron  sumamente,  y de  vellc  tan  impuesto  (como  alll  mos- 
tro)  de  unirse  y abraçarse  con  V.  M.  y altender  â la  celebracion  del 
concilio;  y assi  resolvio  que  denlro  de  quatro  dias  se  partiesse  à 

TlUDDCTIOa. 

pour  les  motifs  que  je  viens  de  rappeler,  à ne  point  envoyer  de  négociateur  au- 
près de  votre  majesté,  comme  aussi  à ne  lai  point  écrire,  mais  qu’elle  lui  en 
donnerait  avis  d'une  autre  manière , et  qu'en  attendant,  lui,  Gonzague,  pouvait 
le  faire  savoir  au  roi  d'Kspagne.  Hier  soir,  convoquant  subitement  ceux  des  car- 
dinaux qui  sont  chaigés  des  aflaires  du  concile,  après  leur  avoir  enjoint  un  si- 
lence absolu  et  prononcé  dos  peines  contre  ceux  qui  le  violeraient,  elle  leur  dé- 
clara bien  savoir  que  Vendôme  et  les  Fran<;ais  marchaient  à leur  ruine,  qu'ils 
avaient  cherché  à la  tromper  en  l'engageant  dans  cette  alTaire  d'indemnité  et 
dans  des  démarches  à tenter  auprès  du  roi  d'Espagne;  qu'en  conséquence,  at- 
tendu leurs  intentions,  dont  la  perversité  commençait  à être  manifeste,  attendu 
aussi  les  obligations  que  la  religion  et  le  saint-siège  avaient  à votre  majesté,  et 
dernièrement  encore  par  ses  bons  offices  auprès  de  la  reine  mère,  dont  la  reine 
d'Espagne,  sa  fille,  avait  été  l'intermédiaire , elle  s'était  déterminée  à n'envoyer 
qui  que  ce  fût.  à n'écrire  aucune  lettre,  à ne  se  mêler,  en  un  mot,  aucune- 
ment de  celte  négociation  pour  le  moment:  qu'elle  s’en  excuserait  en  France 
sur  ce  qu'elle  n'avait  point  reçu  de  lettres  du  cardinal  de  Ferrarc,  quoique  déjà 
arrivé  à la  cour,  ajoutant  que  jusqu'à  leur  réception  et  jusqu'à  ce  qu'elle  eut 
appris  ce  qui  se  passait,  elle  ne  pouvait  absolument  faire  un  pas  en  avant. 
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Trento  e^  cardenal  Simoneta  que  sera  uno  de  los  legados , y (jue  11e- 
varâ,  y terni  (é  lo  que  se  créé)  la  mente  sécréta  de  S.  S.,  y de  ayer 
aci,  ba  mandado  i todos  los  obispos,  que  estavan  aqui  detenidos, 
vayan  luego.  Y puestp  que  la  resolnciou  diclia  no  me  la  aya  basta  agora 
comunicado  S.  S.  (creo  â causa  de  la  rina,  y porque  quenà  dar  el 
aviso  i V.  M.  i su  modo,  lemplando  por  ventura  lo  passado),  es 
ello  assi,  c yo  lo  sé  como  sea  de  saber,  de  que  be  qiierido  dar  luego 
aviso  i V.  M.,  por  el  conlentamiento  grande  que  ba  de  rescibir. 
Plegua  i Dios,  que  sin  usar  mas  de  los  modos  y altercaciones  pas- 
sadas,  dure  en  esto  S.  S.  (que  auu  agora  basta  mas  voer,  no  me  ase- 
guro)  pues  su  zelo  es  tan  sancto , y bueno , y lo  deve  à \ . M.  tan  de- 
vido,  porque  con  ello  yràn  i lierra  todos  los  desigulos,  y malos 
ofiieios  de  geiites,  y se  attenderi  i lo  que  es  razon;  y con  esto  su  . 
Beatitud  verni,  si  quisierc,  i conoscer  que  todo  lo  que  pur  el  pas- 

TIIADUCTidf. 


(Ictte  résolution  du  saint  ptTe  fut  accueillie  avec  les  plus  grands  éloges  par 
les  cardinaux,  qui  lui  en  témoignèrent  toute  leur  joie.  Ils  renouvelèrent  cette 
démonstration  en  apprenant  de  sa  bouche  qu’il  avait  finteotion  de  s’unir  étroi- 
tement avec  votre  majesté  et  de  s’occuper  du  concile  avec  une  nouvelle  activité. 
Déjà,  hier»  sa  sainteté  a décidé  que  sous  quatre  jours  le  cardinal  Simonette  * par- 
tirait pour  Trente,  ce  prélat  devant  étre.ron  des  légaU  apostoliques . et  destiné, 
a ce  que  l'on  croit , k recevoir  la  confidence  des  secrètes  intentions  du*  sciuverain 
pontife.  Dans  l’intervalle  d’hier  à aujourd’hui,  sa  sainteté  a donné  lordre  aux 
évéques  retenus  ici  de  se  mettre  incontinent  en  route  pour  la  même  destination^. 
A la  vérité  ces  décisions  ne  m’ont  point  encore  été  communiquées  d'une  manière 
ollicielie,  soit  |ieut-étre  à cause  des  vives  discussions  que  j’ai  eu  k soutenir  avec 
sa  saintetev  soit  parce  qu’elle  se  réserve  d’en  prévenir  elle-ménie  votre  majesté  à 
sa  manière,  c'est-à-dire  en  adoucissant  ce  qui  s’est  passé;  néanmoins  la  chose  est 
ainsi , et  j’en  ai  toute  la  certitude  possible.  Aussi  ai-je  voulu  en  donner  promp- 

' Louis  Simonette,  Milanais,  évêque  de  les  fêtes  de  Piques  i56i,  futdélinilive- 

Pesaro,  cardinal  en  i56i,  mort  en  i56S.  ment  remis  au  mois  de  janvier  de  Tannée 

* Le  concile;  qui  avait  été  indiqué  pour  suivante. 


38't  PAPJEhS  D’ÉTAT 

• 

nado  y présente  le  lie  dicho  y representado,  y constancia  que  en 
ello  lie  tenido  lia  sido  en  inuclio  servicio  de  Dios,  y suyo,  y con  que 
se  hall  iinpcdido  grandes  incoiivenientes  y niales,  si  bien  S.  S.  du- 
rante lacolera.y  qneriendo  salir  con  sus  intentes  lo  lia  juzgado  de 
oira  niancra,  y quexàndose  tante  de  ml,  corne  agora,  desto  que  lia 
snreedido,  y seûnladameiitc  de  no  avenue  querido  hallar  en  aquella 
l oiigrcgacion , que  es  la  cosa  que  (à  mi  juizio)  mas  ha  olirado  y hecho 
retirar  y reconoscerse  S.  S.  y en  que  yo  pieuse  aver  acertado;  y assl 
lo  enlieiiden  Iodes  por  las  causas,  que  à V.  M.  tengo  scriptas;  y es 
cierte  que  ultra  de  la  indignidad,  que  alli  liavia  yo  de  rescebir,  per 
estar  S.  S.  eonie  estava  tan  resoluto,  segun  se  vido,  y que  pares- 
ciera  medio  juizio  formado  contra  \'.  M.,  en  aquel  caso  no  avia  yo 
, de  callar,  y dixeran  que  me  convcncia,  o si  hablàra,  viiiiera  S.  S. 


• TnADOCTlON 

•k 

lement  avis  à votre  majesté,  dans  la  conviction  que  cette  nouvelle  lui  causerait 
un  Ires-grand  plaisir.  Dieu  veuille  que  sa  sainteté  changeant  de  procédés  et  re- 
nonçant aux  disputes  passées,  persévère  dans  les  résolutions  qu’elle  a prises, 
car.  jusqu’à  preuves  concluantes,  j’hésite  à y croire  d’une  manière  absolue.  Mais 
c’est  du  moins  ce  que  réclament  d’elle  le  saint  zèle  qui  l'anime  et  ses  importantes 
obligations  envers  votre  majesté;  par  ce  moven  aussi  seront  dtjouées  complète- 
ment les  intrigues  et  les  projets  de  certains  hommes,  et  rien  n’enipéchera  plus 
qu’on  ne  s’occupe  de  choses  qui  réclament  nos  principaux  soins. 

Sa  sainteté  pourra  aussi  reconnaître,  si  elle  le  veut,  que  tout  ce  que  je  lui  ai 
exposé  ci-devant  et  aujourd'hui  avec  tant  de  persévérance  n'avait  pour  but  que 
le  service  de  Dieu  cl  le  sien,  et  qu’en  même  temps  j’ai  contribué  à prévenir 
des  inconvénients  majeurs  et  des  maux  sans  nombre,  quoi<|ue  dans  certains 
moments  (niumeur  et  d’obstination  à faire  prévaloir  ses  propres  idées,  elle  en 
ail  jugé  d’une  manière  toute  dilférenle.  Quant  aux  griefs  quelle  a contre  moi  à 
raison  de  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  et  pour  mon  refus  d'assister  à la  congré- 
gation , c’est,  à mou  avis,  précisément  ce  qui  a le  plus  contribué  à ramener  le 
pontife  à des  vues  plus  saines,  et  je  m’en  sais  le  meilleur  gré.  Telle  est  aussi  l'o- 
piiiioii  générale,  fondée  sur  les  motifs  dont  j'ai  fait  part  à votre  majesté.  Il  est 
bien  évident,  en  effet,  qu’outre  l'affront  qui  m’aticiidait  daus  cette  assemblée 
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en  tanta  alteracîon  (spccialmentc  présentes  taies  tdstigos),  que  fucra 
de  grande  inconveniente,  y cosa  que  no  assi  se  pudiera  reniediar  : 
lo  quai  lodo  se  alaj6,y  fiie  (conio  hc  diclio)  lo  que  piiocipaimcnte 
ha  o))ra<lo.  Resta  attender  à la  cclehraciun  del  conciliô  universal, 
el  quai,  y aun  solo  cl  nombre  dél,  suele  quilar  y roinper  iiuiclias 

imaginacioncs  y designlos,  como  otras  voies  he  scripto  à V.  M 

De  Ronia,  vu  de  octuhre  m.  n,  i.xi. 

TRAOCCTI01. 


(vu  la  resolution  déjà  arrêtée  par  le  pape,  ainsi  quon  le  reconnut  bientôt),  et 
celui  qu'eût  re<^u  votre  majesté  elle-mémc,  dont  la  cause  aurait  paru  à moitié 
jugée  d'avance,  je  me  serais  trouvé  dans  un  étrange  embarras;  car  de  deux  chosi*s 
l’une  ; no  j’auraU  gardé  le  silence,  et  alors  on  eût  pu  dire  que  je  me  sentais 
convaincu,  ou  si  j'avais  parlé , sa  sainteté  aurait  donné  des  preuves  d'un  inécon- 
lentement  dont  l'expression  (surtout  en  présence  de  pareils  témoins]  eût  en- 
traîné un  grave  conflit,  auquel  on  eût  diflîcnemcnt  porté  remède.  Mou  absence  a 
coupé  court  à ces  embarras,  et  c'est  à elle,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  que 
nous  sommes  principalement  redevables  du  succès. 

il  ne  reste  donc  plus  maintenant  qu'à  s'occuper  de  la  convocation  du  concile 
universel,  dont  le  nom  seul  sufljt  pour  faire  rentrer  dans  le  néant  une  foule  do 
desseins  sinistres,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  plusieurs  fuis  à votre  majesté....  . 
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LXIV. 

EL  CARDEINAL  DE  GRANVELLE 

Aly  REY  a FELIPE  IL 
{ Mrmoirc!t  do  Grânvclle , \ Tl , 1 58*  1 65.  ) 

Brusrias,  é de  octubre  ià6i. 

I^a.s  causas  porque  Madania  ha  difcrido  de  escrivir  a 

V . M.  las  di/.c  bien  parlicularmente  por  sus  cartas,  con  las  qualcs 
da  cuenta  muy  por  meniido  à V.  M.  de  lo  que  passa,  y espera  con 
dessco  la  venida  de  M.  de  Homes,  la  quai  â la  verdad  es  ya  mas 
que  necessaria.y  que  con  él  nos  haya  einhiado  V.  M.  la  provision 
que  tanlo  es  incncslcr,  pues  sabc  que  somos  impossibilitados  de 
todos  niedios  y expedientes,  siendo  cl  palriuiouio  couio  esta,  y 
las  aytidas  en  inauos  de  ios  estados,  y no  se  pudiendo  poncr  gra- 
veja  sin  ellos;  y quai  sea  su  voluntad , y quanto  pie  y inando  ban 
usurpado , y por  que  via,  y con  que  medfos,  V.  M.  lo  sabe  todo. 

Muebos  cscriven  de  ay  que  M.  de  Homes  viene  descontento; 

TSADUeVIO». 

« 

'le  cardinal  de  granvelle 

A PHIIJPPK  II. 

HnnHIeü,  iS  octobre  iri6i. 

Queiques  ligite»  prclimintiroft  dans  losquellcs  Granvelle  roanifcslf?  un  vif  de 
v»tr  bientôt  de  retour  le  conite  do  liornu,  qui  doit  apporter  Mn.s  doute  une  décision  de 
sa  majesté  relativement  iiit  embarras  tinanciera  tüins  lesquels  se  trouve  radminUtralion 
des  Pays-Bas.  Puis,  s'expliquant  sur  ce  sujet  et  sur  quelques  autres,  i)  ajoute  : 

Une  foule  de  gens  nous  écrivent  d’Ksp.igiie  que  M.  de  Home  sVn  revient  me- 
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iiias  vo  lcnj;o  esperança  que  V.  M.  liavrà  tenido  coiisideracion  i las 
causas  por  las  qualcs  le  parccio  en  Gand  importar  tanto  que  se 
fuesse  en  Espana  en  seguiniiento  de  V.  M.  [Kjnjue  eslaiido  aqui,  y 
dcs<'onlento,  y juntî^ndosc  con  ntros,  nu  séria  nada  à propositu  para 
la  qiiietud  que  se  deve  prelender;  y tanto  mas  si  no  vicne  inuy  edi- 
Picado  y persuadido  de  V.  M.  en  lo  de  las  niievas  yglesias,  que  me 
parece  se  van  jiintando  todos  por  pretcnder  que  V.  M.  no  liaya  de- 
vido  haïcr  csto  ni  cosa  de  momeuto  sin  su  parecer  y voluntad,  que 
va  encaminado  à lo  que  pretendian  en  lo  del  govicmo,  y jx>r<|ue 
les  parece  que  estos  obispados  les  seràn  para  imielias  cosas  alguna 
tnanera  de  l'rcuo;  mas  si  V.  M.  le  liavrà,  como  cspcro,  hablado 
espressamcnte,  y que  baya  conoscido  su  delcrminada  volunlad, 
y que  lo  imprima  en  los  de  aqui,  barà  al  easo  para  este  negocio 
en  cl  quai  bay  el  principio  que  V.  M.  cntenderà  por  las  cartas  de 
Madaina,  y la  dilacion  de  Ronia  nos  degüella,  que  no  tenemos  ro- 
minacion  de  pcnas  contra  los  que  nos  son  contrarios,  cun  quanlo 
V.  M,  y nosotros  de  aqui  lo  baya  con  tienipo  acordado. 

Para  lo  de  Malinas  ban  llainado  a M,  de  Cambray,  para  que  se  le 
dcn  las  cartas  y $c  le  bable  en  cllo,  pues  el  lugar  de  la  silla  ha  sido 
bastagora  de  su  diocesi;  y tainbien  piensa  Madania  ilcspacbar  el  coii- 
.sejero  C.obcl  à M.  de  Licja  con  buena  instruction  para  que  llcve  las 
carias  de'V.  M.  y las  cpie  sobre  cllo  Madama  le  scrivirà;  mas  yo  para 
mi  no  creo  que  ba  lucnestcr  esperar  la  respuesta,  y consentimicnio 


TBiuiiir.Tins 

contciU.  Pour  moi,  j’ainic  à espérer  que  voire  niajeslé  n’aura  point  perdu  d<‘ 
vue  les  motifs  qui , lors  de  mon  séjour  à Gaud,  lui  firent  juger  indispensable  que 
ce  seigneur  la  suivit  eu  Espagne,  car,  se  retrouvant  ici  dans  les  dis|H>siliuns  dunt 
je  viens  de  [larler  et  se  joignant  à d’autres,  il  pourrait  gravement  coiiipronieltre 
la  tranquillité  que  nous  avons  en  vue  de  rétablir.  Le  mal  serait  encore  plus 
grand  s’il  ne  revenait  pas  complètement  gagné  et  persuade  par  votre  majesté , 
en  ce  qui  concerne  les  nouvelles  églises,  car  tout  le  monde  me  semble  se  liguer 
ici  pour  souteuir  quelle  n'eùl  point  dû,  ni  dans  cette  aflairc,  ci  dans  toute 
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dri  dicho  M.  de  Lieja  para  toinar  la  possession  de  Malinas  que  no 
CS  de  su  diôcesi.  Para  Lovayna,  y las  yglesias  sufràgancas,  sera  ne- 
cessario,  y aunque  jxir  lo  que  ha  dicho  à algunos  dénias  de  lo  que 
los  suyos  han  herho  en  Roiua  se  sahc  que  esta  muy  mal  en  este  ne- 
gorio,  todavia  me  parecc  que  lo  tiene  ya  quanlo  i si  tragado,  segun 
lo  puedo  comprender  de  lo  que  este  otro  dia  me  dixo  su  arcidiano 
Tolentino , que  cra  lodo  fundado  en  lo  de  la  récompensa  , sobre 
que  yo  le  dixe  cl  fin  que  se  havia  lenido  de  procurer  que  se  uniesse 
al  obispado  de  Lieja  la  abadia  de  Sanct  Loren^'o  ajiegada  à los  muros 
de  Lieja.  El  respondio  luego  que  no  le  parecia  que  los  estados  de 
I.iéja  lo  consentirian , â que  yo  répliqué  que  me  parecia  que  en 
eslo  tuviosse  razon,  pues  la  abadia  ei-a  muy  buena,  y à los  dichos 
cslados  imporlava  poco  que  la  tuviosse  antes  un  abad  que  el  obispo, 
antes  les  saldria  mas  à provecho,  pues  teniendo  el  obispo  tanta 
renta  mas,  podria  suplir  a muchas  cosas  con  gravarles  menos;  y 
diziéndomc  todavia  que  pensava  que  pretenderia  recompensa  fuera 
de  los  estados  de  Lieja,  protestando  que  hablava  de  suyo  y sin  co- 
niission,  yo  le  dixe  que  podria  scr  que  si  la  prelendiesse  assi,  se 
la  diessen,  mas  que  no  me  paresceria  que  séria  tau  à propôsito 
ny  de  tanlo  bcnclicio  para  la  yglesia,  y que  todavia  se  le  podria 
lal  que  no  se  pudiesse  qucxar  que  no  fuesse  ygual  à lo  que  se  le 
tomava,  lo  quai  no  era  ninguiia  renta  temporal  ny  décimas  ny 
trigo,  sino  sola  la  jurisdiction,  descargindolc  deste  travajo,  y se  po- 


nUDOCTIOS. 


autre  cgaloinciil  importante,  prendre  la  niuindre  déteriuination  sans  l'avis  et 
l'assentiment  des  seigneurs , ce  <jui  est  paiTaiteiiieiil  d'accord  avec  les  prétentions 
qu'ils  avaient  élevées  itans  le  principe  eu  inalicre  de  gouvernement , sans  compter 
qu'ils  considèrent  l'institution  des  nouveaux  sièges  comitie  destinée  à les  tenir  en 
bride  sous  certains  rapports.  Mais  si  votre  majesté  a parlé  franclieinent,  comme 
je  l'espére,  au  comte  de  Home,  en  lui  raisautbicu  connaître  sou  expresse  volonté, 
cl  que  ce  seigneur  communique  à ceux  de  ce  pays  l'impression  qu'il  en  aura 
reçue,  cette  circonstance  ne  pourra  qu'aider  puissamraeni  au  succès. 
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dria  estiniar  con  lo  que  ordinariainente  rentava  para  darle  dello 
équivalente  recompensa,  y yo  lo  dezia  assî  porque  gusiassc  mas  la 
abadia  que  le  séria  de  nias  provecho,  y quedarian  los  eslados  de 
V.  M.  descargados  deste  peclio  y contribucion,  y si  él  y los  otros  se 
arriman  à querer  baver  récompensa  olra  que  de  unirlesâ  sus  ygle- 
sias  algun  bcncficio  de  sus  provincias,  no  vco  mejor  ny  mas  justa 
forma  que  la  que  al  principio  dise  à mis  colegas  en  este  négocie,  que 
estimado  moderadamente  ci  fructo  que  se  saca  de  la  jurisdiclion  des- 
contados  los  gastos  que  para  ello  es  nienester  hazer,  se  carguen  à las 
yglcsias  que  en  ella  sucedcràn  pension  de  ygual  quantidad  liasla  que 
se  les  de  otra  recompensa  à su  satisfaction;  y sera  niiiy  necessario  que 
V.  M.  sea  servido  rcfrcscar  letras  à estos  scîiorcs  principales,  como  lo 
escrivi  este  otro  dia  al  secrctario,  y que  tambien  cscriva  .à  M.  de  Bcr- 
laymont , que  temo  le  hazen  los  otros  vacilar,  y que  cada  vez  que  se 
dari  ocasion  para  responderlcs  6 cscrivirles,  sea  sei^vido  encomen- 
darles  sienipre  este  punto  y aun  el  de  la  religion , que  con  cpianto  se 
muestran  desseosos  de  seguir  en  esto  iaVoluntad  de  V.  M.,  es  bien 
sostenerles  en  ello,  à lo  menos  no  diràn  que  doxo  de  entrarà  la  exe- 
cucion  de  las  nuevas  yglesias  jior  mi  intéressé,  que  ya  esté  mi  suc- 
cessor  pacifico  en  la  possession  de  Arras,  y goza  las  rentas,  quedando 
yo  con  las  manos  vazias. 

En  gran  barahunda  me  he  visto  sobre  una  contencion  nascida 
entre  los  frayles  de  Sanct  Francisco,  y la  dependencia  que  esto  traya 

TR4DCCT10S. 

Votre  majesté  verra  par  les  lettres  de  Madame  que  nous  avons  déjà  procédé  à un 
commencement  d'exécution  ; malheureusement  les  retards  de  Home  nous  tuent , 
elil  n’a  pas  encore  été  prononcé  de  peines  contre  les  opposants,  malgré  les  iiistan 
ces  <|ue  votrr;  majesté  el  nous-mêmes  avons  faites  en  temps  convenable  à ce  sujet. 

Suivent  de  longs  détails  sans  lieaucoup  d'inlérét,  relatifs  à la  circonscription  terri- 
toriale et  à la  dotation  des  nouveaux  sièges  de  Malines  et  de  Laïuvain. 

Je  me  suis  vu  tout  récemment  dans  un  étrange  embarras  au  sujet  d’une  con- 
testation qui  s’était  élevée  parmi  les  moines  de  Saint  François,  dans  laquelle  se 
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dp  alguiiu»  doclores  de  Lovtyna  con  harlo  peligro  de  que  iiaaeiesse 
gran  discordia  entre  la  uuiversidad  de  Lovayna  y la  de  Paris;  y no 
pensava  Iravajar  à V.  M.  en  darle  parte  deslo,  haviendo  mas  de 
siete  6 oclio  meses  que  ando  en  ello,  siuo  que  hc  sabido  que  de 
Borna  le  han  oscripto,  y que  lo  sabe  cl  padre  conlessor  por  via  dcl 
ministre  general.  Algunos  aûos  ha  que  el  présidente  Viglius  y yo, 
con  pailicipocion  del  dean  Ruardo,  que  en  gloria  seu,  haviannis 
liabladu  à los  doctores  llieologos  por<|ue  usurpavan  algunas  manei'as 
de  dezir  no  acostumbradas  en  la  cscuela,  para  que  se  abstiiviessen, 
porque  auiique  en  aquello  no  liavia  tanto  mal  en  si,  otros  toniavan 
occasion  de  passar  mas  adclante , como  lo  hizicron  aquellos  frayles 
cuvas  proposiciones  lian  sido  censuradiis.  V como  estes  padres  tu- 
vicron  otros  padres  doctos  y pios  que  les  picàron  sobi'e  ello,  qui- 
siéronsc  ayudar  de  la  authoridad  destos  doctores,  contra  los  quales 
iisaron  de  alguna  soltura  unos  eu  sus  sermoiies,  por  donde  tomàron 
alteracion,  y no  l'altava,  como  sesuele,  quieti  los  stimulasse;  y ya 
venia  la  cosa  à lérminos  quc’pensiron  imprîmir  en  Francia  Prospère, 

TBSDCCTION. 

Irouvaienl  mêles  quelques  docteurs  de  Louvain,  et  qui  a failli  occasionner  un 
"land  démêlé  entre  luniversitc  de  cette  ville  et  celle  de  Paris.  Je  n’avais  point 
d'abord  l'intention  de  fatiguer  votre  majesté  des  détails  de  cette  affaire  , qui  m’oc- 
cupt!  depuis  sept  ou  Imit  mois , mais  je  viens  d’apprendre  qu'on  a écrit  de  Home 
a ce  sujet,  et  que  le  père  confesseur  l'a  su  du  générai  de  l'ordre,  il  y a quelques 
années  que  le  président  Viglius  et  moi , de  concert  avec  le  défunt  doyen  Ruaid 
avions  fait  des  observations  aus  docteurs  eu  théologie  sur  ce  qu'ils  commenraient 
à adopter  certaines  manières  de  s’exprimer  inusitées  dans  l’éfolc,  les  engageant 
à s'en  défaire , parce  que,  bien  que  la  chose  ne  fût  pas  mauvaise  en  elle-même, 
d'autres  en  prenaient  texte  pour  aller  plus  loin  , par  exemple  ees  moines  dont  les 
propositions  ont  été  censurées.  Ces  derniers  ayant  été  contrariés  è ce  sujet  par 
quelt|ues  autres  religieux  du  même  ordre,  personnages  pieux  et  instruits,  vou- 

' llüuard  Tapper,  fameux  docteur  et  était  natif  d'Enctuyseo,  sur  le  Zuyderzée, 

professeur  en  théologie  de  l’université  de  et  mourut  k Bruxelles  au  mois  de  mars 

Louvain,  dont  il  devint  le  rliancelier.  Il  i55p. 
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discipulo  <li‘  Sanct  Agiutino,  con  prefacioii  que  picasse  à les  adver- 
sarios,  lo  quai  eMorve  escriviendo  al  emhaxador  nii  hcrmano.  \ taiii- 
bicn  escrivl  à Roma  para  que  S.  S.  me  escriviesse  un  brève,  dàn- 
doiiie  aiilboridad  de  jxjderlcs  mandar  lo  que  conviniesse,  el  quai 
venido,  antes  de  usar  dél,  coino  estos  doctores  de  l.ovayna  son  on  lo 
dcinas  bonibres  inuy  eatbôlicos  y doclissimos  y de  exemplar  vida, 
y que  si,  que  Dios  no  quicra,  les  perdiessemos  podrian  ba/.cr  gran- 
dissimo  dano  à la  vglesia  de  Dios,  considerando  que  la  desespera- 
eion  baze  salir  algunas  vczes  los  bombres  à extremos,  y que  viéndose 
abatidos,  pobres,  sin  amparo,  y picados,  piidieran  caer  en  la  descs- 
peracion  que  digo,  pareciôme,  àntes  de  todo,  ganar  la  voluntad  de 
dos  principales  dellos,  y por  nioslrarles  que  estavan  en  biiena  opinion , 
y que  no  eran  delTavorescidos,  les  hize  hablar  ponpie  acceplassen  de 
scr  de  mi  consejo,  sin  salir  do  l.ovayna  ny  dexarsus  câlbedras,  dàn- 
dolesàcada  .uiio  de  los  dos  buona  pension  de  lo  mio,  lo  quai  acee|>- 
làron  de  niuy  buena  gana,  y como  inc  pareciô  que  ya  ténia  ganado 
crédito  cnn  elios  y su  voluntad  mas  en  mi  mano,  de  alli  à algunos  dias 


THADICTION. 

lurent  s'appujer  de  l’aulorili;  des  docleui-s  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  attira 
a ceux-ci  quelques  attaques  assez  piquantes  dans  divers  sermons.  I.eur  amour- 
propre  s’en  irrita,  grâce  aux  insinuations  de  certaines  gens  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  se  trouver  tout  prêts  pour  augmenter  le  désordre  eu  pareil  cas.  La  chose 
en  était  venue  à tel  point,  qu'ils  songeaient  déjà  à faire  imprimer  en  France  les 
œuvres  de  Prosper,  disciple  de  saint  .Augustin , avec  une  prédace  injurieuse  à leurs 
adversaires,  lorsque  je  parvins  à les  arrêter  au  moyen  d’une  lettn:  adressée  à 
l'amliassadeur  mon  frêne*,  en  même  temps  <|ue  je  sollicitais  du  souverain  pon- 
tife un  bref  qui  me  donnât  tout  pouvoir  d'agir  comme  ii  conviendrait.  Ayant 
obtenu  cette  pièce  et  avant  d’en  faire  usage,  comme  ces  docteurs  de  Louvain 
sont  des  liommes  d’une  foi  pure,  très-instruits  et  de  ia  vie  la  plus  exemplaire, 
et  que  ai,  ce  qu’à  Dieu  ne  piaise,  ils  venaient  à se  séparer  de  nous,  ils  pourraient 
causer  de  grands  maux  à l'Église;  considérant  en  outre  que  le  désespoir  pousse 
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los  llamé  como  si  en  cl  mcsmo  punto  me  huviera  ilegado  cl  breve, 
y en  presencia  del  présidente  les  dixe  lo  que  me  parecié  convenir, 
y passàron  por  lo  que  yo  quise,  somctiendose  en  lodo  al  juyzio 
de  S.  S.  y del  concilio,  diéron  sus  quexas,  y sus  disculpas,  v como 
cl  padre  general  estava  por  aqui , yo  le  correspoudia , y nos  concer- 
tamos  en  que  cra  bien  que  este  negocio  sc  sepullasse,  y que  se  le  bê- 
chasse nmclia  tierra  encima  , y su  paleriiidad  ha  procurado  (pro- 
veyendo  à todo  muy  cuerdamente)  que  sus  padres  callassen,  y lo 
mesino  lie  procurado  yo  por  la  olra  parte  con  estos  doctores,  de  ma- 
nera  que  ya  no  siento  en  esto  ruydo,  y espero  que  el  fuego  que 
dcllo  'aparentemente  bavia  de  nascer  estü  en  buena  parle  apagado. 
De  aqui  no  parte  ninguno  para  cl  concilio,  que  como  ban  de  ser  los 
que  bavràn  de  yr  de  los  oblspos  nuevos,  no  es  ra/.on  que  vayan  antes 
que  tomen  el  possesso  de  sus  yglcsias,  y pongan  alguna  orden  en 
cllas,  mas  uo  veo  que  se  haga  aun  lanto  en  el  concilio  (de  que  me 
pesa  en  cl  aima)  que  el  no  baver  aun  ydo  de  aqui  haga  falta. 

A V.  M.  cscrivi  lo  que  el  margrave  bavia  becho  sobre  aquella 

TSlnUCTIO». 


quelqucfuis  les  hommes  à de  coupables  extrémités,  et  que  les  personnages  dont 
il  s’agit, se  voyant  pauvTes,  sans  soutien  et  blessés  dans  leur  amour-propre,  pour- 
raient tomber  dans  un  excès  semblable,  je  crus  devoir  préalablement  ctierchcr  à 
gagner  les  deux  principaux  d'entre  eux  En  conséquence,  dans  la  vue  de  leur 
prouver  qu'ils  n'avaient  rien  perdu  dans  l'estime  publi<|ue  et  qu’ils  n'étaient  pas 
sans  appui , je  leur  bs  proposer  de  faire  partie  de  mon  conseil  sans  sortir  de  Lou- 
vain ni  qnitter  leur  chaire,  et  assignant  ^ chacun  d'eux  une  bonne  pension  sur 
mes  propres  revenus,  Ils  acceptèrent  volontiers  l’une  et  l’autre  de  ces  proposi- 
tions; et  comme  il  me  semblait  alors  que  j'avais  gagné  sulTisammenI  de  crédit 
auprès  d’eux  et  plus  d’empire  sur  leur  volonté,  quelques  jours  après  je  les  man- 


* Ces  deux  docteurs  sont  Jean  HesseU, 
appelé  communément  Jean  de  Louvain, 
■ prompt,  subtil  et  aigu  à merveille  en 
toutes  disputes  et  questionsscholastiques,  • 
et  Micliel  le  Bay,  plus  connu  sous  le  nom 


de  Jiaias.  Ce  dernier,  doyen  de  Louvain  en 
I 5.  se  distingua  particulièrement  par  son 
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dance de  Morillon  et  du  cardinal. 


Digifeed  by.  Google 


DU  CARDINAL  DE  OUANVELLE.  593 

escrîplura  que  V.  M.  me  embiô  vonida  dp  los  inquisidoros  do  Sevilla, 
y como  no  haviéndose  hallado  pstofa  suücicnle  para  procéder  conlra 
el  preso  se  havia  rclaxado  con  caucion,  y que  al  otro  que  havia  biicito 
à Enveres  no  se  le  bavia  aun  dieho  nada , y como  no  lia  venido  nin- 
guna  cosa  despucs,  no  se  passa  mas  adclanle. 

Mandoroc  dias  lia  V.  M.  que  yo  procurasse  por  buena  manera  que 
se  abaxassc  aqucl  baluartc  de  Cambray  que  podia  daûar  à la  cita- 
dela,  y porqiie  no  se  olvide  este  puntO"y  sepa  V.  M.  lo  que  en  ollo 
bay,  dire,  que  he  tractado  dias  ha  dcllo  en  prcscncia  de  Madauia 
con  el  mai-ques,  el  quai  cerlifica  que  de  suyo  con  las  aguas  siendo 
de  tierra  ha  abaxado  de  i3  Â i4  pies,  que  como  cl  afirma  es 
quanto  basla,  y se  le  ha  cncomendado  mucho  que  no  consienta  que 
se  aice  mas. 

M.  de  Jasse  murio , y Madama  ha  dado  cl  officio  que  ténia  de  te- 
nientc  de  los  feudos  â Juan  de  Mol  ' el  tuerlo,  que  ha  seguido  a 
S.  M.  s**  me"  tantos  anos  en  guerra  y en  paz , y servido  bien  en 
quanto  le  ban  querido  emplear,  y à quien  V.  M.  ténia  gana  de  darle, 

TRXDDCTIOS. 

dai  auprès  de  moi,  comme  si  alors  sculerocat  j'eusse  reçu  le  bref,  cl  en  présence 
du  président  je  leur  dis  ce  que  je  jugeai  convenable.  Tous  deux  en  passèrent  sans 
difliculté  par  où  je  voulus  el  se  soumirent  entièrement  à la  décision  du  concile, 
se  bornant  à faire  valoir  les  motifs  de  leur  conduite  et  ceux  qui  pouvaient  servir 
à les  jusliüer.  Puis,  comme  le  père  gèncial  de  l’ordre  se  trouvait  présent  et  que 
nos  vues  étaient  unanimes,  nous  arrêtâmes  de  concert  qu'il  fallait  ensevelir  cette 
affaire  dans  le  plus  profoud  oubli.  En  conséquence , ce  religieux,  prenant  avec 
beaucoup  de  prudence  toutes  les  précautions  nécessaires,  a imposé  silence  à tous 
les  siens;  j'en  ai  fait  autant  de  mon  côté  à l’égard  des  docteurs  de  l'université,  de 
manière  que  je  n'entends  plus  murmurer  le  moindre  mol  sur  ce  sujet et  j'es- 
père que  l'incendie  qui  pouvait  résulter  d’un  pareil  commencement  est  désor- 
mais éteint  en  grande  partie. 

Suivent  trois  alinéa  sans  importance. 

' Jean  de  Mol, dît  le  Borgne, seigneur  de  nommé  lieutenant  au  siège  présidial  et  feo- 

Wetingben,  V chevalier  fort  honorable,  *fut  dalde  Bruxelles,  et  ne  vivait  plus  en  1673. 
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quando  previno  cl  duqiic  de  Savoya  dàudolc  al  dicho  M.  de  Jaase 
por  las  causas  que  V.  M.  tiene  enteiididas. 

V.  M.  verà  por  las  cartas  de  Madama  como  no  quiso  dar  licencia  à 
los  governadores  particulares  de  provincias  de  yr  en  Aleiuana , y la  ra- 
ton que  luvo,  y el  sentimienlo  que  deilo  tuvicron;  pero  ella  sintio 
mucho  mas  lo  que  hito  el  condc  de  Mansfeld,  el  quai  haviendo  conos- 
cidoquc  Madama  no  le  dari*  licencia,  acabandatodavia  primero  al- 
gunos  négocies  que  S.  A.  lediavia  encoinendado,  se  parlio  para  Saxo- 
nia,  escriviendo  una  caria  à Madama  que,  por  baver  prometido  y dado 
su  fcc  al  duque  Auguste  que  bolveria  â las  bodas,  no  havia  podido 
hâter  otra  cosa,  y que  denlro  de  20  dias  séria  de  buelta  ; y como  este 
succediô  despues  de  baver  estado  aiisentc  quatorze  meses,  en  lugar 
de  dos  que  le  havia  dado  Madama  de  licencia,  y que  venido  aqul  con 
baver  stifrido  iurmito  las  rx>sas  de  su  govierno  por  su  auscncia  nunca 
acabava  de  arrancar  para  yrà  Luxembourg,  y que  por  tomar  el  camino 
mas  breve  para  yr  allé,  fué  por  (iondé  dende  aqui,  lo  sintio  S A. 
de  manera  que  la  vi.  una  vez  deternii'nada  de  escrivir  à V.  M.  y supli- 
carle  6 de  darle  licencia  para  que  ella  se  fuesse,  6 de  quitar  al  diebo 
condc  de  Mansfeld  el  govierno.  Mas  como  yo  conosci  que  todos  estos 
sonores  teniaii  parle  en  cl  negocio,  y que  les  parccia  bien  lo  que  el 

lasDOCTlOS 


Votre  majeaté  verra  par  les  lettres  de  Madame  ijoe  son  altesse  a refusé  aux  gou- 
verneurs particuliers  des  provinces  la  permission  d'aller  en  Allemagne  b avec  les 
motifs  de  ce  refus  et  le  méconlenteiuent  qu'ils  en  ont  manifesté.  Mai.s  ce  qui 
lui  a causé  à elle même  une  peine  bien  plus  grande,  c'est  la  conduite  du  comte  de 
Mansfeld.  Ce  seigneur  ayant  soupçonné  c|uc  Madanie  ne  lui  awordcrail  pas  la 
permission  dont  il  s'agit,  après  avoir  terminé  lontefois  dilTéreiites  alTfires  dont 
elle  l'avait  cliargé,  est  parti  pour  la  Saxe  laissant  une  lettre  dans  laquelle  il  pré- 
venait son  altesse  que,  ayant  promis  sur  sa  parole  nu  duc  Auguste  d'assister  à 
la  noce,  il  n'avait  pu  manquer  à cet  engagement,  mais  qu'il  serait  de  retour  dans 

* Aux  noces  du  comte  de  .Schwartxenibourg  avec  la  sœur  du  prince  d'ürangr. 
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conde  liavia  liecho  so  color  de  la  honra,  aunque  à taies  cosas  no  se 
puedcii  ohligar  los  que  son  ohligados  & senricio,  y que  fic  jnntàron 
todos  por  él,  ny  se  liallâra  ninguno  dellos  que  despues  toroàra  aifuel 
cargo,  supllquc  à S.  A.  que  no  biziesse  esta  deinosiraciun , ny  tor- 
nassc  esta  ocasion  contra  él,  pues  si  en  otra  cosa  no  iiazla  su  oflicio, 
no  faltaj-ia  otra  ocasion  en  la  ((ual  no  huviesse  esta  conjunction  do 
que  podia  succéder  uiayor  alboroto.  Hame  parecido  dever  dar  aviso 
dello  à V.  M.  àquien  suplico  que  no  baga  oienciou  dcllo,  y aun, 
que  Â ello  no  me  responda. 

Por  no  cansar  à V.  M.  sin  proposito  no  repeliré  los  puntos  sobre 
que  Madauia  escrive;  y esperando  la  venida  de  M.  de  llorncs  que 
darà  quiré  ocasion  à que  se  escriva  mas  largo  en  otras  cosas,  diré 
solo  que  por  baver  una  damoysclle  en  cl  condado  deBourgoûa,  bija  de 
M.  du  Cerf,  consegero  que  fuc  on  cl  parlamento  de  Dole,  consentido 
en  la  nuierle  de  su  marido  le  ban  cortado  la  cabeça  y confîscado  su 
bazienda,  que  passarâ  su  conliscacion,  à lo  que  algunos  me  escriven,  de 
trcinla  mil  francos,  y porque  yo  veo  con  quanto  çuydado,  diligencia  y 
trabajo  scrive  el  présidente  Viglius,  y lo  muebo  que  sé  que  ba  gastado 
en  esta  su  larga  dolcncia,  y lu  que  gasta  todavia,  me  ba  parecido 
acordar  à V.  M.  por  lo  que  devo  à su  servicio,  que  pensaria  que  V.  M. 


rlUDUCTIOS 

vingt  jours  au  plus.  Déjà  pn^c^emmeut  il  avait  fait  une  absence  de  quatorze 
mois  au  lieu  de  deuz  seulement  que  Madame  lui  avait  accordés;  et  revenu  ici, 
après  que  les  alTaires  de  son  gouvemetncnl  avaient  grandement  souflert  pendant 
cet  intervalle,  il  ne  pouvait  se  décider  à repartir  pour  le  Lusemliourg  et  prit  le 
chemin  le  pins  long  pour  s’y  rendre,  en  pa.ssant  par  Condé.  Aussi  son  altesse  a 
été  tellement  indisposée  parce  nouvel  acte  d'insubordination,  que  je  l'ai  vue  uu 
jour  déterminée  à écrire  à voir»  ntajeslé  pour  la  supplier,  ou  de  lui  permettre 
de  SC  retirer  ou  de  révoquer  M.  de  Mausfeld  de  ses  fonctions.  Mats  comme  j'étais 
averti  que  tous  les  autres  gouverneurs  prenaient  fait  et  cause  pour  le  comte,  l’ap- 
prouvant d'avoir  ainsi  dégagé  sa  parole,  quoique  ceux  qui  se  trouvent  attachés 
au  service  de  leur  souverain  oe  sauraient  contracter  légalement  des  obligations 

5o. 
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haria  niiiy  buena  obra  de  le  dar  dos  mil  y quinientos  6 1res  mil  es- 
cudos de  ayuda  de  costa  sobre  esta  confisoacion,  y que  pues  es  cosa 
extraordinaria,  si  al  secretarlo  Bave  fuesse  servido  dar  otros  mil,  6 
lo  que  à V.  M.  pareciesse , pues  lia  servido  tantos  aüos  y tambicn  à 
S.  M"*  C“  y sirve  todavia,  y ticne  pocos  gajes  por  lo  de  Bourgona, 
juzgaria  tambicn  que  fuesse  buena  obra,  y suplico  à V.  M.  me  perdone 
este  alrevimiento , pues  nascc  de  solo  el  zelo  de  su  servicio. 

Madama  espera  buena  resolucion  en  sus  particulares  y del  duque 
su  marido  con  la  venida  de  M.  de  Bornes,  yyo  asseguro  à V.  M.  que 
el  amor  y voluiilad  con  que  sirve  y el  travajo  que  en  esto  passa,  olvi- 
dàndose  de  su  salud  y de  todas  otras  cosas,  lo  mcrcce  todo.  Guarde 

De  firussellas  à xviil  de  oclubre  iâ6i. 


TRADUCTrON. 


semblables;  comme  ils  se  pronon<;aient  tuas  en  sa  faveur  et  qu’aucun  d'eux  n'eût 
voulu  ensuite  accepter  |>oslc  devenu  vacant  par  suite  de  sa  disgrâce»  je  sup- 
pliai son  altesse  de  ne  faire  aucune  iiiaoifeslation  et  de  ne  point  chereber  à tirer 
parti  de  cette  occasion  contre  le  comte  ^ En  elfet.  s'il  venait  à manquer  à son  de- 
voir dans  quelque  autre  circonstaoce»  il  serait  alors  facile  d’agir  contre  lui, sans 
trouver  sa  cause  liée  à celle  de  gens  disposés  à faire  du  bruit  et  du  scandale. 
J’ai  cru  devoir  donner  avis  de  c^tte  affaire  à votre  niajeslc,  la  suppliant  de  n’en 
point  parler  et  même  de  ne  me  faire  aucune  réponse  à ce  sujet. 

En  terminant.  M.  de  Granvellc  sollicite  des  gratifications  en  fâTcur  du  président  Vi- 
glius  et  de  Bave,  secrétaire  d’état,  k prélever  sur  la  confiscation  des  biens  de  la  iillc  du 
feu  conseiller  du  Cerf,  de  Dole,  qui  avait  donné  la  mort  k son  mari.  La  duchesse  de 
Parme  attend,  par  le  retour  de  M.  de  Home,  une  résolution  favorable  du  roi,  sur  ses 
afTaircs  particulières  et  celles  du  duc  Octave. 


' Frédéric  de  Champagnej,  dans  sa  cor- 
respondance , qui  fait  partie  do  la  collec- 
tion Granvelle,  a tracé  un  portrait  assez 
peu  HoUeurdu  caractère  de  Picrre-Emesl 


comte  de  Mansfeld , dont  l'avarice  était  de- 
venue proverbiale.  • D n'est  ami  que  de 
soi-mêmo , et  ne  rccomioit  personne  que 
pendant  qu'il  en  proGte.  • (T.  IV,  i3  à 
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LXV. 

L’AMBASSADEUR  VARGAS 

A L EMPEKEIJK  FEHDINAND. 

(Mémoires  de  Granrelle,  Vil,  i64  ) 

Rom? , 3i  oclobrr  ià6i. 

Il  dénoncé  au  chef  de  l'empire  certaines  menées  de  l'arcbevéque  de  Cologne  ^ 
contre  I elablisscinenl  des  nouveaux  évécbé»  dans  les  Pa^s-Bas.  et  supplie  ce 
inonar(]ue,  au  nom  des  intérêts  de  la  religion  et  de  l'attachement  qu'il  porte  au 
roi  d'Espagne,  de  ne  point  favoriser  ce  prélat  dans  son  apposition. 

' Jean  Gebhard,  comte  de  Mansfcid,  mort  en  i5t>a.  , 
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LXVT. 

EL  EMBAJADOR  DE  VARGAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  do  Granvelie,  VII,  170*173.) 

Rom4i,à7  de  Doviembre  1&61. 

En  XXVII  del  passado  que  recebi  el  despacho  de  viii,  escrivî  à 
V'.  M. ; y poco  despues  vino  el  de  xii,  con  los  qtiales  liablé  à S.  S. 
dos  vexes,  y dexando  las  otras  cosas  de  que  à parte  doy  queuta  à 
V.  M.  dire  aqui  lo  que  toca  à las  de  Francia,  y concilio.  De  lo  uno  y 
de  lo  otro  rescibiô  S.  S.  gran  contentainiento,  pero  sin  comparacion 
de  los  olEcios  hcchos  por  V.  M.  en  Francia,  y respuesta  dada  al  ca- 
vallero  que  ay  embiu  la  reyna  madré,  y lo  que  sobre  ello  escriviô 


TBàDUCIlO». 

L’AMBASSADEUR  VARGAS  - 

A PHILIPPE  II. 

Rone,  7 oorembre  1661- 

Sire,  le  37  du  mois  dernier,  j"ai  reçu  U dépêche  du  8,  et  j'ai  écrit  à votre 
majesté  cejour-là  même.  Peu  de  temps  après  m'est  parvenue  celle  du  la.^’ai 
<u  à propos  de  Tune  et  de  l'autre  deux  entretiens  avec  le  pape,  et,  laissant  de 
côté  les  autres  objets  dont  je  rends  compte  séparément  b votre  majesté,  je  me 
bornerai  pour  le  moment  à ce  qui  concerne  les  affaires  de  France  et  le  concile. 

Sa  saiuleté  a ressenti,  à ces  deux  égards,  une  très-vive  satisfaction;  elle  rend 
hommage  aux  efforts  tentés  en  France  par  votre  majesté,  cumuie  elle  applaudit 
à sa-  réponse  faite  à l'envoyé  de  U reine  mère,  et  à U lettre  quelle  a écrite  à sou 
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V.  M.  al  cnibaxador  Santonc,  alabànclolo  sumanicnte,  y ailrmamlo que 
no  bavia  visto  cosa  nias  acertadani  luas  prudente,  y que  todo  lo  que 
M.  alli  dcziaera  grande  verdad,  y que  conoscia  no  ser  tiempo  de 
blanduras,  y lo  niucho  que  se  oviera  ganado  si  desde  el  prinripio  se 
oviera  procedido  por  rigor  y castigo,  y que  assy  todo  yva  en  pcrdicion, 
y que  si  hasta  aqui  cl  bavia  dissimulado,  y contemporizado,  era  pen- 
sando  por  aqiiella  via  alraer  à los  desviados,  y seûaladamente  à Van- 
doma  y sus  consortes,  que  son  el  govierno,  y de  dunde  ha  procedido 
y va  tan  adclantc  cl  mal,  y que  ya  no  quedava  otro  remedio  que  el  coir 
cilio  universal  y V.  M.  coino  protector  clél  y delà  religion  y en  quien 
ténia  toda  su  esperança.  Y quandoleyo  aqucl  passo  de  la  letra  (que  si 
la  reyna  madré  no  quisiesse  el  ayuda  que  se  le  oflrescia  la  daric  M. 
à (piien  se  la  pidiesse  para  favorescer  la  religion  y conservarlc  en  la 
verdad)  réparé  un  ratoy  beebé  i V.  M.  muebas  bendiciones,  diziendo 
que  aquello  era  un  principe  veramente  cathélic;o  y defensor  de  la  reli-  ^ 
gion,  y que  no  esperava  ménos  de  V.  M.;  y haviendo  bablado  larga-  • 
mente  en  la  materia,  y en  la  yda  y estada  del  cardcnal  de  Ferrara,  y 
cosas  tocantes  al  concilio  (de  que  despues  dire)  quedamos  que  passada 

TSADOCTIOS. 

anibauadeui'  Chantonnay  ; te  saint  père  a fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  pièce, 
allirmanl  qu’il  n'avait  jamais  rien  vu  de  mieux  raisonné  ni  de  plus  prudent,  et 
que  toutes  les  considéralions  que  votre  majesté  y développait  étaient  d'une  vérité 
frappante  U voyait  bien  maintenant , ajoutait-il , que  te  temps  de  la  douceur 
était  passé,  et  eoinbion  Ton  eût  gagné  6n  procédant  dés  l'origine  avec  vigueuret 
sévérité;  que  tout  marchait  désormais  vers  une  ruine  générale;  que,  si  jusqu’à 
ce  moment  il  avait  usé  de  ménagements  et  de  lenteur,  c'était  dans  la  confiance 
de  gagner  les  dissidents,  j>rinci|>alcincnt  Vendûme  et  ceux  de  son  parti  qui  se 
trouvent  à la  tête  des  affaires,  el  sont  en  même  temps  cause  de  l'origine  et  des 
progrès  du  mal;  que  le  seul  remède  possible,  indépendamment  du  concile  uni- 
ve^l,  était  votre  majesté,  en  qui  le  pontife  met  tout  son  espoir,  comme  protec- 
t«ur  de  cette  assemblée  et  de  la  religion  elle-même.  Puis  quand  sa  sainteté  en 
fut  venue  à ce  passage  de  la  lettre  où  il  est  dit  que,  si  la  reine  mère  de  France 
refusait  l'appui  qui  lui  est  ofTcrl  par  votre  majesté  pour  protéger  la  fui  catholique 
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la  iiesta  de  los  Sanlos  yo  volvicsse  à cl,  y assi  lo  hiîc.  Ante  de  ayer  y 
en  presencia  dci  cardcnal  Borromco  (que  se  ha  hailado  k todo , é yo 
huelgo  sicmpre  qiianlas  vexes  piicdo  yntroduxillo , assi  por  contentar 
al  papa,  como  por  ser  él  tan  biicna  cosa  y tan  scrvidor  â los  dcrc- 
chos  de  V.  M.)  tornainosà  la  misma  m.iteria  y vcrlo  que  se  respon- 
deria  à V.  M.,  y despues  de  muchas  raxones  suyas  y mias  ( y hahlà- 
dolc  yo  eon  el  tienio  que  era  necessario)  vino  à dezir  quan  sauta  y 
prudente  havia  sido  la  respuesla  de  V.  M.  al  scnor  d’Osance,  tanto 
por  la  niisma  causa  havia  desjdnzidn  à la  reyna  madré,  A andoma  y 
los  dénias  dcl  govicmo,  y que  assi  se  lo  havia  cscripto  su  nunrio, 
y que  V.  M.  prosiguiesse  lo  que  havia  conienxado (jue  era  el  ver- 
dadero  ramino,  y que  él  harie  todo  quanto  le  fuessc  posihle  y que 
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dan»  le  rovaumc  el  la  maintenir  dans  sa  pureté,  vous  êtes  disposé,  sire,  à l'ac- 
corder à quiconque  s'ous  le  demandera,  le  saint  père  fit  une  courte  pause,  puis 
liénil  mille  fuis  votre  majesté,  disant  qu'une  aussi  sainte  démonstration  était 
d'un  prince  \Taiment  catholique,  dévoué  é la  défense  de  la  religion,  et  qu'il 
n'attendait  pas  moins  du  zèle  de  votre  majesté. 

Après  une  longue  conférence  sur  ce  sujet,  comme  aussi  sur  le  voyage  et  le 
séjour  du  cardinal  dcFcrrare  et  autres  objets  relatifs  au  concile,  des<|uelsje  par- 
lerai plus  tard,  je  demeurai  d'accord  avec  le  souvemin  pontife  qu’après  la  fête 
de  la  Toussaint  je  retournerais  auprès  de  lui.  Celte  nouvelle  entrevue  a eu  lieu 
avant-hier,  en  présence  du  cardinal  Uorromee,  qui  a été  mis  complètement  au 
courant  de  cette  affaire,  et  que  je  me  plais,  autant  que  possible,  à faire  inter- 
venir dans  de  pareilles  négociations,  aussi  bien  pour  la  propre  satisfaction  de  sa 
sainteté  que  par  le  respect  que  je  porte  à ce  prélat , qui  est  le  meilleur  de  tous 
les  hommes  et  l'un  de  vos  plus  dévoués  serviteurs.  Nous  revînmes  sur  la  même 
matière,  comme  aussi  sur  la  question  de  savoir  en  quels  ternies  il  serait  répondu 
à votre  majesté.  Après  un  échange  de  paroles,  dans  le  courant  desquelles  je  parlai 
à sa  sainteté  avec  une  discrétion  respectueuse,  elle  vint  à me  dire  que,  autant 
la  réponse  du  roi  dT.»pagne  à M.  d'Ausance  ' avait  été  prudente  el  saih^, 

' Jacques  de  Monberon  d'Ausance.  non  moins  recommandable  par  les  qualités  de 
ion  esprit  que  par  sa  naissance  illustre.  Il  était  gouverneur  de  Metz  en  i565. 
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Dios,  cuya  es  la  causa,  lo  guiaric,  y que  agora  se  atendria  à prose- 
guir  el  concilio,  donde  se  anathematizarian  todas  estas  heregias  de 
Francia , y que  para  la  execucion  dél  séria  menester  fuerça  y venir  à 
las  manos,  no  quedandoya  otro  remedio  por  cl  dano  que  4 las  otms 
provincias,  y gencralmente  A toda  la  cliristiaudad  se  podrla  segnir, 
y que  el  fuego  procedia  tan  adelante,  que  conio  A incendio  comun 
para  estinguille  era  menester  que  todos  concurriessen,  y que  no  se 
curava  pensasen  Franceses,  como  pensavan , que  ténia  6 tractava  liga 
con  V.  M.  para  cl  cffecto  dicho,  que  por  ventura  les  séria  algun  frênp. 

Esto  es  lo  que  passa  en  substancia  ; y porque  la  necesidad  es 
grande  y su  zelo  santo , y este  podria  yr  cada  hora  en  mas  cresci- 
miento  y hazelle  pensar  y determlnar  â cosas  inayores,  V.  M.  man- 
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autant,  s'il  en  fallait  croire  les  lettres  du  nonce,  elle  avait  déplu  parla  même  raison 
à la  reine  mère,  au  sieur  de  Vendôme  et  à tous  ceux  du  gouvernement;  que 
votre  majesté  néanmoins  devait  poursuivre  ce  qu'elle  avait  si  bien  commencé, 
car  telUélait  la  véritable  voie;  que  de  son  côté  elle  ferait  tout  ce  qui  dépendrait 
de  son  pouvoir,  et  que  Dieu,  dont  la  cause  mcnic  était  en  jeu,  dirigerait  leurs 
e0brls  communs;  qu'on  allait  s'occuper  de  la  reprisedu  concile,  dans  lequel  serait 
prononcé  lanathèmc  contre  toutes  les  hérésies  de  France;  que,  pour  l'exécuter,  il 
s'agirait  d'employer  la  force  et  d'en  ventraux  mains  attendu  qu'il  ne  restait 
que  ce  remède  pour  l'opposer  au  mal,  qui  menaçait  de  devenir  contagieux  et 
d'infecter  la  chrétienté  entière.  Que  rincendic  prenait  un  accroissemeut  tel , qu'il 
serait  bientôt  général,  si  Ton  ne  réunissait  pas  tous  les  efforts  pour  féteindre: 
que  lui,  souverain  pontife,  se  souciait  très-peu  que  les  Français  fussent  persuadés, 
comme  ils  le  sont,  qu'il  avait  formé  ou  s'occupait  de  former  une  ligue  avec  votre 
majesté  pour  atteindre  le  but  dont  il  est  question  : car  cette  pensée  de  leur  part 
leur  servirait  peut-être  de  frein. 

Tel  est  en  sul>stance  l'état  présent  des  choses;  mais  comme  il  y a urgence 
véritable  et  que  le  xèlc  de  sa  sainteté,  déjà  fort  ardent,  pourrait  s'accroître  d'heure 
eu  heure  de  manière  à lui  inspirer  des  pensées  et  des  desseins  de  la  plus  haute 
gravité,  je  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  ce  qu'elle  désire 
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darà  avisarmc  de  lo  que  fuere  servido  que  yo  haga  6 deva  eslar  ad- 
vertido,  porqiie  como  estas  materias  son  tan  delicadns  ni  qucrria 
quedarme  atras  ni  passar  adelante.  Vccse  à lo  nicnos  que  nunca  el 
papa  se  lia  hallado  tan  necesitadu  de  V.  M.  como  al  présente,  co- 
nosciendo  lo  que  à él  y à toda  la  christiandad  va  en  ello,  y assi  cada 
hora  SC  huclga  mas  de  la  resolucion  ùltima  que  hize  de  no  ynter- 
ceder  por  Vandoiiia  y su  muger,  ni  escrivir  ni  embiar  persona  é 
V.  M.,  y en  la  luesiua  plàtica  me  dixo  dos  y très  veses  que  jamas 
lo  liario  mientras  elles  fuessen  hereges,  ni  tanpoco  aunque  se  bol- 
viessen  catliùlicos,  si  V.  M.  primero  no  se  lo  pedia  y rogava,  pon|ue 
no  quicre  desplaser  sino  contentar  en  csloy  en  todo  à V.  M.;  A que  res- 
pondien  prcscncia  de  Borromeo  (yde  mi  secretarioque  A este  punto 
SC  hall6  présente)  que  assi  lo  acceplava  en  nombre  de  V.  M.  y le 
besava  los  pics  por  este. 
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que  je  fasse , et  me  donner  des  instructions  appropriées  à la  circonstanee.  En 
elTet,  la  matière  est  fort  délicate , el  je  crains  de  rester  en  arrière  ou  de  m'avancer 
trop.  Ce  qu'il  y a de  bien  évident  du  moins,  c'est  que  le  pape,  qui  apprécie  l'im- 
portance do  la  situation  pour  lui-méme  et  la  cbrélienlé  tout  entière,  ne  s'est 
jamais  trouvé  avoir  si  grand  besoin  de  votre  majesté.  Aussi,  presque  à Chaque 
iiislaut  du  jour,  se  félicilc-l-il  davantage  d’avoir  pris  la  résolution  de  ne  point 
intervenir  en  faveur  de  Vendôme  et  de  sa  femme . et  de  n'ciivojer  ni  agent  ni 
lettre  à votre  majesté  A l’appui  de  leurs  prétentions. 

Dans  le  même  entretien  dont  je  viens  de  rendre  compte,  il  est  allé  jusqu'à  me 
dire,  àdcuxou  trois  reprises,  que  jamais  il  n’en  ferait  rien  tant  que  tous  deui 
persévéreraient  dans  l'bérésie;  et  que  lors  même  qu'ils  reviendraient  à la  foi 
catholique,  il  attendrait  que  votre  majesté  lui  en  témoignât  eiprcssémenl  le 
désir,  ne  voulant  lui  déplaii'O  ni  en  cela  ni  en  toute  autre  chose,  mais  plutôt  lui 
donner  toute  la  satisfaction  qui  était  en  son  pouvoir.  A quoi  je  répondis,  en 
présence  du  cardinal  Borruméc  et  de  mon  secrétaire,  qui  se  trouvait  là,  que  j'ac- 
ceptais cette  assurance  au  nom  du  mi  mon  inailre,  et  que,  pénéli'é  de  gratitude, 
je  lui  baisais  buinblement  les  pieds. 

Eu  vérité,  nous  ne  saurions  trop  nous  étonner  et  nous  féliciter  tout  à la  fois 
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Es  cierto  de  maravillar  y estimai-  en  mticlio  la  buella  qne  S.  S.  (des- 
pues desta  repiilsa  Â Vandonia  y su  muger)  lia  dado,  en  que  plegue  â 
Dios  persevere,  de  que  à mi  lambien  me  alcança  parte  por  conoscer 
que  yo  le  he  diebo  siempre  verdades  y cosas  importantes  al  servicio 
de  Dios  y suvo,  y assl  rauestra  agora  mucha  satisfacion,  y lo  dire  à 
todos.  Y yo  Â lo  menos  como  no  le  lie  dado  ocasion  basta  aqui  para 
las  rinas  y porlias  en  que  tan  sin  razon  ha  entrado,  tamporo  se  la 
daré  jHir  el  avenir,  y siempre  haré  lo  que  devo,  v sirviendo  à V.  M.  le 
servir!*  v contentaré  en  todo  lo  que  pudicrc,  aliende  de  la  rcverencia 
y acatamiento  que  se  le  deve  v tengo,  como  A vicario  de  Dios,  en  que 
à ninguno  del  mundo  daré  ventaja. 

Tras  esto  bolvimos  à liablar  en  lo  de  Ferrara.  Repelile  lo  que  , 
otra?  vezes  le  havia  diebo , y eon  quanto  escAndalo  y ofension  de  la 
religion  se  tractava  en  E’rancia,  cstrechândosc  en  amistad  con  V'an- 
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du  changement  qui  s’est  opéré  dans  les  dispositions  du  pontife  depuis  qu'il  a 
repoussé  Vendôme.  Puisse-t-il  y |>ersc\érer  à toujours!  J'ose  dire  que  j’ai  contribue 
en  ({uclquc  chose  à ce  résultat,  et  sa  saiuteté  doit  reconnaître  qu'eu  lui  expri- 
mant toujours  ce  que  je  croyais  la  vérité,  je  n'ai  cessé  de  mettre  sous  ses  yeux 
les  considérations  les  plus  iiiiporlanlcs  au  service  de  Dieu  et  au  sien  propre. 

Aussi  en  témoigne-t-elle  aujourd'hui  une  grande  satisfaction,  qu’elle  s’empressi' 
de  manifestée  devant  tous.  Quant  à moi  (et  j’en  donne  l’assurance),  qui  n'ai 
jamais  provoqué  les  accf's  d'impatience  et  d'humeur  quercUeuse  dans  lesquels  je 
l’ai  vue  entrer  si  souvent  sans  motif,  je  n’apporterai  pas  une  moins  grande  atten 
tiond'y  fournir  à l'avenir  le  plus  léger  prétexte.  J’accomplirai  mon  devoiren  chaque  • 

circonstance,  et  tout  en  servant  votre  majesté,  je  m’appliquerai  à servir  le  pape 
et  à mériter  sa  Lienveillance  autant  qu’il  me  sera  possible;  le  tout  indépendam- 
ment du  respect  et  de  l'obéissance  qui  lui  sont  dus  comme  an  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Sous  ce  rapport,  je  ne  me  reconnais  inférieur  il  qui  qne  ce  soit  au  monde. 

Dans  mes  conférences  avec  le  souverain  pontife,  renlretien  s’est  porté  sur  le 
cardinal  de  Perrare.  A celle  occasion,  j’ai  répété  ce  que  je  lui  avais  dit  précédem- 
ment de  ce  prélat , à savoir  tout  ce  qu’il  y avait  de  scandaleux  et  d’olfensant  pour 
la  religion  dans  la  conduite  qu’il  tenait  en  France , dans  ses  liaisons  d'amitié  avec 
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doma  y alinirantc  Chaliglon,  obispo  de  Valencia,  y ios  demas  princi- 
pales liereges,  con  gran  desconsuelo  y desfavor  de  Ios  catholicos;  y 
de  conio  no  cra  lionibre  apto  para  una  legacion  seniejantc,  ai  trac- 
tar  cosa  tin  sancta  y piira  couio  lo  de  la  religion,  atento  4 sus  pa- 
siones  é yntereses  parlicularcs  y pcrpcluamentc  al  pontificado , rjue 
tan  en  su  seso  lo  négocia  agora  coino  si  iuesse  sedo  vacante,  y por 
ventura  otras  maraâas  y rebueltas,  que  por  su  condicion  y dcvocion 
franccsa  y humorcs  de  Italia  le  devcn  traer  desbaratado  y enage- 
nado;  y que  pues  esto  era  assi,  é ya  todos  hablavan  y murtnuravan 
dello  y cntendicn  que  su  fin  havie  de  ser  entretencr  alla  y acà , y 
querer  persuadir  cosas  al  reves , que  S.  S.  lo  remédiasse  y proveyesse 
à la  honra  de  Dios  y suya,  y que  se  quitasc  un  csràndalo  tan  grande 
de  4 cueslas.  Y para  este  eOecto  le  inostré  lo  que  el  cardenal  de 
Granvele  y cmbaxador  Santoné  ùltimamcnte  me  bavian  escripto, 
que  no  piido  ser  cosa  mas  4 prôposilo;  con  que  concuerdan  Ios 
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Vendôme,  l'amiral  de  Cbàtillon,  l'évéque  de  Valence  ' et  autres  chefs  de  la  fac> 
lion  hérétique;  que  ce  n*était  point  un  persounage  convenable  pour  une  mission 
aussi  sainte  et  aussi  pure,  puisqu'elle  avait  la  religion  pour  but.  d'une  part  à 
cause  des  intrigues  et  des  machinations  dans  lesquelles  Pont  entraîné  sans  doute 
son  caractère,  scs  incUuations  toutes  françaises  et  son  naturel  italien,  et  de  l'autre 
pan  e que  lui-inémc  cherche  a satisfaire  des  passions  el  des  intérêts  particuliers, 
ne  cessant  pas  de  porter  ses  vues  sur  la  tiare,  comme  si  le  saint-siège  se  tn)u%ait 
vacant.  Que  le*  choses  en  s<ïnt  venues  au  point  d’exciter  des  murmures  presque 
universels,  et  qu'il  est  évident  à chacun  que  le  cardinal  veut  ménager  à la  fois 
les  deux  partis  opposés,  el  s'applique  eî>  conséquence  à présenter  les  choses  sous 
un  faux  jour;  que  sa  sainteté,  afin  de  remédier  au  mal,  devait  pourvoir  à ce 
qu’exigeaient  l’honneur  de  Dieu  et  le  sien,  cl  se  soustraire  par  ce  moyen  à la 
responsabilité  d'un  |>areil  scandale.  A cette  occasion  je  mis  sous  ses  veux  ce  que 
m'avaient  écrit  tout  récemment  le  cardinal  de  Granveile  et  l’ambassadeur  Cban- 
tonnay,  son  frère,  et  qui  ne  pouvait  venir  plus  à propos.  Ces  documents  sont  par 
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avisos  del  obispo  de  Viterbo,  nuncio  en  aqucUa  coite,  el  quai  sieiiipre 
ha  cscripto  la  verdad  y tractado  las  cosas  conio  honibre  de  bien  y 
leloso  de  la  religion,  y dicbo  a S.  S.  que  le  enganavan,  y assi  lo 
conosce  agora;  cl  quai  me  rcspondiô  dàndomc  gracias  j)or  lo  que  le 
dezia,  y estuvo  en  piinto,  à mi  parescer,  de  confcsàrmclo  todo,  y 
bien  basto  lo  que  dixo  y desplazer  grande  que  mostro  de  Ferrara 
y de  su  modo  de  procéder,  y de  que  hasta  aquclla  hora  no  le  oviesse 
cscripto  en  tanto  tiempo,  desde  xix  de  septiembre  que  llego  en 
corte  de  Francia,  asegurÂndome  que  ni  à sus  letras  ni  ai  Niqueto 
su  secrctario,  que  se  espera  de  cada  hora,  darie  crédito,  sino  é lu 
que  viesse  por  obras,  porque  bien  bastava  lo  que  hasta  agora  le 
havien  cngaûado,  déndome  con  esto  yntencion  que  lo  revocarie  y 
daria  orden  en  remover  tantos  ministros  comoalli  ténia,  por  la  con- 
fusion y mala  ynteligencia  de  ellos.  Y sabese  cierto  que  Ferrara  nin- 
guna  cosa  ba  couiunicado  al  nuncio,  guardÂndose  dél,  que  es  barto 
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faitement  d’accord  avec  ceux  que  m’a  fournis  l’évikjue  de  Viterbe,  noiu  e a la  cour 
de  France,  qui  n’a  jamais  cessé  de  me  faire  connaine  la  vérité,  de  se  conduire 
en  toutes  circonstances  comme  un  bomme  de  bien,  zélé  pour  la  religion , et  qui  a 
dit  franchement  au  pape  qu'on  le  trompait.  Bien  désabusée  désormais,  sa  sainteté 
me  remercia  des  avis  que  je  lui  donnais,  et  fut  sur  le  point  de  s’ouvrir  i moi  tout 
entièrement.  J’eus  bien  assez , pour  connaître  le  fond  de  sa  pensée , et  de  ce  qu’elle 
médit  et  du  mécontentement  qu’elle  m'exprima  au  sujet  du  cardinal  de  Ferrure 
el  de  ses  procédés,  se  plaignant  deceqn’il  ne  lui  eût  point  encore  écrit,  quoique 
arrivé  à la  cour  de  France  dès  le  19  septembre;  m'assurant  en  outre  qu'elle  n’accor- 
derait aucune  conGance  ni  è ses  lettres  ni  aux  assertions  de  .Nichetu,  son  secrétaire, 
que  l’on  attend  d’un  jour  à l’autre,  et  que,  suffisamment  trompée  justpi’à  pré- 
sent, elle  ne  s’en  rapporterait  plus  à l’avenir  qu’au  seul  témoignage  des  œuvres. 
Sa  sainteté  me  donna  aussi  à entendre  qu’elle  songeait  i le  révoquer,  et  s’occu- 
perait d’éloigner  tous  ses  chargés  d’alTaires  en  ce  pays,  à cause  de  la  confusion 
et  de  la  mésintelligence  qui  régnaient  parmi  eux.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que  le  cardinal  de  Ferrare  ne  fait  aucune  communication  au  nonce,  dont  il  a l’air 
de  se  méGer,  circonstance  qui  avance  admirablement  le  service  et  les  intérêts 
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buen  caniino  para  los  ncgocios  y servicio  ciel  papa,  cl  qtial  no  »é 
lo  que  harà,  sino  temer  los  encanlamientos  y entretenimientos  de 
Ferrara,  que  es  grande  liombre  dellos,  y que  S.  S.,  con  el  desseo 
(pic  ticne  de  salir  cou  algo , no  se  engane  y le  enganen  ; y no  dubdo 
sino  ipic  Ferrara,  por  èl  anaistad  que  lia  Iravado  con  Vandoma  pre- 
tenderà  reducir  à cl  y i su  niuger  en  gracia  de  S.  S.,  y darle  à en- 
tender,  si  viene  à niano,  que  son  catholicos  y que  se  ban  confes- 
sado  y coinunicado,  por  volver  si  pudiq^sc  A las  plAticas  passadas; 
tanin  es  lo  (pie  en  cllos  se  liavia  prendado.  Es  de  esperar  ([uc  S.  S, 
con  su  prudcncâa , estarà  en  lodo  como  es  rason , y que  no  se  deiaré 
llevar. 

Holg(ise  miiclio  S.  S.  de  lo  (pie  V.  M.  escrivié  en  la  de  xii  (pie  parte 
de  lus  prelados  fuessen  va  en  (»mino  y que  los  demas  serian  presto 
en  Trento,  y el  embaxador  con  los  letrados  que  yvan  con  él,  al  quai 

TlUOOtTIOS. 

du  souverain  pontife.  J'ignore  ce  que  sa  sainteté  fera  dans  un  tel  état  de  choses, 
mais  je  crains  les  belles  paroles  et  les  cajoleries  de  M.  de  Fcrrare,  qui  est  passé 
inaitre  en  ce  genre;  je  crains  aussi  (|ue , malgré  le  désir  qu'elle  a d'obtenir  un 
résullat  conforme,  elle  ne  se  trompe  elle-même  ou  ne  soit  induite  en  erreur. 

Pour  mon  compte,  je  ne  doute  jtas  que  ce  cardinal , par  suite  de  ses  liaisons 
d'aniitié.avcc  Vendôme  irt  de  son  engouement  pour  lui  et  sa  femme,  ne  travaille 
à le  remettre  d.rus  les  bonnes  grâces  du  pape,  donnant  à entendre  au  besoin 
(]u'iis  sont  rentrés  dans  le  giron  de  r((glisc  cathuliqne,  qu'ils  sc  sont  confessés  et 
ont  i-rmuuunié,  le  tout  afin  de  renouer,  s'il  était  possible,  les  négociations  anté- 
rieures. Il  faut  espérer  du  moins  (|uc  sa  sainteté,  dans  sa  grande  prudence,  suivra 
les  conMÛls  de  la  raison , sans  se  laisser  engager  dans  de  fausses  démarches. 

Sa  sainteté  a lu  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  que  votre  majesté  a écrit  dans  sa 
lettre  du  1 2 . qu’une  partie  des  prélats  (d’Espagne)  s’était  déjà  mis  en  route  pour 
Trente,  et  que  les  autres  suivraient  bientôt,  aiusi  que  rambassadciir  avec  les  théo- 
logiens qui  devaient  l'accompagner.  Elle  désirerait  vivement  que  ce  négociateur 
fut  déjà  paneuti  à sa  destination , alin  d'assister  à la  réouverture  du  concile,  et 
de  la  rendre  plus  solennelle  par  sa  présence.  On  a différé  quelque  peu  le  départ 
(lu  cardinal  Simoneltc  (|ui,  selon  ce  que  m'a  dit  le  saint  père . partira  la  semaine 
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el  (juisiera  grandeinente  cjue  ya  fucra  alli  por  coaimcnçar  à prose- 
guir  el  concillo  y hazcr  aquel  acto  aolcnine  con  su  ytilei-vcncion, 
diziendo  que  eslo  es  lo  que  agora  mas  dessea  V.  M.  Se  ha  dilalado  un 
poco  la  yda  del  c^rdenal  Siinoncta,  cl  quai  (scgiiii  S.  S.  me  diie)  par- 
tira la  seiuana  que  viene , y lleva  orden  cxprcssa  y todo  recauHo  para  la 
continuacion  y para  la  validaciou  y linneza  de  los  decrctos  de  Trente 
tocantes  à la  fo,  conforme  à lo  que  ya  esta  asentado,  y assl  SS.  me  lo 
duo  para  que  yo  die.vse  aviso  a V . M.  y primero  por  su  comission,  el  cai^ 
denal  Borromeo , por  maiiera  que  en  eslo  ni  espero  mudança  ni  dubda. 
y S.  S.  ba  bien  visto  quanto  lia  imporlado  i la  bonrra  de  Dios  y 
suya  y de  todos.  Alabésclo  como  era  razoïi,  cerlificandolc  que  V.  M. 
iiinguna  dubda  ténia  dello  y del  graii  coiitcutamiento  que  rescibirie; 
esti  mucboqueconv'iencdar  pricssaalconcilioy  acabarlo  lo  masbreve 
que  ser  pueda  por  todos  respectos,  y por  cl  gasto  grande  que  dize  se  le 

TRAOÜCTIOS, 

prochaine,  char^  d’un  ordre  «près  et  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
eontinorr  ' le  concile  de  Trente  cl  valider  ses  décrets  sur  les  matières  de  la 
foi , ronfomiément  à ce  qui  a été  déjà  statué  à cet  é^rd.  Sa  sainteté  m'a  prévenu 
de  toutes  ces  dispositions,  afin  que  j'en  donnasse  avis  à votre  majesté;  el  déjà 
auparavant  le  cardinal  Borroméc,  par  ses  ordres , m'en  avait  touché  quelque  chose , 
de  manière  que  je  n'appréhende  plus  ni  hésitation  ni  changement  de  volonté,  le 
saint-père  avant  trop  bien  compris  l’importance  de  cette  assemblée,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  le  sien  pnqire,  et  le  bénéfice  de  tous.  Je  le  félicitai,  comme  de 
raison,  sur  une  détermination  pareille,  lui  certifiant  que  votre  majesté  n'avait 
jamais  douté  de  ses  bonnes  intentions,  et  apprendi'ait  cette  nouvelle  arec  la  plus 
grande  joie.  .Sa  sainteté  insiste  lieaucoup  sur  la  nécessité  de  hâter  l’assemblée 
du  concile,  et  d’en  i^re  tes  sessions  le  pins  tôt  qu’il  sera  possible  pour  toute 
espèce  de  motifs,  dont  l’un  s'appuie  sur  les  dépen.scs  majeures  qui  eu  résultent 
pour  elle;  ajoutant  que  votre  majesté  doit  ici,  comme  dans  tout  le  reste,  venir 

' L’empereur  et  le  roi  de  France  donnaitàentendrequeIcconcilerleTrenle, 
avaient  manifeslé  beaucoup  de  méconten-  au  lieu  d’élre  un  concile  nouveau,  serait 
temerit  de  ce  que  la  bulle  de  convocation  la  continuation  du  précédent. 
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signe,  y que  V.  M.  en  csto  como  en  todo  lo  demas  le  ha  de  ayu-  . • * 
dar.  A que  re.spondile  lo  que  me  parescid  â proposito. 

Escars  dcspacho  del  camino  un  correo  que  vino  aqui  en  dili- 
gcncia,  diziendo  que  havia  perdido  el  dcspacho  que  llcvava  de  S.  S. 
y que  le  éinbiassen  otro,  y assl  se  ha  hecho.  Alcançarlc  ha  el  correo 
en  Avinon;  no  sé  si  ay  irtilicio  en  esto;  todo  se  puede  presuniir  de 
Franceses.  Vandoina  esli  donoso  en  deseary  ponerenplâtica,  segunque 
Escars  ha  dicho  al  cardenal  Farncs  y otros,  que  V.  M.  le  ayude  â hazer 
la  enipresa  de  Inglalerra,  y que  con  esto  él  y su  mugcr  desislirân 
del  derccho  que  ticncn  à Navarra.  Flàticas  son  vanas  con  las  demas 
en  que  no  convicne  dalle  entrada,  ni  de  que  asir,  ni  ocasion  para 
nieter  mas  en  trabajo  â S.  S.,  el  quai  alabo  grandemente  la  respuesta 
que  en  ta  matcria  de  récompensa  V.  M.  havia  mandado  dar  al  senor 
Dausance,  holg&udosc  mucho  de  que  cl  oviessc  rcspondido  en  la 
misma  conformidad . . . Nuestro  Senor  la  S.  C.  R.  persona  y estados  * 
de  V.  M.  guarde,  etc.  De  Roma,  vu  de  noviemljrc  i 56 1 . 

TDADCCTIOX. 

1 son  aide.  A cette  ouverture  inattendue, j'ai  répondu  ce  qui  m'a  semblé  le  plus 
convenable  dans  le  momcnL 

M.  d'Kscars,  déjà  en  route,  a dépêché  ici  un  courrier  en  toute  bâte  pour  an- 
noncer qu'il  avait  perdu  la  dépêche  que  sa  sainteté  lui  avait  remise,  priant  qu'on 
lui  en  expédiât  une  autre, ce  qni  a été  fait  incontinent.  Le  courrier  doit  le  rejoindre 
à Avignon;  je  ne  sais  s'il  n'y  aurait  j>as  là-dessous  quelque  artifice  caché,  car  on 
peut  tout  soupçonner  de  la  part  des  Français. 

Vendôme  est  vraiment  plaisant  avec  le  désir  qu'il  manifeste  (s'il  faut  en  croire 
ce  (|u'a  dit  d'Escars  au  cardinal  Farncse  et  à quelques  autres  personnages)  d'ob- 
tenir l'aide  de  votre  majesté  dans  l'expédition  qu'il  projette  contre  fAngleterreî 
offrant  à ce  prix  de  se  désister,  lui  el  sa  femme,  de  toutes  prétentions  ultérieures 
sur  la  Navarre.  Ce  sont  là  des  demandes  aussi  vaincs  que  Ica  précédentes,  et  aux- 
quelles il  ne  faut  absolument  point  s'arrêter,  de  crainte  de  donner  au  pape  de 
nouveaux  sujets  d'embarras.  Sa  sainteté  a grandement  loué  la  réponse  que  votre 
majesté  a fait  faire  à M.  Dausance,  à propos  de  l'indemnité  sollicitée  pour  la  Na- 
varre, s'applaudissant  beaucoup  d’avoir  répondu  de  son  côté  dans  le  même  sens. 

Dieu  garde,  etc. 
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LXVII. 

EL  EMBAJADOR  P°  DE  VARGAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  VU,  i66'iC8.]T 


Borna,  a 7 jr  9 d«  noviembrc  1 56 1 • 

Di  à S.  S.  las  letras  de  V,  M.  de  viii  y xii  del  passado  en  lo  de  las 
yglesias  de  Flandes,  y inonstréle  la  inia,  represenlàndole  lo  que  otras 
vezes  y el  pclîgro  grande  que  agora  corre  por  la  dilacion,  y como 
desdcl  principio  su  yiitencion  ha  sido  tan  buena,  y de  complazer  à 
V.  M.,  y ha  hcclio  cumplidamentc  lo  que  cra  de  su  parte.  Rescibié  mu- 
cha  pena,y  mandé  al  cardeiial  Horromco  que  era  présenté,  entendiesse 
en  ello  y se  acabasen  las  diferenclas  sin  andar  ningtinas  de  las  partes 
por  el  sutil,  y que  los  cardenales  i quien  tocava  por  el  colegio,  que  son 


' Cette  dépi'cbe  n’ofTrc  aucun  pansage 
digne  d'une  traduction  textuelle.  L'am- 
bassadeur rend  compte  au  roi  des  démar- 
ches qu'il  a faites  cil  cour  de  Rome  pour 
obtenir  l’expédition  des  pièces  relatives 
aux  nouveaux  évéchés  de  Flandre  el  l'apla- 
Dissemetit  de  quelques  dÜTicultés  relatives 
aux  annales,  frais  de  chancellerie,  etc. 

L'évéque  Cominendon  témoin  par 
lui-mOmv  des  maux  de  la  religion  dans  les 
Pajs-Bas.  désirerait  que  l'on  prit  quelques 
mesures  elTicaces  pour  y remédier.  Dans 

* Alors  isèqiic  de  Z^nle  et  doocc  ■pntoliqvr  • It 
tonr  iapÿrùle  pour  U célébr^Uon  du  cooôle  de 
Treslv.  Eft  |TUKle  cttimc  aa|irà  des  pupes  Jules  III, 
Peul  IV  cl  Pie  IV.  il  fut  reséto  de  le  pourpre  en 
PAPltRS  D*PTAT.  ~ tl. 


ce  but,  il  propose  l'érection  d'une  rK>u- 
Telle  université  dont  le  siège  serait  fixé  k 
Devenler;il  pro|K>se  de  plti.s  de  défendre 
à tous  ie.s  etudiants  sujets  du  roi  de  M>rtir 
de  ses  états,  de  crainte  qu'ils  n'aillent  en 
France  ou  ailleurs  s'infecter  des  nouvelles 
doctrines,  et  cnûo  de  régler  par  une  lot, 
comme  déjà  cette  mesure  existe  en  Frise , 
que  nul  ne  serait  admis  à exercer  une  ma- 
gistrature quelconque,  qu'il  n'ait  juré  au 
préalable  de  poursuivre  et  châtier  les  bè- 
réliqnes. 

i56&,  et  reoiplit  dés  lors  d’inportantes  légclioos  ea 
AUemagoe  «t  en  Pologne.  N4  à Vcuîm  en  t&ii, 
JeuB  - Francis  Commradoo  mourut  • Podouc  eu 
i66A. 

5a 
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Moron,  Sanct-Clement*  y Peros,  se  juntasen  , é yo  con  elles,  para  el 
efetlo  dicho.  Y assi  en  dos  deste  me  llaino  S.  S.  y Uevé  conmigo  al  ca- 
ndnigo  Ayala,  que  es  el  que  con  toda  diligencia  solicita  estes  négociés 
y que,  conio  tanibien  Curicl,  los  entiende  y pelea  por  elles  para  que 
no  se  lleven  dineros  demasiados,  y despues  de  haver  liablado  con 
los  diebos  cardenales  y enconiendidolcs  el  buen  despacho  desto, 
los  embiô  donde  yo  estava  para  que  lo  trattiseinos  y se  ecbase  lodo 
â una  parte,  donde  se  bablô  laigamenic  y el  canAnigo  mostro,  se- 
gun  el  estilo  desta  corte,  no  tenian  razon  en  lo  que  el  colegio  pre- 
tendia.  Loque  en  ello  ay  es  que,  quanto  à las  uniones  é yncorpora- 
ciones  perpétuas  S S.  se  contente  miicbos  dias  ha,  conio  dl  aviso 
à V.  M.,  de  no  Uevar  lo  que  le  tocava,  ni  que  los  officiales  llevasen 
por  ello  derechos  algunos,  que  no  fne  pequena  gracia,  y assi  V',  M. 
la  bavrà  estimado  por  ser  de  muchos  milliares  de  ducados,  por 
inanera  que  desto  perpetuo  6 general  que  V.  M.  llania  no  ay  que 
pagar  mas,  sino  reniover  como  se  base  los  ympediœentos  que  po- 
nian  los  officiales  y dalles  alguna  cosa,  conio  se  suele  por  cl  tra- 
bajo.  Restavan  très  dubdas  tocantes  à los  obispos  acerca  de  las 
annatas;  la  una  si  de  las  abbadias  que  se  unian  se  bavia  de  llcvar 
mas  por  esta  yncorporacion  de  lo  que  de  antiguo  estavan  tassa- 
das;  la  otra  si  de  lo  que  no  havie  sortido  efetto  se  havic  de  pagar 
de  présenté;  la  tercera  si  la  yglesia  de  Trayeto  bavia  de  passar  por  el 
rigor  de  la  tassa  que  le  piden  que  cran  cinco  mill  ducados,  teniendo 
tan  poco  y haviéndole  quitado  el  papa  Clcincnte  lo  que  le  quito.  A la 
primera  deziau  los  cardenales  que  no  se  bavia  de  mirar  la  taxa  de  las 
abbadias  por  no  ser  simple  annexion  délias  sino  érection  de  yglesias 
con  el  dote  que  se  les  senala  por  Paulo,  aplicando  abbadias  hasta 
en  aquella  suina,  y que  assi  de  cada  dotacion  se  bavie  de  pagar  la 
tercia  parte  de  anata,  y despues  de  haver  porûado  en  eslo  quedo  que 
se  hiziesse  una  honesta  moderacion  que  ni  fuesse  lo  uno  ni  lo  otro. 
En  la  segunda  duLda  pretendian  los  cardenales  que  se  havie  de 

' JeâO'BapUste  Cicada»  Génois,  cardinal  de  Sainl'Clémcnl  (i55i)  et  évêque  de  Se- 
bioe.  U cesM  de  vivre  en  1570. 
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pagar  alomenos  la  mitad  de  preaente,  de  lo  que  no  havian  sorti^lo 
efetto ; pero  la  rc&olucion  fuc  que  no  se  pagasc  agora  cosa  algiina , mas 
de  dar  caucion  para  quando  aquello  vinlesse  en  efetto.  En  Jo  otro  de 
Trayeto  los  cardcnales  estuvieron  rezios  por  mas  que  se  les  mostrava 
que  el  pedir  tanto  era  cosa  injusta , haviendo  desroembrado  Cleroente 
lo  que  desmembrô  de  aquella  yglesia  y passàdola  Paulo  tu  con  solo.s 
quinientos  ducados  de  anata.  En  (in  por  concluyr  venimos  en  que  en 
esto  tambien  se  diesse  una  trata  con  equidad  ; no  sc  como  los  carde- 
nales  lo  harin,  por  quedirseles  todo  en  mano  y ser  en  estas  matepas 
muy  rigurosos.  Yo  i S.  S.  se  lo  dixe  despnes,  y le  di  quenta  de  todo 
lo  que  pasava  y gracias  en  nombre  de  V.  M.  por  lo  que  havia  hecbo. 
Mando  al  cardenal  Borromeo  les  hablase,  y que  tuviesc  cnydado  de  que 
se  hicicsse>Aodo  con  equidad  y se  despacha.se  con  brevedad,  pues  él 
para  si  no  bavie  querido  cosa  alguna,  y era  obra  tan  sancta  y necessaria 
y corric  tanto  peligro  de  la  dilacion.  Este  es  el  cstado  en  que  queda;  y 
por  acaitar,  viendo  la  instancia  que  se  haze  de  Flandes  y peligro  que 
corre  se  havri  de  passar  por  lo  que  los  cardenalcs  hizieren  sino  fuere 
cosa  desordenada,  y dar  priessa  à las  minutas  y despues  àlas  buliasque 
es  una  grande  scriptura  y en  que  ay  pocos  officiales  al  présenté  que  se 
sepan  menear.  A Madama  y cardenal  de  Granvela  he  scripto  que  no 
tengan  pena,  pues  basta  la  que  ay  aeà,  y que  sin  perder  tiempo  y con 
toda  la  brevedad  possible  se  barin  y embiaràn  los  despachos.  Bien 
creo  que  i la  quenta  de  los  cardenales  faltarin  hartos  dineros  que 
tocan  i los  obispados,  con  haversedado  por  parte  dellos  dicz  mill  du- 
cados demas  de  los  otros  diez  mill  que  yo  di  en  nombre  de  V.  M. 
para  en  quenta.  Havie  tras  esto  otra  dificultad  de  que  no  querian  hazer 
los  despachos  de  las  quatro  yglesiaa  ultimas  que  se  propusieroa  y pas- 
aaron,  basta  que  V.  M.  asignase  las  penstones  6 eatretenimientos  que 
havie  offrescido  ; pero  yo  hablé  i S.  S.,  y çonfiado  de  la  palabra  de 
V.  M.  y por  complazerle  hie  contento  que  se  despachasen  con  que  6 yo 
desase  la  carta  de  V.  M.  6 diesse  cédula  dello  firmada  de  mi  nombre; 
y asai  cometid  al  cardenal  Borromeo  lo  .hiziese  expedii''  y proveyeaae 
que  los  officiales  no  anduviesen  mas  renytentes  en  cosa  de  lo  dicho  ; 

5a. 
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de  que  me  ha  parescido  dar  qucnla  à V.  M.  tan  particular  para  que  se 
* entienda  todo  como  es  y lo  mucho  que  se  deve  Â S.  S.  por  tan  tien 
como  lo  ha  hccho  agora  y desde  ci  principio. 

£1  arçohispo  de  Colonia  viendo  que  no  le  salia  su  contradicion, 
hizo  junta  en  mancra  de  sinodo  de  sus  sufragancs,  y acordo  de  revocar 
al  dean  de  Lieja  que  estava  aqui,  scriviendo  que  se  fuese  porque  ténia 
deterininado  de  dar  parte  dello  al  emperador,  y que  esta  cosa  se  Irat- 
lase  despues  por  los  estados  del  ymperio,  que  puede  ser  un  desistirse 
honesto  y quedarsc  con  esta  color  y con  la  querella  en  pié;  y assi  lo 
dixe  à S.  S.  que  estava  penado,  creyendo  que  fuese  la  cosa  con  mas 
fundamento,  por  lo  que  un  servidor  suyo  le  scrivié  de  Colonia  mas  al- 
teradamente  de  lo  que  era  menester;  con  lo  quai  y lo  de  que  se  esli 
dicho  en  esta  materia  y de  que  el  emperador  no  daria  lugar  à cosa 
semejante  se  aquietô  S.  S.  rogando  al  embaxador  de  S.  M.  C*  que  ya 
apercebido  de  mi  le  havia  hablado,  scriviessc  sobre  cllo  à su  amo,  é yo 
lambien  como  lo  hize,  que  es  lo  que  V.  M.  mandarâ  ver  por  la  copia 
que  serà  con  esta  y al  taie  ha  hecho  S.  S.  de  que  hc  dado  aviso  à Madama 
y al  cardenal  de  Granvcla  y para  que  ci  en  la  mesma  conformidad  scriva 
al  emperador,  y assi  se  quedara  el  négocie  del  de  Colonia  y su  poco 
comedimieuto.  Nuestro  Senor,  etc.  de  Roma  v»  de  noviembre  i 56 1 . 

P.  S.  Somos  à IX,  ya  me  coinunicado  el  secretario  Tholomeo  por 
orden  de  S.  S.  que  el  obispo  Comendon,  uno  de  los  que  fueron  por 
Germania  à combidar  para  cl  concilie , avisa  de  Flandcs  que  aqueilos 
estados  estan  en  tan  malos  términos  por  lo  de  la  religion,  que  fàcil- 
mente  à no  baver  rcmedio  se  podria  seguir  novedad,  y que  séria  al- 
guno  hazer  una  escuela  o universidad  en  Deventeria,  especialmente 
agora  que  el  nuevo  obispado  es  de  grande  authoridad,  bondad  y 
doctrine,  y juntamente  impedir  que  ningunos  studiantes  salgan  fuera 
de  aqueilos  estados  de  V.  M.  por  no  contaminarse  en  beregias,  y que 
se  statuyese  por  ley  como  en  Frisia  que  ninguno  pudiesse  tener  ma- 
gistrado  que  no  jurase  primero  de  perseguir  y castigar  los  bereges, 
y que  S.  S.  cometeria  al  nuevo  nuncio  hablase  eu  esto  à V.  M. 
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LXVIII. 

EL  EMBAJADOH  t’”  DE  VARGAS 

• f 

« 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granrelle,  VII,  177-181.) 

Roma,  à i5  de  Doviembre  1^61- 

En  siete  de  octubre,  con  el  ordinario,  y en  primero  de.sle  por  la 
via  de  Vcnecia  screvl  largo  à V.  S.  IU”“  y i S.  A.  ; despues  he  re- 
cibido  la  de  xxiii  y con  clla  la  inerced  acostuinbrada.  Quanta  à io 
de  las  Iglesias,  ay  lo  que  por  otras  be  dicho,  à lo  que  V.  S.  Ill“* 
verâ  por  csa  copia  de  loque  be  scriplo  à S.  M.  en  execuckm  de  lo 
quai  aeà  andamos  muriendo,  y el  pobre  del  canonigo  Ayala  con 
que  ando  dias  y noebes  y peleando  con  quantos  ay;  yo  be  delemii- 
nado  que  se  acabe  queste  lo  que  costare,  y con  esto  no  bavrâ  mas 


TRADDCTIOS. 

L’AMJBASSAÜELR  F.  DE  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


Rome,  i5  novembre  1&61. 

DétaiU  aut  nouveaux  évêchés  de  Flandre;  il  n‘y  a de  la  faute  de  personne  si 

l'expédition  des  pièces  a éprouvé  du  retard,  et  lui-mème,  malgré  de  continuels  efforts, 
a dû  souvent  céder  à des  difficultés  imprévues.  Vargas  continue  en  ces  termes 

Quant  aux  affaires  de  France  ainsi  qu'au  l^t.  votre  seigneurie  m’écrit  les 
meilleures  lettres  du  monde,  lesquelles  se  rapportent  parfaitement  à ce  que 
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que  fatigar  à S.  S.  A quien  vcrdadcramcnte  somos  en  mucha  obli- 
gacion  por  la  voluntad  que  desdel  principio  ha  tenido  en  todo  esto 
el  canonigo  Ercoyo  ([ue  dava  larga  quenta  y del  breve  que  se  anda 
sacando  en  tanio  que  se  liazen  lus  de.spachos  principales;  y del 
eslado  en  que  todo  queda,  por  amor  de  Dios,  que  allà  no  se  tenga 
peua,  que  basta  la  de  aci,  y todo  terni  fin,,y  se  einbiari  recÆudo. 
Quanto  al  venir  persona  de  ay,  va  V.  S.  Ul”“  vee  lo  que  por  dos 
veies  he  scripto,  y de  quanto,  por  lo  quoi  my  toca,  me  liavria  pla- 
zido,  no  hallando  otro  yuconveuieute  que  lo  del  canonigo,  i quien 
lîo  es  justo  desfavorescer,  pues  tanto  lo  ha  trabajado  y Irabaja,  y 
aun  con  todo  esto  que  sin  que  él  entendiesc  que  yo  hablava  en 
ello,  se  podria  embiar  alguno  que  sin  prejudicallc  le  ayudase  i dar 
voies  y viese  lo  que  se  hazia  y gastava  porque  alli  se  tuviesse  en- 
tera satisfacion;  y lo  mysmo  digo  agora  sino  que  como  ya  son  pas- 
sadas  las  dificultades  mayores  y se  anda  al  cabo,  no  sé  sy  havrin 
para  que  venga , que  séria  llevar  al  canonigo  el  fructo  de  las  manos. 
V.  S.  Ill“*  lo  vea  y haga  lo  que  juzgare  ser  mas  i propôsito,  y sea 
cierto  que  este  es  uno  de  los  negocios  que  mas  me  han  costado 
de  trabajo  y fastidio,  y en  que  holgaria  que  vinyesen  ciento  hazer 
lo  que  se  a heeho  y haze,  y dilicultades  que  i cada  paso  se  an  le- 
vantado,  y cl  caso  que  aqui  se  haze  por  algunos  de  dineros  si  quiera 
se  trastorne  el  mundo,  y con  esto  quiero  dezir  que  con  havellos 
yo  tanto  menester  segun  mis  grandes  gastos  y contiiiuos,  he  querido 
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iDoi-méine  j'ai  mandé  au  roi,  et  produisent  beaucoup  d'eOet  sur  l'esprit  du 
pape.  Sa  sainteté  {qaod  ftlix  fanstanujae  ut  /)  a reçu  hier  enCn  des  lettres  du 
cardinal  de  Ferrare  par  Nicheto,  son  secrétaire,  qui  est  parti  de  la  cour  de 
France  le  4 do  ce  mois  : ce  dernier  débite  ici  une  foule  de  choses  que  l'on  soup- 
çonne tout  haut  d'être  bien  diflérenles  de  ses  instructions  secrétes.  Sa  sainteté, 
dit-on,  est  fort  mécontente  du  légat,  de  la  manière  dont  il  emploie  son  temps 
en  France  et  de  ses  dépêches;  du  reste,  je  le  saurai  mieuz  encore  lorsque  je  lui 
aurai  parlé  moi-même.  Le  légat  donne  des  espérances  sur  plusieurs  points  : il 
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entrar  en  cainbios  al  solito , sin  tornar  prestado  ni  un  solo  qualrin  à 
lo  que  al  canonigo  se  le  ha  emlliado  (aunque  él  me  ha  rogado  y 
comhidado  muchas  veses  con  ello,  hasta  que  fiiesen  mcnester)  por- 
que  no  he  querido,  hurlando  ny  de  veras  locallo,  no  porqiie  yo 
havia  de  faltar  un  punlo,  y no  por  quitar  ocasion  de  que  nadie 
pudiese  dar  puntada  en  ello,  y otros  son  mis  scnipuios,  y los  que' 
me  han  hecho,  ni  de  S.  S.  ni  de  sus  predecesorcs  no  querer  cosa 
alguna;  assi  que  aya  un  poco  de  paciencia  V.  S.*III°^  qim  ai  caho 
estamos  y todo  se  hari  bien,  y al  canônigo  le  he  dicho  resoiuta- 
inente,  que  no  quicro  mas  disputas  ni  ahorros  sino  que  conduya* 
y lo  que  à él  en  particular  le  va -de  reputacion  por  tener  en  mano 
ese  dinero  que  ay,  y assi  lo  harà,  y vcrdaderamente  lo  trabaja  quanto  * 
es  possible. 

Quanto  â lo  demas  de  Francia  y legado  V.  S.  111“  me  scrive  las 
mejores  cartas  delmundo,  y que  concuerdan  con  lo  que  yo  sientô  y 
lengo  scripto  i S.  M.,  y para  con  S.  S.  son  de  mucbo  efecto;  cl  quai 
[quod felix  faaslamqae  sU!)  rcscibio  ayer  letras  del  dicho  cardcnal 
de  Fcrrara  con  Nicheto  secretario  que  partiù  de  corte  de  Francia 
i los  quatro  dcste,  llcno  de  mil  cosas  ; las  que  acà  dizcn  en  pùblico, 
deven  ser  algo  diferentes  de  las  que  trahe  en  sccreto.  S.  S.  estâ  inuy 
penado,  y poco  contento  del  legado  y de  su  estada  y de  sus  despa- 
chos,  segun  entiendo,  y lo  enlcnderé  mejor  quando  bablarc  ron  su 
Beatitiid  ; el  legado  da  esperanças  de  cosas,  y dize  que  ha  sido  muy 
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dit  qu’il  a été  bien  re<;u,  que  se.s  pouvoirs  ont  été  admis,  que  les  prélats  ve- 
nus avec  lui  partiront  bientôt  pour  le  concile,  où  ils  doivent  gaider  ceux 
que  les  Français  euvoient  présentcincnt,  et  qui  sont  au  nombre  de  six,  avec 
un  ambassadeur.  J'ignore  si  la  chose  est  bien  telle  qu'il  le  dit,  mais  ce  que  je 
sais  bien,  c’est  que  ce  personnage  est  passé  maître  en  fait  de  cajoleries,  pro- 
digue de  belles  paroles,  et  plaise  à Dieu  iiue  tont  ceci  n’entraîne  pas  quelques 
inconvénients  plus  graVes.  Ileurensement  sa  sainteté  me  semble  tellement  dé- 
trompée à son  égard,  qn’elle  ne  se  laissera  gagner,  je  l’espére,  ni  dans  ceUe 
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bien  rescebido , y adinitido  sus  faciillades,  y que  sus  obispos  que 
havie  llcvado  yricn  lucgo  al  concilio  por  guiar  à los  que  de  présente 
cmbiavan  Franceses,  que  eran  seys  prelados  con  un  embaxador,  lo 
que  no  sé  si  sera  assi,  mas  de  que  el  susodicho  es  grande  liombre 
de  enlrelcnlmientos  y de  encantar,  y plega  Dios  que  no  cause  eslo 
inayor  ynconvenicntc  ; pero  S.  S.  esta  tan  descnganado  al  parescer, 
que  espero  no  se  dcxarÂ  llevar  en  esto  ni  en  otra  cosa  alguna,  y 
mucho  ménos  en  la  demanda  que  ha  bccbo  por  letra  del  rey  de 
Francia  su  embaxador,  que  se  dispense  con  la  iglesia  galicana  que 
se  comunique  sub  ulrdque  specie,  porque  vea  V.  S.  lll“*  in  qaos ^nes 
sæcalorum  devenimas,  y la  yntencion  con  que  se  pide,  y do  van  é 
•.tirar  pcdimentos  tan  desvcrgonçados  y escandalosos,  y tan  dere- 
chamente  contra  la  iglesia  y nuestra  fee,  que  talcs  son,  y no  es  el 
rev  el  que  habla  sino  su  goviemo;  y es  lo  bueno  que  el  dicho 
embaxador  M.  de  Lila,  i x d'este,  pretcndic' que  en  cl  consisto- 
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aflaire,  ni  dans  aucune  autre,  el  beaucoup  moins  encore  en  ce  qui  concerne  la 
demande  que  le  roi  de  France  vient  de  faire  dans  une  lettre  présentée  par  son 
ambassadeur,  tendant  à obtenir  pour  l'église  gallicane  la  pmnission  de  commu- 
nier sous  les  deux  es|>èces.  D'après  cela,  votre  seigneurie  pourra  juger  tn  qaoi fints 
lacaloram  dri  enimut , l'inteution  <|ui  a dicté  une  demande  pareille  et  le  but  de 
propositions  aussi  impudentes  et  scandaleuses,  aussi  directement  hostiles  à 
l'église  et  à la  foi  catholique.  Malheureusement  ce  n’est  point  ici  le  roi  qui  parle, 
mais  bien  son  gouvernement.  Ce  qu'il  y a de  curieux  dans  cette  affaire,  c'est  que 
l'ambassadeur  frani;ais,  M.  Delille,  prétendait,  le  lO  de  ce  mois,  que  la  propo- 
sition devait  être  discutée  et  jugée  dans  le  consistoire  même  de  ce  jour; 
aussi  lors(|ue  les  cardinaux  furent  assemblés,  il  se  présenta  au  milieu  d’eux  en 
attendant  que  sa  sainteté  fût  descendue,  les  prenant  à part  l'un  après  l'autre  et 
leur  parlant  avec  beaucoup  d'empressement,  comme  si  la  question  eût  dû  se 
résoudre  séance  tenante  dans  un  sens  favorable  aux  vues  de  son  maître.  Quel- 
ques-uns lui  répondirent  comme  il  convenait;  pour  moi,  j'aurais  désiré  que 
ce  jour-là  même  il  eût  été  fait  une  démonstration  énergique  contre  lui , à 
cause  de  sa  démarche  en  elle-même  et  du  plaisir  qu'il  semblait  y prendre.  Le 
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rio  de  aqucl  dia  se  liavia  de  proponer  y despachar,  y cstando  alii 
los  cardenalcs  juntos,  anduvo  ântcs  que  abaxase  S.  S.  prclien- 
sando  y hablàndolcs  de  uno  en  iino  con  gran  priesa,  conio  si 
luego  SC  oviera  de  concluyr  y concéder.  A que  algiinos  le  respon- 
diéron  coino  cra  razon;  y cierlo  yo  quisicra  aqucl  dia  una  grande 
demoslracion  contra  cl  por  lo  dicbo,  y gtisto  con  que  lo  hazia,  y 
porque  de  solo  dcxarbablar  en  este  se  baze  grande  ofTcnsa  à Dios, 
y 4 su  vicario,  al  quai  no  querrian  elles  (pues  no  le  creben)  tener 
por  dispensador,  sino  consenlidor,  y de  alli  venyr  à mas  y mas, 
pues  SC  vee,  que  no  es  su  négocie  solo  aqucl  articule,  sino  beregias 
myl,  y quercr  por  estes  modes  salir  con  su  yntenio,  que  assi  lo 
ban  heebo  desdel  principio , v desde  entonccs  lo  tengo  bien  adivi- 
nado,  y agora  S.  S.  me  balla  verdadero.  No  sé  la  rc.spuesta  que  S.  S. 
darà  à la  dieba  propuesta , ô si  la  remytira  al  concibo  ; yo  4 lo  menos, 
otra  cosa  querria,  en  que  se  mostrase  vigor,  y se  diese  en  tierra  con 
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fait  seul  de  mettre  en  avant  des  propositions  semblables  est  d4jà  une  grande 
oflense  pour  Dieu  et  pour  son  vicaire,  en"  qui  les  Français  voudraient  trouver 
non  pas  un  juge  dispensateur  (puisqu’ils  n’ont  aucune  foi  en  son  autorité), 
mais  un  complaisant  4 leurs  ordres,  afin  d’obtenir  concessions  sur  concessions. 
En  effet,  il  est  évident  qu'ils  ont  non-seulement  en  vue  l’objet  dont  il  s'agit,  mais 
encore  un  millier  d’autres  hérésies,  et  d’atteindre  par  là  insensiblement  le  but 
auquel  ils  tendent.  Tel  était  leur  dessein  dés  l’origine,  comme  je  l’avais  deviné 
alors  ; aussi-maintenant  sa  sainteté  rend-elle  justice  à ma  prévovance.  J’ignore 
la  réponse  qu'elle  fera  à la  proposition  française  et  si  elle  en  renverra  la  décision 
au  concile;  pour  moi,  je  désirerais  quelque  autre  démonstration  dans  laquelle 
on  déployât  un  peu  de  vigueur,  afin  d’anéantir  toute  cette  trame  d’iniquité,  car 
ce  n'est  plus  le  temps  des  ménagements  et  des  lenteurs,  comme  sa  sainteté  eu 
convient  elle-mém«.  J'espere  què  dans  sa  sagesse  elle  saura  arrêter  les  mesures 
les  plus  appropriées  à la  circonstance. 

Le  reste  de  cette  lettre  est  consacré  à de  longs  détails  exclusivement  relatib  aux  af- 
faires privées  de  Vargas,  et  par  conséquent  dépourvues  de  tout  intérêt  historique.  Ce 
PAPixas  D'éraT.  — vi.  53 
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tanta  maldad,  pues  ya  no  es  tiempo  de  blanduras  ni  contemporiza- 
niientos,  y assi  lo  confiesa  S.  S.  en  cuya  prudcncia  espero  que  lo  pro- 
veeré  todo  como  conviene 


npgocialuur.  déterminé  dès  lors  à »o  retirer  de  la  scene  politique,  eût  désiré  voir  ses 
services  récompensés  par  le  chapeau  de  cardinal;  le  souverain  pontife  avait  manifesté 
(dit'il  dans  cette  lettre)  l'intention  de  le  lui  accorder,  mais  une  considérabon  majeure 
le  retenait,  c'est  que  la  femme  de  Vargas  vivait  encore.  Ce  dernier,  trouvant  bien  faible 
un  pareil  argument,  s'attache  à démontrer  par  une  série  de  citations  canoniques  et  de 
traits  d’histoire  que  rien  n'empêcbe  un  liomrae  marié  d’élre  promu  au  cardinalat, 
pniirvn  que  sa  femme  quitte  le  monde  pour  entrer  en  religion. 
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LXIX. 

EL  REY  1).  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granrelle,  Vil.  i83>i84.) 

Madrid,  i 17  de  Dovicmbre  i56i. 

A vue$tra  carta  de  xviii  del  passade  responderé  en  esta  lo  mas  bre- 
vemcnte  que  yo  pueda , porquc  no  se  detenga  este  correo  que  no  le 
he  despachado  ântes  por  haverme  fopado  el  que  de  ay  vino  liiera 
de  aqui,  aunque  basta  ver  lo  que  se  me  responde  à lo  que  llevo 
M.  de  Home  no  lendré  mucho  que  dezir,  y aquello  espero  con 
desseo.  E.s  verdad  que  anduvo  descontento  algunos  dias,  pero  al 
cabo  no  lo  fué,  â lo  que  yo  pude  entendez,  sino  satisfecho,  y es- 
pero que  bari  ay  todos  buenos  oficios,  sino  se  le  olvida  lo  que  me 
prometio,  principalmente  en  lo  de  la  religion  y nuevos  obispados, 

TRADCCTIOX. 

PHILIPPE  II 

Ali  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Madrid,  17  novembre  1S61. 

Apres  quelques  lignes  d'introductioD,  le  monarque  continue  ainsi  : 

11  est  vrai  que  M.  de  Homes  a témoigné  du  mécontentement  pendant  quelques 
jours,  mais  ce  nuage  est  dissipé,  à ce  que  j'ai  appris,  et  il  s'en  est  retourné  sa- 
tisfait.  J'espère  même  qu’il  me  rendra  dans  les  Pays-Bas  toute  sortes  de  bons 
oBkes,  Vil  n’oublie  pas  ce  qu'il  m’a  promis,  principalement  en  ce  qui  concerne 

53. 
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en  que  le  hablé  coiiiu  convino,  y él  oiostro  quedar  bien  cdilicado 
en  el  ncgocio;  y demas  dcsto  le  escrivo  apretadaniente  con  este 
eorreo  sobre  cllo,  para  que  hable  dondc  fuere  menester,  y lo 
mcsmo  à Courteville,  y hc  buelto  à firmar  las  cartas  que  veréys 
sobre  estos  dos  negocios,  de  wanera  que  por  mi  parle  no  se  dexa 
ny  dexarà  de  baier  ningiina  cosa  que  convenga  para  lo  de  la  reli- 
gion, y lo  inismo  sé  que  se  liarâ  allâ  por  vos  y por  ini  hemiana; 
assi  plcga  Dios  que  fucsse  por  todos.  « 

Tainbien  lie  buelto  à escrivir  à lloma  para  que  acabcn  de  despachar 
lo  que  l'alta  en  eslo  de  los  obispados,  y creo  que  ya  no  podra  lardar 
de  sêr  ay  con  brevedad;  y es  muy  bien  que  se  use  délia  en  este  ne- 
gocio  que  tan  largo  ha  sido,  y que  para  esto  y lo  de  Malinas  se  Ma- 
rnasse el  de  Gambray  y se  despachasse  à Cobel  al  de  Licja,  y lo  mejor 
me  parece  que  no  se  espere  su  respuesta  como  dezis,  pues  no  es 
bien  ponernos  en  aventura  sino  responde  bien,  y buviesse  mas 
contradiction,  sino  que  se  le  avisasse  como  de  cosa  lieclra,  y este 
inesmo  camino  me  parece  que  se  bavria  de  tomar  con  los  demas. 
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la  religion  el  les  nouveaux  évêché»  : je  lui  ai  parle  à ce  sujet  d'une  manière 
bien  formelle,  et  il  m'a  paru  comprendre  parfaitement  raiïaire.  £n  outre  de  ces 
recommandations  verbales,  je  lui  écris  par  le  courrier  de  ce  jour,  et  lui  renou- 
velle toutes  mes  instance»,  rengageant  à en  (varier  à chaque  occasion  favorable. 
J'écris  également  à (iourteville,  el  j'ai  signé  de  nouveau  les  lettres  que  vous  ver- 
res au  sujet  de  ces  deux  alTaires;  de  manière  que , de  mon  eôlé  du  moins , rien 
n’a  été  et  ne  sera  négligé  de  ce  qui  peut  concourir  eÜicacemenl  au  bien-être  de 
la  religion,  cl  j’ai  la  certitude  qu'il  en  sera  de  même  en  ce  qui  concerne  ma  sœur 
et  vous.  Plût  à Dieu  qu’on  en  pût  dire  autant  de  tous  ! J'ai  écrit  aussi  de  nou- 
veau à Rome  (jour  demauder  qu'on  achève  d'expédier  les  pièces  relatives  aux 
nouveaux  évêchés,  et  j’espère  voir  bientôt  terminée  toute  cette  alfaire.  Il  est  bon 

de  déployer  de  l'aclivilé  dans  une  négociation  qui  a si  fort  traîné  en  longueur 

en  ce»  sortes  d'affaires  le  retard  est  nuisible.  La  situation  présente  de  la  France 
nous  fait  assez  voir  que  les  intérêts  de  la  religion  n'admettent  aucun  délai,  et 
qu’en  pareil  cas  il  faut  agir  avec  toute  rigueur  et  sévérité , car  cette  canaille  ne  fait 
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pues  inuchas  vezes  dana  lemporizar  en  estas  cosas,  y cierto  las  de 
Francia  nos  mucstran  que  en  las  de  la  religion  no  se  eufre  teniporizar. 
sino  casligarlas  con  todo  rigor  y severidad,  que  estes  vellacos  sino 
es  por  miedo  no  hazen  cosa  buena,  y aun  con  él,  no  todas  vezes. 

Y bolviendo  al  de  Lieja,  fué  muy  bien  lo  que  tractastes  con 
su  arcidiano  de  la  abadia,  que  à la  verdad  aquella  récompensa  séria 
para  todos  mejor,  y no  la  de  las  pensiones,  principalmente  si  bu- 
viessen  de  ser  perpétuas,  y assi  me  parece  por  muebas  causas  que 
SC  deve  de  iusistir,  assi  ay  como  en  Roma  en  lo  de  las  abadias,  y 
assi  lo  procurad.  Las  cartas  van  todas  assi  sobre  esto  como  sobre  lu 
de  la  religion  como  os  parece,  y assfmismo  escrivo  yo  à M.  de  Bcr- 
iaymont  demas  de  lo  que  le  cscrivi  sobre  cllo  el  otro  dia;  y por- 
que  yo  estoy  en  algiina  confusion  vistas  làs  escripturas  que  de  alla 
ban  venido  de  à qualcs  obispos  île  los  niievos  se  ba  de  dar  aeà  pen- 
sion, y qualcs  tienen  y a sus  dotes,  me  baréys  muebo  plazer  de  avi- 
sarnie  muy  particularmente  dcllo  con  el  primero,  porque  lucgo  yo 
scnalarc  las  pensiones  Â los  que  las  bavràn  de  baver,  y esperaiido 
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jamais  rien  de  bon  que  par  furcc,  et  souvent  même  ce  moyen  ne  réussit  point  avec 
elle. 

Ce  passage  est  suivi  de  détails  relatifs  aux  nouveaux  sièges  et  aux  dulations,  pen- 
sions, etc. 

Ce  qu’il  y a de  bien  sùr  du  moins,  c’est  qu’on  n'aura  rien  à dire  contre  vous, 
après  le  désintéressement  tlonl  vous  avez  fait  preuve  en  abandounaut  le  siège 
d’Arras  à votre  sufTragant,  et  demeurant  les  mains  vides,  coninic  vous  le  dites 
fort  bien.  \ ce  propos,  il  me  semble  que,  malgré  le  retard  apporté  à l’alfaire  des 
nouveaux  sièges,  il  conviendrait  d’envoyer  au  concile  quelques-uns  des  prélats 
appelés  à les  remplir.  En  effet,  lors  même  qu’il  ne  s’en  trouverait  que  deux  ou 
un  seulement  pour  veiller  à ce  que  l’on  ne  fasse  rien  de  préjudiciable  aux  inté- 
rêts des  Pays-Bas,  ce  serait  encore  une  excellente  précaution  : veuillez  donc  en 
dire  quelques  mots  à ma  sceur.  L'évéque  d’Arras,  par  exemple,  poorrait  être  dé- 
signé dès  i présent  pour  celte  mission,  vu  qu’il  a déji  pris  possession  de  son  siège. 
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psto  no  mp  determino  en  las  que  tengo  por  proveer,  ny  en  otras 
cosas  (lestas,  por  yr  dependiendo  las  nnas  de  las  otras. 

Y yo  asseguro  que  no  tengan  que  dexir  de  vos,  pues  tan  buena 
deino.stracion  liaveys  hcclio,  como  dexar  vucstro  obispado  al  que  cra 
vucstro  sufragànco,  quedando  <x>n  las  nianos  vazias,  como  dexis  ; y à 
este  propùsito  .se  me  ofrece  que  no  embarganlc  la  dilacion  de  los 
obispados,  me  parece  que  convcndria  que  fuessen  ya  de  ay  algunos  al 
concilio.  que  aunque  no  fuessen  sino  un  par.  y aun  qu'n^à  uno,  por- 
que  no  .se  hiïie.sse  co.sa  que  prcjudicasse  â essos  eslados,  me  parère 
que  .séria  bien,  y assi  lo  acordad  à mi  hermana,  y quando  fues.se 
este  de  Arras , no  creo  que  séria  fuera  de  propôsito,  pues  esii  y a en 
la  possession,  y despues  como  fuessen  tomindola  los  deraas,  y se 
entendiesse  cpio  van  las  cosas  del  concilio,  assi  podria  mi  hermana 
mandar  que  fuessen  otros  convenientes  para  ello,  y siempre  seril 
bien  que  queden  algunos  que  den  calor  à las  cosas  de  la  religion. 

Muy  bien  ha  sido  lo  que  haveys  hecho  con  a(piellos  doctores 
thc<)logo.s  de  Lovayna,  y (pie  ya  (ptede  assentado  a(picl  ncgocio  y 

TIUDCCTIOB 


et  à mctuie  que  les  autres  évoques  scraieot  installés  et  suivant  la  tournure  que 
prendraient  les  alTaircs  du  concile,  ma  soeur  choisirait  les  plus  convenables 
d'entre  eus  pour  la  même  fin.  Dans  tous  les  cas,  il  sera  bien  (fen  retenir  quel- 
ques-uns eu  Flandre  pour  y surveiller  avec  une  active  sollicitude  les  intérêts  de 
la  religion. 

J’approuve  entièrement  votre  manière  d’agir  à l'égard  des  théologiens  de 
laïuvaio  ';je  vois  également  avec  plaisir  que  cette  alTaire  soit  apaisée  et  qu'il  n'en 
soit  plus  question  ni  à l'université,  ni  parmi  les  Franciscains,  grâce  â l'interven- 
tion du  général  de  l'ordre,  ainsi  que  vous  le  dites  fort  bien.  Je  vous  recom- 
mande expressément  de  veiller  à ce  que  cette  discussion  ne  se  ranime  point,  car 
vous  voye*  quels  inconvénieuts  elle  pourrait  entraîner,  et  je  profite  de  cette  oc- 
casion pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance  du  zèle  que  vous  déployei  dans 

■ Jean  Hcsiels  cl  Michel  de  Bay.(Voir  1a  lettre  du  cardinal  au  roi,  1 8 octobre , même 
année.) 
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no  se  traite  mas  dél  iiy  alli  iiy  por  los  Kranclsoos,  en  cjue  creo 
que  liavrà  entcndido  su  gcnei;al,  como  dezi.s.  Yo  us  encargo  que 
sicmpre  tengays  la  niaiio  para  que  este  negocio  no  se  huelva  à levaii- 
lar,  pues  veys  dcl  inconvcniente  que  séria,  y por  el  cuvdado  que 
teneys  de  Indas  estas  eosas  os  doy  muchas  gracias,  que  yo  os  promelo 

que  no  me  podcys  hazer  inayor  piazer 

De  Madrid,  â *vii  de  novienilire  m.  d.  lxi. 
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toutes  ies  affaires  de  ce  genre*  vous  certifiant  que  vous  ne  sauriez  me  procurer 
plus  de  satisfaction  cpje  par  one  conduite  seiubiable 
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LXX. 

EL  EMBAJADOR  F“  DE  VARGAS 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 
(Mémoires  de  Grenvelle,  VII,  187-190.) 


Roms,  s St  de  iMTiembrc  i56i. 


. . , Niclieto  se  esta  aqui  y pensarâ  hazer  inuchos  viages  primero 
que  su  amo  buclva , que  sera  cosa  harto  bien  acertada.  No  sé  lo  que 
S.  S.  proveerà  en  cllo,  mas  de  que  eslà  penado  y mal  satisfecho  del 
dicho  sefior  Icgado  y de  su  modo  de  procéder  ; pero  con  todo  esto 
temo  le  han  de  entretener  con  speranças  y negociaciones , que  4 esto 
tira  Fcrrara,  y si  quicra  todo  se  vaya  i fondo,  que  la  perdicion 
de  Francia  todos  la  veen,  y quan  i paso  largo  corre  cl  sathanismo,  y 

TRADOCTIOX. 

L’AMBASSADEUR  F.  DE  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  • 

Rome,  SI  novembre  iS6i. 

V'ûrga^  débute  par  quelques  détails  sur  sa  santé,  et  continue  ainsi  : 

Nicheto  reste  à Rome,  mais  songera  sans  doute  i faire  plusieurs  voyages  en 
attendant  le  retour  de  sou  maître,  ce  qui  ne  sera  pas  mal  imagiué.  Jignore 
jusqu  a présent  la  détermination  du  pape;  tout  ce  que  je  sais  à cet  égard.  c*est 
qu^il  est  fort  mécontent  du  légal  et  de  sa  manière  de  procéder.  Cependant 
je  crains  qu^on  n’amuse  sa  sainteté  avec  des  espérances  et  des  négociations  (car 
tel  est  le  but  du  cardinal  de  Ferrarc),  et  que  tout  cela  n’aboutisse  à une  ruine 
complète.  En  effet,  chacun  voit  clairement  que  la  France  marche  à sa  perte. 
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quien  son  los  que  lo  favorescen  y plantan , y manera  que  lienen  de 
obrar  alli,  y derramar  palabras  acà,  que  es  el  artificio  con  que  desde 
elprlncipio  basta  agora  se  ban  governado.  Renicdio  yo  no  lo  veo , si 
Dios  no  lo  enibia;  digo  que  sea  prescnlaneo,  ultra  del  concilio.  S.  S. 
liene  gran  zelo  y lo  dessca,  pero  es  menester  que  lo  pratique  y sea  au-, 
lor,  ne  ex  tuni  videret  Acliivos,  pues  â él  le  va  mas  que  à ninguno,  como 
à principe  de  la  fee,  y liu^o  à S.  M.  como  proleclor  y dell'ensor  délia. 
Materia  es  en  que  yo  holgaria  mas  de  oyr  que  hablar,  pcro  quando 
se  viniese  k esos  témiinos,  no  fajtaria  que  dezir  atinadamenle. 

Lo  de  esos  eslados  querria  que  estuviesse  â recaudo  por  los  hene-  • 
migos  <pie  ay  dcntro  y fuera,  y eslar  tan  rodeados  de  bereges.  Es  des- 
perar  que  el  conde  de  Homes  havrâ  traydo  rccaudo , pues  en  corte 
se  ba  delenido  taiito  tiempo;  plega  Dios  que  todos  despertemos,  que 
tienipo  es  de  vclar  en  todas  partes,  y tcncr  la  barva  sobre  el  bombro. 

V’andome,  4 lo  menos,  bien  despierto  anda,  y tan  nietido  agora 
como  al  prlncipio  en  lo  de  su  recompensa,  y el  Nicbeto,  en  nombre 
de  su  amo  haze  todos  los  olEcios  que  puede  sobrello;  dicbome  ba 
S.  S.  que  burlando  ni  de  vcras  no  entrari  en  la  pHtica  si  S.  M.  no  le 

TEZDÜCTION.  . 

combien  sont  rapides  les  progrès  qn’y  fait  le  ialanume  quels  sont  ceux  qui  le 
favorisent  et  le  propagent,  el  quelle  est  leur  manière  d'agir  en  ce  royaume,  tandis 
qu'ils  multiplient  ici  leurs  paroles  fallacieuses  : système  de  conduite  auquel  ils 
sont  demeurés  fidèles  dès  le  principe.  Quant  au  remède,  je  n'en  vois  aucun.  Il 
moins  que  Dieu  lui-mème  n'intervienne;  je  dis  de  remède  immédiat,  n'étant 
point  ici  question  du  concile.  A la  vérité,  le  pape  est  plein  de  zèle  et  de  bons 
désirs,  mais  il  faudrait  qu'il  travaillât  cITicacemcnt  et  mit  la  main  à l'cruvre. 
ne  ex  larri  viderel  Ackivos;  il  y est  plus  directement  intéressé  que  nul  autre, 
en  sa  qualité  de  prince  de  la  foi  : vient  ensuite  le  roi  notre  maiire,  qui  en  est 
le  protecteur  et  le  défenseur.  C'est  là,  du  reste,  une  matière  sur  laquelle  j'aime- 
rais mieux  entendre  parler  que  de  parler  moi-mème,  quoique  pourtant,  à l'oc- 
casion, je  saurais  encore  dire  quelque  chose  à propos. 

' (Les  nouvelles  doctrines  religieuses.)  -- 

pspiias  D'ÉTAi.  — VI.  bâ 
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coinblda  à ello,  al  quai  havia  de  hablar  por  comiaion  aiiya  el  coude 
Brocardo,  y cou  cl  nucvo  uuncio  que  partira,  segun  me  dizen,  en 
brève  de  aqui , harâ  lanibicn  algun  oiro  oflicio  para  enlendcr  su  vo- 
iuntad.  \o  en  la  materia  digo  lo  que  dise  y screvi,  y un  solo  bayoque 
no  le  daria,  y lo  (]ue  le  oviese  de  dar,  y enuebo  nias,  gaslarla  en 
rompelle  la  cabeça,  y cumplirsc  ya  con  la  honra  de  Dios  y de  to- 
dos,  que  ynfainia  grande  es,  y inensage  nunca  oydo  el  del  susodi- 
ebo,  pues  prétende  vender  la  religion,  conao  sy  la  luviese  en  mano, 
y quedarse  hereges  él  y su  niuger,  coino  lo  son,  y ni  sé  que  segn- 
, ridad  liavric  de  su  palabra,  ni  de  lo  que  prometian  de  aquel  reyno, 
tinièndolo  ya  (an  rontaminado. 

TSAUDCTIO». 

(Juanl  aux  Pays-Bas,  il  serait  à désirer  que  l'on  prit  des  précautions  contre 
les  ennemis  qui  les  menacent  au  dedans  et  au  dehors  el  contre  l'hérésie  qui  les 
cerne  de  toutes  parts.  Il  faut  espérer  que  le  comte  de  Homes,  après  un  si  long 
séjour  à la  cour  d'Espagne,  sera  revenu  porteur  des  dispositions  que  nécessite 
l'état  des  affaires.  Plaise  à Dieu  que  nous  sortions  enfin  de  notre  léthargie!  Il 
est  plus  que  temps  d'avoir  l'œil  partout  à la  fois,  et,  comme  on  dit,  le  menton 
sur  l'ipaale.  , 

Vendôme,  du  moins,  ne  s'endort  pas,  lui,  et  tient  plus  que  jamais  à son  in- 
demnité, tandis  que  Nioheto  fait,  au  nom  du  cardinal,  toutes  les  démarches 
possibles  en  faveur  de  ce  prince.  Mais  sa  sainteté  me  certifie  que , ni  sérieuse- 
ment. ni  pour  la  forme,  elle  n'interviendrait  dans  aucune  négociation  à ce  su- 
jet , ^ moins  d'une  invitation  espresse  de  sa  majesté.  Le  comte  Brocardo  avait 
mission  de  lui  en  parler,  et  le  nouveau  nonce,  qui  doit,  dit-on,  partir  d'ici  en 
peu  de  temps,  sera  prohablement  chargé  de  faire  quelques  démarches  pour  con- 
naître les  dernières  intentions  du  maître  sur  ce  point.  Quant  à moi,  je  ne  ces- 
serai de  répéter  ce  que  j'ai  constamment  dit  et  écrit,  qu'à  la  place  du  roi  je  ne 
donnerais  pas  même  une  obole  à ce  personnage,  ou  ce  que  je  serais  disposé  à 
sacrifier,  el  beaucoup  plus  encore,  je  l'emploierais  volontiers  à lui  bri.ser  la  tête  : 
ce  qu'on  devrait  faire  en  vérité,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  celui  de  noos  tous! 
(i'est  une  infamie  sans  exemple  et  une  chose  inouïe,  que  le  fait  de  cet  homme 
qui  (par  la  n^ociation  qu'il  entame)  prétend  vendre  la  religion  comme  s'il  la 
tenait  entre  tes  mains,  lui  qui  persévère  dans  l'hérésie  aussi  bien  que  sa  femme. 
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En  lo  del  concilio  S.  S.  da  pricsa  v pionsa  fenescello  en  brevr. 
Si  cumple  6 no»  6 podra  ser,  vêalo  V.  S.  111““;  yo  bien  creo  que  todo 
lo  que  S.  S.  qulsicrc  bazer  harà.  Ante  de  ayer  partie  de  a(jui  el  car- 
denai  Siinonetta»  con  todas  instnicciones  y ûrden  de  la  continuacion 
y fimicza  de  lo  hecho  en  Trenlo,  y de  que  luego  se  dixese  la  misa 
del  Spiritu  Santo  y se  comcnçasc  à proseguir.  Con  él  cran  quatre 
legados»  y agora  serin  cincÂ»  con  el  cardenni  tie  Altemps  (alias  de 
Constnneia)»  que  por  tal  lo  DODii3ro  S.  S.  en  el  consistorio  de  dicr.  del 
présente,  dando  muchas  causas  y entrellas  la  parte  que  era  en  Ger- 
inania,  y para  la  seguridad  del  concilio.  Ilaze  yr  losmas  obisposque 
aqui  se  quedavan.  De  los  ouest  ros  Espanoles,  son  ya  en  Trente 

TRADLCTIOS. 


Ko  outre,  je  oe  voi.s  pas  quelles  garanties  Tou  aurait  de  sa  parole  ni  des  pn> 
nu'sses  qu'il  fait  au  nom  de  son  royaume,  au  milieu  de  la  corruption  qui  règne 
dans  celui  de  France. 

Sa  sainteté  s'occupe  avec  une  grande  activité  du  concile  et  pense  le  voir 
promptement  terminé.  Je  m'en  remets  à lavis  de  votre  seigneurie  illuslHssinio 
sur  ces  deux  points;  pour  ma  part.jVslime  que  le  pape  y fera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra faire.  Le  cardinal  Simonette,  parti  avaut-bier  avec  les  instructions  néces* 
saires,  est  chargé  de  sa  réouverture,  d'en  sanctionner  les  décrets*,  de  faire  célé- 
brer sans  délai  la  messe  du  Saint-Esprit  et  de  commencer  les  séances.  Trois 
autres  légats^  l'accompagnent;  leur  nombre  sera  de  cinq  en  comprenant  le 
cardinal  d'Altemps^  (autrement  dit  de  Constance),  que  sa  sainteté  a appelé  à 
cet  effet  dans  le  consistoire  du  lo  courant.  Elle  a motivé  ce  choix  sur  dilTérentes 
considérations,  telles  que  riufluence  de  ce  prélat  en  Allemagne  el  la  sûreté  du 
concile.  Elle  a ordonné  en  même  temps  ie  départ  de  ceux  des  évêques  qui  se 
trouvaient  encore  à Rome  ; de  nos  Espagnols,  neuf  ou  dix  sont  déjà  rendus  à 
Trente.  L'archevêque  de  Grenade,  les  évêques  de  Calahorra,  d’Oviédo,  d'As- 
lorga,  de  Léon,  d'Oreiise  et  autres  sont  en  route.  Quant  à un  ambassadeur  du 

* ( Porté»  dans  les  sesxions  précé-  * Marc  Sitticli  d’Altemps,  neveu  du 

dente»  ?)  pape , cardinal  et  évéque  de  Cassano  et  de 

* Les  cardinaux  Hercule  deGoaxague,  Constance,  mort  à Rome  en  t5gS. 
Jérôme  Seripand  et  Stanislas  Hoaius. 
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iiuevc  6 diei.  Poco  ha  que  llegâron  cl  arçobispo  dcGranada,  obispo 
de  Calahorra,  obispo  de  Oviedo,  obispo  de  Astorga,  obispo  de  Leon, 
y cl  de  Orense,  y otros  caniynan.  De  cmbaiador  no  ay  tnemoria, 
ni  se  me  da  aviso.  Por  las  de  1res  deste  que  son  las  ùltimas  que  tengo 
de  corle  sé  que  noiiibràron  al  condc  de  Oropesa',  y que  se  lo  cm- 
biâron  à dezir,  pero  no  sé  que  respondiese  ni  que  se  ha  de  hazer. 
Si  Francescs  embian  el  suyo,no  fuera  ihalo  que  destas  cosas  me  avi- 
saran  para  estar  apercebido. 

El  arçobispo  de  Braga  nos  mete  à barato  lo  de  su  primacia  que 
pretende;  el  de  Granada  no  quiere  ser  preferido,  y ni  él , ni  los 
dénias  Espanoles  yràn  en  congregacion , segun  me  avisan,  hasta  que 
aquello  esté  acomodado,  lo  que  no  sé  como  sera;  el  de  Braga  pré- 
tende scr  priraado  de  Espana,  y que  cl  de  Toledo  se  vaya  à cspacio. 
Desta  conlencion  y lite,  en  tiempo  de  Honorio  III  ^ haze  mencion  el 
rapitulo  coram , de  in  integram  restil;  cl  orlgcn  quiero  ver;  al  de  Toledo 
hizo  primado  Honorio  I*  de  toda  Espana,  y Portugal  fiie  condado 
de  Gastilla,  y donosa  cosa  es  la  dicha  pretension;  pero  él  holgara, 
que  le  tengan  por  primado  en  Portugal  por  tener  prelacion , lo  quai 
no  sé  como  podrà  moslrar  tan  de  presto , siendo  cusas  puestas  en  el 
ayre;  el  de  Toledo  priraado  es,  pero  excrcicio  no  lo  ticnc;  sôbralc 
y tuvo  grande  auctoridad  antiguamente;  loslegados  lo  hanscripto  à 

TMDlICnOIl. 

roi,  il  n'en  est  point  question  ici.  et  personne  ne  m'en  parle.  Les  dernières 
lettres  que  j'ai  reçues  de  la  cour,  et  qui  sont  du  3 de  ce  mois,  m'annoncent  que 
le  comte  d'Oropesa  a été  désigné  pour  cette  charge,  et  que  déjà  il  a connaissance 
de  sa  nomination;  mais  j'ignore  encore  quelle  a été  sa  réponse.  Si  les  Français 
doivent  envoyer  le  leur,  il  n'eût  pas  été  mauvais  qu'on  m'in/onnât  de  toutes  ces 
choses,  alin  de  me  trouver  en  mesure. 

L'alinéa  qui  suit  est  relatif  atu  prétentions  de  l'archevêque  de  Braga,  en  Portugal, 

' Ce  seigneur  était  de  la  maison  de  To-  ’ Honorius  1"  fut  pape  en  638 , et  ne 
lède.  — ' Il  a occupé  la  chaire  pontihcale  gouverna  l'église  que  deux  ans. 
de  1 i3o  à 1 1&3. 
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S.  S.  el  quai,  sin  hazer  rumor  respondià,  que  acomodaseii  coino  pu- 
diescii  aqiicUa  difcrencis  ; à ml  no  se  me  lia  diclio  nada , ni  hablaria  en 
cllosyn  darparte  à S.  M.,y  ver  como  querrà  que  seentienda  la  inateria. 

En  io  de  la  coniunion  sub  alrdque  specie  que  con  tanto  herbor 
pidiô  el  cinbaxador  de  Francia,  no  se  lia  liecho  mas,  y creo  que 
S.  S.  no  consenlirà  que  se  hable  en  ello.  Queria  dar  ([uenta  en  con- 
sistorio,  y rcinytir  esta  rosa  al  concilio,  y à mi  me  dixo  ambas  cosas, 
V de  ijuan  vellaca  demanda  era;  pero  mi  voto  ha  sido  que  en  nyn- 
guna  mancra  Iraclase  dello  en  consislorio,  por  ser  cosa  yndigna  de 
aquel  senado,  y porque  no  pensasen  Franceses  que  se  havie  de  discutir 
su  négocie  y que  era  entrada  para  ello,  y que  si  ellosquisiesen  propo- 
nello  en  el  concilio,  que  de  si  mesmos  podrian  hazer  lo  que  quisiesen , 
pero  que  remytillo  desde  aqui  no  era  cosa  â prop6sito , porejue  pa- 
rcsceria  en  cierta  mancra  tâcita  admision  de  la  plàtica,  y en  que 
Franceses  tomarian  niucho  gusto.  Y asl  creo  que  S.  S.  Io  harà  y les 
dard  cou  la  puerla  en  los  roslros  sin  mas  hablar  ni  remytir. 

En  lu  de  las  Iglesias,  digo  lu  que  en  las  precedentes,  y que  vaya  en 
rcmision  de  mys  pecados  lo  que  en  esto  he  passado  y passo.  El  pobre 
dcl  canônigo  Ayala  muere  y beve  los  vienlos , el  quai  deve  screvvT 
agora  las  dilicultades  que  le  ponen,  y caucion  vancaria  que  piden  y 
cl  térmyno  en  questd  lo  del  brève , y quanto  nos  ha  pesado  por  la 
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en  matière  de  suprématie  et  de  juridiction  sur  l'Espagne.  Cette  prétention  est  d'autant 
plus  étrange  que  pendant  longtemps  le  Portugal  a formé  un  simple  comté  sous  la  dé- 
pendance du  royaume  de  Castille. 

Quant  à la  communiou  sous  les  deux  espèces,  sollicitée  avec  tant  d'instances 
par  l'ambassadeur  de  France,  il  n’y  a rien  de  nouveau  jusqu'à  ce  Jour,  et  je  ne 
pense  pas  que  sa  sainteté  admette  une  négociation  sur  une  pareille  matière. 
Disposée  d'abord  à la  soumettre  au  consistoire , puis  à en  renvoyer  la  décision  au 
concile,  elle  m’a  fait  part  de  ses  intentions,  tout  en  déplorant  la  perversité  d'une 
telle  demande  : je  fus  d’avis  qu'elle  ne  devait  point  être  portée  au  consistoire, 
comme  souverainement  indigne  d'un  corps  aussi  élevé;  qu'autrement  les 
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yda  del  cardenal  Sinioneta.  \o  hablaré  à S.  S.  presto  en  quicn  ha- 
llaré  toda  voluntad;  pero  estos  oliciales  es  otro  que  palabras:  en  lin 
de  una  manera  ô de  otra  se  ha  de  concluyr  y,  sino  nos  oyràn  los 
sordos  <jue  ya  nos  han  oydo  hartas  vczes;  si  el  dinero  no  esluviera 
dado,  ahorràranio.s  buena  parte  del  Irabajo  y el  que  se  ha  de  lener 
en  recobrar  lo  que  lian  cobrado  deniasyado;  no  lo  pude  remediar 
porque  no  lo  siqiu  hasta  que  estava  hecho,  ni  fue  mas  en  su  inano 
del  canonigo  Ayala  scguu  lo  que  me  dize;  oxalà  oviera  venido  por 
agora  de  alla  y aun  viniese  agora,  corao  ya  otras  vezes  tengo  scriplo, 
|Kirque  vicse  lo  que  acâ  passa  y para  todo  lo  demas,  V oy  ay  al- 
gunos  que  me  cchan  culpa;  no  tiencu  razon,  porque  en  lo  substan- 
i:ial  y que  era  en  mi  hize  lo  que  se  lia  visto,  y quiçà  mas  que  otro  y 
otros  hiziérou;  y csto  otro  en  que  se  ha  reparado,  es  cosa  difcrente 
y inateria  de  oficiales  é ynherno  por  ser  dinero  el  que  se  atraviesa,  y 
en  que  el  canùnigo  tiene  mas  cargo  y solicitud,  y huélgomc  de  que 
no  aya  enirado' destos  negocios  un  solo  quatrin  en  my  poder,  y créa 
V.  S !ll““  que  por  lo  que  me  toca  yo  dcseara  que  vinicra  pcrsona 
de  allé , [Kirque  no  viniera  é hazer  nada  en  el  negocio  principal,  que  ya 
esté  hecho,  sino  à lo  demas  que  toca  al  dinero  y dcspachos  y maranas 
dellos,  que  son  tantas,  que  no  se  pueden  dezir  y es  de  baver  lâs- 
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Kiani;ais  auraient  droit  de  s'attendre  à une  discussion  sérieuse,  el  y verraient 
un  préliminaire  d'heureux  augure;  que  s'il  leur  convenait  de  proposer  la  chose 
au  concile,  ils  en  étaient  bien  les  maîtres,  mais  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  pro- 
noncer le  renvoi,  du  moins  <|uant  à présent,  parce  qu'ils  pourraient  le  consi- 
dérer comme  une  approbation  tacite  de  leur  prétention,  ce  qui  leur  viendrait 
fort  a propos.  Je  crois  que  le  pape  s'en  tiendra  au  parti  que  je  lui  ai  suggéré  el 
leur  fermera  h porte  au  ne!  sans  plus  d'explications  el  de  délais. 

Plusieurs  passages  relatih  aux  nouveaux  cWéchés  dana  les  Pays-Bas;  détail  des  diffi- 
cultés renconlrées  à Rome  dans  l'expédilion  de  celte  affaire  ; démarches  faites  par  Vargaa 
et  le  chanoine  Ayala , etc.  Quelques  détails  sur  U cérémonie  faite  par  le  pape,  de  fermer 
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tima  (ici  caoonigo,  segun  lo  que  passa  y contrastes  (jue  cada  ora 
tiene , en  que  yo  no  me  qiiedo  al  ras  ; en  rm,  conio  hc  (Ucho,  se  con- 
cluyrâ,  y Irabajaré  lo  del  yndulfo,  comn  V.  S.  111““  dire,  y de  echar 
à parte  lo  del  abbadia. 

En  lo  del  anillo  y abrir  la  boca,  bolvi  à hablar  à S.  S.  y dixo  que 
cra  contente  de  ambas  cosa.s,  aunque  no  cran  inenester;  y Ixilvl  las 
cartas  para  (jue  se  rcspondiesc  à ellas,  y en  el  consystorio  uitimo 
lo  bolvi  4 acordar  al  cardenal  lioiTomeo  que  assi  baviamos  (jue- 
dado  coDcertados;  embionie  à dezir  cou  el  can(inigo,  que  cl  anillo 
SC  embiarie  y (pie  ya  se  bavic  platicado  cou  cardenaJes,  y dezian 
que  no  havie  (pie  abrir  boca  donde  no  se  htvye  cerrado,  y que 
aquclla  cra  ceremonia  con  los  présentés  y no  con  los  absentes.  Traba- 
jaré  (pie  S.  S.  scriva  sobre  todo  para  raayor  abundamento,  el  (pial 
muestra  agora  estar  niucho  bien  conmygo;  yo  à lo  menos  siempre 
hc  sydo  su  servidor  y lo  seré  rauy  de  veras. 

En  el  consistorio  tîltirao,  que  fué  en  Jivi  deste,  S.  S.  resolviô  dos 
articulos  de  la  bulla  del  conclave  en  que  agora  entiende;  ci  uno, 
en  que  déclara  que  el  papa  no  pueda  nombrar  succesor;  el  otro, 
que  si  durante  cl  concilie  oviere  sede  vacante,  la  élection  pertes 
nezea  solamente  à los  cardenales 
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et  d'ouvrir  la  bouche  aux  cardinaux  admis  pour  U première  fois  en  consistoire.  Vargas 
termine  sa  lettre  par  le  passage  suivant  : 

Lors  du  dernier  consistoire,  tenu  le  i6  de  ce  mois,  le  souverain  pontife  a 
arrêté  deux  articles  de  la  bulle  du  conclave  dont  il  s’occupe  en  ce  moment  ; 
dans  l'un,  sa  sainteté  déclare  que  le  papp  ne  peut  nommer  son  successeur; 
l’autre  dispose  que,  si  durant  le  concile  il  survient  une  vacance  de  siège,  le  Jroit 
d’élection  appartient  aux  seuls  membres  du  sacn^  collège 
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RAPPORT  SECRET 

»r  SECRÉTAIHK  COfllTEWlLLE 

f.T  rONDimST  DE  SOX  EKVOT  DEVERS  UiDAME  I,*  DUCBEME  DE  PARIIE  È5  PATS-BAS, 
ES  DÊr.EMlIRE  I&61. 


{Mi^moires  de  GrAiivelle,  VII,  314-319.) 


Considérant  -sa  majesté,  avant  le  partenicnt  dudict  de  Courtewilic, 
qui  se  Kt  le  xxv  d’octobre,  l’estât  auquel  pour  lors  se  rolroiivoient 
le.s  affaires  de  France,  et  ce  que  inons'  de  ChantonnaY  en  avoit  es- 
cript  de  temps  à aultre,  elle  véoit  clérement  que  les  choses  y alloient 
de  mal  en  pis  et  que  la  foy  catholique  s’y  perdoit  entièrement  par  le 
support  de  mons'  de  Vendosme  et  ses  adhérens,  qui  par  ce  boult 
dcsseignoit  d’establir  scs  affaires  et  d’essayer  de  parvenir  par  force 
à sa  prétension  de  Navarre,  au  cas  que  par  autre  voye  il  n’y  vit  appa- 
rence, comme  sa  majesté  auroit  entendu  par  le  moyen  du  duc  de 
Florence,  qui  luy  avoit  escript  par  courier  exprès  l’avoir  entendu  par 
le  gentilhomme  que  ledict  S'  de  Vendosme  avoit  envoyé  vers  le  Pape, 
pour  supplier  Sa  Sainteté  de  son  intercession  ; et  que , par  la  grande 
licence,  les  mauvais  estoient  taillez  de  s’accroistrc-joumellement  et 
les  bons  de  se  diminuer  par  faulte  de  support,  et  que  qui  n’y  reme- 


' Nicolas,  sieur  de  Hodicq,  Cls  de  Joasc 
de Courteviile  (voir  p.  ài5).  éuit  Tun  dès 
M>crélaires  du  roi  à Madrid. et  devint,  peu 
après  Tannée  1 564.  secrétaire  des  conseils 
privé  cl  d'étal  dans  les  Pays*B«s.  Il  mourut 
à DruicUes  le  ao  mai  1673,  regretté  du 
duc  d'Albc,  «qui  fesoil  grand  cas  de  luy, 
car  -ses  conseils  l'ont  fait  souvent  revenir 


des  fausses  mesures  qu’il  avoit  prises,  b 
de  Ckantfagney,  IV,  7*13.)  «L’on 
aura  ci-aprés  faute  d'un  tel  homme,  si 
bon  et  si  féal  ministre  ,•  écrivait  le  pré< 
vé|  Morillon  au  cardinal,  en  lui  annoo' 
Çant  le  décès  de  Courteville,  dont  le  roi 
avait  récompensé  les  service*  en  le  r>om- 
mant  chevalier  de  Calalrava. 
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dira  de  bonne  heure,  se  trouveront  du  tout  oppressez;  et  de  plus  (pie 
ledict  S'  de  Vendosuie  verra  les  choses  aller  de  chemin  ipi’il  prétend 
et  de  plus  osera,  et  moins  aura-y  moyen  d'y  remédier.  Et  encoires 
(pic  pour  ung  temps  il  dissimulast  jus(jucs  à ce  que  la  France  fii.sl 
entièrement  changée  de  religion  et  à sa  dévotion,  si  ne  poenlt  faillir 
allors  la  reste  de  la  chrestienneté  (que  sont  la  pluspart  estais  de  sa 
majesté  ) de  tumhcr  en  grand  hazard  de  venir  au  mesme  poincl , 
voircs  et  de  se  perdre  du  tout  de  l’obéissance  de  .sa  majesté,  et  sin- 
gulièrement les  Pays-Bas  se  trouvant  de  tous  costelz  advironnez  de 
semblables  sectes  auxquelles  joinctes  ne  luy  seroit  possible  de  ré.sis- 
ter,  de  sorte  que  la  rompture  estoit  fort  à doubler  tost  ou  tard,  fust 
que  sa  majesté  lemporisast,  ou  qu’elle  print  mesmes  premier  les  armes 
en  main  où  l'occasion  s’y  addonnasi  ; par  (pioy  sadicte  majesté,  après 
l’avoir  mis  en  délibération  de  son  conseil  d’estat  d’Espaigne,  résol- 
voit  rpie  le  meilleur  seroit  de  se  pourveoir  et  apresler  sur  tout  évé- 
nement. 

Et  en  cecy  sa  majesté  trou  voit  plusieurs  choses  se  debvôir  consi- 
dérer, mais  entre  autres  deux  pointz  singulièrement,  assavoir  ; l’estât 
dcsdicts  Pays-Bas  et  ce  que  seroit  bcsoing  d’y  pourveoir;  et  d’autre 
costel  quelz  amis  sa  majesté  pourroil  avoir  de  son  costel,  et  s’il  n’y 
a personne  des  catholicques  en  France  sur  qui  l’on  pourroit  faire  fon- 
dement, (pii  premier  voulsist  monstrer  les  dens  audict  S'  de  Ven- 
dosme  et  ses  adhérens. 

D’enfoncer  ccsdictsdcux  points,  il  ne  sembloit  à sa  majesté  si  bien 
faisable  par  lettres  qui  ne  réplic(pient,  comme  de  bouche  par  quel- 
qu’ung  qui  fust  instruit  de  la  matière.  Et  suyvant  ce  s’arresla  d’y 
employer  ledict  secrétaire  Coiirtcwille;  et  combien  qu’il  s’en  fust 
voluntiers  excusé,  tant  pour  ne  sentir  en  soy  les  qualitez  requises 
en  matière  de  tel  prix,  que  pour  son  indisposition  qui  ne  souffre  la 
poste,  toutesfois  sa  majesté  voulut  qu’il  vînt,  et  fust-ce  par  journées, 
puisque  par  ce  boult  la  soupchon  de  la  cause  de  sa  despcsche  seroit 
de  moindre. 

11  ne  porta  ny  instruction  ny  lettres  de  crédence,  doubtant  l’in- 
rtritu  d'État.  — vi.  55 
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Icrception,  comme  jà  l'on  avoit  eu  advis  d'ung  courier  deslroussé 
allant  vers  Italie;  mais  se  debvoient  dcspeschcr  lettres  de  crédence 
et  envoyer  par  le  premier  ordinaire  du  mois  de  novembre. 

Kl  pour  son  instruction  luy  a esté  dit  en  substance  le  préambule 
que  dessus,  et  luy  a l’on  communicqué  les  lettres  que  depuis  m ou 
nu  mois  l'on  avoit  receu  dudict  S'  de  Cliantonnay  et  de  ce  que  sa 
majesté  luy  avoit  respondu;  et  sy  luy  a esté  dit  en  sommaire  de  l'estât 
des  autres  royaulmes  et  pays  de  sa  majesté,  ce  que  se  verra  en  la 
lin  de  ceste  relation. 

Sa  majesté  luy  a commandé,  d'estant  inibut  de  tout  ce  que  dessus, 
s’en  venir  au  Pays-Bas  soub/.  couleur  d’aller  veoir  .son  père,  qui  est 
fort  viel  cl  maladieux,  et  de  ([uel([iies  affaires  touchant  l’ordre  de  la 
tboison,  et  on  passant  visiter  ledict  S'  de  Chantonnay  (comme  de 
soy-mesmes,  et  comme  n’aianl  voulu  passer  si  près  de  luy  sans  le 
veoir),  luy  faire  ouverture  do  ce  que  dessus,  et  luy  dire  que  sa  majesté 
présupposoit  que,  avant  que  ledict  de  Courtewille  arriveroil  vers  luy, 
il  auroit  enfoncé  davantaige  les  humeurs  des  ungs  et  des  aultres, 
et  principallemcnt  sur  la  responcc  que  sa  majesté  avoit  donné  au 
S'  d’Oizancc,  quelle  contenance  ilz  tenoient,  tant  les  catholicques  que 
les  aultres,  signament  sur  ce  <jue  sa  majesté  avoit  déclairé  ouverte- 
ment que,  oires  la  royne  mère  n'acceptast  l’assistance  de  sa  majesté 
pour  redresser  les  abus  de  France  par  force,  sa  majesté  la  donneroit 
à qui  la  denianderoit;  si  personne  des  catholicques  n’avoit  monstré 
affection  de  se  voulloir  bazarder,  soubz  confidence  de  l'assisloncc  de 
sa  majesté  ; en  cas  qu’il  en  y eust  quelqu’ung,  qui  c’estoil,  si  c’estoil 
personmaige  pour  y pouoir  prendre  fondement,  quelle  puissance  il 
avoit,  quelle  intelligence,  quelles  forces  il  pourroit  joindre,  où  et 
quand  les  employer,  quelle  assistence  il  denianderoit  de  sa  majesté , 
en  quelle  fonne,  et  générallement  tout  ce  que  vient  à considérer  en 
cest  affaire. 

Et  en  cas  que  personne  ne  se  fusl  eslargy  jusques  là.  s’il  n’y  auroit 
apparence  d’y  induire  aulcuns  dextrcmenl,  par  remonstrer  la  perte 
évidente,  non  seidement  de  la  foy  calbolicque  en  France,  mais  aussi 
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de  toute  bonne  pollice  en  icelle  et  de  leurs  familles  en  particulier, 
et  de  leurs  successeurs;  combien  il  poise  à sa  majesté  à le  venir,  pour 
y aller  tant  à l'honneur  de  Dieu  (ju’au  salut  de  tant  d'âmes,  estant 
priiicipallcment  beau-frère  du  roy  de  France,  comme  il  est;  et  com- 
bien volontiers  il  assisteroit  à celluy  c|ui  vouldroit  faire  ce  service 
à Dieu  et  tant  de  bien  à sa  patrie  que  de  s'esvertuer  à constraindre 
les  desvoyei  par  force,  avecq  les  autres  formes  d'inductions  servant 
plus  à la  matière.  Voires  estant  rintentioii  de  sa  majesté  que  l'on  y 
entrenieslast  ver.s  ceulx  de  Guyse  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse 
avecq  quelque  parent  sien,  et  l’csjxjir  de  parvenir  par  ce  boult  à la 
prétension  qu'elle  a sur  Angleterre;  et  que  ledict  S'  de  Cbantonnay 
le  mil  en  avant  pour  taster  le  guet,  non  nommant  personne,  com- 
bien que  sa  nnajesté  semljle  estre  d'intention  que  ce  fut  pour  l'arclii- 
diic,  et  non  pour  son  liU. 

El  si  d’aventure  ledict  S'  de  Cbantonnay,  pour  estre  en  office 
d'ambassadeur,  se  doubloit  de  se  mesler  si  avant , qu’il  regaidasl 
par  qui  il  se  jwurroit  mieiilx  entabler,  et  mesmes  s'il  n’y  avoit  moyen 
de  l’encheminer  de  sorte, que,  venant  la  chose  à se  descouvrir,  l’on 
ne  sceust  (pie  sa  majesté  ou  ministre  sien  s’en  fut  meslé. 

Ledict  de  (iourtewille  ne  debvoit  s’arrester  en  France  après  le  suc- 
cès de  ce  que  ledict  sieur  de  Cbantonnay  jmurrolt  enfoncer  davantaige; 
mais  avecq  ce  qu'il  enlendroit  de  l’estât  à son  arrivée,  mesmes  de  ce 
qui  se  passoit  en  la  court  de  France  à l'endroit  de  ceulx  qui  estoieni 
calholicques  et  de  ceulx  de  l’autre  costel,  continuer  son  chemin  vers 
madame  la  duchesse  régente , avecq  l’advis  de  ce  que  sembleroit  au- 
dict  S'  de  Cbantonmiy  se  debvoir  encheminer  en  icelle  conjoncture, 
pour  parvenir  au  but  où  sa  majesté  prétend.  .Advisant  ledict  S'  de 
Cbantonnay  qu’il  scroit  bien  d'advertir  de  temps  à aultre  M.  le  car- 
dinal son  frère  ( et  non  k aidtre,  afin  qu'il  ne  se  divulgue  ) de  ce  que 
plus  avant  il  pourroit  descouvrir  de  cest  affaire  (excepté  les  choses 
ordinaires  de  l’estât  de  F’rance,  et  qui  se  peuvent  sans  danger  cominu- 
nlcqiicr  à tout  le  conseil),  afin  d’en  povoir  faire  rapport  à Madame. 

Vers  laquelle  ledict  de  Courtewille  passeroit  pour  lui  faire  entendre 
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tout  ce  que  dessus,  tant  de  la  charge  qu’il  aurolt  eu  de  sa  majesté 
que  de  ce  qu’il  auroit  entendu  dudicl  S'  de  Cliantonnay,  ce  que  Ma- 
dame communicqueruit  aiidict  S'  cardinal  et  à M.  le  president  (et  non 
à aulircs),  desquelz  sa  majesté  désireroit  avoir  l’advis  (le  tout  con- 
sidéré) de  ce  que  leur  sembleroit  résulter  de  ceste  matière  et  se 
dehvoir  faire  en  ceste  coujuncture  pour  tous  respects,  et  entre  aultres 
à l’endroit  du  Pays-Bas,  aiant  considération  à tout  ce  ([ue  poeult  rc- 
donder  au  regard  d’icelliiy  de  ce  changement  en  France,  tant  à l’en- 
droit de  la  religion  que  autrement  : prenant  respect  à l’estât  dudict 
pays,  la  voiunté  des  subgetz,  des  ministres,  des  pensionnaires  estran- 
giers,  l’estât  des  linances,  des  forteresses,  principallcmcnt  vers  Ale- 
maigne  et  Angleterre,  pour  au  cas  que  de  l’Alemaigne  ou  Angleterre, 
ou  de  tous  deux  costels,  se  fit  ligue  avecq  M'  de  Vendosme  contre 
les  Pays-Bas;  quclz  personnaiges  sa  majesté  pourroit  commettre,  tum- 
bant  on  guerre,  pour  general,  pour  coronnelz  et  pour  la  conduitte 
des  aultres  choses  cpii  en  dépendent,  et  généralement  de  toutes  autres 
qui  en  la  matière  que  dessus  méritent  considération. 

Et  pour  autant  que  non-seulement  les  autres  seigneurs  du  conseil 
d'Estat  pourront  discourir  sur  la  venue  dudict  de  Courtewille,  et  se 
mescontenter  de  ce  que  l’on  ne  leur  en  fit  part,  et  cy  après  ils  pour- 
roient  avoir  mescontentement  et  penser  que  l’on  eust  difCdence,  si 
toutesfois  eulx  sont  les  instruments  dont  sa  m,ajesté  se  vouldroit 
servir  en  temps  do  guerre  : que  pourroit  mouvoir  ladicte  dame  et 
les  seigneurs  cardinal  et  président  à non  y mettre  volontiers  la  main 
sans  leur  en  faire  part,  ou  du  moins  d’une  partye,  sa  majesté  étoit 
bien  d’intention  qu’il  leur  fût  faite  une  proposition  d’une  partye  de 
ce  que  dessus,  et  telle  que  Icsdicts  dame  et  seigneurs  jugeroient  plus 
à propos;  sans  toutesfois  leur  participer  la  praticque  d’avecq  les  ca- 
tholicques  franchois,  ny  le  mariage  d'Escosse,  ny  ce  que  sa  maje.sté 
demande  quant  aux  personnaiges  qui  miculx  se  pourront  employer, 
puis  que  apparentement  aulcuns  d’entre  eulx  seront  du  compte  ; et 
déclairant  les  nécessitez  des  autres  estatz  de  sa  majesté  et  le  fait  de 
/a  hazienda  discrètement. 
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Et  aiant  communicqué  avec  iceulx,  sa  majesté  désiroit  que,  par  le 
premier  ordinaire  qui  partiroit  après,  l’on  l'advciiit  de  leurs  advis 
sur  ce  que  leur  auroil  esté  communicqué , réservant  le  surplus  jus- 
ques  à ce  que  madiclc  dame  vouldroil  redespescher  ledict  de  Cour- 
lewille,  qui  après  rclourneroit  pardevers  mondict  S'  de  Chanton- 
nay,  luy  communicqueroit  tout  ce  que  ladicle  dame  et  les  seigneurs 
cardinal  et  président  luy  aiiroient  donné  de  charge  ; demanderoit 
aussi  ce  que  davanlaige  il  auroit  entendu  des  affaires  de  France  et 
son  advis  sur  le  tout,  et  repasseroit  après  vers  sa  majesté,  pour  faire 
rapport  particulier  de  bouche. 

S’ENSUIT  CK  QUE  SA  MAJESTÉ  A DESf.l.AIBÉ,  QUANT  À L'ESTAT  DE  SES 
AULTBES  KOYAULMES. 

Quant  à l'estât  des  finances  de  sa  majesté  et  de  ses  aultres 
royaulmes,  luy  a esté  desclairé  en  la  présence  d'icelle  que  les  finances, 
qu’ilz  appellent  la  hazienda,  ne  sont  en  meilleur  estât  que  lorsque  la 
paix  se  fit , et  sy  est  le  crédit  vers  les  marchans  failly.  Que  vray  estoit 
que  depuis  la  venue  de  sa  majesté  en  Espaigne  le  domaine  y estoit 
augmente  de  lit  à un  c mil  escus  par  an. 

Que  le  contract  des  Indes  n’y  avoit  pu  prendre  fondement,  ains 
l’apparence  y estoit  fort  maigre,  ne  monstrant  ceulx  avecq  lesquelz 
l’on  pensoit  traiter  ny  voulloir  ny  povoir. 

Que  l’estât  de  Naples  n’estoit  en  si  bon  ordre  que,  y survenant  ung 
bien  grand  effect,  l’on  se  osast  asseurcr  de  non  recepvoir  domaige. 

Que  Sicillc  et  Milan  estoient  encoires  en  pires  termes,  lestpielz 
n’avoient  moyen  de  se  soustenir  d’eulx-mémes , ains  auront  besoing 
de  secours  d’autre  coslel. 

Que  sy  bien  le  pape  avoit  accordé  lx  galères,  que  l'on  .se  doubtoit 
que  pour  l’esté  prochain  l’on  ne  sauroit  joindre  plus  de  lx  galères 
en  tout. 

Quant  aux  Vénetiens,  qu’il  ne  s’y  failloit  fyer  que  bien  à poinct, 
estant  vraysembiable  qu’ilz  cercheront  tousjours  ce  que  semble  plus 
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il  leur  propos;  et  depuis  peu  de  temps  en  çà  iir.  ont  fait  bastir  deus 
ou  trois  fortï  A \x  milles  de  Miilan,  chose  d’assez,  estrange  digestion. 

Que  faire  compte  que  du  costel  d’Espaigne  l'on  sceust  invahir  la 
France,  il  s’en  failloit  désabuser,  pour  n’y  avoir  aucune  commodité, 
et  ne  se  sauroit  faire  qu’il  ne  coustast  trois  fois  le  double.  Et  ce  ipie 
.se  pourroit  faire  de  delà,  seroit  se  mettre  en  termes  de  deffence; 
et  encoires  ne  sçait-on  si,  venant  les  Franchois  avecq  une  armée  bien 
grande  et  l’esquippage  qu’ilz  sont  accoutumez  de  mener,  l’on  les 
sauroit  bien  garder  d’y  faire  quelque  entrée. 

LE  BESÜIC.NÉ  DEVEBS  MOSS'  DE  CH.ANTONNAy. 

Ledict  de  Courtewille  arriva  à Poissy  devers  ledict  .sieur  de  Chan- 
tonnay,  le  xxiiii  de  novembre,  laissant  la  court  de  Frauce  à Saint- 
Germain  , qui  esloit  fort  petitle. 

Ledict  S'  de  Chantonnay  n’avoit  encoires  receu  les  lettres  de  cré- 
dence; mais  il  les  a receu  depuis,  comme  il  a cscript  par  l’ordinaire 
qui  a rataint  ledict  de  Courtewille  à Carabray,  lequel  ce  nonobstant 
luy  a fait  ouverture  de  sa  charge;  et  à fin  que  ledict  S'  de  Cbantou- 
nay  eust  meilleur  loisir  d’y  penser,  y demeura  le  lendemain  tout  le 
jour. 

La  responcc  que  ledict  S'  de  Chantonnay  luy  a fait  a prins  com- 
mencement par  plaintes  de  la  mauvaise  corre.spondence  que  l’on  luy 
tenoit  du  costel  d’Espaigne,  qui  estoit  cause  que  en  plusieurs  choses 
il  alloit  à taston.  Venant  au  principal  de  la  charge  dudict  de  Courte- 
wille, dit  qu’il  ne  sauroit  gtiaires  respondre  de  substance,  quant  à la 
contenance  que  l'on  tenoit  sur  le  rapport  du  S'  d’Oizance,  plus 
amplement  que  ce  qu’il  avoit  cscript  depuis  à sa  majesté , et  dont 
ledict  de  Courtewille  trouveroit  copie  vers  Mons'  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  et  ne  savoit  monstrer  les  minutes,  pour  ce  qu’il  les  avoit  geté 
au  feu  et  pour  cau.se,  saulf  des  dernières  lettres  desquelles  il  gar- 
doit  copie,  seulement  jusques  à ce  qu’il  auroit  nouvelles  que  ledict 
Sp  cardinal  auroit  receu  le  semblable,  et  que  après  il  avoit  fait 
compte  d’en  user  de  mesmes. 
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Quant  à la  praticquc  qui  se  pourroit  dresser  en  France , que  s’il 
cust  este  adverty  plus  tost  de  l'intention  de  sa  majesté,  mesmes  avant 
que  les  seigneurs  franchois,  à cest  heure  partiz,  s’en  allissent,  il  en 
eusl  eu  meilleure  commodité;  et  toulesfois  regarderoit  d'enloucer  le 
plus  avant  qu’il  [jourroit.  Mais  qu’il  falloit  temporiser  et  observer  les 
occasions,  pour  la  grande  jalousie  que  ledict  S'  île  Vendosme  avoil 
de  tous  ceux  dont  il  se  double;  et  qu’il  estoit  bcsoing  le  faire  luy- 
mesmes,  ne  s’osant  fyer  en  ministre  sien  pour  n’en  avoir  soulTisant 
à chose  de  telle  qualité  et  pour  aultres  respects;  et  ailvertiroil  M' le 
cardinal  de  temps  é aultre,  comme  il  avoit  fait  auparavant. 

Mais  quant  à la  praclicqiie  que  l'on  pourroit  dresser  avecq  ceulx  de 
Guyse  , qu’il  falloit  qu’elle  se  dressast , par  quelque  boult  que  ce  fusl, 
du  coslel  des  Pays-Bas,  jwur  s’estre  le  duc  de  Guyse  et  aultres  ses 
frères',  retirez,  et  mesmes  ledict  duc  vers  les  frontières  dudict  Pays- 
Bas,  auquel  il  luy  scmbloit  entièrement  hesoing  se  debvoir  adresser, 
et  non  au  cardinal  de  Lorrayne,  sou  frère,  }H)ur  le  tenir  seigneur 
qui  ira  plus  rondejnent  à la  besoiguc,  et  sur  le  dire  duquel  l'on  se 
doibt  plus  fonder  que  dudict  cardinal,  sou  frère;  encoircs  qu’il  soit 
assez  apparent  qu’il  ne  vouldra  résouldre  sans  le  participer  à luy  et 
poeull-estie  à ses  aultres  frères;  mais  que  bien  luy  conviegne  de  le 
consulter  où  il  luy  plaira. 

Surtout  luy  semble  se  debvoir  prendre  singulier  regard,  d’en 
mettant  cette  pratlcque  en  train,  non  donner  i cognoistre  que  le  roy 
y soit  meu  pour  quelque  intérest  particulier;  pour  estre  cliose  toute 
assciirée  que  si  fon  leur  donne  probable  cause  de  se  doubter  que  sa 
majesté  y voise  pour  quelque  intérest  sien,  personne  ne  se  déclairera: 
ains  plustost  se  joindront  tous  ensemble  contre  luy,  et  deusscnt-ils 
laisser  la  religion  en  bazard.  Et  d’aultre  part  luy  semble  que  soy 
déclairant  sa  majesté  .soubz  couleur  de  deilendre  la  religion,  l’on 

chevalier  de  Malte,  et  Kené,  tDarqiiiscl'El- 
beuf.  Ils  devaient  le  jour  à Claude  de 
Lorraine  cl  à Antoinette  de  lk>iirbon. 
(Voy.  L Ul,  III.) 


' François  de  Ix>rraine,  duc  de  Gui»e. 
dvail  pourfrères,  Charles,  cardinal  de  Lor- 
raine. Claude,  duc  d'Aumale, Louûi, car* 
dinn)  de  Guise,  mort  en  lÔyA,  François, 
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(loibt  craindre  que  la  reste  des  bcréticqiics  ne  se  joinde  unaninieinent 
contre  sadicte  majesté  et  ses  subgecU  ; auquel  cas  se  doit  regarder 
«|uel  moyen  sa  majesté  a de  leur  résister,  se  treuvant  ses  estats  et 
ses  linances  si  bas;  et  entre  aultres  la  royne  d'Angleterre,  si  elle 
descouvre  quelque  jour  ce  que  auroil  esté  mis  en  avant,  quant  au 
mariage  d’avecq  la  royne  d'Escosse',  que  luy  fera  penser  plus  avant. 
Combien  que  derechief  là-dessus  se  considère  que  sy  le  roy  se  trouve 
bas  et  endeblé , il*  sont  comme  banquerotte  en  France  avecq  les  inar- 
cbans,  et  ledit  S’’  de  Vendosine  avecq  scs  coliércns  poures  et  sans 
moyen  d'entretenir  armée,  s’il  ne  vient  d'autre  boursse  que  de  la 
leur;  et  que  les  Alemans  ne  leur  furniront  argent,  mais  si  l'on  leur 
en  envoyé  qu’il*  fourniront  gens.  Et  quant  à la  royne  d’.\nglcterre, 
quelle  a matière  de  penser  sy,  en  voeullanl  aider  les  nouvelles  sectes 
de  France,  elle  ne  doit  craindre  une  semblalde  révolte  en  Angleterre 
des  catholicques  qui  y sont.  Qu’il  venoit  fort  bien  à propos  au  prince 
de  Condé  cpie  les  buguenaux  luy  fumissoient  xil  c eseux  chascun  mois , 
et  à l’admirai  de  Cbastillon  mil:  aultrement  qu’il*  auraient  bien  à faire 
à se  .soustenir;  lequel  admirai  estoit  le  principal  pilier  desdicts  hu- 
guenaux  et  le  soutien  dudict  S'  de  Vendosine  et  de  ses  adhérons, 
qui  c.stoient  seconde*  du  cardinal  Cbastillon,  Andelot,  .Monmorency 
(combien  que  sou  père  le  connestablc  l’excuscroit  volontiers),  et  le 
conte  d’Eu’,  fils  de  Nevers,  avecq  une  suyte  de  beaucoup  de  leurs 
sei"vitcurs,  cl  principallcmcnt  des  poures  varleU  (cherchant  de  vivre 
à leur  plaisir,  et  qu’il  y ait  changement  pour,  quand  les  eaues  seront 
troubles,  rober  ce  qu’il*  pourront  et  demeurer  impugniz  de  leurs 
malfaict*  passez),  et  d'ung  inonde  de  gens  amateurs  de  nouvelleté  et 
de  leur  volupté. 


' Marie  Sluart,  ycuvc  de  François  II, 
cédant  à regret  aux  conseils  de  son  oncle, 
le  cardinal  de  Lorraine,  était  retournée 
en  Écosse  au  mois  d'août  précédent. 

* François  de  Clèves.  comte  d'Eu,  puis 
duc  de  Nover»,  ûls  du  duc  François  1**,  n'a- 
vait que  vingt-lroit  ans  lorsqu'il  fut  blessé  à 


mort  le  jour  de  1a  bataille  de  Dreux  (i  56a), 
par  l’imprudence  de  l'un  de  ses  gentils- 
hommes. Marié  quelque»  mois  auparavant 
à Anne  de  Bourbon,  1a  seconde  des  filles 
de  Louis,  duc  de  Montpensier,  il  ne  laissa 
point  de  postérité. 
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Et  que  de.s  catholicques  il  y avoil  plusieurs  et  les  plus  riches, 
comme  le  duc  de  Mont])cnsier',  le  connestahle , le  duc  de  Guyse  et 
ses  frères,  cardinaulx  et  autres,  le  cardinal  de  Toumon,  le  duc  de 
Nemours*,  le  S'  de  Bryssacq’  et  aultres  inliniz,  mesmes  le  S'  de  Dan- 
ville,  second  lilz  du  connestahle,  lequel  avoit  esté  du  passé  de  l’opi- 
nion des  héréticques,  mais  s’estoit  changé;  et  qu’ilz  avoient  aussi 
grande  suylte  de  leurs  serviteurs  et  bienveuillans,  et  enün  que  les 
gens  riches  estoient  les  plus  marryz  de  ce  changement  en  la  religion. 
Que  quant  aux  ccclcsiasticqiies , en  leur  couraige*,  ilz  sont  tous  con- 
traires audict  de  Vendosinc,  mais  vivent  avec  telle  crainte  qu'ilz  n'osent 
parler  ny  se  descouvrir,  voiant  leur  ruyne  tant  évidente  à qui  n’v 
remédiera. 

Disoit  aussi  pour  son  advis  que  le  mariage  d’Esc^osse  se  potirroit 
mettre  en  avant  en  ces  termes,  (pie  se  mettant  le  S'  de  Guyse  en 
debvoir,  comme  il  convient,  pour  démettre  ledict  S'  de  Vendosuie 
et  ceulx  de  sa  suylte  du  gouvernement,  et  redresser  les  abiu  de 
France,  .sa  majesté  ne  faiildroit  de  tenir  la  main  cy-après  vers  le  roy 
son  beau-frère  à ce  qu’il  le  rccompen.sast  de  ce  grand  service  qu’il 
auroit  fait;  et  davanfaige  estoit  content  de  traiter  quelque  mariage 
de  la  royne  d’Escosse  avecq  quelque  parent  sien,  et  le  favoriser  en 
ce  qu’il  pourroit  pour  la  réduction  d'Angleterre,  puisque  la  iiiesme 
raison  y militoit  comme  en  faultre  : assavoir  l’honneur  de  Dieu  et 
salut  de  tant  d’ames.  Mais  comme  ledict  mariage  ne  se  sauroit  traiter 
si  légièrement  qu’il  est  besoing  de  pourveoir  à faultre,  luy  semble 
que  l’on  le  doibt  principallement  presser  pour  une  courte  résolution 


' Louis,  fîls  de  Louis  I*.  prince  de  U 
Boche-sur-Yon,  né  en  i5i3.  fut  créé  duc 
de  Montpensier  en  i538.  (V.  I.  IV,  627.) 
Malgré  son  grand  dévouement  aux  intérêls 
catholiques  et  ses  services  sur  plusieurs 
champs  de  bataille,  ce  prince  eut  peu  de 
crédit  à la  cour  des  derniers  Valois,  et 
mourut  en  1 58a 

* Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours 

PAFIEM  D’ÉTAT,  — VI. 


et  de  Genevois,  gouverneur  de  Lyon, 
cessa  de  vivre  en  i385.  à l'Âge  de  cin- 
quante-quatre ans.  (V.  t.  IV.  6a8.) 

* Les  princes  lorrains  étaient  parve- 
nus à attacher  k leur  parti  le  maréchal  de 
Brissac . afin  do  l'opposer  aux  Bourbons 
et  aux  Montmorency. 

* En  leur  etpur.  en  leur  âme 
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de  cc  qu’il  entend  faire  avecq  les  siens  au  fait  de  la  religion  et  gou- 
vernement de  France,  alin  que  sa  majesté  en  puist  esire  tost  adver- 
tye,  et  y prendre  aussi  briève  détermination  de  sa  part  de  ce  qu’elle 
V voiildroit  faire  sans  plus  de  renvois,  puisque  la  distance  des  lieux 
ne  permet  beaucoup  de  consultations,  et  que  (|ui  n’y  remédiera  de 
cest  esté  prochain , l’on  y viendra  après  trop  tard  pour  estre  jà  le  mal 
tant  encacqué,  et  pour  la  presse  que  ledict  S'  de  Vendosme  donne  à 
tout  ce  que  luy  semble  servir  à son  propos,  estant  les  gouverneurs 
des  frontières  de  tous  costelz  de  la  France  de  la  mesme  faryne,  par 
cc  que  toutes  les  forteresses  et  entrées  sont  à son  command. 

Fil  qu’il  y avoit  davantaige  grande  double  que,  à tort  ou  à droict, 
ilz  gecleront  à cculx  de  Guyse  le  chat  aux  jambes,  pour  les  deschas- 
ser et  faire  abhorrir  du  peuple,  disant  ledict  S'  de  Chanlonnay  avoir 
entendu  que  l’admirai  Chastillon  et  le  prince  de  Condé  estoient 
apres  pour  faire  donner  torture  au  S' de  Lignerolle',  qui  estoit  venu 
avecq  simples  lettres  de  crédence  du  duc  de  Nemours,  pour  le  pur- 
ger de  cc  que  l’on  luy  avoit  mis  sus  quant  au  duc  d’Orléans;  voires 
confés’  ou  non,  le  faire  garotter  en  prison,  pour  semer  quant  et 
• quant  le  bruit  par  tout  le  royaulme  qu’il  avoit  confessé  quelque  chose 

’ au  préjudice  de  cculx  de  Guyse,  comme  s’eslans  entendu  avecq  le- 

dict de  Nemours. 

Que  les  seigneurs  de  France  luy  avoient  bien  donné  à entendre 
qu’ils  véoient  le  roy  blenloing  d’eulx,  pourpovoir  fonder  secours  de 
* sa  majesté;  pourtjuoy  luy  sembloit  que  la  briève  venue  d'icelle  par- 

deçà  y seroit  fort  nécessaire,  donneroit  grand  corrage  aux  catho- 
licqucs,  et  par  advcnlure  feroit  mettre  aux  aultres  de  l’eaue  en  leur 
vin  ; et  pensoit  bien  qu’il  y avoit  plusieurs  aultres  raisons  pour  quoy 
•sa  présence  est  tant  requise  par  deçà,  ce  qu’il  remettoit  à Madame 
de  représenter  comme  elle  véoit  convenir. 

^ Probablement  le  môme  personnage  Bourgueil,  par  George.s  <ie  Vllletjuier,  vi- 
queLignerolos,  qui,  devenu  quelques  an*  comte  de  la  Guierclie,  et  ses  complices, 
nées  plus  tartl  le  favori  et  le  coiibdeut  do  * Avouant,  confessant 

duc  d'Anjou,  périt  assassiné  en  1571,  à 
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Comme  par  scs  précédentes  il  avoit  escript  à sa  majesté  quelque 
practlcque  que  se  pourroit  dresser  vers  le  pape  par  l’évesquc  de  Vi- 
terhes,  et  pourroit  estre  qu’elle  tardera  d'y  résouldre  et  sur  lesaultres 
poinctr.  par  luy  mentionnez  en  ses  lettres,  en  attendant  le  rapport 
que  ledict  deCoiirtewille  fera  à son  reloiu-,  que  seroit  bien  tard  allors, 
estant  jà  les  alT'aires  venues  si  avant;  il  luy  scmbloit  que  ce  seroit 
bien  fait  de  presser  sa  majesté  par  le  premier  orrlinaire  de  gaigner 
temps  en  ce  qu’elle  délibère  faire. 

Et  en  divises  ne  treuvit  trop  hors  de  propos  si,  quand  l’on  sarra 
l’intention  de  ceulx  de  Guysc,  et  Madame  se  sera  résolue  de  ce 
qu’elle  vouldra  mander  à sa  majesté  par  ledict  de  Conrtcwille,  elle 
envoioit  ung  despesche  en  eyffre  par  courier  exprès,  <[ui  de  Paris 
peint  son  chemin  vcrsLyons,  et  de  là  droit  vers  Barcelone,  en  guy.se 
de  marchant,  afin  que  sa  majesté  peust  gaigner  temps  à se  résouldre, 
sur  aventure  que  ledict  de  Conrtcwille  n’arriva  si  lost  vers  elle 
comme  il  conviendroit,  pour  son  indisposition , ou  qu’il  fut  arresté  en 
France. 

One  le  S'  d'Oixance  estoit  retourné  en  Espaigne  sans  luy  parler, 
dont  et  de  la  reste  il  pourra  avoir  adverty  par  ses  lettres. 
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LX.XJl. 

MAUGUERITE,  DUCHESSE  DE  PARME, 

A PHII.IPI'E  II.  HOI  U ESPAGNE, 

( Mémoires deGraiivelIfi,  VII , ao8-ai  i.) 

{BruielIra)  i3  drcvmbrr  i5bi- 

Moiibeigneur,  ccsle  sera  pour  rcspundre  à part  sur  ce  que  V.  M. 
avoit  enchargé  à celluy  * qui  m’a  apporté  scs  lettres  de  crédence  de 
me  communiquer  en  secret,  sans  le  participer  à aultres  que ‘aux 
deux  personnages’;  m’ayant  ledit  porteur,  oultre  ce  qu’il  m’a  dit  de 
bouche,  couché  par  escript  bien  pcrtinament  la  charge  que  V.  M. 
luy  avoit  douée,  et  de  ce  qu’il  avoit  passé  avecq  l'ambassadeur  de 
V.  M.  en  France.  Et  le  tout  entendu,  comme  j’avois  jà  appercheu 
la  jalouzie  que  ces  .seigneurs  preignent,  s’imaginant  que  plusieurs 
choses  concernant  les  aOiiires  d'estat  se  consultent  à part  et  sans 
eulx,  et  que  l'on  ne  leur  communi(|ue  sinon  le  général,  aiant  Fait 
de  ce  plainte  à V.  M.,  sur  quoy  elle  m’a  escript  et  je  luy  respondx 
par  aultres  lettres,  il  me  sembla  convenir  de,  pour  leur  donner 
satisfaction  et  contentement,  faire  propposcr  par  ledit  porteur  au 
conseil  d’estat  ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie,  entendant  mesmes 
par  ledit  porteur  que  V.  M.  estoit  bien  contente  que  je  leur  com- 
municasse  une  partie  de  sa  charge  et  telle  que  bon  me  sembleroit. 
afin  qu’ils  sçussent  que  la  cause  pour  laquelle  V.  M.  avoit  dépesché 
ledit  porteur  estoit  d’importance,  et  pour  ce  aussi  que  si  (que  Dieu 
ne  voeuille)  l’on  rentre  en  guerre,  soit  en  assaillant  ou  en  delTen- 
dant,  il  fault  que  les  choses  passent  par  leurs  mains,  ne  me  povant 
desmesler  en  chose  de  cette  qualité  sans  y entremcsler  et  ^ulx  et 
aidtres. 

' Le  secrétaire  G>urteville.  — * Le  cardinal  de  Granrelie  et  le  président  VigUos. 
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Et  aussi  me  scmbla-il  qu’il  importoit  que  sur  ceste  généralité 
l’on  sondast  quelles  seriont  leurs  vouliintcz,  et  pour  leur  ester  le 
mesconlenteinent  qu’ilz  fondent  en  ce  (pi'ils  dieni  que,  puisque  I on 
ne  leur  parle  de  comme  l'on  debvroit  faire  si  l’on  rctumboit  en 
guerre,  ils  poeuvent  penser  qu'il  y ait  quelque  chose  que  l'on  ne 
leur  dit  pas;  jugeans  que  estant  les  voisins  aux  termes  que  l'on  les 
voit,  il  ne  soit  possible  que  V.  M.  n’y  pense,  et  que  à la  fachon  que 
l’on  leur  a proposé,  ils  ne  pourront  sinon  louer  grandement  le  seing 
que  V.  M.  tient  des  pays  de  jiar  deçà.  Et  quoique  l'on  .soit  passé  si 
avant  avecq  eiUx,  sy  demeurent-ils  avecq  soupchon  qu’il  y ait  aultre 
chose,  voircs  ont  dit  aux  uns  particulièrement  qu’ils  tiennent  pour 
certain  que  V.  M.  soit  jà  déterminée  de  rompre,  et  que  l’on  leur 
viègne  communiquer  cecy  après  la  résolution  prinse;  et  en  parlent 
avec  tant  de  particularitez  que  je  ne  sçais  s’ils  en  aiiriont  assentu 
quelque  chose  de  delà. 

S’estant  fait  la  proposition  susdits  seigneurs,  l’on  coiumuiuquast 
en  conseil  familièrement,  sans  donner  advis  pour  la  première  fois, 
et  estiont  aulcuns  d’opinion  que  l'on  deust  appeler  tous  les  cheva- 
liers de  l’ordre  et  gouverneurs,  que  je  ne  trouvai  l)on,  doublant 
toute  assemblée  de  multitude,  pour  les  raisons  epic  V.  .VI.  poeull 
assez  jxenser,  et  m’en  demesliz  par  dire  ipie  V.  M.  ne  me  le  com- 
mandoit  de  communicquer  avecq  aultres,  et  que  avant  qu’ils  vins- 
sent, la  chose  scroit  longue,  et  que  telle  a.ssembléc  ne  se  pourroit 
faire  sans  bruit  nv  avec  le  secret  requis,  que  pourroit  donner  umbre 
aux  voisins.  Mais  comme  ilz  désirèrent  temps  pour  y penser,  je 
remis  à ung  aultre  conseil  de  demander  leur  opinion;  de  .sorte  que 
pour  affaires  survenues,  mesmes  des  estats  qui  estoient  icy  assetii- 
blei,  et  pour  continuer  de  pourveoir  aux  choses  de  Tournay  et  de 
Valenchienncs  que  ne  souffrent  dilation,  trois  jours  sont  passez, 
et  ils  donnarent  hier  leur  advis,  tel  que  V.  M.  entendra  par  mes 
aultres  lettres. 

Tost  après  avoir  communiqué  par  deux  fois  sur  la  charge  dudit 
porteur  de  lettres  de  crédence  avec  les  deux  dessusdicts,  ce  que 
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je  puis  respondrc  A V.  M.  est  que,  puisqu’elle  verra  par  l'aultre 
contenant  l'advis  desdits  sieurs  comme  dessus,  quelle  est  leur  vo- 
liinté  quant  à la  guerre,  et  combien  ils  désireroient  que  l’on  évite 
de  y entrer  par  tous  moyens  possibles,  icelle  cognuistra  évidcm- 
inenl,  comme  ils  prendront  si  V.  M.  voluntai rement  entroit  à mou- 
voir la  guerre  A la  France,  et  le  peu  d’espoir  de  bonne  yssue  que  l’on 
debvroit  prendre  de  ce  costel,  si  ceulx  qui  y dcbvront  avecq  toutes 
raisons  estre  entremis,  y ont  si  peu  d'inclination.  Non  pas  que  j’ay 
cogiieu  en  euls  laulte  de  bonne  voluntc  pour  quand  il  semit  be.soing 
de  mettre  la  main  aux  armes,  mais  ils  se  descouragent  quand  ils 
voient  l’estât  de  par  de<;à  tant  au  bas,  et  le  peu  de  provision  que 
l’on  envove  d’F.spaigne,  déses|)crer.  que  en  temps  trouble  ils  la  puis- 
sent avoir  si  prompte  et  à la  main,  et  telle  comme,  A peyne  de  se 
|>erdre,  il  sernit  de  besoing;  et  n’y  a pieçà  d’eulx  qui  ne  craigne 
d’\  pcriire  le  sien,  doubtans  fort  les practicques  et  intelligences  que 
M'  de  Vendosme  a en  Alemaigne,  et  ce  qu’ils  entendent,  particu- 
lièrement du  prince  d’Oranges,  du  [>eu  d’affection  et  volunté  que 
les  princes  alemans  et  aultres  de  l’empire  monstrenl  A l’endroict  de 
V.  \l.,  et  mesmes  ceulx  qui  lui  sont  pensionnaires,  desqueli  il  dit 
que  plusieurs  laisseront  le  service.  Et  de  ceci  poeult  V.  M.  considé- 
rer qui  leur  eust  représenté  si  particulièrement  l'estât  des  finances 
<lc  delà  comme  je  l’ay  entendu  dudit  porteur,  par  ce  que  V.  M.  luy 
a eiichargé  me  dire,  s’ils  se  fussent  plus  confermez  en  ceste  opinion 
et  tumbé  en  extrême  désespoir. 

Et  certes  estant  les  choses  en  ces  termes,  encores  que  l’intention 
de  V.  M.  soit  sainte  et  juste  et  meue  de  bon  zèle,  tenant  princi- 
pale, voires  unicque  fin  A la  conservation  de  nostre  sainte  foy  et 
religion,  non-seulement  au  royaulme  de  France  durant  la  minorité 
du  roy  vostre  beau-frère,  et  afin  que  ce  changement  ne  se  fist  de- 
vant que  l’eaige  luy  donne  temps  de  pourveoir  à ses  affaires,  mais 
encoires  pour  la  probable  doubtc  que  V.  M.  a plus  que  fondée,  que 
ce  pernicieux  exemple  ne  face  trébucer  les  pays  d’icelle,  comme 
jA  l’on  en  veoit  trop  grand  commencement  ; si  est-ce  que  je  vois  la 
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chose  si  iliflicille  et  que  jà  le  mal  est  passé  si  avant,  que  ce  que  fut 
esté  convenable  du  coninienccnient  quand  les  choses  d'arrivée  coni- 
inencharent  s’esbranler,  et  quand  l’aulborité  cstoit  en  dispute  entre 
la  joync  et  M'  de  Vendosme,  que  le  nombre  des  séduitz  n’estoit  si 
grand , que  le  parlement  de  Paris  tenoit  bon  et  opinoit  francement 
pour  la  religion,  et  les  princes  et  seigneui-s  catholiques  se  trouvè- 
rent avec  aulhorité  cp  court  : maintenant  que  la  chose  est  changée 
et  que  ceulx  de  Guysc  se  poeuvent  tenir  pour  deschassez,  les 
aultres  bons  cscartez  de  la  court,  ceulx  qui  restent,  en  moindre 
nombre  et  non  de  telle  estoffe  qu’ils  osent,  les  frontières  du  royaulme 
et  les  forces  mises  jà  en  main  de  gens  qui  sont  du  tout  à la  dévo- 
tion de  \l'  de  Vendosme,  je  crainderois  que  le  chemin  que  main- 
tenant se  représente  à V.  M.  ne  fust  trop  dangereux  et  hors  de 
saison. 

Et  est  apparent,  comme  le  a discoui'u  l’ambassadeur  de  \ . VI. 
en  France  avecq  ledit  porteur,  que  si  l'on  prenoit  opinion  que  les 
emprin.ses  de  V.  M.  fussent  pour  occuper  qiielipie  chose  en  France, 
oircs  que  ce  fut  ce  que  le  sieur  de  Vendosme  tient  à présent  aux 
frontières  d’Espaigne  ou  en  celles  de  par  deçà,  tous  les  Franchois, 
et  catholiques  et  aultres,  selon  que  l'on  les  cognoist  grands  ilef- 
fen.seurs  de  la  coronne,  se  joindroient  [jour  la  delTence  et  contre 
V.  M.  Et  si  le  prétexte  cstoit  celluy  de  la  religion,  il  est  par  trop 
apparent  que  les  protestans,  avecq  lesquelz  ledit  sieur  de  Vendosme 
a intelligence,  et  qui  avecq  peu  d’occasion  vouldroient  repairer* 
aux  pays  de  par  dcchà,  facillemcnt  se  lèveroient  pour  nous  as.saillir; 
et  mesmes  que,  pourestre  prévenuz,  ils  ont  semé  universellement  par 
toute  la  Germanie  que  V.  M.  ait  ligue  et  intelligence  avecq  le  pape 
et  ceulx  de  Guyse,  etprins  umbre  de  ce  que  aulcuns  capitaines,  amis 
du  conte  llannibal  de  Altacmps^  soient  venuz  visiter  à Constance  le 


' Retourner,  reveoir,  rcparâitre. 

* Le  comte  Jacques-AnniLal  étâit  Gis 
de  Wolf-Thierrv,  comte  d’Alterops,  et  de 
Claire  de  Medichiiio,>Œurdii  pape  Pie  IV. 


Élevé  à Técole  du  marquis  de  Marignan , 
son  oncle,  U aut  proütcr  des  leçons  de  ce 
grand  capitaine,  cl  nous  le  verrons  plus 
tard  servir  le  roi  d’Espagne  avec  dîMinc 
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cardinal  sou  frère,  après  qu’il  a esté  cslcu  évesque  de  (ioiistance,  de 
sorte  que  de  quelque  petittc  assemblée  que  firent  les  contes  de  Ot- 
tiiifthen  et  Schcrtel  pour  quelque  leur  dilfcrent,  le  duc  de  Wirten- 
lierglie  et  Palatin  coniinencharent  faire  lever  gens,  jiensant  que,  ail- 
liant  au  service  des  dessusdits,  fussent  leven  pour  le  pape  ou  pour 
\ . M.  Fit  de  SC  fycr  sur  les  catliolicques  qui  monslrent  si  bonne 
voiiiniité,  et  lesqiielz  asseurent  que  se  monstrant  V.  M.  avecq  les 
nouiez,  tous  les  catholicques  que  sont  en  grand  nombre  suiveroient 
et  se  lèveroient,  fcxpéricuce  qu’en  print  feue  S.  M.  I.  en  Allcmai- 
gne,  du  peu  de  secours  qu’il  en  tira,  font  craindre  le  contraire;  et 
quovque  \I.  de  Bourbon*  fût  tant  aimé  en  France,  comme  l'on  sçait, 
l'on  vit  le  peu  d'elîect  qu’il  peust  faire  contre  France  et  que  personne 
ne  leva  la  teste  on  sa  faveur. 

(ie  que  je  double  le  plus  est  que  le  sieur  de  \ endosme  ne  se 
voeuile  servir  du  temps  et  de  l'occasion  et  d’aventurer  de  se  perdre, 
comme  celluy  qui  n’a  riens  ou  peu,  pour  veoirsi  durant  la  minorité 
de  ce  roy,  et  de  l’authorite  qu’il  a peins  en  France  comme  rov,  il  ne 
pôurroit  advencer  à quelque  cho.se.  Et  quoyque  par  raison  il  ne  deb- 
vroit  entreprendre  tant,  pour  estre  l’estât  des  finances  de  France  si 
espuisè,  les  frontières  tant  destruilcs,  les  bonnes  gens  de  guerre, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  ruynez  et  perduz,  sans  que  fon 
ait  apperceu  que  doiz  la  paix  ilz  y aient  procuré  remède,  l’obéis- 
sance diminuée,  la  division  grande  et  peu  de  concorde  au  royaulme; 
SV  est-ce  que,  comme  l’ambition  est  aveugle,  il  pourvoit  inten- 
ter quelque  chose,  postposant  toutes  ces  considérations,  et  se  valoir 
de  fassistence  des  voisins;  et  oires  que  à la  lin  il  vint  à se  per- 
dre, ils  pourroient  mettre  les  estais  de  V.  M.,  estant  les  choses 
d'icclle  comme  elles  sont,  en  très  grand  branle,  si  V.  M.  ne  nous 
poiirveoit  par  temps,  et  encoires  si  elle  ne  vient  par  deçà  en  per- 
sonne, puisque  sans  son  authorité  et  présence  je  crains  que  do- 
resenavanl  ny  les  affaires  ordinaires  se  pourront  démesler  (s’opi- 

lion  (iaas  guerres  de  l'insurrecUon  des  vemeur  de  ia  sainte  église  romaine  — 

Pays'Ba»  Kn  i56^  H fut  nommé  gou-  ' (Le  défunt  connétable.  ] 
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niastrant  par  trop  les  Estatz],  ni  la  religion  se  soustenir,  combien 
que  pour  l’ung  et  pour  l’aultre  je  faiz  et  fcray  tout  ce  que  me  sera 
possible. 

Je  ne  diz  pas  que  e.stant  icy  la  personne  de  V.  M.  il  deiist  estre 
avccq  toule  la  senrefé  que  je  vouldrois,  puisqu’elle  pocult  faire  sv 
peu  de  fondement,  comme  elle  voit,  sur  l’assistence  d’icy,  y estant 
éloigné  des  aultres  royaumes  et  pays,  et  si  poi.se'  grandement  le 
danger  du  passage  par  mer;  mais  \'.  M.  sçait  mieulx  l’obligSlion 
qu’elle  a à la  delTencc  de  ces  estât/.,  et  que  y venant  avecq  la  provi- 
sion nécessaire  (qui  fault  soit  bien  grande,  de  quelque  part  qu’elle 
viegne),  elle  esbranleroit  beaucoup  tous  les  desseing/  de  ses  enne- 
mis, et  scrviroit  grandement  pour  le  sousteneinent  et  delTence  de 
ces  pays,  et  pour  les  conserver  en  nostre  sainte  foy  et  religion  et  son 
obéissance,  et  tiendroit  les  Franchois  et  .Anglois  en  bride,  la  voianl 
en  place  d’où  plus  convenablement  elle  les  poeult  offenser,  s’il/  se 
mettent  en  chose  que  ne  conviegne. 

De  prendre  aliancc  en  Escosse,  ce  seroit  chose  qui  semblcroit  gran- 
dement à propos,  tant  pour  oster  ceste  commodité  aux  Franchois  et 
Anglois,  que  pour  les  diversions  qui  .se  pourroient  faire  de  ce  coslel- 
là,  et  au.ssi  pour  l’espoir  de  la  succession  d’Angleterre,  décédant  la 
roync  sans  enfans,  n’estoit  que  & V.  M.  contentast  plus  quelque 
aultrc  des  discours  que  l’évesquc  Quadra  a fait  à V.  M.  par  ses 
lettres.  Mais  de  le  proposer  à ceulx  de  Guyse,  pour  la  fin  dont  le- 
dict  porteur  a eu  charge,  par  ce  que  dessus  V.  M.  cognoist  que  je 
n’y  faiz  pas  grand  fondement.  Bien  ont,  à ce  que  j’entends,  ceulx 
de  Guyse  désiré  que  l’alliance  se  fist  avec  nostre  prince,  et  en 
a maintenant  e.script  l’ambassadeur  de  V.  M.  en  France;  mais  jus- 
ques  à cest  heure  je  n’ay  peu  appcrcevoir  que  à messieurs  les  archi- 
ducqz  ilz  aient  inclination,  que  pleust  à Dieu  toutesfois  se  poeust 
achesver  pour  l’ung  d’eulx  : car  je  le  tiendrois  (encoires  que  ce  ne 
fust  à la  fin  dessusdite)  pour  bien  bonne  négotiation,  afin  de  nous 
plus  lyer  avecq  les  pays  d’Esco.sse,  qu’ont  si  longuement  observé 


* FAcher. 
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amitié  avecq  les  pays  de  par  deçà,  et  pour  les  retirer  de  la  dévo- 
lioii  de  F’rance  et  d’Angleterre,  comme  dessus  est  dit. 

Quant  à susciter  audicl  S'  de  Vendosme  quelque  trouble  et  dif- 
lideiice  devers  le  royaulme  de  France,  puisque  à V.  M.  il  convient 
que  les  affaires  de  ce  costcl-là  demeurent  bas,  et  qu’il  n’ait  moyen, 
si  faire  se  poeuk,  de  l'envahir,  et  afin  que  ledicl  de  Vendosme  n’ait 
loisir  d'establir  ses  affaires,  et  soubz  espoir  que  s’y  mettant  trouble, 
poeult-estre  se  pourvoit  lever  la  part  de  la  religion  plus  gaillarde; 
icelle  [louiToit  regarder  s’il  lui  piairoil  user  de  quelque  instrument 
qui  soubz  main  y entende;  fust  cclluy  que  devers  la  ziffre  envoyée  il 
n’y  a pas  longtemps  à Gonzalo  Ferez*  a esté  escript  si  particulière- 
ment, et  la  souffissance  et  la  cogooissance  et  confiance  qu’il  a entre 
les  catholiques;  ou  qu’il  convlendroit  plus  que  cela  se  menast  de  la 
part  du  pape  et  de  Rome,  que  non  doiz  ici  par  le  moyen  des  mi- 
nistres de  votre  majesté  de  ce  costel. 

Kt  oires  que  l’on  deust  donner  ii  ou  iiF  mil  escus  soubz  main, 
pour  contrevenge  de  ce  que  firent  les  Francliois  en  la  guerre  d’Ale- 
inaignc,  que  oires  que  ce  fust  des  deniers  de  vostre  majesté:  que  se 
délivrassent  de  ce  co.stcl-là,  afin  que,  s’il  est  possible,  l’on  ne  viègne 
à sçavoir  qu’elle  s’en  niesle  ; et  selon  qu’elle  verroit  le  succès  d'entre 
culx,  et  que  l'on  la  vouldroit  requérir,  elle  regai-deroit  s'il  convien- 
droit  passer  plus  avant,  et  ce  que  l’on  auroit  à faire.  Mais  le  faisant, 
ou  traictant  doiz  ici , s’il  se  venoit  à sçavoir,  ce  seroit  tirer  la  guerre 
sur  les  pays  de  par  deçà,  au  grand  descontentement  et  hasard  d'i- 
ceulx  et  danger  certain  de  ceulx  qui  y auront  mis  la  main.  Et  beau- 
coup moins  scroit-il  conscillable  que  raniba.ssadeur  de  V.  M.  entrasl 

ronlrairc  à ce  désir,  mais  le  rui.  qui  vou 
lâil  le  gorder  auprès  de  sa  personnp,  ne 
lit  rien  pour  favoriser  la  promotion  de  son 
minûlre , si  nièoïc  il  ne  la  contraria  point. 

Il  mourut  en  1667,  laissant  un  fils  na- 
turel, Alonzo  Perez,  dont  nous  signalerons 
plus  tard  et  la  haute  fortune  et  réclalante 
disgrâce. 


' Ce  ûis  de  BartlnJeniv  Peri-z  était  ne 
à Monréal  d'Arixa,  en  Aragon,  et  devînt 
secrétaire  d’état  sous  Charles  Quint  et  Phi 
lip|M*  II.  • Homme  de  bien  et  d'honneur, 
gouvernant  son  maitre  . • mais  ne  lui 
donnant  que  de  sages  conseils,  Gonzalo 
PiTüc,  qui  était  homme  dVgUâc.  aspira  au 
«bapeaii  de  cardinal.  I«e  pape  n'était  pa« 
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en  ccste  népotialion,  cl  poeult-eslre  seroit  mieux,  si  qucKjue  trouble 
y doibl  survenir,  que  ce  fiist  par  le  moyen  du  s'  de  Nemours  (se  res- 
sentant du  btasme  dont  l'on  l'a  charge),  et  l'assistance  de  ceulx  de 
Guysc,  que  non  sur  le  point  de  la  religion,  et  sans  se  montrer 
V.  M.;  et  que  ce  fusl  avecq  plainte  de  la  tirannie,  et  semant  soup- 
chon  que  l’on  se  voeulle  attribuer  autborité  royallc,  voires  des- 
chasscr  le  roy  durant  la  minorité;  et  que  ceulx  qui  vouldroicnt 
tenir  ccste  querelle  procurassent  d'attircrà  eulx  le  parlement  de  Paris, 
comide  légitime  administrateur  d’anebiennelé  du  rovaulme,  la  ville 
de  Paris  et  autres,  sans  prendre  le  fondement  de  la  religion  jusques 
4 ce  qu’ilz  se  treuvassent  fortz  et  que  l’on  visl  l’elTecl  de  l’asseurance 
que  aucuns  donnent  de  rassemblée  d'icenlx.  Ce  que  toutesfois  je  diz, 
seulement  respondant  4 ce  que  V.  M.  en  met  en  avant,  et  non  que 
je  ne  vois  ronibicn  cecy  seroit  diilicille  à mettre  en  practicque,  en- 
coires  que  je  vois  que  tout  trouble  que  poeust  advenir  à ce  costel- 
I&  est  à nostre  propos. 

Une  chose  faull-il  .que  je  mette  davantaige  en  considération  4 
V,  M.,  qu’est  que  si  quelque  chose  se  troubloit  entre  eulx,  ce  ne 
seroit  sans  que  avecq  raison  nous  ne  deussions  craindre  par  deçà; 
et  cognois  que  si  la  contradiction  que  le  s'  de  Vendosme  auroit  au 
royaulme  n’est  gaillarde , ce  sera  le  plus  court  chemin  pour  tost  le 
faire  venir  au  dessus  de  tous  ses  desseingz:  car  par  ce  boult  il  co- 
gnoistra  scs  forces  et  de  qui  il  se  pocult  lier,  et  tenant  les  armes  à 
la  main,  rongera  les  bons  et  les  mauvais  soiibz  ,soy,  et  se  trouvant 
supérieur  cl  armé,  nous  voyant  despourveuz,  vrayserablablement 
lors  se  scrviroit-il  de  l’occasion,  fust  que  V.  M.  se  fut  meslée  du 
bronisla  on  non;  auquel  cas  je  désire  bien  sçavoir  comme  V.  M. 
entend  que  je  me  doibge  conduire,  et  me  pourveoir  pour  le  moins 
de  quelque  dépost  .secret  : car  il  pourroit  .survenir  une  occasion  en 
laquelle  iv'  mil  ducatz  les  pourront  saulver.  ou  la  faulle  d’iceulx 
les  perdre  im'miédiablement. 

Au  regard  de  ce  que  vostre  majesté  me  demande  que  je  dise  ropn 
advis  de  ceulx  qu’il  conviendroil  employer  pour  avoir  les  charges 

57. 


452  PAPIERS  D’ÉTAT 

principales  et  inférieures  de  la  guerre,  V.  M.  les  cognoist  inieuli 
que  personne,  les  aiant  veu  aux  champs  avecq  sa  personne,  et  le 
conte  que  chacun  a rendu  à V.  M.  dos  charges  auxquelles  elle  les 
a employé,  et  puisque  aussi  les  cognoissent  les  seigneurs  que  V.  M. 
a par  delà  en  son  conseil  d'Estat,  et  que  c’est  plus  leur  profession 
que  la  iniesne  ny  de  ceulx  avecq  qui  j'ai  coinmunicqué,  de  choisir 
les  gens  qu’il  faut  employer  en  telle  besoigne,  fust  pour  deffendre 
ou  oiïendre,  il  me  semble  le  mieulx  m'en  remettre  du  tout  au  bon 
plaisir  de  \ . M 
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LXXIII. 

EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  195-soA.) 

BruueUs,  s iS  de  dicieinbre  i56t. 


He  recibido  tas  dos  carias  que  \'.  M.  ha  sido  servido  escrivirme  de 
su  mano  de  vi  de  octubre  y xvii  dct  passado;  y ep  fin  vino  M.  de 
Homes,  ny  hasta  aqui  à la  verdad  le  he  conoscido  los  dcscontentos 
que  se  dezia  que  ténia  ios  dias  passades,  antes  en  lo  que  hc  oydo 
habla  bien  en  las  cosas  de  V.  M. , y ha  hecho  nmy  buen  oficio  con- 
forme à lo  que  V.  M.  le  ha  mandado,  assi  en  las  cosas  de  la  religion 
con  los  del  consejo  destado,  en  prcsencia  de  Madania,  como  en  lo 
de  los  ohispados;  y lo  mesmo  ha  hecho  en  lo  uno  y en  lo  otro  Courte- 
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Bniiellei,  iS  ci^cembm  1&61. 

Sire,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  que  votre  majesté  a daigné  m'écrire  de  sa  main , 
les  6 octobre  et  17  du  mois  suivant.  M.  de  Homes  est  enûnde  retour,  et  jusqu'ici, 
à vrai  dire,  je  n'ai  point  remarqué  chez  lui  ce  mécontentement  qu'il  éprouvait, 
dit-on,  ces  jours  derniers.  Tout  au  contraire,  je  l'ai  entendu  constamment  s'ex- 
primer de  la  manière  la  plus  convenable  sur  les  affaires  de  votre  majesté,  et  je 
sais  qu'il  a parfaitement  rempli  vos  intentions,  tant  au  sujet  de  la  religion  que 
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ville  despues  de  su  llcgada , el  quai  Coiirtcville  tcngo  por  inuy  bucno 
y leal  servidor  de  V.  M.  y muy  zeloso  en  lodo  (pianto  sc  ofreco,  y 
se  lia  estado  aqui  todo  cl  ticmpo  que  cstos  senorcs  han  tonaado  para 
tractar  en  lo  que  se  les  lia  coiininicado  de  su  comision,  sin  par- 
tirsc  hasta  que  csto  csluviessc  hccho,  no  obslante  que  por  qualro 
6 cinco  incnsagcros  fuesse  llamado  para  yrà  su  suegro'  que  esta  al 
I abo,  y ya  dias  ha  olcado;  y à esta  causa,  y conosciéndolc  tan  leal 
servidor  no  puedo  dcxar  de  suplicar  à V.  M.  de  tcnerle  por  cnco- 
inendado,  que  aqui  se  liallarà  poco  en  que  ayudarle.  y tarde  me- 
ilrarâ  si  V.  M.  no  provce  de  algo  en  Espaûa. 

En  mucho  se  ha  cstiraado  lo  que  V.  M.  ha  proveydo  con  M.  de 
Mornes,  y tanto  mas  siendo  lo  de  ay  como  V.  M.  lo  escrive;  mas  à la 
verdad  lo  de  aqui  cstà  de  mancra  (lo  quai  yo  sicnto  en  cl  aima) 
que  ha  mcnesler  otra  provision,  y asscguro  à V.  M.  que  en  los  cï- 
pedientcs  que  de  ay  se  han  propueslo  hay  lus  diriciiltadcs  que  los 
lie  las  Cnanras  represcntan,  y que  no  se  dcia  de  hazcr  todo  quanto 
humanamcntc  sc  puedc  para  arauar  todo  lo  que  es  possible  para 
ayudar  al  nienester,  y si  V.  M.  mandara  examinar  los  bilanccs,  v es- 
tados  que  se  han  embiado,  y consldcrara  lo  que  sc  lia  hecho  des- 

IRADUCTIOJI. 

nouveaux  sièges  épiscopaux , soit  en  présence  de  Madame,  soit  dans  ses  en- 
tretiens avec  les  membres  du  conseil  d'état. 

Après  un  éloge  du  zèle  déployé  par  le  secrétaire  Courtcvillc  ■ bon  et  loyal  serviteur 
du  roi,  • dans  la  mission  que  lui  avait  conGéo  le  monarque,  M.  de  Granvelle  ajoute  : 

On  a été  très-satUfait  des  dispositions  que  votre  majesté  nous  a transmises 
par  M.  de  Homes,  eu  égard  il  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent  pn^sente- 
tnenl  les  nuances  d'Kspagne.  Mais  il  faut  en  convenir  aussi  (el  un  pareil  aveu 
me  déchire  l'àme),  celles  de  ces  pays  sont  dans  un  tel  délabrement,  que  de 
nouveaux  envois  de  fonds  sont  très-nécessaires.  Je  puis  cerlilier  à votre  majesté 
que  les  expédients  que  l'on  nous  a indiqués  d'Espagne  offrent  les  difficultés 
signalées  par  ceux  des  Onanccs,  et  que  nous  faisons  tous  les  efforts  huinaine- 

' M d'Oslove,  dont  la  fille,  Péronne , avait  épousé  Courlevüle. 
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pues  de  su  partida  de  acà,  y la  poca  eslofa  que  se  ha  tcnido,  verà 
que  no  se  lia  hecho  poco  de  sostener  hastaqui,  y se  puede  tener  à 
inilagTO  lo  que  se  ha  hecho,  tanto  mas  que  nos  desayiidan  los  esla- 
dos  de  Brabaiite  quanto  V.  M.  sabe,  y ban  einpeçado  a scguir  su 
mal  exeniplo  otros,  y veo  que  los  sosticncn  al^unns  principales,  que, 
so  color  que  sca  buena  la  concordia  entre  los  eslados,  prociiran  de 
sostener  la  union  que  se  ha  hecho,  tractaiido  la  ayuda  novenal,  que 
es  de  tanto  prejuycio  al  servicio  de  V.  M.  conio  niuchas  vezes  se  ha 
dicho;  y no  sirve  la  union  arriba  dicha,  que  estes  procurai!  de  sos- 
lener,  â olra  cosa  siuo  para  sostener  elles  nicsnios  su  autlioridad 
particular  con  los  estados,  haziendose  cabeça  dellos,  y para  hazer 
que  la  nmltitud  diga  y contradiga  lo  que  elles  y otros  parliculares 
ternian  vergüença  de  hazer.  Y siendo  assi,  y haviendo  de  passer  todo 
por  el  conscnliiniento  de  los  estados,  qué  se  puede  hazer,  ny  que 
ayuda  podcnios  esperar  de  los  dichos  estados,  siendo  tambicn  clios, 
coino  son,  à la  verdad,  muy  cargados?  Y somos  con  los  dichos  esta- 
dos de  Brabantc  en  lo  de  la  ayuda  pedida  por  V.  M.  en  Arras,  y 
otras  que  despues  se  pidiêron,  en  el  término  que  V.  M.  entendera 
por  las  cartas  francesas , y sea  V.  M.  cierta  que  ny  se  ha  faltado  ny 

TBAOl’r.TIO». 

nient  possibles  pour  recueillir  de  côté  et  d'autre  de  quoi  subienir  aux  nécessités 
les  plus  pressantes.  Si  votre  majesté  daigne  faire  examiner  les  comptes  et  états 
qui  lui  ont  été  envoyés,  et  considérer  en  outre  ce  qu’on  a fait  depuis  son  départ 
des  Pays-Bas,  à côté  des  faibles  ressources  qui  se  trouvaient  di.sponiblcs,  elle  re- 
connaîtra (jue  ce  n'était  point  une  petite  tâche  d’avoir  pu  maintenir  jusqu’ici  les 
alTaires  en  équilibre.  C’est  même  un  miracle,  lorsqu’on  se  rappelle  l’opposition 
i|ui  nous  est  faite  par  les  états  de  Brabant,  comme  votre  majesté  le  sait  trop  bien. 
Ceux  de  quelques  autres  provinces  ont  commencé  à snivre  ce  mauvais  exemple , 
et  je  les  vois  appuyés  par  certains  personnages  influents  qui,  sous  prétexte  du 
liesoin  d'un  accord  parfait  de  principes  entre  les  états,  travaillent  à soutenir 
l'union  convenue  en  traitant  l'aide  novennale,  ce  qui  est  si  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  votre  majesté,  ainsi  qu’on  l'a  dit  souvent.  Or,  cette  même  union  n'a 
d'autre  but  que  de  fortilier  leur  propre  influence  sur  les  états,  dont  ils  se  cous- 
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se  faltari  de  hazer  quanto  sea  possible,  y que  Madama  lo  travaja 
continuamenle,  y con  mucho  cuydado,  amor  yfce,  y con  grau  des- 
seo  de  acertar,  y olvidando  para  esto  todas  otras  cosas.  y aun  su  sa- 
lud,  y sin  osarsc.mover  un  passo  de  aqui,  y no  saliendo  muchas 
vezes  en  dos  o 1res  mcscs  una  de  palacio,  por  no  faltar  à los  né- 
gociés. 

Yu  le  hc  leydo  lo  que  V.  M.  escrive,  escusandola  dilacion  de 
la  resolucion  en  sus  particulares  ; mas  es  menester  que  yo  diga  à 
V.  M.  que  la  veo  .sentir  fasta  los  huessos  de  que  despues  de  tanto 
tiempoque  ha  que  esta  ay  el  secretario,  que  passa  de  ano  y medio, 

M.  de  Homes  no  haya  traydo  resolucion  en  lo  dcl  castillo  de  Pla-  “ 
sencia  y casamiento  de  su  hijo,  diziendo  con  muchas  làgrimas  las 
razones  por  las  quales  esto  se  pîde,  y con  quanto  miedo  vive  de  per- 
dez su  marido  y el  estado,  y que  le  faite  su  hijo  sin  dexaric  poste- 
ridad  no  teniendo  esperança  de  otro,  y otros  puntos  ([ue  tan  particu- 
larmente  he  escripto  â V.  M.  otras  vezes,  que  no  los  oso  repetir  por 
no  enfadar  i V.  M.,  y sintir  mas,  que  so  color  de  su  particular,  estos 
dos  puntos  se  difiriessen  por  parecerle  que  séria  causa  de  poncria  mal 
con  su  marido,  y terne  que  el  no  resolversc  sea  por  desconfiança, 
pues  como  dize  , con  otros  no  se  ha  ydo  con  tantos  respectes  y sos- 
pechas  de  estado,  siendo  ella  hcrmana  y queriendo  tanto  à V.  M., 
y pretendiendo  lo  que  pretende  con  toda  la  seguridad  de  V,  M.  y de 
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lilueiit  les  chefs,  de  manière  à ce  que  la  multitude  fasse  dans  l'occasion  telle  ou 
lelle  démonstration  qu'eux  et  autres  de  leurs  semblables  n'oseraient  tenter  pour 
leur  [iropre  compte.  I.e.s  choses  en  étant  à ce  point,  et  tout  devant  nécessaire- 
ment être  soumis  é l'approbation  des  états,  que  pouvons-nous  faire  et  quelle 
assistance  espérer  de  ceux-ci  dans  la  situation  de  gène  incontestable  dans  laquelle 
ils  se  trouvent  placés  ? 

Ici  le  cardinal  loue  les  efforts  et  l'activité  dont  la  duchesse  de  Parme  fait  preuve  en 
toute  occasion  ; puis , il  répète  les  doléances  antérieures  de  cette  dame  au  sujet  du  retard 
que  Philippe  II  apporte  à rendre  sa  décision  sur  diverses  demandes  qu’elle  lui  a faites, 
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su  posteridad,  liaviendo  propuest»  para  ello  ^la  mesnia  niedios,  y 
ofrcclendo  i|ue  elia  y su  marido  vcrnin  bien  en  todos  los  otros  (pie  se 
les  querrin  proponer  que  no  sean  contra  la  reputacion  de  su  marido 
ny  les  den  con  el  inundo  nota,  como  si  V.  M.  tuviesse  desconliauçade- 
llos,  pues  si  en  esta  sospccha  viniessc  la  gentc  de  que  V.  M.  no  liasse 
dellos,  dire  que  séria  su  exlrema  ruina  y de  la  casa,  pues  lo  que  les 
sostienc  es  la  dependencia  que  de  V.  M.  tienen  y perpetuameute  (piie- 
ren  lener,  y creo  (pie  sera  bien  que  V.  M.  mande  que  se  le  d(5  reso- 
lucion,  para  que  con  mas  sosstego  de  splritu  y satisfaction  pueda 
einplearse  en  el  servicio  de  V.  M.,  la  (pial  verà  lo  que  se  responde  à 
la  Comission  de  Courteville,  assi  en  la  carta  examinada  en  el  consejo 
destado  como  por  la  otra  particular;  yo  no  repitire  aqui  lo  contenido 
en  ellas,  ny  lo  que  se  escrive  de  las  necessidades,  que  sobra,  y sabe 
Dios  quanto  yo  siento  que  por  lo  de  acpii  sea  menester  dar  tanto  tra- 
vajo  à V.  M.,  y (pianto  yo  querria  que  las  cosas  de  ay  estuviessen  en 
liarto  mejor  térinino  y (pic  se  pudiesse  dexar  à V.  M.  algunos  anos 
con  el  sossiego  que  conviene  para  establecer  lo  de  ay,  que  por  las 
guerras  passadas,  y auscncias  de  S.  M'^  C**  tan  largas,  y las  que 
V.  M.  tambien  ha  heclio  no  puede  dexar  de  scr  muy  mal  parado. 
Mas  en  (in  no  conviene  que  aqui  lo  sepan  muchos,  que  si  lo  su- 
piessen  algunos,  séria  degollar  los  négocies  de  V.  M.  y dar  osadia 
à muy  malas  cosas,  segun  son  los  humores  movidos  harto  ruines, 

TRADUCTION 

concernant  »C9  inléràla  parliculiera  et  notAmmenl  le  oiariage  du  prince  son  ftla,  el  la  rea- 
lituüon  de  la  citadelle  de  Plaisance. 

Dieu  sait  combien  je  regrette  d'étre  obligé  de  donner  tant  d'ciuiui  à voire 
majesté  au  sujet  des  affaires  de  ces  provinces»  et  combien  je  désirerais  les  voir 
prendre  une  tournure  plus  favorable,  de  manière  à vous  laisser,  sire,  pendant 
quelques  années  du  moins,  le  loisir  néce.ssaire  pour  vous  occuper  de  la  répara- 
tion des  torts  que  leur  ont  causés  les  guerres  précédentes,  les  longues  absences 
de  l'empereur  défunt  et  celles  de  votre  majesté  elle-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
ne  convient  pas  que  beaucoup  de  monde  en  ce  pays  soit  instruit  du  véritable  état 
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y no  serviria  para  of  rcmcdio  dc*lo  dé  aqui,  que  esli  quai  Dios  se 
apiade,  y V'.  M.  Io*abe  todo.  Y osase  por  esla  vei  escrivir  tan  lihre- 
inenle  porque  esporamos  que  andarà  el  despacho  seguro,  enlre- 
(anto  que  Vandoma  einbia  para  negociarsus  prelcnsiones,  que  quK;a 
despues  no  se  podrà.  Y lemo  que  si  lian  de  baier  algun  tiro  daràn 
sobre  cl  pobre  secrclario  Courtcvillc , pues  como  él  dira,  no  se  ha 
guardado  en  Mspana  el  scercto,  y aqiii  ban  avisado  dénias  de  lo  que 
convernia,  y no  se  espante  V.  M.  de  que  el  parecer  de  Madania  se- 
creto  sea  tal,  pues  la  resolucion  destos  scnorcs  es  quai  V.  M.  verâ,  y 
dird  Courtcvillc  à la  buelta  conio  las  cosas  van  aqui , y las  sospecbas 
i|ue  tiencii  de  que  baya  consejos  secrclos,  y sé  que  el  présidente 
Viglius  pagàra  niuclio  por  el  niiedo  que  dcllos  liene  de  que  no  se 
le  conuinicarà  iiada.  Y sobre  las  personas  de  ipie  V.  M.  se  havria 
de  servir  si  Imvicsse  rotiira  por  no  haverse  querido  poncr  en  cllo  el 
présidente,  no  se  escrive  otra  cosa  sino  remitirlo  à V.  M.  ; nias  lo  que 
sentinios  es  que  (juabjuiera  que  se  escogiessc  por  cabe^a,  no  le 
eoinportaria  otro,y  si  entrassen  en  division  en  auscncia  de  V.  M., 
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(les  rhuses  ; si  niÉmr  sa  i iinnaissance  parvenait  à rerlaines  personnes , il  n'en 
laudrail  pas  davantage  pour  nuire  essentiellement  aui  intérêts  de  votre  majesté 
el  provo<|uer  de  trés-gravr-s  excès,  tant  l'excitation  des  esprits  a déjà  fait  naître 
de  mal.  Dieu  veuille  mettre  un  terme  à ce  désordre,  quL*  votre  majesté  ne  con- 
naît que  trop  bien!  Si  nous  écrivons  celte  fois  avec  tant  de  franchise,  c’est  que 
nous  espérons  que  la  dépêche  pourra  voyager  en  toute  sûreté,  pendant  que  Ven- 
dôme luiniéine  fait  voyager  les  agents  chaign  de  soutenir  ses  prétentions;  plus 
tard  peut-être  ce  ne  sera  plus  pos.sihle. 

.\  la  suite  de  quelques  aulre.s  développements  sur  cette. même  matière,  el  sur  la  mis- 
sion de  liourteville,  qui  rendra  compte  an  roi  de  tout  ce  qu'il  a vu  el  entendu,  M.  de 
tiranvelle  continue  eu  res  ternies 

Je  vois  ici  bon  nombre  de  choses  qui  me  donnent  lieaucuup  de  niécoiitenle- 
menl,  et  que  je  n'ose  ni  dire  ni  écrire;  plaise  à Dieu  que  je  me  trompe!  mais 
je  soupçonne  qu'il  y a des  inleiilions  bien  perverses.  J’ai  sous  les  yeux  certaines 
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110  me  asseguro  de  que  quien  menos  pudieüsc,  por  sostener  su  parte 
tio  se  avudasse  de  los  que  quisiessen  rehiieka,  fiiesse  por  via  de  la 
religion  6 de  otra  manera. 

Y vco  cosas  liartas  que  me  descontcntan,  y que  no  oso  ny  escrivir 
ny  dezir,  y plega  Dios  que  me  engane,  mas  yo  sospeclio  que  liaya 
intonciones  daûadas,  y veo  algiiiios  que  van  assunihradus,  magnifi- 
cando  las  cosas  de  los  vezinos  de  todas  partes,  y deshaziendo  las 
nuestras,  y que  ponon  miedos,  y dizen  que  somos  dcsamparados;  y 
me  son  sospcchosas  (quiçà  que  me  engano)  las  amistadcs  que  pien- 
san  tener,  y lenio  que  se  dexe  enganar  alguno  con  grandezas  que  se 
puedcn  pronicler  de  los  discurridores  à los  quales  se  dan  oydos;  ny 
podria  aconsejar  à V.  M.  que  en  su  ausencia  [lusiesse  el  mando  de 
las  armas  en  nianos  de  ninguno  de  los  de  aqui,  ny  creo  que  Ma- 
dania  que  es  prudente  y antevee  querria  quedar  en  tal  caso  en  este 
cargo,  y me  lo  ha  apuntado,  viendo  que  no  dexarian  de  y rie  à la 
inano,  y de  ponce  su  authoridad  por  tiérra,  la  quai  sostiene  con 
liarta  prudencia.  moderacion  y industria;  ny  puedo  dexar  de  dezir 
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gens  (|ui  anVK;toiil  un  enihoiisiasine  extraordinaire  pour  tout  ce  qui  se  fait  chez 
nr>$  voisins,'  les  élevant  jusqu'aux  nues  et  nous  rabaissant  dans  la  même  pro- 
portion: ils  cliercbent  à semer  les  craintes  et  nous  disent  aliandonncs  de  tout  le 
monde.  Je  puis  me  tromper,  mais  je  considère  leurs  liaisons  comme  suspectes, 
el  je  crains  de  voir  les  uns  ou  les  autres  se  laisser  si''duirc  à l'apiiât  dns  belles 
protnessfs  de  ces  discoarears,  auxquels  on  prête  une  oreille  trop  complaisante. 

D'un  autre  côté,  je  ne  pourrais  conseiller  à votre  majesté  de  confier,  en  son 
absence  de  ce  pays,  le  commandement  des  troupes  à aucun  indigène,  et  je  ne 
vois  pas  i[ue  Madame,  qui  est  remplie  de  prévoyance,  consentit  en  pareil  cas  à 
restera  la  tête  du  gouvernement,  ainsi  qu'elle-mêine  me  l’a  donné  à entendre: 
car  elle  voit  bien  qu’on  travaillerait  à contrarier,  ô miner  même  l'autorité  qu’elle 
exerce  avec  tant  d’iiabileté,  de  prudence  et  de  modération.  Je  ne  puis  non  plus 
m’empèrher  de  dire  que  le  voyage  de  votre  majesté  dans  les  Pays-Bas  nflirant 
les  dangers  que  lui  signale  la  lettre  franr^aise,  lors  même  qu’elle  viendrait  pour- 
vue  des  deniers  nécessaires,  ces  dangers  s’accroîtraient  encore  davantage  si  elle 
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que  aunque  en  la  venida  de  V.  M.  A estos  estados  para  defenderlos 
lia  va  cl  pcligro  que  A V.  M.  se  représenta  por  la  carta  "francesa  , 
aunque  venga  bien  provoyda,  quanto  mas  si  sin  provision,  que  séria 
perderlo  todo. 

Todavia.si  se  nos  rompiesse  la  guerra,  séria  masque  necessaria, 
pues  no  viniendo  se  piicde  dar  esto  por  perdido,  siendo  assi  que  no 
çufrirà  ninguno  de  buena  gana  el  mando  del  otro,  y de  estrangero 
sin  prcsencia  de  V.  M.  muclio  menos;  ny  sé  como  con  el  exemplo 
de  los  vezinos  se  pueda  à la  larga  sostener  aqui  la  religion,  que  esté 
corno  V.  M.  lia  entendido  y enlenderi  tan  combatida,  para  soste- 
nimiento  de  la  quai  se  haze  y harA  todo  quanto  se  pudiere,  y no 
dcxarc  de  einplearme  en  cllo  aunque  me  cueste  la  vida;  ny  sin  la 
prcsencia  de  V.  M.  se  podrA  cosa  alguna  con  estos  estados,  ny  resti- 
tuirsc  la  authoridad  A V.  M.  en  el  punto  que  es  razon,  y si  V.  M. 
ha  de  venir,  ha  de  ser  poderosa,  que  bien  claro  es  que  procurarAn 
de  estorvarlo  Francescs  y Inglcscs;  y porque  V.  M.  conozea  mejor 
quanto  su  venida  aprovecharia,  le  puedo  assegurar  que  sola  la  opi- 
nion que  tienen  niucbos  de  que  ha  de  venir,  sirve,  y bi(?n  ha  conos- 
cido  Madama  que  algunos  no  la  dessean,  y la  tenien,  por  donde 
tanto  mas  importa  que  sea. 
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arrivait  sans  le  secours  dont  il  s'agit;  bien  plus,  ce  serait  s'eiposer  à une  ruine 
totale. 

La  guerre  venant  à se  déclarer,  ce  niéuie  voyage  deviendrait  indispensable, 
connue  le  seul  moyen  de  prévenir  le  désordre  : car  ici  personne  n’est  disposé  a 
se  soumettre  de  bonne  grâce  au  coniniandement,  et  moins  encore  à celui  d'uu 
etranger,  en  l'absence  de  votre  majesté.  En  même  temps,  j’ignore  comment,  avec 
l’exemple  des  voisins  sous  les  yeux,  la  religion  pourra  se  soutenir  à la  longue, 
au  milieu  des  épreuves  multipliées  qu’elle  est  cniidaiiincc  à subir,  comme  votre 
majesté  le  sait  et  l’apprendra  plus  tard  encore.  En  attendant,  on  ne  cesse,  et 
l'on  ne  cessera  jamais  de  Taire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  la  soutenir,  et  moi- 
niémcje  ne  in'y  épargnerai  pas,  dût-il  m'en  coûter  la  vie.  Mais  sans  votre  pré- 
sence, sire,  on  ne  pourra  jamais  rien  gagner  sur  les  états,  ni  rétablir  votre  au- 
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Miiy  estabiescida  esti  ya  la  potencia  de  Vandoma  para  derrocarle 
con  anicnazas,  y quiçà  no  séria  inalo  entrelencrlc  con  esperanças  y 
con  ofrecerle,  por  ver  si  por  esta  via  le  pudiessen  atraer  à que  hi- 
ziesse  aigu  que  sirviesse,  o para  algun  reinedio  en  lo  de  la  religion, 
pues  dize  que  hasta  entonces  no  quiere  hazer  nada  por  no  perder 
sus  aiiiigos,  6 à lo  nienos  porque  haziendo  algo  à fin  de  sacar  de 
manos  de  V.  M.  alguna  cosa,  liiziesse  con  que  viniesse  à nienguar  su 
crédilo;  y no  son  Franceses  hombres  que  dexen  de  hazer  algo  con 
que  SC  pueda  tomar  achaque. 

Infinito  nos  baveuios  hoigado  con  la  convalesceucia  dcl  principe 
nuesiro  senor,  que  verdaderaniente  nos  ténia  en  luucha  congoxa  cl 
estado  de  su  tan  larga  dolencia  en  edad  tan  tierna,  importando  su 
salud  tanto  à los  reynos,  cstailos  y vassallos  de  V.  M.  y por  infinitos 
rcspcctos,  y pues  ya  gracias  à Uios  la  tiene,  podràse  tanto  inasbre- 
veroente  yr  à las  coites  de  Monçon,  para  que  siendo  menester  venir, 
faite  aquei  einbaraço. 

Por  las  carias  franccsas  verà  V.  M.  como  passa  lo  de  la  religion  en 
Tournay,  Valencianes,  y en  la  baia  Flandres  à que  me  remito,  y las 
cartas  tan  vivas  de  V.  M.  verdaderamente  aprovcchan,  que  se  ban 
dado  todas  à quicn  veiiian;  y pues  lo  ha  hecho  bicn'y  ha/.e  M'  de 
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torité  sur  un  pied  convenable;  et  si  vous  venez,  il  faut  que  ce  soit  avec  un  grand 
appareil  de  puissance;  autrement,  il  est  certain  que  les  Fran(;ais  et  les  Anglais 
chercheront  à contrarier  ce  voyage.  AGn  de  prouver  encore  plus  évideiumenl  k 
votre  majesté  combien  il  serait  utile,  je  puis  lui  certiOer  que  la  possibilité  de 
son  accomplissement  produit  déjà  un  très  grand  eflet.  De  son  cété,  Madame  s'est 
aper;;ue  que  certains  personnages  non-seulement  ne  le  désirent  point,  mais  le 
redoutent  : preuve  d'autant  plus  victorieuse  de  sa  nécessité. 

La  puissance  de  Vendôme  est  trop  bien  établie  maintenant  pour  la  renverser 
par  des  menaces.  Peut-être  serait-il  bien  de  l'amuser  par  des  espérances  et  même 
des  offres,  soit  afin  de  voir  si  par  ce  moyen  on  pourrait  l'aiucncr  à faire  quel- 
que chose  d'utile  pour  remédier  aux  maux  de  la  religion  (puisqu'il  dit  que  jus- 
qu'au succès  de  sa  demande  il  ne  veut  rien  entreprendre,  dans  la  crainte  de 
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Monligni  en  lo  de  Toiirnay,  iiierece  cierto  que  V.  M.  le  de  con  oira' 
carta  las  gracias,  anadiendo  si  fucrc  servido  algiina  palabra  de  su 
iiiatio,  y que  s(!a  tambien  servido  escrivir  otra  palabra  al  présidente 
Viglius  para  aniniarlc  tanto  mas,  el  quai  baze  lodo  quanto  puede  ; 
mas  coiiiu  crecen  estes  négocies,  y que  ordinariamente  se  ocupa  la 
initad  del  tiempo  en  el  consejo  privado  en  estas  materias,  y que  no 
es  de  todos  alli  ayudado  con  tanto  calor  como  séria  menester  (aun- 
qiK!  Â ninguno  podria  yo  con  fundamento  notar  de  j>oco  catliolico} 
licne  nccessidad  de  scr  animado. 

Quanto  à los  obispados,  V.  M.  vera  tambien  por  la  carta  franccsa 
las  possessiones  que  se  ban  tomado  : los  molas  proprios  no  ban 
llegado,  y como  los  brèves  no  dan  limites  à las  diùcesis,  y que  bablan 
solo  dcl  lugar  en  que  esta  la  cathedra,  no  podemos  mostrar  à los 
obispados  viejos  con  que  hayan  de  desistir  de  exercitar  en  otras 
partes  su  jurisdiction  antigua,  por  donde  quedamos  como  obispos 
de  anillo.  Espero  que  no  tardarin  los  despachos,  y tanto  mas  ion 
lo  que  V.  M.  ba  escripto  à Su  Santidad  y al  embaxador,  que  lo  tra- 
vaja  muy  bien,  y tambien  el  canànigo  Gregorio  de  Avala;  mas  ha 
sido  grande  la  pelea  que  los  oficiales  por  su  intéresse  ban  hecho  y 
liazen,  que  verdaderameute  ban  excedido  de  los  témiinos,  como  i 
muchos  lo  he  escripto  â Roma,  ny  dexo  passar  domingo  que  no  es- 
criva  ü quantos  me  parece  convenir.  La  contradiction  de  los  de  Bra- 
bante  dura  todavia , como  V.  M.  entenderà,  y por  esto  no  ban  tomado 
aun  su  possession  los  clcctos  de  Bolduch  y de  Anvers,  y vamos  ga- 
nando  tierra  poco  à poco  teniendo  respecto  à la  negociacion  de  las 
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pei-drp  se»  amis  ) , soit  tout  au  moins  pour  qu’en  cherchant  lui-méme  à tirer 
^urlgar  chote  drs  mains  de  votre  majeüt^,  il  s'engageât  dans  telle  ou  telle  dé- 
marche de  nature  â CAtinpmmetlre  son  crédit  : les  Français  ne  sont  pas  gens  à 
nous  laisser  manquer  de  prétextes  seinhiabics. 

.Suivent  plusieurs  passage»  dans  lesquels  le  cardinal  complimente  le  roi  sur  la  conva- 
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ayadas,  y à causarlas  con  paciencia;y  tambien  es  passado  el  tcrmino 
de  los  brèves  y esperamos  la  prorogacion,  y nos  estorva  tambien  la 
dolencia  de  M'  de  Lieja,  à quien,  couio  escrivi,  es  meneslcr  notiiicar 
la  bula. 

\ no  puedo  dexar  de  aviser  à V.  M.  que  Chasscy,  à quicn  liaviaii 
de  elegir  poreinbaxador  loseslados  de  Brabante  para  embiar  à V.  M. 
sobre  eslo  de  los  obispados  para  contradezir,  me  ha  dicho  que  el  prin- 
cipe d’Orange,  cl  marques  de  Bergas,  y cl  pensionario  Vileinans  son 
los  que  le  ban  solicilado  j>ara  que  tomasse  el  cai^o,  y que  cornu  uo 
quiso  entrar  en  ello  sin  saber  priniero  si  era  con  consentimiento  de 
Madama  que  se  hazia  este  viage,  con  rogarle  que  callasse  y no  lia- 
blasse  mas  en  ello,  piensa  que  havràn  elegido  otro,  como  lo  han  lieclio, 
y es  Cerclas,  bombre  vanoy  altivo,  y muy  à su  proposito  para  contra- 
dezir, y no  lo  es  al  dei  servicio  de  V.  M.,  en  el  quai  le  lie  visto  muclias 
vezes  poncr  liarta  dificultad,  aunque  por  falta  de  otro,  eu  tiempu 
de  guerra  baya  sido  empleado  por  coinissario,  y conduclor.  Y suplico 
à V.  M.  que  esto,  por  no  danar  à Cbassey,  y lo  demas  de  mis  cartas 
no  vaya  en  otras  manos;  digolo  porque  sé  que  se  hazen  grandes 
diligencias  por  saber  lu  que  se  escrive,  y que  se  gasta  |x>r  ello  dinero, 
y que  se  sabc  inas  de  lo  que  convernia,  que  muebo  cartean  algunos, 
y tienen  correspondencias,  y por  mis  manos  passan  pliegos  que  me 
hazen  tanto  mas  dubdar,  aunque  no  sé  lo  que  conliencn,  y podria 
hazer  dano,  sin  servicio  ninguno  de  V.  M.,  à los  que  escrivimos  cou 
buen  zelo. 

En  lo  que  toca  al  principe  y al  marques,  lo  que  me  parère  (debazo 
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leftccncti  du  |>hncc  son  et  lui  donne  quelque*  déUiU  «ur  la  situation  dea  affaire»  de 
la  religion  à Touma\.  à Valoncicnncs  et  dans  la  basse  Flandre,  ainsi  que  sur  celle  des 
négociations  relatives  aux  nouveaux  évéebés. 

U est  une  chose  dont  je  ne  puis  me  dispenser  d’iolbrruer  yotre  loajcsU;: 
Cbassey,  que  les  état»  de  Brabant  devaient  dépêcher  auprès  d'elle  pour  protester 
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de  einienda)  que  V.  M.  podria  hazcr  séria,  sin  raostrar  de  haver 
tcnido  este  aviso,  escrivir  à ambos  sendas  cartas,  si  huviere  oporlu- 
nidad  antes  que  la  embaxada  vaya,  que  diligentemente  se  pré- 
para, que  baya  V.  M.  entendido  que  devian  erabiar  embaxada , pre- 
tendicndo  que  sea  lo  de  la  union  de  las  abadias  contra  la  joyetue 
mirée,  mas  que  liaviéndolo  V.  M.  mandado  consultar  con  universi- 
dadcs  y letrados,  y hallAndose  que  no  lo  es,  les  rucga  raucbo,  pues 
sabe  el  crédito  que  tienen  con  los  estados,  que  tractcn  con  elles  de 
mancra  que  cessen  estas  diiicultadcs,  teniendo  V.  M.  por  cierto  que 
si  quieren  lo  pueden  hazer,  y que  conlia  que  en  eslo  y en  otras  cosas 
le  querrân  hazer  servicio,  y que  en  esto  senaladamente  le  recibirà 
grande.  ^ si  la  embaxada  va  antes  que  V.  M.  de  alli  despaclie  y em- 
bie  estas  cartas,  dezir  entonces  que  ha  oydo  la  embaxada,  y que  .se 
romite  à lo  que  vérin  por  la  respuesta,  con  pedir  lo  mesmo,  que 
bagan  cessar  las  diiicultadcs  pues  lo  pueden  hazer,  y es  assi  que  lu 
pueden  hazer.  Quanto  al  placct  por  los  de  Brabante,  sobre  que  V.  M. 
dize  qvie  si  el  chanciller  no  osa,  o no  quiere  despacharle,  Tisnacli, 
que  es  Brabançon,  podria  hazer  el  despacho,  no  sé  como  se  podria 
hazer,  pues  por  lo  que  ha  sido  l'orçado  otorgarles,  tpie  de  otra  ma- 
nera  no  querian  por  ninguna  via  flrmar  la  ayuda  para  la  paga  de 
las  guamiciones,  es  necessario  oyrlos  en  justicia,  y si  seri  menester 
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contre  l'érection  des  nouveaux  sièges,  m'a  dit  que  le  prince  d'Orange,  le  marquis 
de  Berghes,  el  le  pensionnaire  Vilciuans*  sont  ceux  qui  l’avaient  sollicité  d'ac- 
cepter cette  mission,  mais  que,  n'ayant  voulu  prendre  aucun  engagement  avant 
de  savoir  si  un  tel  voyage  se  faisait  avec  l'approbation  de  Madame , ils  l'ont  prié 
de  garder  le  secret  el  ont  fait  choix  d'un  autre  député.  Celui-ci  se  nomme  Cer. 
clas’,  homme  vain  et  alUer,  excellent  pour  faire  de  l'opposition , mais  peu  propre 
au  service  de  votre  majesté,  dan.s  lequel  je  l’ai  vu  souvent  nous  susciter  de  graves 


’ « Le  pensionnaire  Woêiinam  n'a  servi 
- qu'à  brouiller  les  parchemins;  c'est  un 
■ petit  falrwillttr  qui  aime  à se  mêler  de 


• tout.  ■ [Lellnj  de  Morillon,  VI.)  Il  vivait 
encore  en  i58a. 

' N.  Txerclaes , seigneur  de  Cruyclsen- 
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aprovecharnos  por  esta  otra  via,  y si  se  podrà  y como,  avisaré  dello 

H V.  M. 

Taiidjien  dexn  de  yr  A su  obispado  el  de  Naïuur  por  no  se  baver 
notilicado  la  bula  à M' de  Lieja,  que  no  eslàbueno,  y sobre  lo  de 
su  surccssor  verà  vucstra  iiiagcstad  lo  que  Madama  escrivc.  Tarn- 
bien  tiene  el  dicbo  de  Namur  olro  cinbara^-o,  ([ue  coino  no  lienc  dote 
ny  nuevas  de  su  pension  no  sabe  de  que  se  havria  de  sostener  alli  : 
el  inesmo  enibaraço  tcnenios  en  lu  dcl  ductor  Curcio  elcclo  de 
Bruge,  que  es  pobre,  y lodavia  nos  inq)ortaria  (jue  fnesse  luego  â su 
yglesia  por  repai-ar  y rcniediar  â lo  de  Flandres.  Ilallàndosc  agora  en 
Brujas  xxxiiii  anabaplistas  presos,  aqui  le  havemus  bablado  cl  prési- 
dente y yo,  y SC  ha  de  ballar  en  Maünas  estas  lieslas  donde  plazieado 
à Dios  pienso  consagrarle,  y tambicn  el  de  Medelbourg,  eoniu  se 
hizo  ya  del  de  Ypre,  y lie  ofrecido  al  dicbo  Curcio  de  prestarle 
mil  llorines  cou  que  se  entretenga  esperando  nuevas  de  la  pension , 
y sera  muy  necessario  que  vucstra  niagestad  mande  que  estos  que 
no  ticnen  dote  sino  pension  seau  en  ellas  muy  favorecidos,  y lo 
mesmo  los  otros  de  las  quatro  postreras  yglesias  à quien  se  darà 
pension,  y que  gozen  délias  dende  que  vucstra  magestad  los  réservé, 
y se  passaron  en  Roiuax  porque  se  puedan  restaurer  de  los  excessi-  ' 
vos  gastos  (|ue  liait  heclio  en  sus  despachos,  y que  les  concéda  la 

TRjtUVCtlOX 

embarras,  quoique,  â défaut  d'autres,  on  l'ait  employé  pendant  la  guerre  en  qua- 
lité de  commissaire  et  de  conducteur.  Je  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien, 
dans  la  crainte  que  cette  confidence  de  Cbassey  ne  lui  fasse  du  tort,  ne  laisser 
passer  en  des  mains  étrangères  ni  la  présente,  ni  d'autres  lettres.  J'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  je  sais  que  certaines  personnes  font  des  démarches  très-actives , 
même  à prix  d'argent,  pour  savoir  ce  qui  s'écrit,  et  réussissent  à apprendre  beau- 

bourg  , appartenait  à l'une  des  sept  fa-  lique , Jean  . comte  de  Tilly,  blessé  mor-  * 
milles  patriciennes  qui,  dès  le  xii'  siècle,  tellement  au  passage  du  Lech , el  mort  à 
florissaient  è Bruxelles.  De  lui  est  des-  Ingolsladt  le  3o  avril  i63a. 
rendu  le  célèbre  général  de  l'Union  catbo- 
pseiaas  marsT.  — vi. 
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tralla  de  los  dineros  de  sus  pensiones  porque  se  piiudaii  eoncertar 
con  algun  niercader.  que  de  oira  niancra,  como  no  son  plàticos  de 
las  cosas  de  Espana  perderian  muclio  en  ello,  y no  se  podrian  susle- 
iier.  Lo  que  destas  pensiones  vueslra  inagestad  me  lia  escripto  es, 
(jue  liavia  reservado  vii“'  v*  diicados  sobre  Sigûença,  Salamanca,  y 
Jaën  sin  cleüir  quantu  sobre  cada  uno,  y que  ni”'  dellos  eran  para 
Malinas,  x\”  para  Briijas,  xv”  para  Nanmr,  y xv”  para  Boiducb,  que 
son  los  vil’"  V*.  Para  Boldurh  no  seràn  menester  si  los  de  Brabante 
le  dexan  la  abadia;  para  las  quairo  mievas  yglesias  de  Eeowardia, 
Gruningbe,  Davenlria,  y Riireiminda  senl  menester  pension  que  no 
vaca  su  dote.  Tampoco  se  ha  consignado  iiada  por  Gante  por  no  sa- 
berse  aun  como  se  barà  de  nquclla  yglesia.  El  arçobispo  de  Colonia 
loma  nuevo  camino  de  quererse  ipiexar  à los  principes  del  iraperio, 
como  V.  M.  queda  avisado  por  cartas  del  erabaxador  Vargas,  que 
tambien  ha  escripto  dcllo  d S.  M.  Ces“,  y yo  al  vicecanceller  para 
prevenirle  de  lo  que  es  menester,  y veré  V.  M.  lo  que  sobre  esto 
Madama  escrive,  y la  carta  de  S.  M.  Ces‘  en  aleman  sobre  lo  mesmo. 
Bitbovio  hâ  einpecado  miiy  bien  à hazer  su  oficio  en  Vpi-e,  y con 
iniicba  satisfaction  del  puoblo,y  en  lo  de  Poytiers  escrive  Madama. 

Toda  la  prissa  que  yo  puedo  doy  à M'^de  Cambray  para  que 
embie  à pedir  el  palio;  creo  que  al  cabo  lo  barà,  y él  e.scrive  à 
V.  M.  por  su  recompensa.  Hàzcsc  diligencia  en  Borna  para  ([ue  si 
es  possible  no  le  faite  Vausselles;  mas  aun  no  ha  venido  nada,  y dize 
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r<iu|)  plus  de  choses  (|u'il  ne  conviendrait.  Je  vois  aussi  s’étahlir  une  correspon- 
dance  In'wictive  et  passer  entre  mes  mains  des  lettres  qui.  tout  en  augmentani 
me.s  soupçons,  quoique  j’en  ignore  le  contenu,  pourraient,  sans  contribuer  au- 
cunement au  service  de  votre  majesté,  nuire  beaucoup  i ceux  qui  (krivenl  sous 
l'inspiration  de  leur  zélé. 

Ce  que  votre  majesté  pourrait  faire  à l'égard  du  prince  et  du  mari|uis,  sans 
leur  donner  à entendre  qu’elle  a reçu  le  moindre  avis  sur  leur  compte,  serait 
d'écrire  une  lettre  à chacun  d'eux,  et,, s'il  était  possible, encore  avant  le  départ  de 
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que  entretaiito  que  vacai-à  la  abadia  padece  necessidad,  y aeuerda  cl 
daûo  que  lia  rccebido  por  la  {;ueiTa,  y gastos  que  se  le  ban  olrecido 
por  los  despachos;la  verdadcra  récompensa  séria  cargar  la  pension, 
coino  à viieslra  mageslad  se  ha  escripto  para  no  dcxarlos  con  ipiexa. 
y que  quando  se  hallarc  otra  forma  de  récompensa  queden  descar- 
gados  los  obispados,  lu  quai  con  ei  tienipo  se  harà  inejor  que  en 
este  principio  que  es  mcncsler  procurai' de  no  descontentar  à tantos. 
porque  Scan  menos  los  conlradictores 

He  recibido  la  escriptura  autbéntica  de  los  mquisidores  que  V.  M. 
me  lia  mandado  embiar,  inas  no  contiene  lo  que  la  primera  que  ha- 
vian  einbiado,  sinu  otras  cosas;  yo  la  lie  mandado  traduzir  en  fraii- 
cés,  y ya  he  platicado  sobre  ella  con  cl  margrave,  lo  quai  pienso 
hazer  mas  de  veras  yendo  agora  il  Malinas  y de  alli  à Knveres. 

Siendo  lo  de  la  frontera  de  Francia  como  esta,  no  ha  parecido 
hasta  agora  embiar  ini  successor  obispo  d’Arras  al  concilio,  aunque 
el  papa  le  baya  solicitado,  Antes  esta  predicando  en  su  diocesi 
contra  los  bereges,  para  conlirniar  sus  ovejas  contra  las  diligencias 
que  haze  liazcr  el  principe  de  Condé  on  su  govierno  de  Picardia,  ny 
pueden  yr  otros  obispos  hasta  que  hayan  tomado  lo  possession  y 
puesto  alguna  orden  en  sus  yglesias,  como  A Roma  se  lia  escripto 
muebos  meses  ha , solicitando  con  esto  a que  viniessen  los  despaebos, 
mas  ny  por  esso  se  ban  dado  mas  prissa.  Tampoco  hay  nuevas  de 
quando  havràn  de  bazer  la  primera  session,  aunque  siete  ô ocho  de 
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l’envoyé  des  élalJi,  que  l'on  bàle  avec  um;  grande  diligence,  leur  disant  qu’elle 
vient  d’apprendre  le  dessein  arrêté  d’une  députation  auprès  de  sa  personne,  dans 
le  but  de  lui  reiiumtrer  que  l’union  des  abbayes  est  contraire  à la  jojreme  entrée; 
mais  qu'ayant  fait  eiaininer  ce  point  par  des  universités  et  des  jurisconsultes,  dont 
l'avis  est  contraire  à leurs  prétentions,  elle  prie  très-instainment  ces  deux  sei- 
gneurs. vu  le  crédit  dont  ils  jouissent  auprès  de  ces  mêmes  états,  d'agir  sur  eux  de 
manière  à faire  cesser  ces  diiiicultés;  qu'elle  tient  pour  certain  qu'ils  réussiront 
dans  celte  tentative,  pourvu  qu'ils  le  veuillent  réelleraeut;  qu'elle  espère  les  voir 
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los  prelados  cspanoles  liayan  llegado  à Trente,  y ([ue  fuesse  ya  par- 
lido  el  cardenal  Sinionctta  dcRoraa  para  yr  allâ  por  quarto  legado, 
y que  le  huviesse  de  scgviir  por  quinto  el  de  Constancia,  mas  el  em- 
perador  no  liavia  aun  embiado  sus  prelados,  ny  su  embaxador,  como 
lo  escrive  Seld  ; estaremos  à la  mira  y se  procurarâ  lo  que  parecerà 
convenir  para  el  bénéficie  destos  estados,  porque  no  se  haga  nada 
alli  on  prejuyzio  dellos,  como  V.  M.  lo  manda. 

Lo  que  tengo  de  Alcmana  embio  siempre  à Gonçalo  Ferez,  y 
V.  M.  veri  lo  que  se  escrive  quanto  à los  pensionarios  ; y à lo  que 
dize  cl  principe  d'Orange  en  peligro  somos  de  perder  el  condc  de 
■Swartzembourg  cou  la  conil.sion  que  trae  el  diebo  conde  de  Homes. 

Ya  tendrà  V.  M.  la  concession  de  las  galeras  con  el  conde  Brb- 
cardo;  plega  Dios  alumbrar  ht  V.  M.  para  la  provision  de  lodo  lo  4 
ellas  concernientc,  y verdaderaniente  creo  que  las  de  respecte  séria 
cosa  de  mucho  servicio,  y que  si  los  Franceses  rcbuelven  algo  con 
las  ordinarias  se  podria  por  la  via  de  Provença  bazer,  como  iniicbas 
vezes  por  el  passade  se  ha  apuntado,  una  muy  buena  diversion. 

Beso  muy  bumilmente  pies  y manos  de  V.  M.  por  la  merced  que 
me  haze  de  darme  la  enhorabuena  del  capelo,  el  quai  estimaria  mas 
si  me  diesse  manera  y oportunidad  de  servir  mas  4 V.  M.  ; y como 
le  tomé  sin  oti'a  cerimonia  sino  eclesi4stica , assi  procuro  de  bazer 
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s'employer  désormais  à tout  ce  qui  pourra  tourner  au  bien  de  son  autorité,  et 
que  dans  cette  circonstance  notamment  iU  lui  rendront  un  véritable  service. 
Que  si  le  député  se  mettait  en  route  avant  l'expédition  des  lettres  de  votre  ma- 
jesté, il  faudrait  leur  dire  alors  qu’elle  a entendu  ses  remontrances,  el  que  plus 
tard  il  sera  porteur  de  la  réponse,  les  priant  de  faire  cesser  dans  l’intervalle 
toutes  oppositions  etdilBcultés  ultérieures,  puisqu’ils  en  ont  le  pouvoir  : ce  qui 
est  parfaitement  vrai. 

Particularités  relatives  aux  nouveaux  sièges,  ainsi  qu'aux  intérêts  matériels  des  titu- 
laires. Ceux  ci.  n'ayant  point  encore  pris  possession  de  leurs  églises,  ne  peuvent  assister 
au  concile  dont  l'ouverture  n'est  pas  encore  déternainèe  d'une  manière  certaine.  Pro- 
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quanto  puedo  en  lo  de  la  entrada  de  Malinas  por  lo  que  V M.  cun 
su  mucha  pnidencla  apunta  del  respecte  que  se  ha  de  tenfer  à los 
tiempos.'.../ De  Brussellas,  à i 3 de  dicienihre  i36i. 

Ta.kijCi;Tiuii. 

nhain  [wur  Treille,  de  l'iHèqiie  d'Arra»',  qui.  dans  l'inlerv.'ille,  cumbat  avei- 

succc»  riiéréaie  d.in.s  «on  diocèse.  L'empereur  n’a  encore  enroyé  aucun  dies  prélats  d'Al- 
lemagne ni  ambassadeur  i celle  assemblée 


LXXIV. 

M.  DE  COÜUTËVILLE 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

. , (Mémoires  de  Granvclle,  VIII,  i,  a.) 

Cambrai,  ib  janvier  iü6s. 

Sur  le  point  de  partir  pour  l'Espagne,  où  le  roi  le  rappelle,  il  sereemiiiuajide 
au  prélat  pour  obtenir  dans  les  Pays-Bas  divers  emplois  qu’il  désigne.,  et  qu'il 
ferait  desservir  par  d’autres,  moyennant  des  retenues  à sou  profit.  Ce  mode  de 
récompense  qu’il  sollicite  pour'ses  services  doit  être  davantage  à la  coiivename 
du  roi,  • qui  n’est  pas  libéral  de  beaucoup  d’argent.  • 

‘ François  Richaréot  parut  avec  dis-  bléc,  a été  imprimée  en  meme  lemps 
tinction  au  concile  de  Trente  J l’une  de  ses  qu'une  seconde,  qu’il  prononça  dans  le 

harangues,  faite  dans  cette  célébré  asseni-  synode  de  Cambrai,  en  I.A65 


470 


♦ 

PAPIKKS  D’ÉTAT 


LXXV. 

KL  KMBA.IADOR  P‘  DE  VARGAS 

AL  All/.OWSI*<)  DK  ÜUA.NADA  Y DEMAS  PRELADOS  ESPA^OL^:S  ES  TRENTO 
( Mi^moire*  H«*  (iranvelle,  VIII,  5-i4.) 

Hotuj,  a 3i  dfi  enero  i56s. 

III"»'  y K”"  S"', 

Quatro  dias  ha  scrivi  à V.  S.  rcspondiondo  à la  de  xix  del  présente, 
qucdando  de  hazcrio  mas  en  forma;  lanta  es  la  pcna  que  me  ha  dado 
ver  las  eosas  eomo  van , y de  haversc  pronuaciado  el  decrcto  cou  dos 
tan  prejudiciales,  y fuera  de  toda  razon,  la  una  no  cxpressar  la  con- 
tinuarion,  por  las  causas  que  lengo  dichas,  y qnerer  todavia  durar 
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i; AMBASSADEUR  FRANÇOIS  DE  VARGAS 
A l ar<:hkvêqi;e  de  grenade  et  aux  autres  prélats  espagnols 

slÉUStST  AU  COSCILF.  OB  THESTK' 

• Roiu€,3i  jaoviff  iSba. 


iliustnsôiiiie  H rt^XTcndissifiK'  H'ignctir, 

Il  y A quatre  jour&  que  j'ai  écrit  à \\  $.  eo  réponse  à sa  lettre  du  19  courant, 
ayant  toutefois  à me  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  fait  dans  une  forme  plus  ample 
et  plus  convenable.  Celte  omission  a |>our  cause  la  j>eine  que  j'ai  ressentie  de 
voir  marcher  les  choses  comme  elles  vont  actuellement,  et  prononcer  le  détret* 

' b'onginal  de  cette  lettre  présente  rement.  En  pareil  cas,  le  texte  a été  rendu 
dans  plusieurs  endroits  certaine  obscurité  mol  pour  mol. 

dont  la  traduction  se  ressentira  nécessai-  * (D'ouverture  du  concile.) 
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lii.s  r"'”  legados  en  .su  modo  anibiguo  de  procéder,  y la  otra  de  ba- 
ver piiesto  la  clàusiila,  proponenlibus,  etc.  Por  lo  cpie  dire,  para  cpie 
va  i|iie  es  hccho,  se  traite  del  rcmedio,  y se  ponga  en  ainbas  co.sa.s, 
cnn  rogar  à Dios  ciiya  es  la  causa,  lo  dé,  y â todos  su  gracia  para  que 
acertcnios  à hazer  y aconsejar  lo  que  e.s  .servicio  .suyo. 

Y nu*entrando  en  disputas  de  su|>erioridad , prcsupuesta  la  del 
papa  y que  aquella  se  extienda  etiam  in  ordine  ad  concilittm  (que  segiiii 
esto  quiero  hablar  sicmprc , y que  se  enticuda  lo  que  dixere  sin  of- 
lension  alguna  , y soiiietiénilolo  todu  à la  censura  de  la  Yglesia,  y de 
qualquier  que  nicjor  sintiere) , es  neccssario  dar  al  cuncilio  universal 
( legitimaniente  congregado  y celcbrado  con  autboridad  dcl  papa  é 
ynlervencion  de  sus  legadnsj  ipiequando  éi  e.stuvies.se  pre.sentc  con 
su  persuna  no  havria  de  que  trattar]  todos  los  attributos  que  se  le 
deven,  para  que  sea  concilio  y no  consilio  6 conseja,  como  aignnos 
pretendcn,  y que  se  représenta  verdaderaniente  la  Yglesia  universal 
y qiie-tiene  assislencia  dcl  Kspiritu  Santo,  y por  el  consiguicntc  infa- 

tKOICCTION. 

avec  deux  drconstancessi  préjudiciables  et  si  fort  en  dehors  de  toute  raison  : l'une, 
eu  ce  <|u'on  n'a  point  mentionné  expressément  la  continuation  du  concile  pour 
les  motifs  que  j’ai  signalés,  tandis  que.  de  leur  côté,  les  révcrendissimes  légats 
s'obstinent  à persévérer  dans  leur  ligne  équivoque  de  conduite;  l'autre,  d'avoir 
placé  la  clause  ; Proponentibui,  etc.  Ces  divers  motifs  m'engagent  à parler,  aliii 
que,  le  mal  étant  fait,  on  s'ocru|>e  du  moins  de  jiorter  remède  aux  deu.x  abus 
que  je  viens  de  signaler,  et  je  supplie  Dieu,  dont  la  cause  se  trouve  intéressée 
dans  (»lte  affaire,  de  vouloir  bien  le  placer  entre  nos  mains,  nous  accordant  à 
tous  sa  grâce  pour  nous  aider  a conseiller  el  faire  ce  qui  est  de  son  service. 

.le  laisse  de  côté  toute  discussion  en  matière  de  supériorité  ; je  reconnais  une 
fois  pour  toutes  celle  du  pape , et  j'admets  qu'elle  s’étend  etiam  in  online  ad 
coucilium;  car  telle  est  la  règle  dont  je  ne  m’écarterai  jamais  un  seul  instant, 
désirant  que  mes  paroles  soient  interprétées  sans  offense  de  ce  principe,  et  les 
soumettant  d'avance  au  jugement  de  l'F.glise  ou  de  toute  personne  plus  éclairée 
que  moi>méme.  Ce  point  établi , je  dis  qu'il  est  nécessaire  de  donner  au  concile 
universel,  l'égulièrcineiit  assemblé  par  raulorilc  du  pape  avec  l'intervention  de 
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lihiliclad  y no  podcr  crrar  en  todas  dlfliniciones  tocantes  à la  fée, 
île  la  quai  es  creeilo  y lenello  assi,  y lo  conlrai-îo  en  ambas  cosas  er- 
rer inaiiiliesto  y condemnado  por  Martino  V en  el  concilie  de  Cons- 
taiK’ia , quando  pone  las  interrogaciones  que  se  han  de  liazcr  sobre 
lo.s  errores  de  Joan  Viclell,  y sus  sequaces.  Esto  presupueslo . lo  que 
sticcediü  ai  principio  de  las  porlias  que  aqui  se  oü'rescieron  es  que, 
como  Germanos  y Franceses  danados  en  la  religion  coniençàron  à 
p<*dir  à S.  S.  ton  palabras  y engaûos  que  luego  se  descïibriéron,  que 
este  concilie  havia  de  ser  por  mieva  indicion,  y no  continiiacion, 
todo  a efetlo  de  no  solamente  enflaquecer  pero  derrocar  lo  ya  deter- 
ininado  en  él  cerca  de  los  dogmas,  y espcciaimente  el  décréta  de  la 
justificacion,  que  es  cl  que  tanto  les  prenne  y que  â nosotros  y àtoda 
la  \glesia  nos  es  finiiissiina  coluna,  por  nuestra  parte  se  tonio  esto 
iiuiy  â pcchos  para  que  fuesse  y se  eipressase  continuacion  en  la 
huila  de  la  appertion,  siti  poner  en  ella  palabras  dubdosas  ni  aniphi- 
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Ir'gaLs  [car.  si  lui-mèrnc  était  présent  en  personne,  il  n’y  aurait  plus  maUcre 
à discussion),  de  lui  douner,  dis-je,  toutes  les  attributions  qui  lui  sont  ducs, 
afin  qu'il  soit  réellement  conr(7«.  et  non  pas  corueit  ou  concUiabaU  comme  quel- 
4|ues  'uns  le  prétendent,  parce  qu'il  l'cprcsentc  véritablement  l'église  univer- 
»c*lle,  qu'il  est  assisté  du  Saint-Esprit,  par  conséquent  infaillible,  et  ne  peut  errer 
dans  aucune  de  scs  délinitions  relatives  à la  foi.  Celle-ci  ordonne  du  moins  de 
penser  ainsi  el  de  tenir  une  pareille  opinion  prmr  certaine;  celle  qui  lui  est  con- 
traire sous  ces  deux  rapports  étant  une  erreur  manifeste,  condamnée  par  Martin  V 
au  concile  de  Constance,  lorsqu'il  établit  les  questions  qui  devaient  être  posées 
relalivenient  aux  erreurs  de  Jean  VViclcf^  et  de  scs  partisans.  Ced  convenu  entre 
nous,  t’origine  des  diflicultés  qui  nous  occupent  est  que  les  .\Jlcniands  et  les 
Français,  partisans  des  doclrine.H  nouvelles,  ont  commencé  à demander  à S.  S., 
avec  des  paroles  artificieuses  dont  le  sens  véritable  n’a  pas  tardé  à se  dévoiler. 


’ 11  y a ici  dan»  le  texte  espagnol  un 
jeu  de  iDot»  intraduisible,  fondé  sur  la 
ressemblance  extérieure  des  mots  coneitio 
(latin  conciUum)^  coucile;  consilto  (latin 
t'msiUum),  coosf’il  ou  assemblée,  et  coa- 


seja,  mot  purement  espagnol,  signifiant 
conte,  fable,  etc. 

’ Jean  Wiclef  ou  de  Wicklilfe,  célèbre 
réformateur  anglais  qui  vivait  pendant  te 
xtv*  siècle. 
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bologicas,  por  qiiitar  inconvinicnles  y hablar  con  la  claridad  y caii- 
dor  qiie  la  Yglesia  usa,  y conforme  al  lengnajc  délia,  y à lo  que  en 
otros  concilios  començados  y despues  proseguidos  se  ba  hecho,y  por 
Julio  III  en  este  mismo;  y assi  yo  lo  Irabajé  quanto  pude  sin  faltar 
punlo,  y S.  M.,  con  parcscer  de  sus  consejos,  hizo  en  ello  inles  y 
dcspucs  las  diligencias  que  Dios  y ol  niundo  sabc,  y que  à principe 
tan  ratholico  y proctettor  de  la  fée  y desia  sancta  sede  convenia;  y 
no  haviendo  podidosc  obtener  como  dcsseàvamos  salvo  la  bulla  en 
la  forma  que  se  vee,  la  quai  (aiinque  la  intencion  de  Su  Beatitud 
ba  sido  y es  siempre  sanctissinia]  did  la  tnrbacion  que  se  sabe,  y 
oviera  passade  mas  adelante  aqnella  si  S.  S.  con  su  gran  z.elo  y pru- 
dencia,  y avec  sido  tal  siempre  su  mente  no  lo  remediàra  en  pûblico 
y particular,  y diera  à S.  M.  tan  largo  saneamiento  por  brève  y letras, 
como  ya  V.  S.  sabe,  conforme  à lo  qnal  y deba.vo  desta  seguridad 
S.  M.  condescendiô  en  lo  del  concilio,  juntindose  on  todo  y por 
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que  le  concile  fût  assemblé  en  vertu  de  nouvelle  iiidiclion,  et  non  par  voie  de 
continuation,  le  tout  dans  la  vue  non-seulement  d'affaiblir,  niais  encore  de  ruiner 
enliérenieiit  les  décrets  déjà  portés  par  lui  relaliveinent  aux  dogmes,  spécialement 
celui  de  la  justification,  qui  les  gène  si  fort,  et  qui  pour  nous  autres,  ainsi  que  pour 
l'Kglise  entière , en  est  le  plus  solide  appui.  De  notre  côté , nous  avons  insisté  vi- 
goureusement pour  que  la  bnlle  d'ouverture  mentionnât  expressément  la  continua 
tioii  du  concile,  évitant  avec  soin  toutes  paroles  douteuses  ou  amphiliologiques  à 
ce  sujet,  afin  d'éloigner  toute  espère  d'inconvénients , désirant  qu’elle  s'exprimât 
avec  la  clarté  et  la  candeur  ordinaires  à l'Eglise,  confonuéiiient  â son  langage  et 
à ce  qui  a été  fait  dans  d'autres  conciles  interrompus  d'abord  et  continués  ensuite, 
notamment  par  Jules  111  dans  celui-là  même  qui  nous  occupe.  Pour  moi,  je  tra- 
laillai  de  tout  mon  pouvoir  dans  ce  sens,;  cl  S.  M-,  de  l'avis  de  scs  conseils,  fit 
à ce  sujet,  avant  et  après , toutes  les  démarches  que  Dieu  et  le  monde  savent,  ainsi 
qu'il  convenait,  du  reste,  à un  prince  aussi  catholique  et  aussi  dévoué  aux  intérêts 
de  la  foi  et  du  saint-siège.  Malgré  cela,  nous  ne  pômesobteoir  ceque  nous  désirions, 
excepté  la  bulle  dans  la  forme  qui  est  actuellement  connue,  laquelle,  bien  que  les 
in  tentions  de  S.  S.  aient  été  et  soient  toujours  parfaitement  pures,  a donné  lieu  aux 
diOicultés  présentes.  Le  mal  serait  allé  bien  plus  loin  si  le  souverain  pontife,  avec 
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todo  con  S.  S.  como  dcnde  ei  principio  lo  liizo  para  remedio  de  tan- 
tes males  que  la  Ygicsia  pade.sce,  y assi  embio  â VS.,  SS“  ay,  y eadla 
vernàn  mas  prelado.s. 

Al  tienipo  de  la  porfià  dicha,  levantose  oira  altercacion  (que  el 
demonio  nuiiea  dexa  de  npugnar  por  qiiantas  vias  puede)  en  que 
para  dezir  que  no  vmportava  que  .se  biziesse  la  bulla  por  nueva  in- 
dition,  ovo  miicbo.s  que  ô portemor  6 adulaeinii  (que  desto  ay  aqiii 
buen  rceaiido),  (i  por  enlenilerlo  assi,  aflirinavan  sin  ningun  respetto 
ni  piedad  que  los  decretos  beehos  en  este  eoncilio  tocantes  à la  fée 
(donde  entra  el  de  la  jiisliliracion ) no  tenian  fiierça  alguna  ni  valian 
nada  basta  que  .S.  S.  los  conlirinasse;  y assi  Su  Beatitud  lo  hizo  e.stu- 
diar  y que  se  disputasse,  siemlo  cosa  indigna  delloy  de  ser  propu  esta, 
porque  (dexado  parte  que  todo  aquelln  fué  eon  auctoridad  de  la  .sede 
appostolica,  (|ue  sin  ella  no  quiero  nada),  y que  ovoelTettual  appro- 
bacion,  jwr  baverse  recebido  de  toda  la  Yglesia  y executado  y por 
cinco  ponliiiees  nunca  eontradielio,  antes  passando  por  ello  veneràn- 
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son  zèle  cl  sa  prudence  accoutumés,  fort,  en  outre,  de  ses  intentions  invariables 
. sur  ce  point,  u'avail  cherché  à y porter  remède  en  public  et  en  particulier,  donnant 
au  roi  notre  niaitre,  par  brefs  et  lettres,  les  plus  amples  gaianlies,  comme  V.  S 
ne  l’ignore  pas.  Rassurée  par  une  caution  seniblable,  S.  M.  a consenti  à ce  qu'on 
lui  pi-oposait  au  sujet  du  concile,  faisant  en  tout  et  pour  tout,  comme  dès  le 
principe,  cause  commune  avec  S,  S.  pour  remédier  aux  maux  sans  nombre  de 
l’Kglisc,  el  a envojè  sos  seigneurii'S  àTi-enle,  où  elia<)ue  jour  viendront  se  joindre 
a elles  un  plus  grand  nombre  de  prélats. 

.A  l’époque  de  la  eouleslatiuii  dont  je  viens  de  parler,  le  démon,  qui  ne  twss<>  de 
chercher  à semer  le  trouble  par  tous  les  movens  possibles,  fil  naître  une  autre  difli- 
rulté.  Dans  la  vue  de  soutenir  qu'il  iiiiporlail  fort  peu  que  la  bulle  ineiitioiinlit  une 
nouvelle  indiction , plusieurs  |>ersonnes,  soit  par  crainte,  par  adulation  (car  il  ne 
manque  pas  ici  degenscapables  de  céder  à de  pareilles  inlluencesj.ouparcequetelle 
était  réellement  leur  opinion,  soutenaient  sans  respect  ni  lelenueque  les  décrets 
portés  dans  le  concile  relativement  il  la  foi.  au  nombre  destpiels  se  trouve  celui 
sur  la  juslilication , n'avaient  ni  force  ni  vertu  jusqu’à  ce  <|u'ils  eussent  été  con- 
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dolo  todos  como  cosa  diviiia,  es  claro  y como  de  fcc  que  aquclia  as- 
sertion ( por  mas  que  Turrecremata  y otros  anden  en  ella)  no  sc 
puudc  sostencr,  no  soiamente  para  lo  destc  concilio  Tridcntino,  por 
lu  dicho,peru  de  quaiquiera  olro  universal  legitimameiitc  cunvocado 
y celebrado  con  aiicloridad  del  papa  y assistcncia  de  sus  legados, 
que  es  el  caso  en  que  se  ha  de  liahlar  [porque  quando  cl  esluviesse 
en  persona  séria  cosa  indubitable).  V assi  yo  me  opuse  é bizeen  esto 
lo  que  ya  se  sabe , y à S.  S.  que  me  piditi  jtarescer  se  lo  di  libre- 
inente,  el  quai  como  verdadero  vicario  de  Dios  estuvo  del  mismo,  y 
en  ello  lia  sienipre  perseverado;  porque  aunque  esta  cunlirmaeion  es 
sancta  y de  loable  coslumbrc  de  la  Agiesia,  c yntrodur.ida  por  justas 
cau.sas,  y que  no  se  deve  dexar  en  su  liempo,  como  adelante  dire, 
pero  no  sc  lia  de  allirmar  que  absolutamente  ningiin  concilio  univer- 
•sal,  por  mas  Icgilimamente  que  sea  celebrado,  vale,  ni  loqneoviesse 
determinado  en  lu  fée,  y en  las  cosas  pertenescientes  â la  salud,  sin 
coniirmacion  del  papa, -porque  lal  assertion  pugna  evidentemente 
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iirine»  par  le  pape.  S.  S.  lit  eu  coiisi'sjuence  exaiiiiiier  el  discuter  ce  iwiiit,  bien 
qu'une  proposition  semtilable  fût  indique  de  tout  examen.  En  eflet,  laissant  de 
côté  celle  circonstance  que  tout  s'était  fait  |>ar  l'autorité  dn  saint-siège  (consi- 
dération indispensable  à lue.s  veux),  et  avait  obtenu  une  approbation  effective, 
avant  été  reçu  de  l'Église  entière  et  mis  à exécution  sans  avoir  jamais  renrniitré 
le  moindre  obstacle  de  la  part  de  cinq  pontifes  successivement  élus,  qui  l'avaient 
tous  envisagé  connue  l'expression  de  la  volonté  du  Ciel,  il  est  clair,  et  en  quelque 
sorte  de  foi  (malgré  le  sentiment  contraire  de  Turrecremata'  et  autres),  que  celte 
assertion  ne  peut  être  soutenue , non-seulement  en  ce  qui  conœrne  le  concile 
de  Trente,  pour  les  rai.sons  exposées  plus  haut,  mais  eu  ce  qui  regarde  tout 
autre  concile  universel  légitimement  convoqué,  el  célébré  avec  l'autorité  du 


' Jean  de  Torquemada  ou  Tuirecre- 
mata,  dominicain  espagnol,  créé  cardinal 
en  1 43g , en  récompense  de  ses  efforts 
pour  le  triomphe  des  doctrines  ultramon- 
taines et  du  pouvoir  pontifical.  U obtint 


aussi  le  titre  de  défenseur  do  U foi  catlio- 
lique,  en  faveur  de  laquelle  il  avait  inlré- 
pidement  combattu  dans  les  conciles  de 
Constance,  de  Râle  el  do  Florence. 
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con  la  prâtica  de  la  Ygicsia  y con  la  cooiun  cxistiinacion  dclos  prîn- 
c!]>es  calliollcos  y de  tuda  la  cliristiandad,  y con  la  doctrina  de  lo$ 
santos  antiguos,  y con  la  dignidad  del  sumo  pontifice  y de  la  sede 
appostdlica,  y con  la  forma  rcccplissima  de  los  concilios,  y con  las 
palabras  dcl  Kvangclio,  y nnalmeute  con  la  confeslon  arriba  dlcha, 
de  que  los  taies  concilios  tienen  assistencia  del  Spiritu  Santo  é infa- 
libilidad  sin  poder  errar  en  las  cosas  de  la  fcc,  dendc  el  mesmo  punto 
que  se  decretan,  porque  dicta  el  Spiritu  Sanlo,  y lo  que  una  vei  es 
verdad  perpetuamente  es  verdad,  y de  essencla  de  la  fée  es  que  no 
puede  baver  en  eHa  falsedad.la  quai  $c  daria  si  se  metiesse  en  dubda 
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pape  el  l'assistance  <le  ses  légats:  car  si  le  chef  de  l'Église  y assistait  en  personne, 
il  n’y  aurait  plus  matière  au  moindre  doute.  En  conséquence,  je  m'opposai, 
comme  chacun  sait,  à cette  opinion  erronée,  el  lorscpie  le  souverain  poutife 
me  demanda  mon  a\is,  je  le  lui  donnai  librement,  et  lui,  comme  véritable  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  le  partagea  el  n'en  a jamais  changé'  depuis.  En  elTet,  bien 
que  la  confirmation  dont  il  s'agit  soit  une  coutume  sainte  et  louable  de  l’Eglise, 
intisxluite  pour  de  justes  motifs,  et  qui  ne  doit  pas  être  omise  en  son  temps, 
comme  je  le  dirai  ci-après,  on  a tort  d'en  conclure  d'une  manière  absolue 
que  nul  concile  universel,  qucbpie  légitimement  qu'il  soit  convoqué,  non  plus 
que  ses  décrets  relativement  à la  fui  et  aux  choses  concernant  le  salut,  n'ont  de 
valeur  qu’aulant  qu’ils  sont  raliliiè  par  le  souverain  |>ontife:  une  telle  asser- 
tion étant  directement  contraire  à la  pratique  de  l’Eglise,  à l'opinion  commune 
des  princes  calholique.s  et  de  la  clirétienté  tout  entière,  à la  doctrine  des  saints 
de  tous  les  temps.  Il  la  dignité  du  souverain  pontife  et  du  sainl-siége  apostolique,. 
à la  forme  généralement  admise  par  tous  les  conciles,  enfin  au  texte  même  de 
l'Evangile.  Cette  assertion  tend  d’ailleurs  àdétruire  la  maxime  adoptée  plus  haut, 
que  les  eonc-iles sont  assistés  de  i’Espril  saint,  par  conséquent  iiifaillibles  cl  iiiea- 
pahles  d'errer  dans  les  choses  de  la  foi,  dès  le  moment  où  ils  prononcent  dogma- 
tiquement sur  elles,  parce  que  le  Saint  Esprit  les  inspire;  que  ce  qui  est  une  fois 
reconnu  comme  vérité  ne  cesse  jamais  de  l'élre;  qu’il  est  de  l'essence  de  la  foi 
qu'il  ne  saurait  y avoir  de  fausseté  en  pareille  matière,  ce  qui  existerait  pour- 
tant si  de  telles  décisions  étaient  révoquées  en  doute  el  dépendaient  totalement 
delà  confirmation  du  pape;  sans  compter  qn’on  ferait  injure  à l'Esprit  saint,  le 
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y dependicsse  lolalmente  de  la  conûrraacion,  que  séria  injuriar  al 
Spirilu  Santo,  y hazerle  estar  à juizlo  y pareseer  que  ovicsse  sido 
vanidad  ei  congrcgarsc  y e.slaluiry  dccretar  y dezir  Anathcma  sit,  etc. 
de  que  uascc  un  arguniento  insoluïde  qtie  si  el  concilio  no  pucde 
errar  en  las  dclerminaciones  de  fcc  (como  no  puede)  es  yinposible 
dezir  que  la  suhstancia  dello  dépende  de  la  (‘oïdinnaclon,  y scrian 
dos  ronlradictorias  que  no  podrian  scr  juntamente  verdaderas,  valer 
lo  delenninado  y no  valer  sino  fuesse  conrirmado;  y por  esta  via  el 
Tiirrecremata  que  conGessa  la  infalibilidad,  y lus  demas  <|ue  tienen 
su  opinion,  se  engunan  notablenicnte  en  lo  que  por  otrn  parle  dizen 
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riiant  au  tribunal  du  pontife  el  traitant  de  vanité  puérile  l'acte  de  ae  raiksoiiibler, 
de  dresser  des  statuts,  de  porter  des  décrets,  de  dire  : dnflMcfwa  tit , ftc.  De  celte 
po>po$iltmi  ainsi  admise  rc'sulte  un  argument  sans  nrplûjue,  à savoir  que,  si  le 
concile  est  incapable  d'errer  (comme  il  l'est  en  c0et  ] dans  ses  résolutions 
concernant  la  foi  * on  ne  peut  dire  que  la  substance  de  celtesci  dépend  de  l'ap- 
prol>ation  du  pape:  car  il  y aurait  deux  propositions  contradictoires  à soutenir, 
et  qui  ne  sauraient  être  simultanément  vraies  : qu’une  décision  est  à la  fois  valide 
par  elle  même  et  valide  seulement  en  tant  ((u’ellc  est  confiniiée.  Coriséquemnienl 
à ce  principe,  Turrerremata  et  autres  se  trompent  étrangement  lorsque,  en  ad- 
mettant l'infaillibilité  du  concile,  ils  soutiennent  d’autre  part  que  ses  décisions 
n’oiU  de  force  qu’autanl  quelles  ont  été  confirmées  par  le  chef  de  l’Eglise.  Je 
n’en  dirai  pas  davantage  pour  le  moment  sur  celte  matière,  que  j'ai  longuement 
traitée,  comme  on  le  verra  quelque  jour,  dans  un  ouvrage  où  j’établis  les  preuve* 
de  tout  ce  que  je  viens  d’avance^^  et  l'injure  considérable  que  font  au  saint- 
siège  apostolique  ceux  qui  prétendent  le  contraire,  puisque  tout  se  fait  en  vertu 
de  son  autorité,  que  c'est  lui  qui  préside  par  ses  légats . et  qui  nous  enseigne  et 
nous  propo.se  ce  que  nous  devons  croire.  U sufllrait  pour  cela  de  citer  ici  le  pas 
sage  si  connu  de  saint  Grégoire  : • Cutii  venerari  et  suscipere  se  sacra  ilia  cooci- 

• lia  generalia  priora  dîcit,sicul  sancta  quatuor  Evangelia;  et  confestiiii  reddeii* 

• raiionem  (qu<e  non  est  oscitanter  prælereunüa) , inquit,  quia  dum  universali 

' S’agirait-il  |>ar  hasard  du  traité  de  Viras,  écrit  en  latin,  sur  la  jtindictioii  du  pape 
et  des  évêques,  et  imprimé  à Venise  en  i&63.  in-4*  ^ 
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de  110  valer  la&  taies  decisiones  sin  la  coniirmacioii  ; en  que  no  me 
quiero  estcnder  mas,  siendomaterla  sobre  que  he  largamente  scriplo, 
coniü  algun  dia  se  verà,  <londe  inueslro  la  prueva  de  todo  lo  dicho, 
y la  ynjuria  que  hazen  no  pequena  â la  mesma  sede  appostulica  los 
, que  otra  cusa  alTirman,  pues  con  su  auctoridad  se  haze  todo,  y es  la 
que  présidé  por  sus  legados,  y que  nos  lo  muestra  y propoiie  con  so- 
lamente  reprcscntar  aqui  aquello  que  tan  sabido  es  de  san  Gregorio: 
« Cum  venerari  et  siiscipcrc  se  sacra  ilia  concilia  generalia  priora 
< dicit , .sicut  sancta  quatuor  Evangelia  ; et  confestim  reddens  ratio- 
■ nom  (quæ  non  est  oscitanler  prætereunda),  inquit,  quia  dum  uni- 
» versa li  consensii  sunt  constiluta,  se  et  non  ilia  destituit  quisquis 

• præsumit  absolvere  quod  ligant,  aut  ligare  quod  absolvunl.  • En  las 
qualcs  palaliras  muestra  bien  en  que  esta  la  fuerça,  y no  en  la  con- 
lirmacion,  de  que  ni  bizo  mcncion  ni  le  passo  por  pcnsamiento;  ni 
santo  Thomas  que  adduzen  en  contrario,  qiiiso  dezir  otra  cosa,  si 
se  considéra  bien  su  mente  y palabfas  (comb  tengo  expuesto  donde 
digo),  ni  se  ha  de  pensar  que  un  varon  doctissimo  y sanctissinio, 
como  él  fué,y  tan  seguro  en  las  opiniones  y doctrina  stiya,  quisiesse 
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• roiisensu  sunt  constituta,  se  et  non  ilia  destituit  quisquis  pr.'esuniil  absolvere 

• quod  ligant,  aut  ligare  quod  al»solvunt.  < Expressions  par  lesquelles  ce  père  de 
l'Eglise  montre  bien  (|ue  la  force  des  décrets  des  conciles  réside  en  eux-mêmes 
et  non  dans  la  conlirmation  du  pape,  dont  il  ne  fait  point  mention  le  moins  du 
mondeet  à laquelle  il  n'a  pas  songé  un  instant.  Saint  Thomas,  que  l'on  cite  comme 
autorité  en  faveur  de  l'opinion  contraire,  n’a  jamais  voulu  dire  autre  cbosit,  si 
l'on  examine  bien  le  fond  de  sa  pensi-e  et  ses  expressions  ( ainsi  que  je  le  dé- 
montre dans  l'ouvrage  dont  j'ai  parle  ) , et  l'on  ne  doit  point  penser  qu'un  per- 
sonnage aussi  savant  et  aussi  pieux  que  ce  docteur,  aussi  sûr  dans  ses  opinions 
et  sa  doctiine,  ail  voulu  aflirnier  qu'un  concile  pût  errer  dans  les  di-cislons  de 
foi  et  qne  cellesci  dépendissent  absolument  de  la  confirmation  du  souverain  pon- 
tife , qui  est  obligé  de  s’y  sonmciire  lui-mênfe  sans  pouvoir  les  altérer  le  moins  du 
monde.  Il  est  vrai  qu'il  a parlé  de  celle  confirma tioii,  <|ue  nous  ne  contestons  point 
devoir  se  faire  : c'est  une  chose  juste,  une  coiitnnie  louable  de  l’Eglise,  cons- 
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aririnar  que  el  coiiciiio  pudiesse  errar  en  las  dotci-minaciones  de  fée, 
y que  nqiicllos  depeudlessen  absolutamente  de  la  coniirinacion  del 
|K>ntifi('e.  sieiido  él  obligado  à passar  por  elias  sin  podcllas  altérai , 
si  bien  aya  dicho  del  conlinnar,  lo  quai  no  se  niega  que  se  aya  de 
lia/.er  por  sor,  como  es,  justo  y de  costiimbre  laudahic  delaYglesia, 
yntrodur.ida  dende  el  concilio  Niceno  acé  por  causas  sautas  y pias. 
La  primera,  por  hourra  y veneracion  del  suinnio  pontilicc,  al  quai, 
como  à principe  de  la  fée,  siempre  se  reliriéron  y ban  de  referir  las 
causas  délia,  y por  el  consiguiente  ronvino  eslo  otro  y que  se  le  eni- 
biasse  y reverenlementc  refiricse  todo  lo  licclio  por  mas  (jue  oviesse 
sido  cou  su  aiictorldad,  y que  ni  se  dubdase  ni  oviesse  de  dubdar  de 
la  validacioii  ; la  scgunda,  [torque  se  entendiesse  que  entre  la  cabeça 
y miembros  uo  bavia  disidio,  sino  toda  concordia,  conforme  à lo  de 
saut  Pablo,  ■ ut  omnes  unum  sentiatis  et  ne  sint  in  vobis  scbismala;  ■ 
la  tercera , [lorquc  el  papa  por  su  propria  confession  se  estringesse 
mas;  la  quarta  y rauy  substancial,  porque  podria  succéder  que  un 
concilio  fuesse  convocado  por  el  papa  y tuviesse  assistencia  de  sus 
legados,  v uo  fuesse  legitimaraente  cclebrado  por  baver  bavido 

é 
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laiiimeiK  suivie  depuis  le  concile  de  Mirée  jusqu  à cc  jour  pour  de  pieui  et  saints 
motifs,  I*  par  ej^ard  et  révérence  pour  le  souverain  pontife,  auquel,  en  a» 
qualité  de  prince  de  la  foi,  on  a soumis  de  tout  temps  et  l'on  ne  doit  cesser  de 
soumettre  le»  choses  qui  * y rapportent  j cVst  ainsi  ï|u’eu  vertu  de  celte  réglé  on 
a dû  lui  proposer  avec  respect  et  déférence  tout  ce  qui  s'étail  lait  an  cum  iie  qui 
nous  occu|m;,  bien  que  l'on  eût  agi  en  vertu  de  son  autoriU?,  afin  qu’il  n'y  eût 
et  ue  pùt  y avoir  de  doute  au  sujet  de  la  validité  de  pareils  actes;  i*  afin  de 
^prouver  qu'entr*'’  le  chef  et  le»  nieinlire»  il  n'y  avait  aucune  dissideoce , mais,  au 
contraire,  une  parfaite  harmonie,  suivant  ce  précepte  de  saint  Paul,  « Ll  omnes 
> unum  sentiatis  et  ne  sint  in  vobis  schismata*;  3**  afin  que  le  pape  sublime 
et  se  lie  encore  davantage  par  sa  propre  déclaralion  ; et  cette  rais^jii  est  une 
des  plus  fortes,  pari:e  qu'il  pourrait  se  faire  qiriiii  ttoocile  fût  coiivof{ue  par  le 
pape . célébré  avec  l'a&sistaiice  de  ses  légats , et,  maigre  cela , cpio  ses  actes  fussent 
réputé»  illégitimes  parce  qu'il  y aurait  en  violence  et  coaction,  ainsi  qu’il  arriva 


WO  PAPIERS  D'ÉTAT 

fuerça  é ^mpresion,  como  se  vido  en  U Ephesina  II",  do  estavan  los 
Icgados  do  Leon  primo,  it  ciiya  causa  y por  cl  mismo  se  convocô  la 
Calcedoncnsc,  y este  jiiizio  tiénelo  el  papa  para  cxamiiiar  lo  que 
passa  y doscngannral  pucblo  cimstiano,  quando  tal  cosa  succediesse; 
la  quinta  y l'iltinia  (dcxando  otras),  para  que  lo  que  esta  fimic  y 
cierlo  se  oertiliquo  mas,  y los  ficlcslo  tcngan  en  inayor  veneracion, 
pcro  no  para  que  la  essencial  forma  nazca  del  conlirmar  quando  el 
roncilio  Indiibitadamcntc  es  Icgitinio  y hcclio  con  auctoridad  del 
papa,  y assistencia  de  sus  legados,  como  este  de  Treiilo.  V no  ay 
para  que  oponcr  en  csto  ni  disputar  lo  que  algunos  hazian,  si  la 
iiifalihiliclad  (jue  el  papa  tiene  en  las  dccisiones  de  fée,  quando  ser- 
vatis  servandis,  las  liaze  como  cabcça  de  la  Yglcsia  y principe  délia,  la 
pucde  passar  en  sus  legados,  porque  en  eslo  no  se  ban  de  contem- 
plar  los  legados  solos,  sino  (odo  el  cuerpo  del  concilio , conol  mismo 
ponlilicc  (jue  préside  alli  en  elles,  el  quai  concilio  por  rcpresenlar 
toda  la  Vglesia  universal,  y tener  la  assistencia  del  Spiritu  sanio, 
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au  dcuiièiiie  concile  d'Éphèse  auquel  assistaient  les  envoyés  de  Léon  le  (jrand , 
ce  qui  motiva  la  convocation  du  concile  de  Chalcédoine^  par  le  même  pape.  Or 
le  souverain  pontife  est  investi  dit  pouvoir  dont  il  s'agit  alin  d'eiaininer  ce  qui  a 
eu  lieu  et  de  désabuser  le  peuple  chrétien  si  un  ras  semblable  venait  à se  rencon- 
trer: enfin,  5°  (sans  parler  de  plusieurs  considérations  d'un  genre  différent), 
pour  que  ce  qui  est  confirmé  et  reconnu  se  confirme  encore  davantage,  et  que  les 
fidèles  l'aient  en  plus  grande  vénération,  mais  non  pour  que  la  confirmation  donne 
aux  decrets  leur  forme  essentielle,  lorsque  le  concile  est  évideiiiuieut  légitime, 
convoqué  par  rantorilé  du  pape  et  avec  l'assistance  de  ses  légats,  comme  celui 
de  Trente.  Il  ne  sert  à rien  de  vouloir  discuter  ici,  comme  certaines  gens  le  foi-_ 
saient , si  l'infaillibilité  dont  jouit  le  pajie  dans  les  décisions  en  matière  de  foi 
lorsque,*  .servatis  servandis,  • il  prononce  comme  chef  de  l'Kglise.  peut  être  trans- 
mise par  lui  à scs  légats,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'envisager  ces  derniers  seuls, 
mais  bien  le  corps  entier  du  concile  avec  le  souverain  pontife  qui  le  pn^ide  ; or 

' Kn  l'.vnnèe  4^9  — ’ Kn  45i, 
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tîpne  la  veneracion  é ynfalibilidad  que  esté  dicha.y  aCfirmarlo  con- 
trario séria  hercgia  fonnada;  y ans!  cl  l'anornaitano  y algunootro  se 
enganô  mucho.  Ni  tanpoco  obstan  algunas  auctoridades  de  suuios 
ponllfices  que  se  siielen  adduzir  en  contrario,  como  Damaso  y Pela- 
gio,  porquc  no  quadran  y solainentc  se  enliendcn  respetto  de  los 
inicios  y progressos  de  las  synodos,  pcro  no  de  las  dilTinicioncs  legi- 
timamentc  hccbas  en  cllos  tocantes  à la  fée. 

Por  las  quales  razones  y mucbas  otras  (ayudàndome  S.  S.)  delTendI 
ehristiana  y constantcmeiite  e.sta  parte,  y tanto  mas  por  ver  el  estudio 
y fin  de  los  hereges  y que  los  que  se  persuadian  de  la  contraria 
yvan  à concurrir  con  cllos  en  quanto  al  elTelto,  que  era  mctcr  en 
dubda,  y derrocar  todo  lo  determinado  y quanto  sc  determinase,  y 
dar.se  poco  porquc  fuesse  continuacion , 6 inieva  indition;  y ansi 
rouchos  que  bavian  tcnido  lo  contrario,  dcspucs  de  havello  conside- 
rado  mejor  se  passàron  desta  parte,  en  la  quai  convino  insistiryponer 
todas  las  fucrças,  como  lo  hizo  S.  M.,  por  scr  articulo  tan  principal 
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ce  concile,  destiné  a représenter  l’Église  universelle  et  assisté  directement  par 
l’Esprit  .Saint,  jouit  de  toute  l’infaillibilité,  mérite  toute  la  vénération  dont  je 
viens  de  parler,  et  soutenir  le  contraire  serait  une  hérésie  formelle.  Sous  ce  rap- 
port,  le  Panormitain  et  quelques  autres  sont  tombés  dans  une  grave  erreur.  Quant 
à l’opinion  de  certains  papes  que  l'on  cite  à l’appui  du  sentiment  opposé,  tels  que 
Damasc  et  Pélage,  elle  ne  saurait  nous  nuire,  parce  qu’elle  ne  se  rattache  point 
à la  question  présente, et  doit  s’entendre  .seulement  de  l’origine  et  des  progrès 
des  synodes,  mais  non  des  définitions  légitimement  données  dans  ces  assemblées 
relativement  à la  foi. 

Tous  ces  motifs  et  beaucoup  d’autres  encore  m'ont  déterminé,  avec  l’appui 
de  S.  S,,  à défendre  constamment  l’opinion  qne  je  viens  d’émettre,  d’autant 
plus  que  je  voyais  clairement  le  but  des  hérétiques , et  que  ceux  qui  parta- 
geaient le  sentiment  contraire  tendaient  par  le  fait  au  même  but,  c'cst-à^lire 
il  révoquer  en  doute  et  è renverser  tout  ce  qui  avait  été  déterminé  et  pour- 
rait l’étre  par  la  suite,  se  souciant  fort  peu,  dans  le  fond,  qu’il  y eût  con- 
tinuation ou  nouvelle  indiction  du  concile.  Aussi  un  grand  nombre  de  ceux 
esFir.as  D'éTST. — vi  6i 
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y el  prinicro,  y de  que  dependia  tanto  lo  dcl  continuar  y todo  lo  de- 
mas,  y eslo  es  lo  que  S.  S ha  dicho  y dize  claramente  y en  que  tiene 
satisfecho  y assegurado  à S.  M.  cumplidcniente,  y ambos  son  de 
acuerdo  que  fencscido  el  concilio,  para  dar  cumplimiento  y seguir 
la  costunibre  loable  arriba  dieba,  sc  baga  la  conürmacion , que  antes 
no  ay  para  que  ni  conviene,  porque  séria  dar  4 entender  que  el  dé- 
crète de  la  justiliracion  y los  demas  eran  ynvâlidos,  y por  parescer 
que  SC  cerrava  la  puerta  â los  bereges  para  no  ser  oydos,  aunque 
quisiessen  venir.  Y assi  en  este  articulo  de  confirmar  no  ay  que 
trattar  aora  ni  que  tocar  en  él , à (tuya  causa , y por  remover  scrùpu- 
los,  si  alguno  los  tiene  en  esta  materia,  segun  me  dizen,  me  hc  que- 
rido  explicar,  siendo  cierto  que  lo  dicho  es  verdad  catbùlica,  y lo 
contrario  niera  assentacion  y error  inaniliesto,  con  el  scdndalo  y pe- 
ligro  que  està  referido. 

De  lo  dicho  basta  aqui , y de  lo  que  sobre  el  continuar  tengo  lar- 
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qui  avaient  soutenu  d'abord  l'opinioD  contraire,  après  avoir  luicui  examiné  la 
quesU’on,  ae  sont  rangés  à notre  avis,  sur  lequel  il  fallait  absolument  insister 
de  tout  son  pouvoir,  ronmic  l’a  fait  S.  M.,  vu  qu'il  s'agissait  là  d’un  article  essen- 
tiel, le  premier  et  le  plus  important  de  tous,  duquel  dépendait  la  continuaüon 
el  tout  le  reste.  S.  S.  s’est  exprimée  et  s'exprime  encore  clairement  dans  ce  .sens, 
donnant  ainsi  à S.  M.  toute  la  satisfaction  et  les  assurances  désirables  : aussi 
l'un  el  l'autre  sont  d’avis  qu'après  la  clôture  du  concile , ronmie  conclusion  linale, 
et  suivant  la  coutume  louable  indiquée  plus  haut,  on  soumette  les  déiisions 
de  l'assemblée  à la  ratification  du  souverain  pontife;  car,  jusque  là,  il  n'y  a 
aucun  motif  de  le  faire,  et  il  ne  convient  même  pas  d’y  songer,  parce  que  ce  se- 
rait donner  à entendre  que  le  décret  concernant  la  justification  el  les  autres  du 
même  genre  n’avaient  jusque-là-aucune  espèce  de  valeur;  de  celte  manière  aussi 
on  ferme  la  porte  aux  hérétiques,  el  on  les  mettra  dans  riiupossibilité  de  se  faire 
entendre,  lors  même  qu’ils  voudraient  venir.  Ainsi  donc,  en  ce  qui  concerne 
l'article  de  la  ratiiicalioii , il  n'y  a plus  à s’en  occuper  pour  le  moment  : el  c'est 
dans  le  but  de  démontrer  cette  proposition , comme  aussi  de  calmer  certains  scrui 
pules,  que  j'ai  voulu  entrer  dans  ces  explications,  tenant  pour  assuré  que  l'opi- 
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gamente  scripto,  se  vee  bien  claro  qwan  ymporlante  y nccessario  es 
expresarse  en  los  actes  del  concilio  la  conlinuacion,  y que  no  basta 
dezir  que  aquclla  se  siguirà  con  cfetlo,  porque  aunque  sea  cierto 
y ninguna  dubda  se  tenga,  no  se  salisfaie  à la  bourra  de  Dios  y auc- 
toridad  del  concilio;  y alcabo  la  prosecucion  que  se  bizierc  parescerA 
araso  porque  lo  quisiéron  assi  el  papa  y sus  Icgados,  y no  por  la 
institucion  y forma  de  la  appertion,  qiiedàndose  sicniprc  aquclla 
dubdosa  y con  palabras  ampbibolôgicas,  de  que  aora  y en  los  tienipos 
venideros  podrà  cada  uno  juzgar  lo  que  quisiere,  ultra  del  juyzioquc 
se  està  heclio  de  no  liablar  con  laclaridad  v candor  que  se  conviene 
en  cosa  tan  séria  y sancta,  que  es  nota  grande  A la  Yglcsia  y concilio 
présente  y venideros,  sin  pndersc  justificar  con  dezir  que  es  à causa 
de  no  cerrar  la  puerta  à los  bereges,  porque  eu  caso  que  esto  sea, 
no  ay  por  que  se  les  dé  este  contentamiento,  ni  por  ellos  ni  todo  el 
inundo  se  ha  de  dexar  el  cainino  real  y lenguage  de  la  Yglesia,  espe- 
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nioii  défendue  par  moi  est  catholique  el  orthodoxe,  tandis  que  le  sentiment 
contraire  est  une  assertion  sans  fondement,  une  erreur  manifeste,  entraînant 
avec  elle  le  scandale  et  le  danger  dont  j'ai  parlé. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'élre  exposé  et  tout  ce  que  j'ai  écrit  au  sujet  de  la  conti- 
iuiatianduconcile,on  peut  facilement  voir  combien  il  est  imporlantct  nécessaire 
de  mentionner  expressément  ce  mot  dans  ses  actes , el  qu'il  nesiiflira  pas  de  dire 
que  celle-ci  aura  lieu  par  le  fait;  car,  bien  que  la  chose  soit  certaine  et  hors  de 
tou  le  espèce  de  doute,  une  déclaration  semblable  ne  satisferait  point  à l'honneur  de 
Dieu  et  à l'autorité  du  concile.  En  définitive,  la  continuation  semblerait  peut-être 
avoir  pour  ranse  la  volonté  du  pape  et  de  scs  légats,  et  non  dériver  de  l'institution 
el  de  l'acte  de  convocation  primitive,  laissant  celle  dernière  toujours  douteuse 
et  exprimée  en  termes  amphibologiques,  au  risque  de  fournir  dès  ce  moment  el 
dans  l'avenir  un  prétexte  à chacun  pour  juger  la  chose  à sa  guise.  Ajoutons  en- 
core le  reproche  auquel  on  s'exposerait  en  ne  parlant  point  avec  la  clarté  el  la  sin- 
cérité requises  dans  une  matière  aussi  sérieuse  cl  aussi  sainte,  ce  qui  serait  un 
juste  sujet  d'accusatioA  contre  l’Eglise  et  le  concile  présent  et  futur,  sans  qu’on  pût 
se  justiher  en  disant  que  c'était  pour  éviter  de  fermer  la  porte  aux  hérétiques.  En 
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cialnieiitc  que  ya  no  ay  para  que  conlcmporiçar,  y se  voc  que  estra- 
bajo  perdido,  y <|ue  no  han  de  venir  jainas,  specialinente  agora 
quando  vcan  la  clàusula  Proponcnlibus , que  la  toniarân  |>or  arhaque 
y darse  exclusion,  y aflirmaràn  que  ya  no  queda  liberlad  en  el  con- 
cilie, conio  adclante  dire,  que  lia  sido  un  gentil  remedio  de  losSS''* 
Icgados,  si  su  lin  es  cl  que  dizen  en  el  no  exjiressar  pur  agora  la 
continuacion,  y assi  dcUo  y de  todo  ynterpretarà  cada  uno  lo  que 
quisiere  licenciosainenlc,  y purqiie  porolra  via  Dios  lo  lia  de  renie- 
dlar,  despucs  que  la  Vglcsia  aya  bccho  lo  (|ue  es  en  si,  y porque 
finalnicute,  aunque  se  expresse  conlinuar  no  se  les  dize  cosa  nueva, 
pues  es  proseguir  lo  que  eslà  liecbo,  sobre  lo  quai  y quanto  se  bi- 
ziere,  y sobre  quanto  esta  deterininado  por  otros  concilies  los  oyré 
el  syiiodo  sienipre  (|ue  quisieren  venir  con  la  yntencion  pero  de  la 
Yglesia  que  es  solamcntc  à efetto  que  seau  ynstruydos,  y no  para 
ineter  en  dubda  lo  que  ya  esta  detcmiinado.  Y no  pieuse  nadie  que 
salisfazcn  las  palabras  del  decreto,  sublatà  quâcumque  suspensione,  por- 
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('iTet,  iiièaie  dans  un  cas  pareil,  il  n'y  a aucun  mutif  puur  leur  donner  cette  satis- 
factinn;  car  ni  pour  eux,  ni  pour  le  monde  entier,  l'on  ne  doit  abandonner  les 
voies  usitées  et  le  langage  ordinaire  de  l'Église,  aujourd'bui  surtout  cpi'il  n'y  a nulle 
raison  pour  temporiser,  pui»|ue  c'est  peine  entièrement  perdue  et  qu'ils  ne  vien- 
dront bien  certainement  jamais  à l'assemblée,  voyant  surtout  la  clause  Proponen- 
libus,  etc.  qu'ils  prendront  pour  prétexte,  se  considérant  comme  exclus  par  le 
fait,  et  alTirinant  qu'il  n'y  a plus  aucune  liberté  dans  le  concile,  comme  je  le 
dirai  plus  tard.  Messeigneurs  les  légats  ont  trouvé  là  un  remède  admirable,  si 
leur  but  est  vraiment  celui  qu’ils  avouent,  de  ne  point  mentionner  pour  le  mo- 
ment  la  continuation  ; de  manière  que,  sur  ce  point  et  sur  tout  le  reste,  chacun 
donnera  sans  aucun  scrupule  telle  interprétation  qui  lui  semblera  convenable, 
et  parce  que  Dieu  doit  y remédier  par  une  autre  voie,  après  que  l'Église  aura 
fait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir,  et  parce  que,  en  définitive,  quoiqu’on  men- 
tionne expressément  la  continuation,  un  ne  leur  dit  rien  de  nouveau,  puisqu'il 
s’agit  de  |>oursuivre  ce  qui  est  fait  Ur,  sur  ce  jioint,  en  tout  ce  qui  se  fera  par 
la  suite,  et  sur  tout  ce  qui  a été  déterminé  par  d'autres  conciles,  le  synode  sera 
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que  son  rePeriJas  Â la  Inilla,  donde  aquelias  y otms  se  hallan,  y la 
bulla  nunca  lia  satisfccho,  por  razones  cvidcntissinias  y que  no  tie- 
nen  respuestn,  que  no  ay  pra  que  referir;  y conforme  â ella  y abra- 
çindola , cslâ  cl  decreto  concebido , y no  baviéndose  cxprcsado  en  él 
la  continuacion  para  quilar  toda  dubda,  es  dcrecbainentc  contra 
lodo  lo  dicbo,  y contra  lo  que  entre  S.  S.  y S.  M.  esta  assentado,  y 
por  su  Beatitud  prometido  por  breve  y letras,  sin  poder  yntcrpretar 
que  aquello  es  para  seguridad  que  en  efetto  serà  continuacion,  pero 
no  para  que  se  aya  de  expressar  en  los  actos  dcl  concilio , que  es 
cxposicion  barto  danosa,  y con  que  sc  da  en  tierra  con  todo  lo  hecho, 
y nos  bolvenios  al  principio  de  la  conlencion,  y se  siguen  y podràn 
seguir,  à no  renicdiarsc,  lantos  y tan  grandes  ynconviuientcs  conio 
estan  representados , con  poco  servicio  de  la  sede  appostôlica,  antes 
con  évidente  dano  délia,  cuya  bonra  y auctoridad  y bcueficio  de  la 
ebristianidad  benios  de  tener  siempre  delante  de  los  ojos. 

Quanto  al  otro  articulo  del  decreto,  en  las  palabras,  que  l’ropo- 
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toujours  prêt  à les  econter  quand  ils  voudront  venir  conformément  aux  inlenlions 
de  l'Kglise,  c'est-à-dire  dans  la  vue  seule  de  s'instruire,  et  non  pour  remettre  en 
question  ce  qui  a déjà  été  jugé.  Qu’on  n’aille  pas  regarder  comme  satisfaisantes 
les  paroles  du  décret,  • Sublatâ  quàcuniquc  suspensione , • parce  qu’elles  se  rap- 
portent à la  bulle  où  elles  se  trouvent  avec  d’autres,  et  parce  que  la  bulle  elle-même 
n’a  jamais  satisfait , pour  des  raisons  évidentes  et  sans  réplique,  qu’il  est  inutile  de 
rapporter  ici.  Le  décret  est  conçu  conformément  à cette  bulle,  dont  il  embrasse 
la  substance,  et  la  continuation  n’y  ayant  point  été  mentionnée  expressément 
et  de  manière  à enlever  toute  iurcrlitude,  une  telle  disposition  est  directement 
contraire  à tout  ce  que  je  viens  de  dire,  à tout  ce  qui  a été  établi  d’un  commun 
accord  par  le  pape  et  le  roi  notre  maître  et  à ce  qui  a été  promis  par  S.  S.  dans 
ses  lettres  et  brefs,  sans  qu’on  puisse  l'interpréter  comme  une  garantie  que  la 
continuation  aura  lieu  en  effet,  mais  non  pour  qu’on  doive  la  mentionner  dans 
les  actes  du  concile.  Une  telle  exposition  est  très-préjudiciable,  en  ce  qu’elle  dé- 
truit tout  ce  que  l’on  a fait  jusqu’ici  ; qu’elle  nous  ramène  au  point  de  départ  de 
la  discussion,  et  pourrait  donner  lieu,  si  l’on  n’y  portait  remède,  aux  nom- 
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nentibus  legalis  ac  prœsidentibus , etc.  videbunt,  etc.  ay  harto  que  dezir, 
porquc  aquclla  clàusula,  dcmas  de  ser  nucva  y trunca,  jamaspuesta 
en  synodo,  y de  grandes  vnconvinienles  en  lodos  liempos  y mas  en 
los  que  aora  coircn,  es  poco  honrrosa  à la  sedc  apposlolica,  y j>a- 
rescc  que  dcstruye  cl  auctoridad  de  los  concilios,  y que  (piila  la  li- 
bertad  que  lia  de  baver  en  elles  applieindoselo  lodo  los  legados.  Y 
para  que  este  se  entienda  mcjor,  es  de  considcrar  que  la  presidcntia 
siempre  fué  de  los  legados  apposlolicos,  y assi  se  vee  en  todos  los  con- 
cilios passades,  leyéndolos  attcntanicntc,  y ningun  catholico  ha  de 
poncr  diibda  en  elle.  I.a  que  ay  es  en  ver  lo  que  se  entiende  debaxo 
deste  t6rmino  presidir,  porque  ay  presidcntia  lionoraria,  y presidentia 
directiva  y presidentia  aucloritaliva.  De  la  honoraria  niinea  se  diibdé  ; 
la  directiva  merojurp  les  pertenescié  siempre,  sino  que  los  empera- 
dores  en  tiempo  que  eran  potontes  la  usurpàron,  como  biziéron 
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breiiz  et  graves  inconvénients  que  nous  avons  signalés,  sans  senir  en  aunine 
manière  la  cause  du  saint-siège  apostolique,  mais,  tout  au  contraire,  en  lui  causant 
un  notable  préjudice,  lorsque  nous  devons  avoir  sans  cesse  en  vue  la  considération 
de  ce  dernier,  le  maintien  de  son  autorité  et  le  bien  de  la  chrétienté  tout  entière. 

Quant  à l'autre  article  du  décret  et  à ces  paroles  ; « Quaj  proponentibus 
• legatis  ac  prasidentibos  videbunt,  etc.  • il  y a beaucoup  à dire,  parce 
qu'indépendamment  de  rc  que  cette  clause  est  nouvelle  et  incomplète,  et 
qu'elle  n'a  jamais  été  employée  par  aucun  synode,  attendu  qu'elle  eût  présenté 
les  plus  grands  inconvénients  de  tout  temps,  mais  surtout  à l’époipie  actuelle, 
elle  est  en  même  temps  peu  honorable  pour  le  saint-siège  apostolique,  et 
elle  semble  détruire  l’autorité  des  conciles  et  la  lil>erlé  qui  doit  y régner,  en 
attribuant  toutes  res  prérogatives  aux  seuls  légats.  Alin  de  mieux  comprendre 
ee  que  je  veux  dire,  il  faut  considérer  que  de  tout  temps  la  présidence  a ap- 
partenu aux  liigats  apostoliques,  ainsi  qn'on  le  voit  dans  tous  les  conciles  pnt- 
cédenls,  si  on  lit  attentivement  leurs  actes,  et  nul  catholique  ne  doit  révoquer 
ce  fait  en  doute.  l.a  seule  dilliculté  qui  se  présente  est  de  savoir  ce  qu’on  en- 
tend par  ce  mot  présider,  parce  qu'il  y a présidence  d'/ionneur,  présidence  de 
dirtclion  et  présidence  d'aaloritd.  Quant  à la  première,  jamais  elle  n’a  fait  ques- 
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olra»  cosas,  y tcnian  en  los  concilios  juezes  que  llamavan  discretivos^ 
corao  SC  vee  en  todos  los  antiguos  passades;  en  cl  quai  sentido  se 
han  de  enlcndcr,  y no  para  presidir  ni  dcfmir,  por(|ue  la  presldentia 
(ausentc  el  papa)  siempre  fué  verè  et  realifer  de  sus  Icgados,  y esta 
parte  Turrecrcnïala  la  déclara  Lien,  Queda  lo  de  la  auvtoritativa ^ 6 
coactiva,  que  es  lo  tnesnio,  de  la  quai  ovo  gran  disputa  en  cl  concilio 
de  Basilea,  porque  hasta  cntûnccs  no  havia  venido  el  caso,  attento 
que  en  los  concilios  antiguos  universales  passava  lo  que  Le  dicho  de 
los  empcradorcs , y que  el  de  Constancia  no  ha  de  entrar  para  esto 
en  queuta  por  ser  en  tiempo  de  schisma,  conlendiendo  1res  del  poii- 
tilicado,  y haver  huydo  de  alli  Joan  xxm,  y no  Laver  otros  présiden- 
tes que  los  que  el  concilio  nomJjro;  de  inanera  que  alli  en  el  de  Ba- 
silea Aie  quando  sc  dispute  mucho  sobrcllo  (conio  aigunos  rcficrcn, 
scnaladaïuente  Turrecreinata),  que  Aie  quando  Eugenio  IV  se  con- 
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tion.  La  seconde  leur  a toujours  appartenu  de  plein  droit,  excepté  lorsque  les 
empereurs,  à l'époque  de  leur  loulc-puissance,  l’ont  usurpée,  comme  bien  d’autres 
prérogatives,  faisant  paraître  dans  les  conciles  des  juges  appelés  dûrr^U'onnai- 
rcj,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutes  les  anciennes  assembli-es  de  ce  genre  : c'est  du 
moins  te  sens  dans  lequel  doit  être  entendu  ce  mol,  et  non  celui  de  présider  ou 
déjinir;  la  piésidcnce,  en  l’absence  du  pape,  ayant  toujours  appartenu  vere  et 
realiter  à ses  légats.  Turrecreinata  explique  parfaitement  ce  point.  Reste  ce  qui 
concerne  la  présidence  d'autorité  ou -de  coaction  (ces  deux  mots  revenant  au 
meme),  et  au  sujet  de  laquelle  il  y eut  une  grande  discussion  dans  le  concile 
de  Bàle;  car  jamais  auparavant,  un  cas  semblable  ne  s’était  présenté,  vu  que 
dans  les  anciens  conciles  universels,  il  se  faisait  ce  que  j'ai  dit  de  la  part  des 
empereurs,  (^elui  de  Constance  ne  saurait  être  classé  dans  la  méiuc  catégorie, 
ayant  eu  lieu  en  temps  de  schisme,  à une  époque  où  trois  compétiteurs  se  dis- 
putaient la  tiare,  où  Jean  X\J1I  avait  pris  1a  fuite,  ne  laissant  d'autres  prési- 
dents que  ceux  qui  furent  nommés  par  le  concile.  Ce  fut  donc  au  concile  de  Bàle 
que  l'on  disputa  beaucoup  sur  la  présidence  dont  je  parle  (ainsi  que  le  rappor- 
tent quelques  auteurs.  Turrecreinata  entre  autres),  quand  le  pape  Eugène  IV 
Üt  son  adhésion  au  concile  et  y envoya  ses  légats,  auxquels  plusieurs  membres 
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forme  con  el  concilio  y embio  â él  sus  Icgados,  à los  quales  rnuchos 
negavan  la  presidentia  aucloritativa,  diziendo  que  si  aquclla  se  les 
concediesse,  cra  quitar  la  forma  esscncial  dcl  concilio  y la  libertad 
que  ha  de  baver  en  él  {obslante  coaclione),  y que  desta  manera  cl  sy- 
node vcmia  & scr  de  ningun  cfelto,  reduziendosse  todo  al  alvedrio 
de  uno  o dos  legados,  por  la  parle  de  los  quales  se  dezia  que  no 
por  presidir  aac<ori/fl(iuamcn/e  se  seguia  quilar  la  libertad  dcl  consul- 
tar,  por  baver  fuera  desto  olros  actos  de  jurisdicion  que  se  podrian 
sin  aqucUo  exercitar,  y esta  fué  la  opinion  y solucion,  enlonccs  assi 
perfunctoria,  sin  cslenderse  à mas  del  Turrecreniata.  Pero  lo  que 
ci  concilio  bizo  en  aquclla  adhesion  de  Eugenio  fué  admitillos  con 
ciertas  condicioncs  en  la  manera  del  presidir  y dirigir,  con  que  no 
usasen  en  manera  alguna  de  jurisdicion  coactiva,  que  es  la  aaclorita- 
liva  de  que  se  traita,  segun  consta  en  la  xvii  session;  y dende  en- 
tonces  hasta  este  concilio  Tridentino,  no  ovo  mas  exemplo,  porque  • 

en  el  Florcntino  se  hallô  presentialniente  cl  mismo  Eugenio , y la 
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contestaient  la  présidence  d’aoforif^,  disant  que  la  leur  accorder  c’était  détruire 
la  fomie  essentielle  du  concile  et  la  liberté  qui  doit  y régner  [ohsianle  coaclione)  ; 
que  de  cette  manière  le  synode  serait  de  nul  effet,  sc  trouvant  gouverné  entière- 
ment au  gré  d’un  ou  de  deux  légats.  D’autre  part,  on  objectait  au  nom  de  ces  der* 
niera  que  leur  présidence  par  voie  d'anlorité  ne  détruirait  pas  nécessairement  la 
liberté  de  discussion , en  ce  qu'il  y avait  en  dehors  de  cette  prérogative  d’autres 
actes  de  juridiction  que  l'on  pourrait  exercer  sans  cela  ; telle  fut  alors  l’opinion 
manifestée  par  Turrecremala  et  la  solution  provisoire  qu’il  donna,  sans  appro- 
fondir davantage  la  question.  Mais  ce  que  fit  le  concile  lors  de  cette  adhésion 
d'Eugène,  ce  fut  d’admettre  ses  envoyés  sous  certaines  conditions  à suivre  par 
eux  dans  la  manière  de  présider  et  de  diriger,  moyennant  qu'ils  n’useraient  point 
de  la  juridiction  coaclive  (celle  même  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment], 
comme  il  est  établi  dans  la  dix-septième  session.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
temps  actuel,  il  n’y  a point  eu  d’exemple  d'un  incident  semblable,  parce  que 
le  concile  de  Florence  fut  présidé  par  Eugène  lui-méme,  el  qu’il  s'agit  ici  seu- 
lement du  ras  où  le  pape,  étant  absent,  préside  par  l'entremise  de  ses  légats.  Au 
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question  no  es  sino  quando  ei  papa  esta  ausente  y présidé  pur  sus 
legados.  En  el  de  Trente  no  ovo  altercacion,  mas  de  que  los  legados 
de  Paulo  III  presidiàn  y hazian  y ordenavan  lo  que  querien,  liaviendo 
entre  ellosy  el  synodo  mucha  conforinidad,  con  que  todavia  quisié- 
ron  b^har  un  paso  adelantc  en  que,  coiiio  los  legados  en  las  sul)scrip- 
tiouQi  se  llaniavan  y los  llaniavan  présidentes  antiguamente,  intro- 
duxéron  que  se  hiziesse  mencion  dcllos  en  los  decretos  synodales, 
diziendo  : • Sancta  et  universalis  synodiis  prxsidcntibus  ibidem  sedis 
• apostolicæ  legatis,  etc.  • lo  quai  4 juyziu  de  todos  liié  para  inculcar 
y auctorizar  mas  la  presidencia,  y que  debaxo  de  aqiiello  se  enten- 
diese  lo  que  no  se  expressava,  lo  quai  era  passadero,  pues  como  esta 
dicbo,-nunca  se  les  nego  ni  lia  de  negar.  Lo  que  aora  no  se  puede 
suITrir,  poniendo  aquella  palabra  proponenlibus , porque  es  applicar- 
selo  todo , y no  solamentc  teuer  la  presidentia  honoraria  y directiva , 
pero  la  aucloritaliva  y coactiva,  y ultra  de  aquella  applicarse  el  mayor 
efetto  que  puede  ser,  tal  que  no  ay  coaction  regulada  que  aquello 
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concile  de  Trente,  aucune  espèce  d'altercation  de  ce  genre  ne  s’est  élevée  : tout 
au  contraire,  les  légats  de  Paul  111  présidaient,  faisaient  et  ordonnaient,  l'accord 
le  plus  parfait  n'ayant  cessé  de  régner  entre  eus  el  le  synode.  Malgré  cela,  néan- 
moins, ils  voulurent  innover  sous  certain  rapport.  Considérant  que,  autrefois, 
dans  les  soascriptionSt  les  légats  prenaient  et  recevaient  le  titre  de  présidents, 
ils  établirent  qu'il  serait  fait  mention  d'eux  dans  les  dé-crets  synodaux  en  ces 
termes  : «Sancta  et  universalis  synodus,  etc.  praaidentibus  ibidem  sedis  apostn- 
• licæ  legatis,  etc.  • Cette  innovatiou,  de  l'avis  de  tous,  eut  pour  but  de  donner 
plus  de  poids  et  d'autorité  à la  présidence,  et  de  sous-entendre  ainsi  tout  ce  qu'on 
ne  mentionnait  pas  expressément,  mais  qui  n’était  que  passager,  puisque , suivant 
que  nous  l'avoua  dit,  jamais  on  ne  leur  a refusé  une  tplle  prérogative,  et  on  ne  doit 
le  faire  en  aucune  circonstance.  Aujourd'hui  la  chose  oc  serait  plus  tolérable , car 
en  se  servant  de  ce  mot  proponenlibas.iis  s'attribueraient  toute  espèce  de  juridic- 
tion. exerçant,  non-seulement  la  présidence  d'honneur  et  de  direction,  mais  encore 
celle  d’autorité  et  de  coaetion,  s'appliquant  l'une  et  l'autre  dans  toute  leur  éten- 
due, tellementqu'il  n'y  a pas  de  coaetion  régulière  qui  puisse  produire  un  pareil 
PATizas  tpirsT.  — vi.  Sa 
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puecla  obrar,  porque  es  derecliamente  ( 6 à lo  iiienos  assy  lo  inter- 
preUràu  todos)  ccrrar  la  pucrta  Â que  ninguno  piicda  proponer  ni 
lener  libcrtad  para  hablar  siiio  lo  que  los  legados  quislcrcn  y sola- 
mente  propusiercn,  y toinar  [wra  si  loda  la  auctoridad  del  concilio, 
deviendo  aquclla  y toda  la  fuerça  estai'  en  ellos  y en  el  cucrpo  dél. 
Kn  el  quai  sentido  se  lia  de  enlender,  à ini  juyzio,  lo  que  J^aldo 
(à  quien  Martine  Laudense  y otros  siguen)  dire  de  que  el  elegir  pré- 
sidentes pertenesce  al  concilio,  de  modo  que  con  sola  esta  palabra, 
proponentihas . so  ha  usado  con  el  concilio  el  mayor  rigor  i|ue  jamas 
se  ba  visto  ni  se  podrà  ver,  sino  es  désir  que  noaya  concilios  univer- 
sales, aiinqiie  virtualmeiite  liarlo  se  dize  eu  ella  toméndola  como  està 
dicho,  y por  mas  salvos  que  se  den  es  contra  la  substancia  del  con- 
cilio,  ipiita  la  l'onna  essencial  dél,  y la  libertad  del  hablar  y propo- 
iier,  y que  el  synodo  ninguna  cosa  pueda,  sino  lo  que  los  legados  qui- 
sicren,  porque  siendo  ablativo  absoluto,  cierto  es  que  se  resuelve 
en  condiclonal  y que  yncluye  cl  baver  ellos  de  proponer,  y que  nin- 
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effet,  car  c'est  directemeut  (ou  du  mniiis  chacun  l’interprétera  de  celte  uiaoiéro) 
feraicr  la  porte  à quiconque  voudrait  faire  une  proposition,  ne  laissant  de  lilierté 
pour  parler  que  dans  le  sens  qui  conviendrait  auv  légats,  et  s'appropriant  toute 
l’autorité  du  concile,  tandis  que  celle-ci  et  la  force  entière  de  rinsUlulion  doivent 
résider  en  eux  et  dans  le  corps  même  de  l'assemblée.  C'est  dans  cette  conformité 
que  l'on  doit  entendre,  à mon  avis,  l'opinion  de  lialde,  suivie  en  cela  par  Martin  de 
Laon  et  autres,  à savoir  que  le  droit  délire  les  présidents  appartient  au  concile; 
de  manière  que,  par  ce  seul  mot  proponentibui,  on  a usé  à l'égard  de  cette  as- 
semblée de  la  plus  grande  rigueur  imaginable, à moins  de  dire  qu’il  n'y  a point 
de  conciles  universels;  et  encore  la  chose  se  trouve-t-elle  renfermée  virtuellement 
dans  le  mot  dont  il  s'agit,  en  Je  prenant  avec  le  sens  indiqué  ; ainsi  donc,  quelque 
interprétation  bénigne  qu'on  veuille  lui  donner,  cette  uxpresaion  est  rnutraire 
k la  substance  du  concile,  en  détruit  la  forme  essentielle,  qui  est  la  liberté  de 
parier  et  de  proposer,  ne  lui  laissant  d'autre  pouvoir  qne  celui  qui  plaira  aiu 
légats, car  proponsntiias, étant  un  ablatif  absolu , sc  résout  certainement  en  condi- 
tionnel indi<|iiant  d'une  manière  détournée  que  toute  initiative  leur  appartient, 
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guno  otro  pueda  tratlar  cosa  alguna  sin  su  voluntad,  y propuesla 
primero  por  elles,  deviendose  rontenlar  de  que  ni  se  liaziu  ni  liavia 
de  haier  raas  de  lo  que  elles  quisiessen  (aunqiie  de  razen  y justicia 
havia  de  ser  de  etra  manera  y guardar  al  synedo  su  auctoridad  y li- 
bertad),  y que  assv  se  passava,  y hizimos  en  tiempo  de  Paulo  III  v 
Jul  io  111  con  una  conivcnciay  piedad  reverencial,  ne  veremla  pairit,  ete. 
respondiendo  con  clla  à les  hereges  y ne  hereges  que  andavan  pu- 
blicando  no  baver  iibertad,  sin  venir  agora  à ponellu  por  scripte,  que 
es  eanonizalles  lo  qul^  dezian  y scandalizar  à toda  la  4glesia,  y que 
hagan  hurla  é vrrisioB  de  nosotros;  y si  tal  sentido  los  reverendts- 
simos  legados  no  tuviéron  (conio  es  de  creer),  tante  mas  obligaciuô 
tienen  al  reiuedio  y à qiiitar  clàiisula  tan  préjudiciai;  y es  de  e.q>erar 
que  su  Beatitud,  que  tan  sancto  lelo  y fervor  tiene  à la  celebraciou 
y aucloridad  del  concilie  y remedio  de  los  males,  lo  proveerà  assi, 
y que  no  consintirà  que  aquellos  por  esta  via  crezean  mas,  pues  el 
concilie  no  se  ha  de  cclehrar  jrara  provar  las  l'uerças  sine  para  edifi- 
car  y no  scandalizar;  y de  aqui  me  ha  parescido  niuy  sancto  y pru- 
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que  personne  autre  ne  peut  traiter  le  moindre  point' uns  leur  eoii&enteiueiit, 
et  que  chacun  est  tenu  de  trouver  bon  qu'on  ne  faaae  ()uc  ce  qui  leur  |>lak; 
quoique,  suivant  toute  raison  et  toute  justice,  la  chose  devrait  se  passer 
d'une  manière  bien  différente,  si  le  synode  consenait  son  autorité  et  son  en- 
tière liberté.  Voilà,  du  moins,  ce  que  nous  laisions,  du  temps  de  Paul  Ui  et 
de  Jules  111,  avec  condescendance  et  affection  revéreocieuse , ne  vereuda  pa- 
ir», etc.  répondant  ainsi  aux  hérétiques  el  autres  qui  déclamaient  partout  qu'ii 
D*y  avait  point  de  liberté,  mais  sans  nous  arrêter,  comme  on  le  lait  mainteoant, 
à leu»  donner  sâtisfartion  par  écrit;  ce  qui  ne  sert  qu'à  autoriser  leurs  déclama- 
tions et  à scandaliser  l’b^iM'  entière,  leur  fournissant  même  l'occasion  de  nous 
tourner  en  ridicule.  Si  les  révérendissimes  légaU  n'ont  point  eu  en  vue  de 
semblables  conséquences  (ce  qui  est  fort  à croire),  ils  n'en  sont  que  plus  obligés 
è s'occuper  du  remède  et  à faire  disparaître  une  clause  auau  préjudiciable.  Mous 
av'ons  tout  lieu  d'espérer  que  S.  5.,  vu  le  aèle  et  U ferveur  quelle  déploie  poui 
assembler  te  concile,  lui  donner  toute  l'autonté  convenable  et  remédier  aux 
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dente  cl  vote  de  V.  S.  y el  havcrlo  dado  por  scripto , y tambien  lo  qnc 
es!K>tro8  SS"  divéron,  y oxalà  todos  fueran  é lina  y que  assl  ovieran 
hablado  ; pero  no  me  maravillo  que  no  se  cayesse  luego  en  elle  por 
inas  prudentes  que  son,  pues  segun  lie  visto  por  leiras,  les  fué 
assy  propuesto  en  pùblico  de  presto  por  los  legados  vlspera  de  la 
session,  lomàndolos  arrebatadamente  sin  baverseles  dado  ântes  co- 
pia dello  para  que  considerassen  lo  que  havian  de  votar,  como 
CS  de  costumbre;  que  es  tambien  cosa  rigurosa  é ynsolita  y contra 
la  libertad  que  ha  de  baver  en  el  consultar  y rïsponder,  y que  cada 
uno  vaya  premeditado,  y tanto  mas  como  agraviados  desto  ultra  de 
sobrar  tanta  raion  y justicia,  podriin  insistir  por  el  remedio. 

Resta  ver  agora  lo  que  se  hari , y quisiera  yo  mas  oyr  que  dar  pa- 
rescer  specialmente  à V.  S.  y à essos  SS"  que  con  su  mucha  pruden- 
cia  estan  en  todo  tan  adelante.  Pero  por  cumplir  con  lo  que  devo 
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maux  de  l'Église,  y veillera  de  son  càlé  et  ne  soulTrira  point  que  ces  derniers 
s'accroissent , d'autant  plus  que  la  convocation  du  concile  n'a  point  pour  objet 
d'essayer  les  forces,  mais  d'édifier,  el  non  de  scandaliser.  C'est  pour  ce  motif 
que  j'ai  trouvé  trés-pieux  et  trés-prudent  le  vote  de  V.  S.,  approuvant  surtout  la 
résolution  qu'elle  a prise  de  le  donner  par  écrit,  comme  aussi  ce  que  les  autres 
prélats  ont  dit  en  leur  nom  particulier;  et  plût  à Dieu  que,  tous  partageant  le 
même  avis,  chacun  se  fût  exprimé  dans  le  même  sens]  Du  reste,  je  ne  suis 
point  surpris  que  certains  d'entre  eux  aient  agi  autrement,  malgré  leur  pru- 
dence; car,  d'après  ce  que  j'ai  entendu  par  lettres,  les  légats  leur  ont  soumis 
la  proposition  en  public  la  veille  seulement  de  la  session,  les  prenant  à l'im- 
proviste,  et  sans  leur  en  donner  préalablement  copie,  aUn  qu'ils  pussent  exa- 
miner la  question  sur  laquelle  ils  avaient  à prononcer,  suivant  l'usage.  Une 
telle  mesure  est  rigoureuse,  insolite,  contraire  à la  liberté  qui  doit  régner  dans 
les  consultations  et  les  réponses , ainsi  qu'à  la  régie  qui  veut  que  chacun  arrive 
bien  déterminé  sur  ce  qu'il  doit  (aire.  Le  tort  qu'on  leur  a'eausé  dans  cette  circons- 
tance, indépendamment  des  considérations  de  raison  et  de  justice  qui  abondent 
en  leur  faveur,  pourra  les  engager  à insister  plus  énergiqnement  sur  la  nécessité 
du  remède.  Reste  à voir  actuellement  ce  que  l'on  doit  faire,  et,  sous  ce  ra|qx>rt. 
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al  servicio  de  Dios  y de  S.  M.  de  quien  quisiera  tener  respiicsta  en 
estas  materiasintcsde  la  session, ya  que  aquolla  ha  de  ser  tan  en  brève 
(aunqiie  séria  justo  alargalla  como  se  haie  niuchas  vezcs)  dire  (de- 
baio  de  correction,  y assi  VS.  SS“  lo  tomen)  lo  que  me  ocurre;  y es 
que  desde  aora  para  la  session  se  traite  del  remedio  en  ambos  arli- 
culos,  Â efetio  que  en  ella,  ya  que  no  se  hizo  en  estotra,  se  expresse 
la  continuacion  en  que  tanto  va,  y que  no  se  andc  mas  en  contem- 
placiones,  y se  cumpla  lo  que  ios  SS“  legados  proracliéron,  por- 
que  si  no  ay  otro  întento  del  que  dizen,  basta  baver  esperado 
hasta  entonces  sin  andar  en  mas  dilaciones,  porque  de  aquella  ma- 
nera  no  solamentc  se  acabarâ  el  concilie,  segiin  la  prisse  le  quieren 
dar,  pero  la  vida  tambien,  y las  promesses  quedarian  sin  eretto,  y 
paresceria  que.  fueron  solamente  para  entretcner;y  quando  à esto 
no  quisiessen  venir  los  R““  legados,  que  VS.  SS“  con  su  modestia  . 
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j'aimerais  mieux  recevoir  que  donner  un  avis,  surtout  à V.  S.,  ainsi  qu’aux  autres 
prélats,  dont  la  rare  prudence  devance  tous  lés  conseib.  Toutefois,  pour  m’ac- 
quitter de  ce  que  je  dois  à Dieu  et  au  roi  notre  maître,  de  qui  j’eusse  bien  dé- 
siré recevoir  une  réponse  sur  cette  matière  avant  le  commencement  de  la  session, 
considérant  que  celle-ci  doit  s’ouvrir  sous  peu,  quoiqu’il  vaudrait  mieux  la  diffé- 
rer encore,  comme  on  l’a  fait  en  différentes  circonstances,  je  dii-ai  ce  qu’il  m’en 
semble,  tout  en  déférant  sans  cesse  au  conseil  de  gens  plus  éclairés;  et  c’est  avec 
cette  réserve  expresse  que  je  soumeb  à vos  seigneuries  ce  qui  va  suivre. 

Je  serais  donc  d'avis  que  dès  ce  moment,  et  en  attendant  la  session , l’on  s’occupit 
de  remédier  aux  deux  inconvénients  signalés  ; une  fois  la  session  commencée , on 
réparerait  l’omission  commise  dans  la  précédente,  c’est-à-dire  que  l’on  mentionne- 
rait expressément  l'article  si  important  de  la  continua  lion,  sans  disputer  plus  long- 
temps sur  ce  point,  et  les  légats  tiendraient  leur  proasésse , parce  que , s’ils  n’ont 
pas  d’antres  vues  que  celles  qu’ils  annoncent,  il  suflit  bien  d’avoir  attendu  jusqu’à 
ce  moment.  Avec  de  plus  longs  délais , en  effet  .nous  verrions  le  terme , non-seule- 
ment du  concile , suivant  la  diligence  dont  on  voudrait  user  dans  cette  affaire,  mais 
encore  de  notre  existence  ; les  promesses  demeureraient  sans  résultat,  et  semble- 
raient n'avoir  été  faites  que  pour  gagner  du  temps  Dans  le  cas  où  les  révéren- 
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arostumbrada  y sin  alleracion.  pero  con  vigor  y libertad  cbristiana  lo 
voten  porscripto,  y digan  el  non  placet,  pidiendo  que  ac  asaieote  en 
los  ados  dcl  concilio  y se  les  dé  vnstruuiento  dello  eu  forma;  por- 
<pie  antique  la  inayor  parte  del  synodo  sea  en  lo  contrario  y passe 
con  la  voluntad  de  los  legados,  sera  de  grande  efetto  para  de  pré- 
sente V adelante,  y para  lo  que  S.  M.  sera  scrvido  proveer,  que  sé  bien 
quaiilo  lia  de  sentir  estas  cosas;  y digo  que  la  diligeucia  se  haga  en 
esta  session  que  viene,  porqiie  si  se  devassc  para  otra  se  perderia 
sazuii,  y se  ganaria  possession  sobre  nosotros,  y quando  vicren  que 
■ma  nacion  tan  grande  y tan  catholica  coino  ia  nuestra,  miembro 
principal  delà  christiandad  (6  los  que  délia  hazen  esto)  se  poneii  tan 
de  veras  en  ello , es  de  créer  lo  toinaràn  de  otra  suerte  y lo  proveeràn 
inejor  que  liasta  aqui.yquc  noquerràn  caigar  sobre  si  ,una  tan  grande 
. nota,  con  lo  deinas  que  dello  podria  succéder,  todo  por  su  c.iilpa.  La 
inesma  diligencia  sov  que  se  haga  en  lo  del  prnponenlibas , para  que 
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iliasimes  légats  ne  voudraient  |>as  y souscrire,  il  faudrait  que  vos  seigneuries, 
avec  leur  modestie  accoutumée  et  sans  la  moindre  émotion  , mais  avec  une  vi, 
gtieur  et  une  lilierlé  toutes  clin-tiennes,  formulassent  leur  vote  par  écrit  et  pni- 
noDçassenl  le  non  place!,  demandaiil  que  cette  déclaration  soit  nientioiinée  dans 
les  operations  du  concilie,  et  qu'il  leur  en  soit  donné  acte  en  bonne  et  due  forme. 
De  cette  manière,  lors  même  que  la  majeure  partie  du  synode  serait  d'une  opi/ 
nion  contraire  el  sonscrirail  il  relie  des  légats,  une  démonstration  pareille  ne 
saurait  manquer  d'avoir  une  heureuse  influence  pour  le  présent  et  ponr  l'avenir, 
comme  aussi  d’assurer  l’elTet  des  mesures  que  S.  M.  daignera  prendre,  car  je 
sais  «imbien  de  telles  contrariétés  doivent  lui  être  sensibles.  J'insiste  pour  que 
tout  rela  se  fasse  dans  la  prochaine  session  ; autrement,  si  l'on  dilTérail  just|u'â  une 
suivante,  nous  perdrions  l'ocrasion  favorable  et  nous  laisserions  gagner  possession 
sur  nous,  tandis  qu'au  contraire,  lorsqu'on  verra  une  nation  aussi  puissante  el 
aussi  catholique  que  la  nôtre, et  formant  le  principal  membre  de  la  chrétienté  (ou, 
du  moins , ceux  de  ses  enfants  qui  se  seront  associés  à la  démarche  dont  il  s'agit  ) . 
prendre  la  chose  si  fort  à ro-ur,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'on  l’envisagera  d'un 
antre  <eil,  qu'on  s’en  occupera  d'nne  manière  plus  sérieuse  que  jusqu’à  ce  jour. 
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aquella  clàusula  en  lodo  caso  se  quite  por  las  causas  arriba  dichas  u 
las  que  paresciere  expressar;  y sino  que  eu  la  primera  session  se 
liable  |K)r  scripto  y se  diga  el  non  placet,  cnn  lo  demas  apuntado, 
porque  dura  cosa  y muy  préjudiciai  séria  passar  adelante  siu  ynsislir 
porel  remedio  en  anibos  artictilos,  sino  hablar  de  veras  y por  scriplo, 
coino  he  dicho,  quando  lus  iegados  no  lo  quisiessen  dar;  y de  dezir 
cada  uno  su  voto  librenicnle  no  ay  nadie  que  se  pueda  agraviar.  4 
aunque  ci  yntento  y palabras  en  la  dieba  clàusula  de  los  Iegados  es 
el  ya  dicho,  y tanio  mas  por  comeiH-arse  de  la  coudiciunal  en  a<piel 
ablalivo  absoluto,  proponentibas,  todavia  en  ley  de  latinidadse  puede 
forcer  en  ofro  sentido,  construyendo  assy , • qutc  apta  et  idonea  ipsi 
sanctæ  svnodo  videbuntur,  proponenlibus  legalis,  etc.  ■ para  que  se 
entienda  que  lo  que  cl  synodo  juzgare  ser  à propôsito,  esto  se  haga 
proponiéndolo  ellos  despues,  couio  si  dixesse,  • ejuæ  apta  et  idonea  ipsi 
sanctæ  synodo  videbuntur,  eadcni  postea  proponenlibus  Icgatis.  etc.  lo 
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et  qu’on  ne  voudra  point  assumer  par  sa  propre  faute  une  aussi  grande  responsa- 
bilité, avec  lesniniH-quenres  qui  pourraient  en  rèsiîlter.  Je  pense  égaleiiieiit  qu’il 
faut  user  de  la  même  diligence  en  ce  qui  concerne  le  prnponrntiàu , alin  que 
l’on  supprime  en  toute  hypotbèse  cette  clause  pour  les  niutifs  ci-dessus  exposés 
ou  ceux  qu'il  semblera  convenable  de  mettre  en  avant  ; et  à ce  defaut,  lors  de  la 
première  session,  il  faudra  formuler  son  vote  par  écrit  et  dire  encore  le  non  place!, 
avec  ce  qui  a été  iudiqué  plus  haut,  (ie  serait,  en  eOet,  une  chose  dure  et  petyndi- 
ciable  de. passer  outre  sans  insister  pour  qu'on  remédie  aux  inconvénients  (|u'en- 
trainent  l'uu  et  l'autre  article,  tandis  <pi'en  manifestant  son  opinion  par  écrit . 
ainsi  que  je  l'ai  exposé,  si  les  l<^ats  refusaient  de  se  ranger  à notre  avis,  per- 
sonne au  monde  ne  pourrait  raisonnablement  s’oflenser  de  ce  que  cbacun  aurait 
énoncé.  Bien  que  l'intention  des  légats  et  les  expressions  dont  ils  se  servent  dans  la 
clause  énoncée  soient  celles  que  j'ai  déjà  dites,  el  que  la  phrase  commence  par  une 
formule  conditionnelle  impliquée  dans  cet  ablatif  absolu  proponenitbtu,  pour- 
tant, d'apres  les  lois  de  la  bonne  latinité,  on  peut  lui  assigner  un  sens  différent 
en  construisant  ainsi  : • Quæ  apta  et  idonea  ipsi  sanctæ  synodo  videbuntur,  pro- 
• ponentibus  legatis,  etc.  • c’est-à-tlire  que  tout  ce  que  le  synode  jugera  ronve- 
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quai  estuviera  algo  masclaro  si  Iras  cl  videbanlurse  pusiere  et  ablativo 
absoluto,  lo  que  es  bien  mirar  por  si  fuere  i proposito  quanJo  se  trat- 
tare  del  remcdio,  cl  que  ni  veo  ni  loay  sino  quilar  aquella  clâusula  que 
tanto  ofFende  y de  que  tanto  dano  se  puede  seguir  ; en  lo  que  y de  todo 
lo  dicbo  CS  bien  de  notar  el  prejuyzio  grande  que  en  el  decreto  se 
ba  becbo  en  callar  la  que  necessariamente  se  havia  de  expressar,  y 
exprossar  lo  que  se  bavia  de  callar. 

Ay  linalinente  para  anibos  articules  que  considerar  de  este  decreto, 
que  aunque  es  synodal , no  lo  es  proprianiente  como  los  demas  que 
vernân  dondc  bablarà  cl  synodo  y dira,  sancta  et  universalis,  etc. 
porque  iina  cosa  es  ya  forinado  el  concilio  y otra  el  quererse  formar, 
coino  aqui,  que  basta  baver  bablado  y béchose  el  acto  synodabnente 
nose  podya  dezir  synodo  forniado,  ni  la  propusicion  ni  votosquando 
se  bazian  (basta  ser  concluydo  el  acto)  teiiian  aquella  fuerça,  ni 
bavia  jurisdicion  en  los  padres;  y para  esto  ay  doctrina  de  Baido,  que 
quasi  habla  en  los  proprios  terminos,  de  que  se  inGere  que  para 

TBADCCTIOS. 


tiable  se  fera  sur  U propositiiTa  lahséifaenle  des  légats,  comme  si  l'on  disait.»  Quæ 

• apta  et  idonea  ipsi  saoct.'F  sjnodo  videbuntur,  eadem  postea  proponentibus  lega- 

• tis,  • ce  i|ui  serait  un  jm^u  plus  clair  si  après  le  mut  lidebunlar  on  plaçait  l'ablatif 
absolu.  Il  faudra  examiner  ce  point  dans  le  cas  où  il  serait  de  quelque  utilité 
lorsqu'on  s'occupera  du  rciiièile,  qui  me  semble  impossible,  du  reste,  à moins 
de  faire  disparaître  cette  phrase  si  injurieuse  et  si  nuisible.  Dans  ceci,  comme 
au  sujet  de  tout  le  reste,  il  est  bien  de  noter  le  préjudice  considérable  qu’on  a 
causé  par  le  décret,  en  passant  sous  silence  les  choses  qui  devaient  être  expri- 
mées d'une  manière  formelle,  el  réciproquement. 

En  définitive,  il  faut  encore  considérer,  au  sujet  de  ces  deux  articles,  que  le  dé- 
cret, quoique  s)’nodal,  ne  l'est  point,  à proprement  parler,  autant  que  les  autres 
qui  viendront  plus  tard , lorsque  le  concile  parlera  et  dira  ; • Sancta  et  univer- 

• salis,  etc.  • car  autre  chose  est  une  assemblée  déjà  formée,  autre  chose  le  projet 
d'en  former  une,  comme  dans  le  cas  présent.  En  elTet,  jusqu'à  ce  que  le  concile 
eût  parlé  et  que  l'acte  eût  été  fait  sjnudalcment,  on  ne  pouvait  point  dire  qu'il 
y eût  synode  formé;  ni  la  proposition  ni  les  votes  n'avaient  de  force  jusqu’à  la 
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declarallo,  alterallo  6 deshazcllo  ay  mayor  farilidad,  aliende  de  que 
la  materia  es  apta  para  ello,  porque  ni  es  de  fee  ni  de  coslumbres, 
sino  de  direction,  en  que  cada  bora  se  puede  quilar  y poner;  y no 
tengo  esto  por  de  pequena  consideracion , y quando  parcsciesse  à 
algunos  inncha  subtilidad,  respondo  que  barto  mayor  lo  fué  el  en- 
caxar  aquclla  palabra  proponentibas,  y el  modo  con  que  se  bizo. 

Ay  taïubien  en  esta  materia  otra  cosa  niuy  substancial,  de  que  es 
bien  que  VS.  SS"  esten.prevenida.s;  y e.s  cjue  en  Trento,  al  principio 
deste  concilio,  ano  de  quarenta  y seys,  ovo  otra  grande  altercacion 
sobre  si  se  pornian  en  la  prcfacion  de  los  derretos  synodales,  ultra 
de  las  olras  palabras,  aquellas  de  que  uso  el  concilio  de  Constancia 
yel  de  Basilea,  univcrsalcm  ecclesiam  reprœsenlans,  por  haverse  be- 
cho  assi  y confessar  todos  unanimilcr  c.sta  verdad,  sino  fué  uno  6 
dos  ignorantes  que  con  afrenta  suya  fuéron  descchados.  Pero  Monte 
y Santacruz,  Icgados  de  Paulo  111,  que  fucron  papas  despucs,  nunca 
jamas  quisiéron  venir  en  ello  por  los  fines  sccretos  que  en  estotenian, 

TRiDCCTIOS. 

roncliision  de  l’acte,  et  il  n'esislail  aucune  espère  de  juridiction  chez  les  pères. 
Nous  avons  à l'appui  de  celte  opinion  la  doctrine  de  Halde,  qui  s’eiprime,  à peu 
de  chose  près,  dans  les  mêmes  termes, el  suivant  laquelle  on  a toute  facilité  pour 
espliquer,  altérer  ou  supprimer  le  lc»tc,  sans  compter  que  la  matière  y prête,, 
car  elle  ne  touche  ni  à la  foi  ni  aux  usages,  mais  est  de  pure  direction,  de  telle 
sorte  que  l’on  peut  à chaque  instant  y ajouter  ou  en  retrancher  ce  que  l’on  juge 
convenable.  Otte  considération  ne  me  semble  point  à mépriser,  cl  si  quelqu’un 
la  taxait  de  trop  de  subtilité,  je  répondrais  qu’il  y en  a encore  bien  plus  à intro- 
duire ce  mot  proponrntiiius  de  la  manière  qu’on  l’a  fait 

Reste  également  à considérer  dans  cette  aflaire  un  autre  point  très-important, 
an  sujet  duquel  vos  seigneuries  doivent  être  prévenues.  Au  commencement 
du  concile  de  Trente,  l’an  i5A6.  il  y eut  une  discussion  fort  sérieuse  pour 
savoir  si  l’on  mettrait  dans  la  préface  des  décrets,  indépendamment  des 
formules  accoutumées,  celle-ci,  dont  ont  fait  usage  les  conciles  de  Constance 
et  de  Bile,  « Universalcm  ecclesiam  repraesentans , • chacun  ayant  reconnu  cette 
vérité  d’une  voix  unanime,  à l’exception  d’un  ou  de  deux  ignorants  qui  furent 
rxpiaas  d’État.  — vi.  63 
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sin  (|iic  janias  respondiessen  en  pùblico  ni  en  particular  k los  que  en 
ello  les  y van  k hablar  cosa  en  contrario,  ni  osiran,  pero  con  biandu- 
ras,  y no  sé  que  razones  y van  enlreteniendo  y promoliendo  (como  se 
haze  agora  en  lo  del  expresar  la  continuacion , que  es  liarto  buen 
ezemploj,  que  adelantc  lo  harieny  se  anadirian  aqiiellas  palabras;  v 
assi  de  session  en  session  tnixéron  siispendidos  à los  padres  que  cla- 
mavan  por  ello,  con  lo  quai  y bueltas  que  tuvo  el  concilio,  yprosecu- 
cion  en  lieinpo  de  Julio,  que  es  el  que  quando  legado  bavia  estado 
en  aquello,  y con  la  suspension  que  se  bizo  despucs,  no  se  ellettuà 
lo  prometido,  y haziendose  sienipre  ynstancia  por  ello;  lo  que  tain- 
poco  n>e  parescc  que  S.  S.  quiere  agora  remediar,  liaviéndome  diebo 
haiias  vezes,  que  aunque  créé  iirniemente  que  el  concilio  leghima- 
mente  celebrado  (como  este)  représenta  la  Yglesia  universal , que  no 
quiere  innovar  de  lo  que  sus  predecessores  en  ello  biziéron,  y que 
assi  ba  ordenado  que  no  se  nietan  aquellas  palabras,  porque  se  vea 
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repousses  avec  honte.  Malgré  cela,  Monli  cl  Sainle-t^roii,  légats  de  Paul  III,  qui 
devinrent  ensuite  papes',  n'ont  jamais  voulu  consentir  à l'adaplion  de  cette  for- 
mule, pour  les  fins  secrétes  qu'ils  se  proposaient  l'un  et  l'autre,  ne  répondant 
jamais  rien  de  pnsilivcmeiit  contraire,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  4 ceux 
qui  allaient  leur  parler  à ce  sujet,  car  ils  ne  l'eussent  pas  osé,  mais  les  entretenant 
de  belles  paroles  (comme  on  fait  aujourd'hui  au  sujet  de  la  déclaration  expresse 
de  la  continuation,  ce  qui  est  vraiment  d'un  bon  exemple),  promctiaiit  de  faire 
ce  qu'on  leur  demandait  et  d'ajouter  les  expressions  dont  il  s'agit.  Par  ce  moyen 
ils  tinrent  en  sus|>cns,  de  session  en  session,  les  pères  qui  réclamaient  avec 
instance  l'exécution  de  leur  parole,  de  sorte  qu'avec  les  vicissitudes  qu'éprouva 
le  concile^  sa  continuation  au  temps  de  Jules  111,  l'un  desdeux  légats  désignés 


' Sous  les  noms  de  Jutes  111  et  <le  .Mar- 
cel II. 

* Ouvert  le  troisième  dimanche  de  l'a- 
vent  i&4&.le  concile  a tenu  huit  sessions 
dans  In  ville  de  Trente,  dont  la  dflniiére 


est  du  8 mars  1547-  I-es  neuvième  et 
dixième  eurent  lieu  à Bologne  les  1 1 mars 
et  9 avril  suivants.  Alors  le  synode  resta 
suspendu  pendant  quatre  ans. 
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que  cosa  o.s  dexar&e  llevar  en  estas  materias,  y no  haicr  en  los  priii- 
cipios  lo  que  es  niencstert  6 consentir  6 disimular  alguna  palabra 
6 palabras  que  despucs  hieren  en  lo  vivo*  y no>ay  reinodio,  toniÂndose 
por  Icy  ei  baver  passado  assi.  \o  cierto  estoy  de  la  santa  mente  de 
S.  5.  pero  de  ser  en  esto,  como  en  lo  de  mas  arriba  diebo,  mal  acon- 
sejado  no  tengo  dubda,  pondue  si  esta  clÂusula  es  verdad  catholica 
(cooio  es)no  ay  ponpie  encubrilla  ni  callalla,  y tanlo  mas  por  haverla 
yausadola  Yglesia  (en  que  no  quieru  meler  eu  qCiento  el  concillo  de 
Basilea,  bastàndome  ei  de  Constancia),  y baver  bavido  sobre  ello 
tanta  alteracion,  y héchose  ynstancia  y proinetidose  à los  padres; 
que  quando  todo  esto  no  oviera,  pudiérase  passar,  como  en  los  con- 
cilios  antiguos.  âutes  del  de  Constancia,  dondc  no  se  mîrava  en 
ello;  pero  ya  venido  en  disputa  y estante  lo  diclio  y promessas,  no 
veo  razon  por  que  se  dexe  en  lo  que  se  ba  de  hazer,  que  séria  con 
gran  nota,  y paresccria  k muchos  que  es  por  otros  fines,  y que  se 
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pius  hautL  et  la  smpensioD  qui  eut  lien  depuis*,  cetle  promesao  n a jamais  été 
remplie,  malgré  les  vives  instances  que  fon  o'a  cessé  de  faire  a ce  sujet.  I^e  sou- 
verain pontife  actuel  ne  me  semble  guère  disposé  non  plus  k réparer  cette  omis- 
sion, car  il  m*a  dit  bien  des  fois  que.  malgré  la  persuasion  Intime  où  il  est  qu'un 
concile  b'gitimemcnt  assemblé  (comme  celui  dcTrente.  par  exemple)  représente 
rÊglise  universelle,  il  ne  veut  rien  innover  dans  ce  que  ses  pri'Mlécesseurs  ont 
établi,  et  qu’il  a ordonné  en  conséquence  que  l'on  nadruit  point  les  mots  en 
question.  Tout  ceci  nous  prouve  combien  il  est  pernicieux  de  se  laisser  entraîner 


' Par  suite  üa  la  bulle  de  rèlablissemenl 
du  cOQcilci  émanée  du  pape  Jules  IIJ . sa 
onsième  session  s’ouvritàTrcnlcle  i^'inars 
i55i.  Les  doutième,  treuiémo  et  qtia- 
tondèmo  furent  célébrées  dans  l'intervAlle 
de»  mois  de  septembre,  octobre  et  novem- 
bre, même  année;  la  quitixièmc  el  la  sei- 
tiéme  sont  des  abjanvier  et  38  mai  ibâs. 

* Dans  1a  seniéme  sesaîon , il  fut  donné 


lecture  diin  décret  de  suspension  du  con- 
cile Jusqu'au  rélablis»eii)ent  de  la  paix  et 
de  1a  sécurité,  et  il  demeura  sospeudu 
pendant  environ  dix  ans.  Sa  dix-sepliéme 
session  n'eut  lieu  que  le  18  janvier  i56a  , 
et  U vingt-cinquième  et  demicre  est  du 
i3  décembre  1 563.  Le  pape  confirma  tou» 
les  décret»  de  cette  aateœblée  par  une 
bulle  du  6 janvier  de  l'année  suivante. 

63. 
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dubda  delio,  y que  va  qucda  como  por  ley.  Y en  cato  se  enganan 
grandcmenle  los  que  olra  cosa  han  heclio,  6 scripfo»  como  es  el 
Campeggio , obispo  Fellrense,  que  esta  aqiii  en  Roma , y que  se  hallô 
en  aquella  porfia  (honibre  cicrto  doclo  y pîo)  en  el  trattadoque  ha 
liecho  de  aaclorilate  concilii,  dondc  no  considcrando  lo  dicho,  tiene 
en  poco  que  se  diga  aquello,6  se  dexe  de  dezîr,  Segnn  cslo,  VS.  SS. 
veràn  lo  que  comciiia  liaxcr;  yo  é lo  nicnos  nunca  scrc  de  otro  pa- 
rescer,  sino  que  en  esto  y en  lo  deinas  se  insista  agora  en  la  session  6 
sessionesque  vemâii,  hasla  todo  loque  se puede,por  lo arriba dicho.y 
que  se  mire  como  los  concilios  universales  (que  son  la  sacra  anebora 
y ûltimo  remedio  de  que  la  Yglcsia  siempre  usa  en  los  males)  han 
venido  en  la  dcclinacion  que  se  vec,  y que  mucho  mas  agora  (6  pu- 
gnando  los  hcreges,  y quando  por  uuesU'Os  pecados  ay  tanta  copia 

* TRADt/CTION. 

en  matière  semblable,  de  ne  pas  faire  dès  le  principe  tout  ce  qui  est  nécessaire, 
•et  d'introduire  ou  de  négliger  certaines  expressions  qui,  plus  lard,  blessent  au 
vif  sans  qu'on  puisse  y remédier,  parce  que  le  passé  fait  loi  pour  raveuir.  Je  suis 
parfaitement  convaincu , pour  mon  propre  compte,  des  bonnes  intentions  de 
S.  S.,  mais  je  ne  doute  pas  le  moins  du  monde  qu'elle  né  soit  mal  conseillée 
dans  cette  circonstance  comme  dans  celles  dont  je  parlais  plus  haut.  Ko  efTet, 
si  la  phrase  en  question  renferme  une  vérité  catholique  (ce  qui  existo  réelle* 
ment),  il  n'y  a aucun  motif  pour  la  déguiser  et  la  passer  sous  silence,  d'au- 
tant  plus  que  l'Église  en  a déjà  fait  usage  (je  ne  prétends  point  mentionner  ici 
le  concile  de  Bâle,  celui  de  Constance  étant  sulVisaot  pour  mon  objet),  qu'il  y 
a eu  de  graves  discussions  à ce  sujet,  que  les  pères  avaient  fait  des  instances 
pour  obtenir  son  intercalation , et  qu'on  leur  en  avait  fait  la  promesse.  Sans  tout 
cela,  ta  chose  aurait  pu  se  passer  comme  dans  les  conciles  antérieurs  à celui 
de  Constance,  où  ii  u'était  nullement  question  d’un  tel  incident  ; mais  cet  objet 
ayant  amené,  comme  je  dis,  une  diüjculté  sérieuse,  et  les  promesses  dont  je 
viens  de  parler  existant  réellemeut.  je  ne  vois  pas  quelle  raison  il  y aurait  de 
notre  part  pour  céder  à l'heure  qu'il  est;  une  conduite  opposée  nous  ferait  af> 
Iront,  parce  que  l)eaucoup  de  personocs, soupçonnant  d'autres  motifs  à cette  ré* 
licence,  penseraient  que  nous  avons  des  doutes  et  que  la  question  est  reconnue 
incertaine.  Ceuxdà  se  trompent  donc  élrangeoient  qui  ont  agi  ou  écrit  dans  un 
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dellos  y el  fucgo  va  tan  encendido)  se  deve  volver  por  su  aucloridad. 
pues  es  lionrra  de  Dios  y de  su  vicario,  y en  que  tanlo  va  à esta  santa 
sede,por  cuyo  honor  y sostenimienlo  hemos  de  nioriry  padescerquan- 
tos  tnarlirios  vinieren,  y por  la  niisma  causa  tener  perpeluo  estudio 
é lo  que  le  conviene  y é rcmovcr  cstropiezos  é yncouvinienles  por- 
que  no  se  venga  â remcdios  eilraordinarios,  que  séria  grande  mal. 

Scripto  he  mas  largo  de  lo  que  pensava,  pcro  las  materlas  son 
taies  que  esto  y mas  han  menesler;  V.  S.  dai-à  mî  bcsamanos  â 
essos  SS.  y liavràn  esta  por  suya,  que  para  su  instruction, y descargo 
de  mi  conciencia,  y teslinionio  de  mi  âniiiio  porsiempre  hc  querido 
hazerlo  assi;  y à toJos  supplico  que  por  lo  que  loca  al  servicio  de 
Dios  y de  S.  M.  y tanlo  mas  por  no  estar  embaiador  ay,  se  junten  y 
en  grau  conformidad  y amor  ^como  quien  son,  y yo  confio)  tratten 

rHàDocnoii. 

$cn$  contraire,  entre  autres  Campeggi ..évéque  de  Feltre^  personnage  certai- 
nement pieux  et  instmil,  iDaintenant  à Rome,  et  qui  s'est  trouve  mêlé  à ce* 
condit,  lorsque,  dans  son  traité  de  Aacloriiale  eoncilii,  il  soutient,  sans  au- 
cun égard  pour  les  circonstances  indiqu«*es  cidessus,  qu'il  importe  peu  que 
Tou  menliotine  ou  non  la  formule  qui  nous  occupe.  D'après  ce  résumé . vos  sei- 
gneuries verront  ce  qu'elles  ont  à faire;  pour  moi , du  moins,  je  serai  toujours 
d'avis  qu'il  faut  insister  de  tout  son  pouvoir  sur  ce  point  et  sur  les  autres  dans 
la  session  ou  les  sessions  à venir,  pour  les  motifs  déjà  déduits;  considérant, 
en  outre,  que  les  conciles  universels  (qui  sont  fancre  de  salut  de  l'Eglise  el  le 
dernier  remède  dont  clic  use  dans  scs  maux]  ont  vu  leur  puissance  affaiblie  ou 
du  moins  contestée;  que,  aujourd’hui  plus  que  jamais,  à la  vue  des  efforts  tentés 
par  les  hérétiques  dont  nos  péchés  ont  augmenté  le  nombre,  el  lorsque  l'inct'ndie 
fait  chaque  jour  des  progrès  plus  rapides,  on  doit  chercher  k relever  leur  in- 
fluence et  leur  dignité.  L’honneur  de  Dieu  lui  même  s'y  trouve  intéressé,  non 
moins  que  celui  de  son  vicaire  et  Tautorité  du  saînt-siége.  pour  la  gloire  et  le 

' Thomas  Caaipcggi,évéque  de  Feltre,  plus  important  et  le  plus  rare  est  celui  cité 

assista  aux  diverses  sessions  du  concile  dans  notre  texte , qui  parut  à Venise  en 

tenues  sous  le  pontifical  de  Paul  III,  eC  i5Gi. 
mourut  i Rome  en  i56A-  Son  ouvrage  le 
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y SC  acuerden  en  el  remedîo  destos  negocios  de  Dios  que  tanto 
ymportan;  y que  porque  unos  no  esten  tanto  en  ello,  como  puede 
acaescer,  no  dexen  les  otros  de  ynsistir  y hazer  lo  que  jutgaren 
convenir,  segiin  lo  dicho,  proveyendo  que  en  su  tlempo  y en  esta 
hora  no  passen  cosas  con  tanta  ofiension,  ni  jamas  se  pueda  dezir  que 
fuéron  auctores  ô consentidores  dellos.  Nuestro  Senor,  cuya  es  1a 
causa,  ponga  su  mano  en  todo,  y guarde  y prospéré,  etc.  De  Roma, 
ûltimo  de  enero  m.  d.  lxii. 
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soutien  duquel  nous  devons  être  prêts  à souffrir  tous  les  martyres  imaginables, 
nous  étudiant  constamment,  pour  un  motif  semblable,  à lui  donner  tout  ) appui 
nécessaire  et  à écarter  les  incouvénients  et  obstacles  quelconques»  afin  d'empé- 
cher  qu'on  ne  soit  obligé  de  recourir  à des  remèdes  extraordinaires,  ce  qui  serait 
le  pire  des  maux. 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  différents  sujets  beaucoup  plus  que  je  ne  pensais  ; 
mais  1a  nialiore  est  telle,  qu'elle  exigences  développements  et  bien  d'autres  encore. 
V.  S.  voudra  bien  (aire  mes  compliments  aux  pn  lats  s(^  collègues,  que  je  prie 
de  regarder  comme  leur  étant  adressée  cette  lettre  écrite  par  moi  dans  le  but  de 
leur  inslruction,  pour  l’acquit  de  ma  conscience  cl  en  témoignage  perpétuel  de 
mes  sentiments.  Je  les  supplie  tous,  dans  l’inlcrét  du  service  de  Dieu  et  de  S.  M., 
aujourd'hui  surtout  qu'il  n’y  a point  d’ambassadeur  présent  au  com  île,  de  réunir 
leurs  efforts,  travaillant  de  concert,  avec  la  charité  et  la  bonne  iiitclligence  que 
réclame  deux  leur  caractère,  à rcmédicraux  oéressités  si  pressantes  que  souffre 
l’ÉgUso.  Lors  même  que  quelques-uns  d'entre  eux,  ainsi  que  cela  peut  facilement 
arriver,  ne  partageraient  point  entièrement  ces  vues,  les  autres  ne  devraient  pas 
moins  insister  et  faire  tout  ce  qui  leur  semblerait  convenable»  ainsi  que  je  l'ai 
dit.  veillant  à ce  que,  dans  aucune  circonstance,  mais  surtout  à l'époque  pré- 
sente, il  ne  se  passe  rien  d’offensant  pour  l'Église,  cl  empêchant  qu'on  ne  puisse 
jamais  les  accuser  d'avoir  conseillé  ou  du  moins  favorisé  de  pareils  désordres. 
Daigne  Noire-Seigneur,  dont  la  cause  est  intéressée  dans  cette  affaire,  l’aider  du 
secours  de  son  bras  el  garder  V.  S.,  etc. 
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EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE' 


(Mémoires  de  Granrelle,  Vlll,  là.) 

Mtdrid»  à 9 de  chrcro  i56s. 


Dos  cartas  vuestras  he  recebido  estos  dias,  i que  no  tengo  ticnipo 
de  responder  por  no  haver  aun  podido  toniar  re&olucion  en  algunas 
cosas  en  que  ando  entendiendo.  Brevemenle  se  responderà  i todo; 
plega  Dîos  que  sea  tambien  cotuo  yo  dcssco.  Esta  servir^  solamente 
para  avisaros  conio  hc  vislo  à los  que  lian  venido  de  prie  de  los  esta- 


' Celte  lettre  ne  renferme  aucun  pas* 
sa^'qui  mérite  une  traduction  littérale. 
Philippe  a reçu  les  envoyés  des  états  de 
Brabant  qui,  de  crainte  d'obtenir  une  ré> 
ponse  nicht'use,  ou  pour  tout  autre  motif, 
o'ont  pas  voulu  lui  exfdiquer  de  vive  voix 
l'objet  de  leur  mission,  mais  Tont  consi- 
gné Jans  un  mémoire  qu'ils  lui  ont  pré- 
senté , demandaot  qu'on  nommât  des  com- 
missaires  avec  qui  ils  pussent  en  conférer 
rerbalemeoU  Le  roi  leur  a fait  répondre 
que,  la  chose  concernant  le  servioedcDieu, 
i7  eou/dit  être  lai^méme  U commissaire,  les 
entendre  cl  leur  répondre  seul.  En  atten- 
dant il  écrit  au  prince  d'Ortnge  et  au 
marquis  de  Bergbes  pour  leur  rocomman- 
der  d'empéchcr  toutes  autres  démarches, 
et  surtout  de  renoncer  au  projet  d'une 
députation  4 Rome.  U prie  le  cardinal  de 
le  tenir  exactement  au  cooranl  de  ce  qui 


a rapport  à cette  affaire,  sans  s'inquiéter 
de  toutes  ces  leltrcsqui  lui  pasaenl  par  Jea 
mains,  lettres  tlont  il  soupçonne  les  au- 
teurs cl  qui  ne  lui  paraissent  pas  de  na- 
ture à nuire  beaucoup.  En  même  temps 
le  roi  entretient  M.  du  Granvrllc  de  la  db- 
talion  dos  nouveaux  sié-gea  de  Majinea, 
Bruges,  Namiir,  Bois-le-Duc,  sur  cer- 
taines églises  d’Flspagne,  et  le  consulte 
sur  ropporlimilé  d'établir  dans  plnriuiin 
villes  dos  Pays-Bas  de  nouveaux  odléges 
pour  lus  études,  la  nc'ccssilé  des  temps 
faisant  un  devoir  dompioycr  tous  les 
moyens  possibles  pour  assurer  le  main- 
tien de  la  religien.  Tout  au  moins  pour- 
rail-on  Caire  promettre  aux  universités  d'y 
veiller  avec  un  soin  particulier,  exigeant 
d'elles,  pour  cela,  un  engagement  encore 
plus  formel  que  celui  qui  est  exprimé  dans 
les  privilèges  de  l'annenité  de  Douai. 
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dos  de  Brabante,)'  paréccmc  que  de  niiedo  de  ser  mal  respondidos, 
6 por  otra  causa,  no  dixeron  nada  de  palabra,  sino  que  dicron  por 
escriplo  loque  U'ajan,  que  no  liaveinos  visto  aun  Tisnacb,  y yo  por 
baver  enlcndido  todos  estos  dias  en  los  despaebos  deste  correo;  so- 
lamente  pidiéron  comissarlos  con  quicn  pudiessen  Iraclar  deste  ne- 
gocio;  yo  les  mandé  responder  que  por  ser  del  servicio  de  Dios,  lo 
queria  ser  vo  mesmo,  y entenderle  muy  particularmente  y respon- 
dcrles,  y eslo  serà  agora  luego  y coiiio  convenga;  y cntrelanto  escrivo 
con  este  correo  al  principe  y marques  lo  que  es  menester  para  que 
estas  cosas  no  passen  adclanle,  antes  cscuscn  la  embiada  i Roraa. 
Avisadme  de  lo  <jue  en  lodo  esto  se  hiaicrc,  que  seguramente  lo  po- 
dréysbaxer  siu  temer  de  los  plicgos  que  passait  por  vuestras  manos, 
que  sospeclio  cuyos  deven  de  ser,  y no  los  temo  porque  no  pueden 
ver  nada.  A Malinas,  Briiya  y Namur  ho  seüalado  la  pension  de  seys 
mil  ducados  muclios  dias  ba,  y esta  en  Borna  creo  yo  ha  un  ano,  6 
cerca , sobre  Salamànca  y Jacn  ; y no  senalé  los  mil  y quinientos  para 
Bolduch  por  baver  vacado  ya  su  abadia.  Agora  he  seüalado  otros  seys 
mil , los  cinco  sobre  Palcncia  y los  mil  .sobre  Painpiona  para  los  quatre 
obi.spados  mas  nuevos,  como  se  os  avisa  de  todo  particularmente  ay, 
y à Borna  lu  he  ya  escripto  al  embaxador  Vargas.  A Gante  no  he  sena- 
lado  aun  nada,  que  es  solo  cl  que  fai  ta,  porque  hay  tiempo  y no  ténia 
de  que,  haviendo  de  cumplir  de  lo  que  tengo  en  tantas  parles,  si  pu- 
dierc,  por  ser  poco,  y baver  mas  de  i 5o  pretensores,  que  por  fuerça 
liavrin  de  quedar  los  i 4o  de.scontentos;  y por  esto  querria  que  alla 
viessedes  de  remediar  esto  de  Gante  por  alguna  de  las  mancras  que 
se  ha  escriplo , de  que  me  avisaréys  i su  tiempo.  Lo  de  Duay  se  ha 
hccho  muy  bien,  aunque  no  sé  si  es  poco  lo  que  se  le  da,  y por  esto 
he  hecho  4 Tisnacb  que  os  cscriva  lo  que  vercys;  como  las  universi- 
dades  de  acS  tionen  mucho,  vicnc  à parecer  aquello  poco,  y no  sé 
si  tiene  mas  la  de  Lovayna;  vos  lo  entenderéys  mejor  todo,  y veréys 
lo  que  en  elle  convendri  hazerse , y lo  que  se  devria  de  proveer,  y 
me  lo  avisaréys;  y mirad  si  séria  bien  que  por  algunos  ordenes,  ô de 
otra  manera  se  hiziessen  alli  colegios,  como  los  bay  en  Lovayna,  que 
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el  ticmpo  osti  de  mancra  que  es  iiienester  Ijuscar  tudos  estos  renie* 
dios  eonira  él,  y liazcr  promcter  à los  destas  universidades  la  de- 
fension  de  la  religion  aun  mas  c.vprcssainentc  de  lo  que  eslà  en  el 
privilegio  de  Duay,  si  nias  puede  ser.  De  Madrid,  à ix  de  ebrero 

».  O.  I.XIl. 


L.VXVII. 

EL  E.MB.AJADOR  D.  F”  DE  VAKG.AS 

AL  AUZOBISPO  DE  GUANADA., 

(Mémoires  de  Granvclle,  VIII,  17-18.) 

hunia,ü  II  de  ebr«ro  1^69. 

Muy  111*  y R"*’  Senor  : Recebi  la  de  V.  S.  de  xxvni  del  passado 
con  la  propuesla  de  los  R“"  Icgados,  que  va  bien  conforme  al  propo- 
nentibas.  Y’o,  Seûor,  niiigtin  conlenlo  fengo  chico  ni  grande  desse 

TBADCCTIOS. 

I/AMBASSADEÜR  FRANÇOIS  DE  VARGAS  ^ 

A L'ARCHEVÊQÜE  DE  GHENADE. 

Rome,  1 1 février  i56a  L 

J'ai  reçu  voire  lettre  du  28  janvier  dernier,  en  mèiue  temps  que  la  propoaî* 
lion  des  révércndissiiiies  légaU,  laquelle  est  parfaitiMnent  en  harmonie  avec  le 
propontntibtu.  Pour  mon  compte,  une  semblable  manière  de  procéder  ne  saurait 

' Celte  pièce  renferme  plusieurs  passages  obscurs  ou  équivoques;  en  pareQ  cas,  le 
texte  a été  traduit  mot  pour  mot. 
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modo  de  procéder,  ni  me  niaraviilo  de  la  pena  que  V.  S.  tiene,  sino. 
como  no  nos  morimos  délia  todos,  viendo  tantos  males,  y tan  poca 
esperança  de  reniedio.  Lo  que  (allende  de  la  que  hc  escripto)  ay 
que  notar  en  essa  propuesta,  es  lo  siguiente  ; io  primero  : que  ni  auii 
reipsa  ,(sin  embargo  de  lo  Iractado  y vo?,eado)  quiercn  continuacion 
estos  senorcs  Icgados,  ni  lo  muestran,  sino  todo  al  contrario  (lo  que 
sicmpre  terni,  y que  salicudo  con  lo  uno,  se  saldrian  con  lo  otro), 
como  agora  se  vee,  pues  deviendo  proseguir  la  inateria  de  sacramento 
ordinis,  que  quedô  coniençada quando  la  suspension,  ysimal  et  semet 
traclar  como  se  deve  de  la  reforiiiacion,  se  va  niuy  lexos,  y â mate- 
rias  estranas,  como  es  la  de  los  libros  prohibidos,  y començando  con 
la  palabra  aggrediamur,  que  no  notaràn  dcsso  sino  que  es  nueva  indic- 
tion, aliende  de  lo  que  claramcnte  demucstra  la  tractacion  que  se  pro- 
pone,  lo  quai  es  de  gran  importancia,  y en  que  ni  ay  color  ni  excu- 
sacion,  por  mas  que  se  quicra  disimuiar;  y assi  sripplico  A V.  S.  y à 
cssos  seûores  (cuyas  manos  beso)  lo  consi  deren  y provean  en  ello, 

TmnocTios. 

lue  satisfaire  sous  aucun  rapport;  aussi  ne  suis-je  point  surpris  de  la  peine  qu'en 
ressent  votre  seigneurie,  et  nous  la  partageons  tous  au  plus  haut  degré,  en 
voyant  de  si  grands  maux  sans  aucun  espoir  de  remède.  Voici , iiidépemlaminent 
des  observations  contenues  dans  mes  lettres  précédentes,  ce  qui  reste  à eiaini- 
ncr  sur  cette  matière  de  la  propusilion.  Nunoh.stant  toutes  les  discussions  et  dé- 
clamatioDs  qui  oui  eu  lieu  récemment,  il  nous  est  bien  démontré,  à cette  heure, 
que  messeigneurs  les  légats  ne  veulent  |MviDt  la  continuation  du  concile,  même 
de  fait,  mais  tout  le  contraire , ainsi  que  je  l'avais  toujours  appréhendé,  dans  la 
persuasion  que  s'ils  {'emportaient  sur  un  point  ils  ne  larderaient  pas  à gagner  .sur 
l'autre.  Ce  qui  se  passe  actuellement  le  prouve  au  delà  de  toute  évidence  : rnr  au 
lieu  de  poursuivre  la  questiuii  de  tacramento  ordinii,  qui  se  trouvait  déjà  entamée 
lors  de  la  suspension  de  1a  sainte  assemblée,  et  simultanément  celle  de  la  réfur- 
niatiuu  ',  qui  exige  une  attention  tonte  S[>écialc , un  s'éloigne  de  ce  double  objet 
pour  s'occuper  de  matières  nouvelles  et  complètement  étrangères  an  bnt  principal, 

' Du  dergv- 
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y que  laiilo  mas  esté  en  lo  que  lengn  escripto  (por  ser  i omo  son  cosas 
de  gran  luonicnto);  y con  esto  ay  (juc  lo  dei  cxarainar  los  libros 
licnc  lodos  los  inconvinienles  y dillicultades  que  V.  S.  pia  y praden- 
tenientc  noté,  segun  M'  de  Lcrida  me  lia  escriplo,  y no  ay  para  que 
ocupar  el  concilie  en  cosa  seincjante,  y distraelio  de  las  olras  que 
lanto  iniportan,  pudiendo  traclallo  acà  S,  S.  nias  coniodamente,  y 
gaslar  en  ello  el  liempo  que  quisiesse,  que  no  es  mcnesler  poco,  si 
se  ha  de  liazer  como  conviene,  y juntar  para  cllo  honibres  inuy  doc- 
tos  en  divcrsas  facultades  y lenguas,  y que  no  enticndan  en  otra 
ixisa,  y tener  las  censuras  de  las  universidades;  y no  veo  yo  cosa  con 
que  assi  enlrclener  el  eoncilio  (quando  adredc  se  quisiesse  hazer) 
como  essa,  cspccialmenic  si  le  ban  de  llcvar  tan  de  corrida,  como  se 
juzga.  Ji'intase  à esto  que  no  havia  para  que  lo  mandase  S.  S.  por 
brève,  ni  que  aquel  paresciesse  ay , ni  se  leyesse  en  congregacion, 
porqiie  aumpie  Su  Bcatitud  lo  pueda  lodo,  es  pero  debilitar  y enfla- 
quecer  el  eoncilio,  y contra  su  libertad,  dondc  quedarà  por  auto;  y 

V . ■ ■ ' • 

niimue  est  celle  des  livres  proliiliés;  xuvraiit  ainsi  la  session  par  celte  parole 
aÿgrtdiamar,  dans  laquelle  on  ne  pourra  voir  autre  cliow*  qu’une  iiiduclion  nou- 
velle, intention  sulüsamment  démontrée  du  reste  par  la  iiiarclii'  que  l'on  pro- 
pose d’adopter.  Or,  cette  cjrronstance,  fort  grave  par  elle-même,  ne  peut  soufTrir 
ni  excuse  ni  prétexte,  malgré  toute  la  dissimulation  dont  oo  voudrait  user.  Je 
supplie  donc  votre  seigneurie  et  les  prélats  ses  collègues,  dont  je  baise  les 
mains,  de  prendre  celte  alTairc  en  grande  cousidéraliun , d’aviser  au  remède, 
et  de  s’attacher  plus  que  jamais  aux  moyens  que  je  leur  ai  suggérés  dans  mes 
lettres,  vu  riiiipurlauce  majeure  du  sujet  qui  nous  occupe.  Il  faut  se  pénétrer, 
outre  le  fait  même  de  l’exameii  des  livres,  que  ce  travail  oITraut  toutes  lesdilE- 
cultés  que  votre  seigneurie  a prévues  dans  sa  piété  et  sa  prudence,  ainsi  que 
M.  de  Lerida  me  l’a  écrit,  il  est  tout  à fait  hors  de  propos  d'occuper  le  concile 
de  questions  semblables , et  de  détourner  ainsi  son  attention  d’autres  beaucoup 
plus  immédiatement  utiles.  Sa  saiiiMIé,  en  effet,  pourrait  traiter  ici  même  celle 
dont  il  s’agit  d'une  manière  beaucoup  plus  commode , y consacrer  le  temps  qu’elle 
jugerait  ronvenable  (car  il  u’en  faudra  pas  peu  si  l’on  y donne  toute  l’alteotioa 
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no  sé  que  mas  me  diga,  sino  referirme  à lo  escripto  en  la  de  xxviii  del 
passade,  con  haver  nolado  iniidio  aqiiellas  palabras  de  la  propnesta, 
al  lin  del  primer  capitulo,  dondc  diic,  Idwnter  audienlar,  que  cstàn 
alli  barto  de  sobra,  y que  parcscc  liazer  gracia  à los  padres  de  que 
los  oyràn . como  que  no  se  oviessen  congregado  [lara  olra  cosa  que 
resi>ouder  à lo  que  les  deiuandarcn , ni  que  el  concilio  sea  inas  que 
aquellos. 

Hay  mas,  que  cl  llamamicnto  con  salvo-condiilo  es  para  los  que 
vinieren  Âpcnilencia,  deviendo  ante  lodas  cosas  darlo  en  amplissima 
forma  para  todos  los  bereges  que  quisieren  venir,  conforme  à lo  que 
estava  acordado,  y A lo  que  en  este  mismo  concilio  se  hizo  en  ticnq>o 
de  Paulo  III  y Julio  III,  pues  para  effecto  de  inslruillos,  y rcduzillos, 
’ 6 condeuallos,  y anallicniatizallos  ( durando  en  .sus  lieregias),  se  ba- 

UHDIT.TIOS. 

ix-quisc),  convoquer,  pour  examiner  ce  point,  des  hommes  instruits  en  diverses 
facultés,  el  possédant  plusieurs  1, indues,  qui  s'en  occuperaient  exclusivement,  et 
recueillir  les  censures  prononcées  par  les  universités  en  dilTérenls  lieux.  Autre- 
mcnljc  ne  vois  pas  de  sujet  plus  propre  à rendre  le  concile  ’inicmnnalile.  Ini^ 
même  qu'on  chertherait  à le  faire  exprès,  après  avoir  nis4jlu  de  le  mener  à grands 
pas,  comme  chacun  le  suppose.  Le  pape  n'avait  en  outre  aucun  motif  pour  donner 
cet  ordre  en  lonne  de  bref,  le  publier  à Rome,  et  le  faire  lire  en  congrégation. Sa 
sainteté  peut  tout,  il  est  viai,  mais  une  démarche  semblable  tend  A débiliter 
l'autorité  du  concile , et  à entraver  sa  lilierté  par  un  acte  qui  fait  loi.  Je  ne  vois 
plus  rien  A ajouter  sur  ce  sujet  et  m'en  remets  à ce  que  j'ai  écrit  le  a8  du  mois 
dernier*,  dans  la  lettre  où  j'insistais  beaucoup  sur  ces  mots  de  la  proposition  qui 
se  trouve  à la  lin  du  premier  chapitre,  Libenter  audienlar,  expressions  qui  sont 
là  évidemment  de  trop,  en  ce  qu’elles  semblent  donner  à entendre  aux  pères 
qu'on  leur  fera  la  grâce  de  les  écouter,  comme  s’ils*n'étaienl  rassemblés  pour 
autre  chose  que  pour  répondre  aux  questions  qu'on  peut  leur  faire,  et  que  le 
concile  fût  au-dessous  des  légats. 

Ijne  autre  chose  à considérer,  c’est  que  la  citation  avec  sauf-conduit  n'est 
point  destinée  uniquement  à ceux  qui  vienflront  à résipiscence,  cl  doit  être  oc- 

' Cette  lettre  ne  se  trouve  point  dans  ta  collection  Granvelle. 
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via  de  haier  esla  <lili"encîa  cumplidamenle  y ronforme  al  uso  é in- 
tcncion  de  la  Iglesia , porquc  cstotra  cilacion  para  lo  de  los  libros  no 
serviria  (quando  se  biriesse)  sino  para  aqiicl  particiilar,  y no  se  sa- 
tisfaze  lanipoco  para  el  elTecto  dicbo  con  las  diligencias  que  S.  S.  bizo 
conbidandoâlosGennanos,  pronieliéndolcs  segiirithd,  porqneaunque 
aquclla  diligcncia  aya  sido  buena,  es  inenester  csloira,  y que  sca  ge- 
neral, y por  decrelo  sinodal,  y que  no  parez«  que  les  hurtainos  el  J' 

cucrpo,  6 (pie  les  cerramos  la  puerta,  pues  dando  salvo-conduto 
à los  que  se  vicnen  à convertir,  dirùn  que  os  dcrecbanienle  negallo 
à los  que  quisieren  venir  conio  bcreges  à disputar,  lo  quai  (yo  Hador)  '• 

• que  elles  pondercn  bien  con  lo  del  prvponenlibus , etc.  segun  s6n  de- 

iQonios,  y que  todo  su  esludio  es  conlraniinar  v bazer  irrision  de 
nosotros.  • 

TnAorcTinK-  , 


troyee  par  conséquent  dans  la  fonne  la  plus  aiuple  pour  tous  les  hérétiques  dis* 
posés  à se  rendre  à cct  appel»  conformément  à ce  qui  était  décidé  et  à ce  qui 
s’esi  fait  dans  même  concile  aux  temps  de  Paul  IJI  et  de  Jules  UI;  car  dans  la 
vue  d'instruire  les  dissidents,  de  les  convaincre  ou  de  les  condamner  et  ana* 
tbématiser  pour  le  cas  où  iU  sobstiiieraieut  dans  leurs  erreurs,  il  fallait,  alors 
comme  aujourd'hui,  donner  à cette  mesure  toute  feitcnsion  possible,  d'accord 
avec  l\isage  et  les  intentions  de  l’Église.  La  seconde  citation,  au  sujet  des  ti> 
vres  (pndiibés),  n’auralt  d'utilité,  si  on  venait  à la  donner,  que  pour  cct  objet  5 
en  particulier,  et  l'on  n'atteint  pas  davantage  le  but  exposé  ci*dessus,  avec  l'invi* 
lation  que  sa  sainteté  a faite  aux  .Mlemands  de  paraître,  moyennant  caution  de 
sécurité  personnelle.  Une  telle  mesure  a pu  être  l>onnn,  il  vrai,  mais  celle 
dont  je  parle,  également  nécessaire,  doit  être  générale  et  appuyée  d'un  décret 
synodal,  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  nous  cherchons  à éviter  les  hérétiques,  ou 
que  nous  leur  fermons  laiporlc.  En  eflfet , si  Ton  se  borne  à donner  de?  sauf*  * 
conduits  à ceux  qui  viennent  à l'ésipiscence , ils  diront  que  c'est  les  refuser  for- 
mellement par  le  fait  à ceux  qui  voudront  venir  ainiplement  pour  disputer,  cir- 
constance qu'Us  sauront  bien  rapprocher  du  propon^ntihas , etc.  car,  avec  une 
malice  vraiment  diabolique,  ils  s'occupent  uniquement  h coiitre-miiier  tous  nos 
elTorU  el  à nous  tourner  en  ridicule. 

En  ce  qui  concerne  la  réformation  . je  ne  sais  vraiment,  do  train  dont  mar- 
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En  lo  (le  la  reformacion  no  »é  que  me  pueda  esperar  segun  la  via 
que  se  (leva,  mas  de  que  si  aqiiella  no  se  haie  quai  conviene,  se  dara 
occasion  para  miiclio  mal  ; dicho  lo  he  Â S.  S.  harlas  vezcs  ( de  cuyo 
icio  y mente  sancla  esloy  salisfecho)  poro  querria  ver  lo  que  tanio 
se  dessea  y es  ncccssario,  y que  los  R““  legados  lo  pusiessen  por 
obra.quc  cl  pcdir  memoriales  sé  bien  lo,  que  es,  y en  lo  que  pararà, 
. porque  de  la  misnia  manera  haiian  los  legados  de  Paulo  y Julio;  y 
al  cabo  si  no  sc  ha  de  proponer  mas  de  lo  que  cQos  quisicren,  haràn 
lo  que  les  paresciere,  y servirles  ha  de  aviso  lodo  lo  demas,  por 
i manera  que  en  esta  maleria  yo  querria  otro  modo,  y mas  calor,  y 
finalmentc  obras,  porque  palabras  ya  no  baslan,y  no  sé  como  pueda 
haiersc  la  scsion  à xxvi  deste,  ni  que  materias  dignas  délia  puedan 
estar  digeridas,  sino  que  si  à este  passo  se  ha  db  yr,  yo  lo  doy  todo 
por  concluydo  presto,  y pudicra  haverse  ahorrado  el  Irabajo  de  venir 
tan  largo  camino,  y otras  cosas  que  no  ay  para  que  referir 


Ta.VDUCTIOS- 


chent  les  choses , ce  que  l'on  peut  en  attendre;  aeulement  il  est  bien  sur  que,  si 
elle  ne  se  fait  pas  d'une  manière  convenable , elle  donnera  lieu  à une  infînilé  de 
maux.  Je  l’ai  représenté  souvent  à sa  sainteté,  dont  le  télé  et  les  intentions  me 
sont  connus;  mais  je  voudrais  voir  aborder  une  mesure  aussi  désirable,  aussi  né- 
cessaire, cl  que  les  révérendmiiiies  légats  missent  la  main  à l'œuvre  : car  je  sais 
fort  bien  ce  que  signifie  cette  demande  de  mémoires,  et  ce  qu'elle  nous  amènera 
en  définitive,  puisque  les  légats  de  Paul  et  de  Jules  agissaient  déji  dans  le  même 
sens.  En  un  mot,  si  l'on  ne  doit  jiroposer  que  ce  qu'ils  jugeront  convenable,  ils 
feront  ce  qu’ils  voudront,  et  tout  le  reste  ne  leur  servira  qu'a  titre  d'avis.  Pour 
jniii , dans  un  sujet  aussi  important,  je  désirerais  une  autre  manière  de  piu- 
céder,  plus  d’activité,  et  surtout  des  œnvTes.  car  les  paroles  sont  désormais  in- 
safiisantes.  Je  ne  vois  pas  roiniiicnt  la  session  pourra  avoir  lieu  le  26  de  ce  mois, 
ni  quelles  matières  dignes  d’elle  pourront  être  digérées  d’ici  à cette  épo(|UC. 
Seulement  si  l'on  doit  marcher  du  meme  pas  que  jusqu'à  ce  jour,  l'alTairc  sera 
bieiitôt  terminée,  et  alors  011  eût  bien  pu  nous  épargner  la  fatigue  d'un  si  long 
voyage,  ainsi  qu'une  foule  d’autres  choses  sur  lesquelles  il  est  inutile  de  s'ari'é- 
ter  id 
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LXXVIIT. 


EL  EMBAJADOR  F”  DE  VA  RG  AS 

Al,  CARDENAL  DE  (iRANVELLE. 

( Mémoires  de  Grenvelle,  VIII,  32-37.) 

Roms,  a nldmo  de  ebrero  i&6i- 


lll“"  y R""Senor  : Hc  recebido  las  de  V.  S.  LU"*  de  1 8 y a 5 del  pas- 
sade, y prinicro  y 8 deste,  y han  venido  todas  tau  à proposilo  de  los 
negocios  que  corren  que  no  podria  ser  mas,  y assi  me  pareclo  mos- 
Irarlaa  éS.S.  cada  uua  en  su  tiempo.  sino  Tué  el  capitulo  que  adelante 
dire  de  la  de  1 8 que  tocava  en  rai  particular.  Esta  muy  satisfeebo  del 
cuydado  grande  que  V.  S.  I.  continuamente  tiene  de  lo  tocante  à la 
religion  y bien  pûblico,  y prudcncia  con  que  se  lia  en  todo,  .sobre 

• 

* • * 
TRibL'CTION. 

L'AMBASSADEUR  FRANÇOIS  DE  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

HonM,  S3  tévriei 

J'ai  reçu  les  lettres  de  votre  seigueurîe  en  date  du  itt  et  du  ’àS  jauvier  dernier, 
du  1”  et  du  8 de  ce  mois.  Llles  sont  arrivées  on  ne  peut  plus  à propos  dans  les  cir 
constances  actuelles,  ausüi  j'ai  cru  les  devoir  montrer  à sa  sainteté,  chacune  en  son 
temps,  excepté  certain  article  de  celle  üu  i8.  dont  je  parlerai  plus  tard,  et  qui 
a rapport  à mes  intérêts  particuliers.  Sa  sainteté  m'a  témoigné  une  grande  sa- 
tisfaction du  zèle  dont  votre  seigneurie  ne  cesse  de  faire  preuve  pour  tout  ce  qni 
concerne  la  religion  et  le  bien  public , comme  aussi  de  la  prudence  qui  se  révèle 
) dans  tontes  ses  démarches.  Ce  sujet  nous  a plusieurs  fois  fourni  matière  à de 
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que  hemos  hablado  bucnos  ratos  (y  ûlliuiamentc  aycr)  k tiempo  que 
ya  era  vciiidü  cl  edicto  de  Fraucia.y  que  se  e&pcrava  l^usach,  que  liavrà 
seys  ù -siele  dias  que  llcgo,  cl.qual  ha  vonido  à cncantar  o adoruieu' 
tar  à S.  S.  y Â todoa  lus  cardciialca,  à los  quaic»  ha  (raydo  carias  y los 
aiida  visi(aiido,y  assi  ha  liechoàmi  |>or  pagarnrc.Puhllca  y nuncaacaha 
grandes  cosas  de  la  clirisliandad  y zelo  delà  rcyna  madré,  y de  la  édu- 
cation sancta  y religiosa  dcl  rey,  y que  aunque  ay  males  no  son  lan- 
tos,  y que  lo  de  la  religion  en  aquel  rcyuo  va  en  mejores  (éniilnos, 
glossaiido  y escusando  el  edicto, y de  (juc  no  pudo,  ni  convinq  hazerse 
ménos,  y assi  otras  cosas  dcsle  jaez,  à que  no  lalta  quicn  le  dé  crédite 
harto  mas  de  lo  que  séria  razon.  El  lin  deve  ser,  à lo  que  entiendo, 
iniedo  de  liga  entre  S.  S.  y S.  M.,  miedo  del  concilio  de  que  no  los 
anathematizen,  y assi  ailirma  que  vienen  prelados  y cmhaxador; 
préparai-  al  papa  para  los  C.  M.  ilucados  de  renia  ccclesiàstica  que 
quicren  vender,  conforme  à lo  que  V.  S.  I.  y el  senor  cmhaxador  me 
han  cscrilo;  sostener  à E'crrara  en  la  Icgacion,  y llnalmcnte  disponer 


nuDOCTios. 

* * ♦ 

iungs  entretiens;  le  plus  récent  a eu  lieu  hier,  lorsque  déjà  nous  avions  rc^u 
Téilil  de  France*,  el  que  l'on  attendait  Laiisac®.  Celui-ci  est  arrivé  il  y asii  ou 
sept  jours,  dans  le  but,  je  crois,  d'enchanter  ou  d'endoniiir  par  de  belles  paroles 
sainteté  et  tous  les  cardinaux  à qui  il  a apporté  des  lettres,  et  auxquels  il 
rend  des  visites,  comme  à moi  du  reste,  pour  se  mettre  bien  dans  mon  esprit. 
Cet  homme  ne  cesse  de  faire  un  pnm|>eux  étalage  de  la  foi  et  du  xéle  religieux 
de  la  rt'ine  mère,  de  réducatiun  pieuse  et  sainte  du  jeune  roi,  ajoutant  que  le 
mal  ii'est  point  aussi  grand  qu'oii  le  dit,  que  les  affaires  de  la  religion  prennent 
une  meilleure  touniure  en  France;  cherchaulen  outre  à excuser  et  justifierTédit, 
parce  qu'on  ne  pouvait,  ni  ne  devait  agir  autrement  dans  le»  circonstance» 

deur  de  France  au  concile  de  Trcnle,  con- 
jointement avec  le  pr«'*idcnldu  Ferricr  et 
Guida  Faiir  de  Ptbroc,  l'auteur  de»  cé> 
lebres  quatrains  moraux,  qui  était  alors 
conseiller  au  parleineot  de  Toulouse. 


‘ Cet  édit  est  du  17  jamicr;  il  accorde 
ta  tolérance  du  culte  réformé  hors  des 
vides. 

* Louis  de  Saint-Gelai»,  sieur  de  Lan- 
sac;  Ü fui  dans  U même  année  ambassa- 
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si  pudiessen  à S.  S.  para  las  disprnsaciones,  d disipacioties  cndia- 
bladas  (juc  lo  quicren  pedir.  ^ assi  Laiisacli , auiupic  ba  insiniiado 
al^'unas,  agiiarda  (odavia  la  resoliicion  que  havràn  toniado  los  que 
ùhiiiiainciite  sc  juntiiron  con  Ferrara,  dcspiics  de  los  precedeiiles , 
que  se  piicdc  adivinar  bien  tpial  «crà.  Soy  cierto  que  Su  Beatitud  no 
se  dexarà  eiiganar.y  que  acabaràdc  coiiosccr  lo  que  passa  _v  los  iulcn- 
tos  con  que  se  bazeii  estos  oflicios , y eoiiio  perpetuaiuentc  no  hazen 
otro  que  cngaüar,  y quan  pcrdido  va  todo  en  Francia,  si  Dios  tni- 
lagros;inionle  no  lo  remédia;  y que  es  endiablado  el  ediclo,  pues  se 
les  ba  ilado  â los  licrcges  aulhoridad,  la  que  antes  no  lenian,  para  pre- 
dicar  y que  aya  dos  religioues,  con  lo  dénias  que  por  él  se  vee,  que 
es  el  fin  que  ban  lenido  y conforme  à la  propucsia  del  gran  can- 
celler, y assi  con  grande  descontenlo  me  lo  ba  es<-ripto  M'  de 
Cbanlonnay , ciiyas  cartas  bc  mostrado  d S.  S.  como  lo  bago  sicm- 
pre , y beebo  juntamente  todos  los  oflicios  y adverlimientos  possi- 
bles, lemeroso  de  que  Franceses  no  sein  creydos  y que  S.  S.  àpoder 

TSADCCTIOS. 


pnrsentes,  et  mille  autres  choses  du  même  genre,  au)u|uelli's  la  foule  ajoute  foi 
beaucoup  plus  qu'il  ne  conviendrait.  Ses  vérilables  motifs,  dans  le  langage  ([u’il 
tient,  sont,  à ce  que  l'on  dit,  en  premier  lieu  la  crainte  de  voir  une  ligue  se 
former  entra  le  pape  el  le  roi  notre  maître,  et  celle  des  anathèmes  du  concile, 
où  vont  arriver,  à ce  qu’il  aflirme,  des  prélats  el  un  ambassjideur  ; ensuite,  le  désir 
de  pM'parer  l’esprit  du  souverain  pontife  en  faveur  de  la  vente,  projetée  par  les 
Français,  de  cent  mille  ducats  en  rentes  ecclésiastiques,  conformément  à ce  <|ue 
votre  seigneurie  el  (son  fiera)  l’amliassadeur  m’en  ont  écrit;  puis  de  faire  main- 
tenir le  raidinal  de  Ferrare  dans  sa  légation,  et  enfui  d’amener,  s’il  est  possible, 
sa  .sainteté  à leur  accorder  Icei  ilispensalioni  ou  (|iour  uiieus  dira)  les  dasipalions 
dmbotiqutt  qu’ils  songent  il  lui  demander'.  Aussi  Lansac,  bien  qu’il  ail  déjà 
fait  pressentir  quelques  points  de  ses  instructions,  attend  la  résolution  qui  aura 
été  prise  par  les  derniers  de  ceux  qui  se  sont  attachés  au  parti  de  Ferrare , et  il 
est  facile  de  prévoir  ce  quelle  sera.  Pour  moi,  je  suis  certain  que  sa  sainteté, 

' La  communion  sous  les  deus  espèces  ? 
riMcns  D'étAT.  — vi. 
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de  vozes  no  se  dexc  transportar  : tal  es  el  artificio  que  ilcvan  los  de 
aquel  govierno.  No  sc  lo  que  succédera,  mas  destar  yo  en  este  recelo 
y ver  cosas  que  ningun  coDlentannento  me  dan,  y que  cada  ora  nos 
enganan  y cada  ora  crccmos;à  lo  menos  cl  cardcnal  de  Ferrara  con 
lo  que  ha  escriplo  en  alahança  sitya  y con  la  venida  de  su  Nicheto 
ha  impelrado  quedarse  por  aora  en  su  legacion,  que  no  puede  ser  cosa 
mas  perniciosa,  y tal  la  ju/ga  cada  uno;  deve  ser  que  S.  S.  va  con- 
tcmporîzando,  y pur  algiiiios  bucuos  respettos  que  yo  no  sé;  sé  à lo 
méuos  que  nuiica  me  engané  eu  esto,  y de  que  Ferrara  se  eslarâ 
(|uanto  quisiessc,  por  mas  que  el  papa  dezia  de  rcvocallo  y me  lo  hizo 
escrevir  à S.  M.  como  tambien  me  lo  dize  aora. 

TflADOCTION. 

loin  de  se  lai:»Aet‘  induire  en  erieur,  finira  par  apprécier  ce  qui  se  passe,  leis  in- 
leotioDs  qui  dictent  de  semblables  démarchés,  le  .Hyslètne  de  tromperie  conti- 
nuellement suivi  par  les  l'raneais,  cl  1a  ruine  universelle  qui  les  menace,  si 
Dieu,  par  un  miracle  de  sa  puissance,  tie  daigne  y porter  remède.  J'espiuc  aussi 
quelle  appréciera  à sa  valeur  cet  édit  diabolicpie  qui  donne  aux  hérétiques  un 
pouvoir  dont  ils  ne  jouissaient  pas  auparavant,  puisque,  outre  la  permission  de 
prêcher  leum  doctrines  (autorisant  par  U deux  religions  opposées),  ou  leur  fait 
beaucoup  dautres  concessions,  dont  le  but,  en  tout  coiiformc  aux  pmpositions 
du  grand  chancelier,  est  clairement  démontre  ^ C'est  dans  le  même  sens  que 
m'a  écrit  M.  de  Chantounay,  qui  maïufesle  un  profond  mécontentement  de 
toutes  ces  manœuvres. 

J'ai  montré  ses  lettres  à sa  sainteté,  comme  je  le  fais  toujoura,  me  servant  en 
même  temps  de  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  afin  d'empécher  les 
Français  de  surprendre  sa  contiance,  et  4{u'elle  ne  se  laisse  point  influencer  par 
un  concert  de  voix  intéressées,  tant  il  y a d’artiüce  dans  la  conduite  que  tient 
leur  gouvernement.  J'ignore  ce  qui  en  arrivera,  et  ne  puis  qu'appréhender  iK'au- 
roup  à la  vue  de  tant  de  choses  aussi  peu  satisfaisantes,  surtout  quand  je  re- 

' Michel  de  L'Hôpiul,  nüinmé  à cette  Uueiice  catholique  avait  arraché  & la  reine> 

pigoité  en  i5Go.  Cest  aux  eflbrU  de  oet  mère,  et  U promulgation  de  celui  contre 

hüoiiue  d'étal  qu'est  dû  le  rappel  defédit  lequel  Vargas  s'élève  avec  tant  de  colère 
de  juillet  de  Tannée  suivante,  que  Tin-  el  d'&inerluuic. 
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Paréccme  que  en  5*u  prcscncîa  v on  su  casa  se  haxie  la  asamhlea 
'Tiltiina,  y para  su  cxcusacion  liizo  cpie  Tiirnon  esrrivipsse  A S.  S. 
aprovandolo;  èl  en  (in  va  |M)r  sus  particularosadelante,  y taninelido  en 
compla/.er  y segundar  é los  dcl  dicho  govicrno,  (p.ic  se  le  devc  dar 
poco  por  todo  lo  deinas.  Ha  heclm  grandes  oflicios  por  Vandoine 
para  que  S.  S.  se  dcmostrassc  en  piihlico  favorecerle  para  lo  de  la 
récompensa,  enihiando  persona  â S.  M.  ; pero  no  creo  c^ue  lo  harà, 
ni  ay  |>ara  que  sc  meta  en  elle,  sino  dexallo  â S.  M.  que  vera  loque 
conviene,  y si  es  algo  lo  que  hasla  anra  Vandonie  muestra  y offrece, 
que  j>or  aeâ  lodos  lo  tienen  por  hurla  y engano,  y ma»  viendo  los 
ofBcios  hcreges  y endiablados  que  en  el  mesnio  tiempo  ha  andado 


TRADLCtlO». 


marque  qu'à  chaque  instant  oo  nous  dresse  des  pièges  auxquels  nous  ne  cessons 
de  nous  laisser  prendre,  malgré  l’expérience  du  paaw*. 

En  attendant,  le  cardinal  de  Kerrare.  soit  par  ce  qu'il  a écrit  à sa  propre 
louange,  soit  grâce  à l'arrivée  de  Nicheti,  son  secrétaire,  a obtenu  de  conserver 
encore  la  légation  dont  il  est  pourxu,  ce  qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  pré- 
judiciable, au  dire  de  chacun.  iSa  sainteté  agit  ainsi,  sans  doute,  parce  qu'elle 
veut  gagner  du  temps,  ou  pour  tout  autre  motif  plausible  que  je  ne  connais  pas. 
Ce  que  je  sais  du  moins,  c'est  que  jamais  je  ne  me  suis  abusé  sur  l’issue  de  cette 
affaire,  et  <|ue  je  n'ai  cesse*  de  .soutenir  que  Ferrare  se  maintiendrait  tant  qu'il 
voudrait,  malgré  l’assurance  de  sa  prorhaine  révocation  donnée  par  le  pape,  ce 
que  S.  S.  m'en  a fait  écrire  au  roi,  et  tout  ce  qu'elle  me  dit  encore  maintenant 
sur  le  même  sujet. 

C'est  en  la  présence  de  ce  cardinal,  el  dans  sa  maison  même,  autant  que  je 
croîs,  que  s’est  tenue  la  dernière  assemblée  L et  pour  s'excuser  il  a fait  écrire  au 
souverain  pontife,  par  celui  de  Toumon,  une  lettre  dans  laquelle  ce  prélat  ap- 
prouve sa  conduite.  Enfin  il  n'agit  que  daHk  s#s  vues  particulières,  et  tient  si  fort 
à complaire  el  à se  rendre  utile  an  gouvernement  français,  qu'il  s’inquiète  fort  peu 
du  reste.  Il  a fait  dernièrement  les  plus  vives  instances  auprès  de  sa  sainteté  en 
faveur  de  Vendôme , afin  de  la  décider  à témoigner  publiquement  qu'elle  trou- 
vait bon  les  démarches  de  ce  prince,  tendant  à solliciter,  par  l'envoi  d'un  agent 
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liaziendo  en  (iertnania,  incJiante  M'  <lc  Ranibollete  <jne  embié 
para  cllo,  scgun  sc  licnc  a<|ui  por  aviso,  y el  cardenal  d'Augusta  lo  • 
ha  dado  à S.  S.,  que  si  es  vcrdad  ô no  alla  sc  sal>râ  ; à lo  niénos 
^ Forrara  dizc  grandes  eosas  de  Vandoine , y que  él  ba  sido  causa  con 
S.  M.  de  la  bnena  rcspucsia  que  le  liaixo  M’  Dosance  ; proinelido 
me  ba  inuebas  vezcs  S.  S.,  y lo  inosino  me  ba  diclio  nora,  que  no  se 
ineterà  en  ello.  Nicbcto  sc  parle  de  aqui  à 1res  6 quatre  dias;  con  él 
escriviré  aL  senor  ombaxador  y de  qiian  rccalado  y guardado  (ultra 
de  lo  que  se  esta)  lia  de  andar  aora  del  diebo  legado,  por  lo  que  aeà 
escrive,  y de  las  quexas  que  la  revna  ba  embiado  con  l-;uisacb  con- 
tra cl  senor  einbaxador  y M'  de  Viterbo,  que  es  para  mas  bonra 
dellos,  y bien  lo  entiende  S.  S. 
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spécial  à la  cour  d'Espagne , une  iiidcniiiité  en  échange  de  la  Navarre.  J'aime  pour- 
tant à croire  que  le  pape  s'abstiendra  de  faire  une  telle  démonstration,  d'autant 
plus  qu’il  n’a  aucun  motif  pour  intervenir,  et  qu’il  s'en  remettra  entièrement 
à sa  majesté.  1æ  roi  est  en  meilleure  |H>sition  d'apprécier  la  convenance  de  cette 
demande,  examinant,  entre  autres,  si  les  propositions  et  offres  de  Vendôme  sont 
dignes  de  iiueliiuo  attention.  Ici  chacun  les  considère  comme  dérisoires  el  sus- 
pectes. Ce  qui  fortifie  une  telle  manière  de  voir,  ce  sont  les  démarches  héréti- 
ques et  diaholi<|ues  tentées  en  son  nom,  et  dans  le  inénic  temps,  par  renlre- 
mise  de  M.  de  llamliouillel  ',  qu’il  avait  envoyé  en  .Allemagne,  suivant  l’avis  que 
nous  en  avons  reçu  du  cardinal  d'.Augsboiirg,  entre  autres , qui  l’a  écrit  à sa  sain- 
teté. I.e  fait  est-il  exaii  ou  non , c’est  ce  qu’on  saura  un  peu  plus  tard.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Kerrare  parle  de  Vendôme  en  termes  très  pompeux,  disant  que  c'est  lui 
qui  a obtenu  de  sa  majesté  la  Imniic  réponse  rapportée  p,ir.M.  d'.Aurance.  .Au  reste, 
.sa  sainteté  m'a  promis  |>lusiciirs  fuis,  et  vient  de  me  l'assurer  encore,  qu'elle  ne 
prendrait  aucune  part  à cette  aflali^.  N'icheli  se  remet  en  roule  dans  trois 
ou  quatre  jours;  je  profiterai  de  son  do|>arl  pour  écrire  à l'amliassadeur,  auquel 
je  reiiouvcllorai  mes  instances  pour  qu'il  se  tienne  plus  que  jamais  sur  la  ré- 

' Jacques  d'.Angennes,  sieur  de  Ram-  de  célébrer  au  plus  tôt  le  concile  treumé- 

bouillrl,  envoyé  auprès  des  princes  d'AI-  nique.  Il  était  capitaine  des  gardes  cl  gen- 

leouigne  pour  traiter  avec  eus  des  moyens  tilhomme  de  la  chambre  du  roi. 
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Tiéncse  por  cicrto  que  las  dispensaciones  que  pcdirân,  de  lo  que 
en  prcsencia  del  dicho  legado  se  havrà  Iratado,  sei'àn  imiy  feas,  y que 
so  color  de  que  vienen  aeà  por  ellas  sera  el  inteiito  que  nos  bolvainos 
lutheranos  cou  ellos,  que  hasla  eslo  llega  la  lualdad  y artilicio  con 
que  andan.  S.  S.  à todos  cerrara  la  pucrla,  y dirà  que  lo  que  (juisieren 
pedir  vayan  al  concilio,  aunque  \o  querria  que  luviesse  mas  rigor  é 
hiziesse  loque  inucbas  vezes  le  he  dicho,  pues  coiiosce  lo  <jue  passa 

y enganos  con  que  se  andan 

Lo  del  concilio  va  hasta  aora  con  grau  despiazer  mio,  assi  en  lo 
del  dccreto  pronunciado  coino  en  lo  de  la  proposicion  despues,  donde 
parcce  que  tictfue  verho,  nofue  facto^  ay  coiiliiiuacion,  sinolodo  lo  con- 
trario, y que  hasta  aura  a(|uclla  se  nos  lia  ydo  en  huino  sin  embargo 
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sme  el  la  défensive  à l’égard  du  légat,  qui  m*  le  méiiagtî  pas  dans  scs  lelües 
adressées  ici , et  sans  oublier  les  plaintes  <|ue  la  reine  mère  a fait  fair*'  par  Lansac 
contre  lui  et  M.  de  Vilerbe.  A la  vérilé  ces  plaintes  honorent  l’un  el  l’autre  d’eux, 
ainsi  que  sa  sainteté  l’a  fort  bien  compris. 

On  ticut  pour  certain  (|ue  les  dispensas  (pii  wml  être  demandées  au  uoiii  du 
gouvernement  français,  et  dont  l’objet  n’a  [las  manqué,  sans  doute,  d'être  dis- 
cuté en  présence  du  légat,  seront  d'une  nature  trés-scandalcusc,  el  que.  sous 
prétexte  d’en  venir  traiter  ici,  ils  n’ont  d'autit)  intention  réelle  que  de  nous 
rendre  luthériens  comme  eux;  car  leur  iiiéchanrclé  el  leur  fuurlx.'rie  vont  jus- 
que-là. Sa  sainteté  leur  fermera  la  porte  à tous , en  disant  que  s’ils  ont  quelque 
chose  à deuiander  ils  s’adressent  au  concile.  Je  voudeais  néanmoins  (pi’elle  usât 
d'une  plus  grande  vigueur  et  suivit  les  conseils  que  je  lui  ai  souvent  donnes, 
puisqu’elle  sait  ce  <|ui  se  passe  et  coniiait  les  pièges  que  l’un  tend  à sa  l>omie 
foi 

Le4  affaires  du  concile  iiiarrhent  d'une  maniéré  peu  satisfaisante,  a mon 
avis  r en  ce  qui  concerne  le  décret  prononcé  et  la  proposition  subs«‘quente, 
d’après  laquelle  il  pai*ait  qu’il  n'y  a de  coiilinuatioii  neque  verbo,  neqne /aciv. 
mais  tout  le  contraire,  et  que  nos  (espérances  à ce  sujet  se  sont  évanouies  en 
fumée,  malgré  nos  cITurfs,  nos  sueurs,  les  stipulations  arretées,  etiex  promesses 
qui  nous  avaient  été  faites.  (lel  article  et  les  autres,  parliculierenieui  celui  (U 
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de  lo  trabajado,  sudado,  concertado  y ])roiiietido;  v pnrque  este  ar- 
liculo  y los  dcmas,  y particularmcntc  aquel  de  proponenlibas , eic.  son 
de  laiilo  iiioinenlo  y pcrjiiyzio  conio  se  ve,  aci  ordé  por  niuchos 
respettos  y cuniplir  lo  que  devo  coino  cliristiano,  scrivir  al  arçobispo 
de  Granada  para  él  y los  deinas  Ëspanolcs,  lina  caria  bien  larga  de 
todas  eslas  conlroversias  y de  lo  que  siento  en  cllas,  pareciéndome 

((lie  no  me  qucdava  otro  remcdio 

Assl  va  el  niuiido,  y en  esta  coiie  se  vee  bien  lo  que  ay  en  él, 
con  grandjssiina  vcrgüença  de  nniclios,  coo  baver  en  ella  qnien  osa 
(y  mas  de  uno)  deiir  errores  manilieslos  por  adular  y congiaciar,  y 
oxaia  no  fuesseu  boinbre.s  de  autlinridad,  allirmando  que  cl  conciiio 
general,  por  mas  legitiraaniente  que  sea  cclebrado,  é aya  legados 
en  él  de  S.  S.,  ni  représenta  la  Igicsia  universal,  ni  tiene  infalibilidad 
en  las  delliniciones  de  la  fee,  sino  que  puede  errar,  hasla  que  cl  papa 
lo  confirme,  porque  se  vca  hasta  dondc  ilega  la  mala  ventura,  en  que 
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proponenlihat,  eIc.  étant  d'une  si  haute  iiiiportain  e et  pouvant  entrainer  les  suites 
pernicieuses  que  chacun  preu'oit  sans  peine,  j'ai  cru  devoir  pour  plusieurs  mo- 
tifs, particulièrement  ahn  de  satisfaire  à mes  obligations  de  chrétien,  écrire  à 
l’irchevèque  de  Grenade  ainsi  qu'aux  autres  prélats,  une  longue  lettre  sur  tous 
ces  objets  cotilmversés,  lui  donnant  en  même  temps  mon  avis,  parce  que  tel 
m'a  semblé  dé'surmais  le  seul  remède  à la  situation  présente. 

Suivent  quelques  lignes  dans  Icsspielles  Vargas  manifeste  un  profond  dégoût  des  af. 

faires,  et  le  désir  de  quitter  au  plus  tût  la  carrière  diplomatique. 

• 

Ainsi  va  le  monde;  et  c'est  surtout  dans  celle  cour  que  l’on  peut  bien  juger 
de  ce  qu'il  est,  à la  honte  d«^  plusieurs,  lorsqu’on  voit  certains  personnages, 
malheureusement  en  trop  grand  nombre  (et  plût  à Dieu  qu'ils  n'eussent  aucune 
influence!)  avancer  des  erreurs  manifestes,  dan»  le  Init  de  complaire  et  dt  se 
rendre  agréables,  aflirmant  que  le  concile,  tout  légitimement  assemblé  qu'il 
soit,  et  présidé  par  les  légats  du  souverain  pontife,  ne  représente  pas  l'égliae 
universelle,  et  n’est  point  infaillible  dans  ses  décisions  relatives  à ta  foi,  jusqu'à 
ce  qve  le  jsape  les  ait  conlirmées.  D’après  cela  on  peut  apprécier  la  situation  des 
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<}uadra  bien  lo  de  Conielio  TÂcito  quando  dize  • liU  lantis  loalis  re- 
mediuin  adulatione  quæaituni  est;  ■ y vanse  por  Cayctano  y Turre- 
creniata , y no  ay  mas  muiido , aun  en  lo  que  ellos  no  osàroii  abierta- 
mente  dezir,  en  que  no  me  quiero  estender  mas,  pues  lo  hago  en 
aquella  letra,  con  anadir  que  lo  que  tracn  en  contrario  de  cuncibà- 
buios,  como  fué  el  Ariminense  y olros,  no  quadra,  jKirque  yo  bablo 
de  concilios  legitimos  con  autoridad  del  papa  c yutcrvcncion  de  sus 
legados;  y à lo  que  se  dize  de  la  Epbcsiua  11*,  en  que  se  liallàrun  loi 
legados  de  Leon  primera , ya  tengo  alli  respondido  que  aquel  no  fué 
Icgilimo  concilie,  porcpie  no  huvo  libertad  por  la  impression  y vio- 
lencia  que  biziéran  lus  Arrianos,  à cuya  causa  se  cclebro  el  concilie 
Calcedoncnsc,  y poco  importa  que  estcu  legados  ni  aun  el  papa  en  el 
concilio  siempre  que  se  diesse  case  semejante  de  violencia  y de  no 
baver  libertad. 

Finalmente  à mi  juizio  no  puede  .ser  lieregia  mas  formada  ni  en- 
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choses,  et  c'est  bien  ici  le  cas  d'appliquer  la  pensée  de  Tacite  ; HU  lantis  malis  re- 
medium  adalalione  quitstlum  est.  (Ujetan  ciTurrecremata  sout  pour  eux  des  oracles 
iiiraillibles  et  uniques,  même  dans  les  cas  où  ils  n'ont  pas  osé  se  prononcer  d'une 
manière  formelle;  mais  je  ne  m'iTeudrai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  l'ayant  déjà 
traité  fort  au  long  dans  la  lettre  dont  je  viens  de  parler,  J'ajouterai  seulement 
que  tout  ce  que  l'on  met  en  avant  pour  soutenir  une  opinion  semblable  au 
sujet  des  conciliabules,  tels  que  celui  de  Rimini  ' et  autres,  ne  va  point  à la 
question  présente,  parce  qu'il  s'agit  id  de  conciles  légitimemeut  assemblés  en 
vertu  de  l'autorité  du  pape,  et  présidés  par  ses  légats.  Quant  au  deuxième  con- 
cile d'F.phèse  que  l'on  die,  et  auquel  assistèrent  les  légats  de  Léon  1“,  j’ai 
déjà  répondu  que  ceiie  fut  point  un  concile  légitime,  parce  que  toute  espèce  de 
liberté  y fut  détruite  ]iar  la  violence  et  la  coaction  dont  usèrent  les  Ariens,  ce 
qui  motiva  la  convocation  de  celui  de  Calcédoine  : car  peu  importe  la  présence 
des  légats  et  du  pape  lui-méme  dans  ces  assemblées,  tontes  les  fois  que  la  vio- 
lence y domine  et  que  la  lilierlé  n’eiisle  plus. 
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dial)lada  que  esta,  ni  que  raas  sca  por  turbar  y srandaiizar  el  muudo, 
y dar  en  tierra  eon  lu  dutermlnado  y por  determiiiar  si  saliesse  en 
plaça;  y assi  cl  arçobispo  de  Granada  dixo  en  una  congregaeion  par- 
ticular  al  obi.spo  de  Toiiosa,  doniinico,  que  saliô  eon  aqucllo  de  poder 
errar,  que  se  luesse  à Kspaùa  à dezirlo  y le  quemarian,  sobre  que 
passàron  bartas  palabras,  hasla  que  se  aquiétaron.  I£n  lin  yo  bago 
l<i  (|ue  puedo,  y soy  solo  ; pero  teiiiendo  à Dios  tengo  lodo  lo  que  he 
menesler  coinigo,  y doliendo  la  honra  suya  y desta  sanla  sede  y de 
S.  S.,  y si  él  110  lo  toma  assi  pésame  dello,  pero  no  por  esso  doiaré 
yo  de  bazer  lo  que  bago,  y ipiando  inas  no  podré,  paelenlia.  lia  sa- 
bido  lo  que  screvî  d los  prelados  y quéxosc,  y embiome  à bablar  con 
el  seerclario  Toloitieo;  peroyo  lie  salisfecbo  coino  conviene,  y si  qui- 
sicre  ver  la  Iclra , véala  en  ora  buena,y  u\alà  la  ecbassenen  pl.aça,  pues 
no  trallo  sino  verdades  con  gran  inirainionto  y acataiiiicnlo  de  su  au- 
toridad  y de  su  santa  persona;  y assi  supplico  à V.  S.  111™  que  estas  co- 
.pias  que  le  eniblo  con  lo  de  antes  en  la  mesina  niateria  y esta  carta  lo 
guarde  en  lugar  dondc  esté  à la  niano  para  Icslacion  de  mi  animo  y de 
lo  que  be  liecbo  en  estos  negocios,  por  si  Dios  me  llcvare,  que,  segun 
soy  vicjo  y trabajado,  poco  deve  ser  lo  que  me  resta  de  vida.  La  ses- 
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En  déliniliie,  il  n'y  a pnini,  à mon  avis,  d'iiérésie  pins  formelle,  plus  diabo- 
lique, ni  qui  fut  plus  propre  à répandre  le  trouble  et  le  scandale,  et  à ruiner 
de  fond  eu  comble  tout  ce  qui  a été  ou  doit  éli-e  décidé,  si  elle  venait  à se  faire 
jour.  Aussi  rarchevéque  de  Grenade  répundit  il  fort  bien , dans  une  congrégation 
particulière , à l'évéque  de  Torlosc , dominicain , qui  avait  soutenu  que  le  concile 
pouvait  ener  : • Allen  dire  de  semblables  chose.s  en  Espagne,  el  vous  y serei  brûlé 
■ vif.  iCctte  réplique  fut  suivie  d’un  échange  assez  long  de  pnipos  qui  Unirent  par 
se  calmer.  Dt-  mon  côté,  je  fais  tout  ce  qui  m’est  |>ossible  et  demeure  malheu- 
reusement seul  de  mon  parti-,  mais  ayant  Dieu  avec  moi,  j'ai  tout  ce  qui  lu’est 
nécessaire  pour  défendre  son  honneur,  celui  du  saint  siége  el  du  souverain 
pontife:  tantpis  pource  dernier  s’il  se  méprend  sur  la  nature  de  mes  intentions. 
Pour  autant  je  ne  ralentirai  pas  mes  efforts,  el,  lorsqu’ils  seront  devenus  inutiles. 


_ Diqitiyfld  hy  CtfQglp 
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»ion  se  havrà  liecho  à los  xxvi  cpn  poco  recaudo  y menos  remedio  en 
lo  dicho,  ei  quai  sino  se  pone  yo  veo  que  la  autoridad  de  los  coticilios 
universales  va  acabada  de  hollar,  y lo  que  dcllo  sc  podrà  seguir 
dexoio  juzgar  à cada  uno,  en  que  plega  â Dios  por  su  inlinita  bundad 
queyo  saïga  mentiroso.  Hune  prometido  S.  S.  que  à la  otra  session, 
que  serà  à la  lin  de  abril^se  espressarà  lo  de  la  continuacion,  pues  se 
havrà  cumplido  con  lo  que  cl  eniperador  ha  pedido;  y lu  del  propo- 
neniibas  quicrc  que  se  quede,  y que  no  se  |)onga  aniversalem  eccle- 
siam  reprœsentans;  y assi  yrà  lodo  quai  Dios  se  apiade. 

£1  conde  Brocardo  vino  seys  dias  ha  à acabar  de  concluyr  lo  de 
las  galcras^  ba  traydo  à S.  S.  y à estos  SS'"  Borromcos  sus  nepotes  un 
présenté  y no  de  los  de  aqui;  juzgo  que  es  quanto  desseavan  y muchu 
mas;'xii"'  ducados  de  pension  y vin"  de  naluraicza  para  el  cardcnal; 
XV"  ducados  de  renia  perpétua  para  el  conde  Federico,  con  que  si 
quisiere  S.  S.  pueda  disponer  de  la  lercia  parte  de  todo  esto  en  quien 
quisiere  ; pero  cllos  lu  bavràn  todo  : dixeron  son  los  x"  en  la  aduana  de 
la  seda  de  N.àpolcs,  y los  v“  en  vassallos  con  el  lllulo  que  quisiere  el 
conde;  estos V"'  ban  de  ser  en  el  inar(}uesudo  de  Oyra  despues  de  de- 
sempenado,  que  serà  dentro  de  un  aûo,  y assi  lo  proinete  S.  M.  Item 
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j'aurai  rocours  à la  patience.  Sa  sainteté,  ayant  appris  que  j'avais  écrit  aux  prélab. 
s’en  est  plainte  et  m’a  envoyé  le  secrétaire  Toloméo  pour  me  parler  à ce  sujet. 
J'ai  (lu  moins  la  consolation  d'avoir  rempli  mon  devoir  dans  son  étendue;  si  elle 
veut  lire  ma  lettre,  qu’elle  la  lise,  j’y  consens.  Plôt  à Dieu  même  qu'on  la  rendit 
publique!  car  elle  ne  traite  que  de  vérités  exposées  avec  une  grande  circons* 
pection , et  avec  toute  la  révérence  due  à son  autorité  et  au  caractère  sacré 
dont  elle  est  revêtue. 

Je  supplie  en  const'quence  votre  seigneurie  de  vouloir  bien  recueillir  les  co- 
pi(îs  que  je  lui  envoie,  ainsi  que  les  pièces  précédentes  relatives  au*méme  objet, 
et  ma  présente  lettre,  les  déposant  dans  un  lieu  où  clic  puisse  Tacilcment  les  re- 
trouver. afin  de  fournir  des  preuves  de.  la  droiture  de  mes  vues  et  de  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  dans  toute  cette  allure,  pour  le  cas  où  Dieu  daignerait 
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XX  g&leras  para  cl  dicho  conde,  las  diex  de  las  que  se  coucoden  à S.  M. 
y otras  diez  que  tauibien  pagari  al  conde  qucriéndolas  él  poner,  y 
una  compania  de  hombres  de  armas  la  primera  que  vacarc,  y cou  esto 
inlencion  del  Tuson,  y très  mil  ducados  do  renta  en  cierta  forma  en 
Milan  para  el  papa  y Cervclones,  ^ quien  tocari  la  tercia  parle  ù casi. 
Deio  juzgar  à V.  S.  111"“  quant»  serà  todo  eslo  y lo  que  incluyràn  los 
vin"’  ducados  de  naturalcza , y el  contentamiento  que  dove  baver  aaà; 
plega  à Dios  lo  conozean,  y que' S.  S.  correaponda  à S.  M.  como  es 
obligado,  y que  acabe  ya  de  determiname. 

Trae  el  conde  Brocardo  partlciilar  conûsion  para  bablar  como 
conviene  en  el  pleyto  de  Camerino;  y primero  que  llegase,  yo  bavia 
beebo  dos  oQlcios  cTicaces  con  cierta  ocasion  y à la  dcscubierta,  para 
que  S.  S.  entendiese  lo  que  le  yva  en  acomodar  este  negocio  sin 
dexallo  yr  adelante  ni  esperar  sentencia,  y que  si  queria  que  él  y yo 
lo  bariamos,  pues  veia  lo  que  importava  à sus  nepotes,  y la  obligacion 
que  liene  y gratitudines  que  deve  à casa  Farnesia,  y Paulo  III  de  santa 
memoria,  y lo  que  esto  biere  k S.  M.  tinendo  tantas  puas  de  por 
medio,  tocéndolo  en  smgre  y tan  en  io  vivo; y ante  de  ayer  habic  à 
S.  S.  en  cllo  delante  del  cardenabBorromeo,  tan  elicazmente  como  era 
menester;  dixome  que  er»  contento,  y que  eatrambos  à dos  lo  viesse- 
mos  y que  dispusiéssemos  à estotra  parte;  dixele  que  assi  bizicsc  cl  à 
la  suya.y  aceptélo  por  prendallo  mas;  y bablé  despues  bien  largo  con 
el  cardenal.rcprcscnlândole  muebas  cosas, y lo  que  le  yva  en  ello  à 
él  y à su  bermano,  y en  que  este  ncgocio  no  se  llevasse  basta  sacar 
sangre.  No  sé  lo  .que  subcederi  segun  el  andar  de  aq«i  y cosas  que 
cada  ora  se  atraviesan;  yo  à lo  menos  no  lo  dexaré  de  l;i  mano,  y esta 


TBxnur.Tio» 


(lUpotcr  de  ftioi , car  Tige  et  les  ioGrinités  m’avertissent  qu'il  me  reste  peu  de 
temps  à vivre.  ' 

La  session  (actuelle  du  synode)  sera  terminée  le  de  ce  mois  sans,  avoir 
apportàle  moindre  remède  aux  maux  que  j'ai  signalés.  Toutefois  il  est  instant 
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huuia  obra  quorria  baxer  àntes  de  mi  partira.  V.  $.  lll°*  lo  diri  k Ma- 
■daiM^.^que>|ikra  y todo,  y équien  yo^dessco  y devo 

aervjitwmquo  UxWquantAs  ay  en  el  mundo  jvintos;  y as!  para  quanto 
k f à su  casa  toca  y t»Ûir«,^'0  fne  esA^  siempre  apercebi- 

do.  La  hisloria  deste  partiâular  dem  que  la  eéuriva  mas  estenso 
el  111"”  i^maes.  - ► . • 

^ sabda  4e  aqiÉQfn  va  diklando,  y tengt^que.iw'su^essor  no  sea 
aeà  hasla  endiii  de'agosto  6 septembre,  de  que  pe^  en  cl  aima, 
por  todoi  lo  11UC  ou  otras  he  escripto  y se  està  dicho.  No  ay  dcspacho 
doiidc  no  sulicito  'k  Sr  M.  '.y  ie  supplico  lo  liaga  venir  luego.  En  lo 
demas  basta  aiiora  ninguna  cosa  se  ha  heche  comigo  smo  es  darme 
^uena  esperança  los  amigos.y  en  particular  Erasso  pôr  letras  de  xiij 
* del  passado,  dondc  tambien  me  di2C  que  S.  M.  me  quiere  llevarallà 
consigo,  que  no  croo  que  serâ  con  mucho  plazcr  de  algnnos;  en- 
oamine  Oigs  aqucllo  que  mas  ha  de  ser  para  su  servicio.  Soy  cierto 
que  los  oQîcios  que  V.  S.  lit"'’  y su  Alteza  ban  hccho  y cada-dia  bazen, 
me  son  de  grande  impoMancia;  bien  querria  que  esta  determinacion 
noee  dilatasse  mas,  porcumpllr  con  el  mimdo  y pemediar  mis  neces- 
sidddes,lo  quai  es'mcnester  liazer  con  ticinpo,  que  de  otra  jnanora 
no  podré  salir  de  aqui  : por  salir  aiidava  la  consulta;  veremos  lo 
que  sera. 

EU  conde  Brocardo  traxo  cotnission  de  bablar  à S.  .S.  en  dos  ca- 
pelos,  el  uno  para  don  Garcia  de  Haro,  el  quai  lo  merece  y desseo 
que  saïga  con  cllo,  y le  ayudaré  con  que  la  plütica  es  sécréta.'  Halo 
dicho  i boca  el  conde,  que  carta  no  traxo  al  papa.  £1  otro  es  (ri  Deo 
plaoet)  por  el  hyjo  del  conde  de  Tendilla  (porquiensiemprese,.porGa) 

* . TSADSCTIOX. 

de  se  mettre  à Ixeuvre;  awtremaot  l'autorité  des  conciles  œcuméniques  tombera 
dans  la  dernière  abjection,  et  je  laisse  à chacun  le  soin  de  prévoir  ce  qui  pourra 
en  avenir.  Uieu  «euille,  dans  son  infinie  bonté,  que  mes  prévisiiHis  se  trou- 
vent denienties  I Sa  sainteté  m'a  promis  que  dans  la  seision  pcochiiae,  qui  aura 
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con  una  carta  que  S.  M.  esci'ive  à yinpprtunacion , sogtin  creo,  del 
niar(|ues  su  agüelo.y  assi  lo  loman  acà;  pcro  es  grau  ncgociuaquc 
basten  ruegos  para  cosas' semejantes,  ya  que  lian  obrado  para  que 
al  hijo  mayorle  ayao  passade  lo  de  Granada  por  los  senalados  son'i- 
cios  que  el'conde  su-padre  bizo  aqul,  y que  segun  él  cscrive  le  ayan" 
dado  x*"  ducados  de  ayuda  de  Costa,  Iras  lo  quai  no  sé  que  mas  me 
dezir,  ni  lo  que  podran  sperar  los  que  sirven  bien,  y mucreu  y son 
martyres;  y osso  seapor  aviso.  Para  lo  que  toca  al  otro  particular  mio 
que  V.  S.  111“  y su  Alteza  tanto  ban  procurado  y dessean,  con  jura- 
incnto  que  ni  me  passa  por  iinaginacion,  ni  me  entra  de  los  dientes 
adenti’o,  porque  creo  que  Dios  lo  quiere  assi, y que  eslo  que  conviene 
para  ini  aima  y cuerpo;  y assiyo  voy  muy  contento,  y quando  ovicr4^ 
dado  de  mano  à la  una  corle  y 4 la  otra,  lo  e.staré  mas,  por  scnal  que  * 
los  anos  y cosas  y la  estada  de  aqui  me  ban  desengnnado  de  todo 
punto,  y seau  dadas  d Dios  gracias  (|uc  me  ba  conservado.siempre  en 
integridiid  y limpiesa;  y si  no  oviere  nias.bastarà  que  se  aya  cumplido 
con  el  seiior  condeTcndilla,  porque  ticne  el  padre_alcalde;  y no  me 
maravillarc.que  saïga  con  cl  capelo  y con  otras  cosas  muebas,  y Dios 
le  baga.bicn,  que  maldilo  cl  rcncor  que  tengo,  si  bien  le  devo  tan  peco 
quanto  cl  mundo  sabe.  De  creacion  de  cardcnalcs  se  babla,  y j>or 
todas  vias  lo  procuran  estos  seûoresBorromeos,y  lo  dessea  S.  S.;  pero 
no  baviendo  uecessidad  que  compela,creo  lo  dilatard  basta  fenecido 
el  concilio,  porque  durante  él  tiene  prendados  casi  todos  los  prela- 
dosfy.por  una  prtc  es  gran  Idstima,  y por  otra  de  rcyr,  viendo  lo  que 
passa,  y quan  embaraçados  estan  Italianos  y no  Italianos,  de  dondc 
ban  nacido  y nacerdn  hartos  inconvenientes,  y el  jt  las  cosas  como 

tsadoctiok.  . 

lieu  à la  fin  d’avril,  on  mentionnerait  expressément  1a  continuation,  parce 
qu’alors  on  aura  satisfait  aux  désirs  manifestés  par  l’empereur;  elle  veut  que 
l’on  maintienne  le  propontntibai,  el  s'oppose  à ce  qu’on  mette  anivmaltm  ec- 
cletiam  repnnenlaïu.  Tout  cela  ira  comme  il  plaira  à Dieu  dans  sa  miséricorde. 
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van,  y no  ser  admittiilos  los  que  con  saiito  zelo  y libeiiad  cliristiana 
dan  sus  pareceres.  ’ 

En  lo  de  los  dcspachos  de  las  Iglesias  rcmittonie  â lo  que  esCrivo 
é su  Altcza,  y el  candnigo  de  Ayala  da  larga  qüenta;  y cierlo  si  se 
ha  de  volver  atras  sera  infinidad  y dar  con  todo  en  ticrra.  Por  esso 
véassc  bien  que  en  la  exccucion  allÂ  puedc  baver  la  tcinpiança  que 
quisieren,  y quitar  quantos  inconvenlenles  pudicssen  nacer. 

Hablé  à 8.  S.  ymostrc  la  carta  en  lo  de  Molineo;  ponerse  ha  en 
dataria  cl  non  Iranseat;  no  se  lo  que  valdré,  porquc  cl  que  trac  di- 
neros  muchas  vezes  passa  por  donde  quiere.  En  fin  se  tcrnâ  todo 
ciiidado,  y séria  niuy  à propôsito  que  S.  M.  escriviesse  dello. 

El  indulto  y lo  dcl  palronadgo  nos  volvicroii  à detcner  con  dezir 
que  S.  M.  por  caria  expressa  lo  pidiesse,  yendo  cosa  ya  tratada  y 
passada  dos  ô très  vezes,  y dicho  yo  à S.  S.  que  lo  que  Madama 
inescrive  es  lo  nicsmo  que  si  S.  M.  me  escriviesse.  y qu«  assi  mc’lo 
tienc  ordenado,  y que  tengo  dado  cuenta  de  todo  à S.  M.  Respondio 
ùltimaïuente  â tul  secretario  que  se  aguardasse  el  conde  Brocarde 
ifuasi  dicat,  ele.  ; pero  ya  que  es  venidb  y con  tan'bucn  recaudo,  ha- 
vrenios  los  indultos,  y assi  me  lo  dixo  ayer  el  cardenal  Borromeo, 
porque  se  vea  en  lo  que  andamos  y los  martyrios  y fatigas  que  se 
han  passado  en  estes  négociés  ; al  fin  se  concluyràn  plaziendo  à Dios, 

y primero  que  me  vaya  quedarà  todo  expedido 

En  lo  de  laguerra  me  satisfazen  mucho  las  razones  que  V.  S.  111^ 
y Madama  meescriven,  y assi  S.  S.  està  mas  aquietado,  y de  que  por 
este  ano  conviene  suspendez  esta  inateria,  y S.  M.  se  lo  ha  embiado 
à dezir,  y que  la  Igksia  haga  lo  que  es  en  si.  Plega  â Dios  que  el 


TSXDOCTIOS. 


Le  reste  de  c«Ue  dépêche  « une  imporUnco  beaucoup  moindre , et  se  rapporte  à di- 
vers pointa,  tels  que  l'étal  de  situation  des  galères  du  roi  en  Italie,  et  la  cession  de 
celles  du  pape  en  faveur  de  Philippe,  sous  certaines  conditions;  les  pensions  que  ce  mo- 
narque a accordétM  au  cardinal  el  an  comte  Frédéric  Borroméo,  tous  deux  neveux  du 
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concilio  sea  inas  fruttuoso  de  lo  que  algunos  eaperan,  para  el  qua(  lia 
noinbrado  S.  M.  por  embaxador  cl  «onde  de  Luna,  y que,entre(anto 
que  se  deseinbaraça  de  lo  i|uo  liene  entre  nianos  y se  crabian  las  ins- 
tructiones  y aya  alli  (adonde  à esta  hora  ya  deve  eslar)  el  niarr|ues  de 
Pescara  por  embaxador,  de  qiiien  tuve  aviso  de  ios  xxii  deste,  que  de 
S.  M.  hasta  aora  no  me  ha  venido  ; de  créer  es  que  no  tardarà.  Yo 
creo  que  el  coOde  no  vernà  tan  preslo,  y que  quixà  no  querrâ  y que 
la  einhaxada  sera  toda  del  marques  (spccialmente'Mgun  va  el  concilio 
en  posta  ) el  quai  con  scr  yerno  del  senor  cardenal  de  Mantua,  y tan 
buen  cavallero,  es  de  créer  que  lo  f^uitrii  todo  como  conviene,  y que 
Ios  Espanoles  estarin  muy  contentqs,  y assi  lo  esIÂ  ac/i  S-  S.  en  gran 
manen,  con  lo  quai  y liavcrse  ya  passado  aeü  todos  los  pa^sos  malos, 
y dexado  poco  de  liazer  i ml  siiccessor,  me  podré  yr  con  bcndicion,  y 
acabarà  S.  S.  de  satisfazerse , pues  tanto  ha  desseado  y prociirado  esta 
mr  yda  hasta  con  el  condc  Brocardo  à buelta  de  lo  de  las  galeras  y 
hasta  screvir  cop  él  de  su  inano  à S.  M.  porque  quodasse  firmada  de 
SM  nombre  la  gratitud,  etc.;  pero  yo  gané  por  ella  cpn  el  olTirio  que 
hizo  por  mi  don  Juan  de  Ayala,  lo.qual  me  ha  sido  de  Inlinita  raer- 
ced  y contentamîento,  y li  S.  S,  le  haga  buena  pro;  yo  papa  le  lijze, 
y aconaejado  le  he  como  christiano  y hombre  que  mirava  por  su  honra 
y la  de  Dios,  lo  quai  no  se  puede  pagar,  ni  ay  moneda  para  ello;  ser- 
virà  de  exemplo  y no  pequeîio,  y no  seré  yo  solo  Ka!  roirra  fziv  Tcâ^a, 
y assi  va  el  mundo,  y todo  no  vale  nada  sino  ser  hombre  de  bien, 
y tener  el  lin  en  Dios  que  es  el  que  paga  abundanteipentc  y no  zar 
liiero,  y mas  .en  estos  tiempos  dondc  tanto  se  ha  atravesado  y va  de 
sU'honra  y hazienda.  A él  sean  dadas  gracias  que  me  ha  guardado  mi 
.seso  y limpieza. 

TKAUUCTiaS. 

ponlifo,  la  nomination  du  comte  de  Luna’  en  qualité  d’ambassadeur  d’Espagne  auprès 
du  concile,  et  le  choix  du  marquis  de  Pescairc  pour  le  siip^déer  dans  ce  |)OSle  impor- 
iant  jusqu'qson  arrivéei  le  procès  deCamcrino,dont  la  duchesse  de  Parme  revendique 

’ Voir-tome  V,  page  637,  note  a.  ► * ' 
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A M'  de  CliaDtonuay  scrivy  ciertuSiparticulare.s  de  los  oiür.io.s  que 
este  Lansacli  lia  tiecho  aqui  contra  ci  en  nombre  de  la  rcyna  madré 
de  que  dari  liiegu  aviso  i V.  S.  Ill™,  que  es  un  artificio  del  diablu 
con  que  van  no  tanto  por  liaier  danu  i Mon><’',  que-bien  saben  que 
no  pueden,  cmno  por  olros  fines.  Escrito  be  bien  largo,  v cuniplido 
mi  palabra  de  lo  que  promet!  quatro  dias  ba , en  que  su  Altcza  temà 
barto  que  leer.  Gnarde,  etc.  De  Homa,  liltimo  de  ebrero  iSba. 

THAOCCTIOS. 

ia  posse&»ion;  deux  chapeaux  qui  doivcnl  être  demandés  au  pape  pour  don  (larciedeHaro 
el  le  dis  du  comte  de  Tendüla'  ; le  peu  de  auixca  que  V'argaa  attend  dea  démarches 
qui  ont  été  faites  en  $a  faveur  dans  le  même  hut,  et  Mn  projet  de  renoncer  aux  affaires 
put)Uques,  e<c. 

i . 

1 Voir  cMicvaul,  page  lOq.  • * ' 
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LXXIX. 


RI.  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mi^moires  do  Granvellc,  VIII,  a8-33.) 

Rru&soUs,à  is  de  marto  iS6a. 


.....  Verà  V.  M.  por  cl  pasquilo,  eu  qué  se  anda,  de  que  algunos 
hucigau  y rien,  y lo  hazen  sonar  do  pueden;  y entiendu  que  en 
l.ovaina,  y en  otros  pueblos  se  publican  otros,  y todn  contra  los 
nbispados , y contra  la  persecuciou  que  se  haze  & los  hcreges , pro- 
cnrando  de  comover  el  pueblo,  à lo  quai  si  se  viniesse,  poco  renie- 
ilio  havria , pues  falta  el  poder,  conio  V.  M.  sabe,  y algunos  de  los 
que  nos  devrian  ayudar  so  reyrian  dello,  aunque  para  mi  creo  que 
passarian  ygual,  6 inayor  peligro,  andando  el  juego  de  veras. 


T»ADlCTIO». 

LE  CARDINAL  DE  GRANVKLLE 

A PHILIPPE  II. 

Bmxeiles,  is  mars  i56}. 

...  Votre  majesté  \erra  par  le  libelle  ci-joint  quelle  est  notre  situation  pré- 
sente. Certaines  gens  ne  font  que  rire  de  pareilles  démonstrations  et  en  parlent 
en  tous  lieux  avec  complaisance.  Aussi  apprencU-je  qua  l.ouvain  et  dans  d'au- 
tres villes  on  fait  circuler  des  écrits  du  même  genre,  ayant  tous  pour  objet 
IcTectioii  de»  nouveaux  sièges  ainsi  que  le»  poursuites  dirigées  contre  les  hé- 
rétiques, cl  pour1)ut  de  soulever  les  populations  contre  le  gouvernement.  Si 
un  tel  projet  venut  à réussir,  le  mal  serait  pn^|ue  sans  remède;  car  la  force 
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■■■A  Madatiw»  tengo  lâstinis, qiia  detaas  de  lœ  contÎDaos  tràbajps  que 
^ene;.  Meule  este  y el  peligro  eq^qu^Josaiosa.s  de  V.  H,  paddaucacr, 
mas  de  Itrquc  ilndie  puede  imaginar,  yse  inordi^idc  peears^cn.sa 
Victnpo  acontesciesse  algo  de  malo;  y tainbicn  oonoico  en  ella  nitiy 
^ chiro  qnanlo  sientc  que  larde  aun  la  rcsolurlon  sobre  las  cosas  que 
ci  sccretario  dcl  dnque  su  luaridu  filé  i .aplicitar-ccrce  de  dos  aûoa 
lia,  y céda  vasque  rccibe  carias  de  Ilajia,,  !o  quai  es  harto  à menudo^ 
se  ic  renueva  y el  'doJor  y la  aprension  dcl  niiedo  que  Üeue  do)  pe- 
ligro  que  pasen  clduquc  su  marido  y toda  la  succession  de  su  b^jpv 
lo  qiial  \i.anii  jibeo  ba , que  bavieudo  recebido  cartaven  que 
' ^visavaii  .de  como  se  proceile  en  io  do  Qunarioo  tan  cn.prejnytio 
dq  la  casa  Femes,  y de  lo  de  Pitigliano,  y de  couio  cl  coqdç.Feder 
rico  liorromco  se  suella  algiiiias  vc;e$  dezir,  que  iio  espéra  otra 
cosa  sino  la  salida  desta  causa  dei-Ganiarino , para  dar  luego  de  luano 
al  ijstado  de  Ca^o,  couÿ^ezir  daro  que  ie  ayudaré  .ci  duqq,c  do 
Flofcncia,  y que.  ie  querré  nias  por  yezino  quc-^los  Feruesev  y 
Utras  cpsas.quc  le  cscrivon  sobre  lo  diclio  de  Pitigliano  que  ci  diclio 
duqije  de  Florentin  ba  ocupado , y . que  cou  quanto  ha  canbiadp  é dezir 
•4.V.  M.,  de  que  hard  lo  que  .ella  qnisicrc,  baya  por  otra  parte  em- 
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de  répression  nour  maiHfiir , ainsi  que  votre  majesté  le  jjait  fort  bien,  et  quelques- 
uns  de  ceux  qui  devraient  nous  aider  toumeraient  la  chose  co  ridicule;  pour 
mon  propre  compte,  cepeudant,  jesois  bien  persuadé  que,  si  ht  partie  devenait 
sérieuse,  ils  coorreient  lee  mémea  dangers  que  nousul  peut-être  daotios  plus 
graves  encore. 


5uil  un  long  passage  exclusivement  consacré  à divers  objets  déJÀ  meolionnés  pour 
la  plupart  dans  quelques-unes  des  lettres  précédciUus  du  cardinal.  Ce  sont  les  aflairos 
particolièrea  de  la  duchesse  do  Panne;  sa  ville  de  Peligliauo  occupée  par  lo  duc  de  Klo- 
rence,  ses  craintes  trop  légitbnes  de  la  perte  du  procès  de  (lamérino  déféré  à des  juges 
suspects, les  dangers  que  court  la  duc  Octave,  son  mari,  le  mariage  du  prince  son  fils 
et  sa  demande  réitérée  pour  obtenir  la  reaÛMde  la  citaécHe  de  Hatsanoa  aux  eondilious 
dont  lo  roi  demeurera  ie  maître  Après  de  douvcUcs  instances  du  prélat  en  favenr  de 
rANias  B^éraT.  — vi.  67 
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biado  petùna  i S.  M.  (ÏW  para  ifair  y wfrecer  4 quien  pareciaru  «on 
que  pueda  obtener  U ïn^oetihirt.  ^mo  yo  ^ine  i,  bÀïar  en  aquclla 
COyunUiraà  su , AlteziK  sdbrc  a%UBoa  negocioa,  ÿ que  . las  pléticas 
van  se^idas  .y  dependietrt.es  un*  do.  otra,  vinome  .àsftttir  las  nue^ 
vas,  que  tenia<--y  con  las  iàgnams«n  los  ojarme  i^presen,tô  * 

ligro  que  làs «sat-del  duqae  su  manda  passàm,  y el  mleda-'qnfe,  ’ 
como  ya  lanj^s'otras  vçses  .he  dicho,  lieno  de  que  no  li^piate^,  , . 
pues  s)is  adv<»5ari'08,  con  guardaise  él  poco^ticnen  tante  ’Ç^OTr 
•tunidad  para  baiffirlowy  que  .lanto  mas  4q|nid  podrén  tener  j>ar»  , ^ 
aconicterlo.  vicndo  quam4.  «u.ealvo  lo  pueden  haierj  rcpiliendq- #1 
discnrso  que  ye  algunas  otras  vëzes  lie  cscriptoiéiV  • M*,  cou  dedai'î(|  ' . 

uias  que  si  eslo>j^u5ccdies8eP-que  Dios  jmquiera,  estando  ol  pil'ui'* 
cipc  sU'bijo  fuer^du  casa  coa  Y.  M-y  elle  aqui.  y.loscardenales  ans 
Ciwndos.  en  Ronfat  .4  los  ipiales  podria  sw  que'  ^e  les  ochasÿe 
till  caso  la  itiaiio.icon  quanto  tiene  elle  gran  conüaïUES  de  Pau|0 
Vitelki,  lodavia  lëihe  lo.qufrdc  podrtan  haier  hazer,  perdiendo  su  , 

euiQ^paiiino  poncr  en  peligro^  vida  do  los  cacdenales,  denaas  de 
Wt’Jjiue  en  esto  podria  alraytesar  de  su  intéresse';  y los  exoniploi 
passadüstja  hazen  pensar  eunsto,  y juntatnente  lo  que  ae  vee  4 que 
qy  dia  sç  aireve  la  gentc , conio  en  este  do  Pitigliano,  y de  que  no 
obstante  los  oficioê  beebos  pox  V,  Ij^,  se  procédé  en  la  causa  de  Ca- 
inarino  de  iiumcra  que,  4 lo  que  le  esenveu  algunoseolieitadores,  lôs 
jueaes  delegados,  los  qualos  no  ban  qoendo  niudar  con  quauto  les 
ban  alegado  por  sospeebosos  y declarado  causas  mas  que  bastantes 

^ - •*.  . *-  TIUDKCTlbs.  , •.^9.  % ■•■^.4;.  ’î'v 

cette  dune,  il  exprime  etsmoaatqoe  i'impetience  où  l'oirest  dn  retour  des>députés  du 
Brebent,  evjuit  icqurt  on  ue.-pôurtn  coonâftrc  l'eilçl  prtSinb  per  les  leOtes  de  se  majesté 
(ur  le*  dew  (cigneur*  â qui  elle*  ont  lté  éepte#-  f • 

Le  nouüiel  évftque  de  Naïqjpr''  a pris  possestiénd^ÏDO  sidga,  au  grandeounten- 
teqient  dn  ptSlple  de^cette  vilïètfel,  ptwrmoi.je  ne'donte  pas  que  si  lee  principaux 
•>  < t ' ^ .JÊ»  ■ . 

Voir  ci-devant,  page  b7>  nota  dite.  ^ 

as  ^ 


Digitized  by  Google 


DD  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  531 

pal»  «Uo,  left  hozpn  luiJ  agravios  c««Ù»Modos  ténniiios  de'jiisfi<?a< 
Re  luihterft  qit^nucbos' acoitsejaMA  i^uMbs  ««iiores  de  Fentes 

que  abaiidon||^n  la  caùae'  paraujiMespue^cn  sn<lieinpo|iRd»bs.ssn 
' déair  que  Hfcviesse'eido'condeiitiia  ta  cimtira  i lalln  deino  haveréido 
dercndida*.  yiio  q\ie  Afadantl  sintia  cst^s  co^  era  en  tanto  estremn 
' y de  manera.iquc  la  vl  quast  piiesta  en  quorcr  suplicar  é V.  M.  que 
pties  et . tériniiK^  cir^  el  'tfOnl  te  havia  niandado  venir  à servir  es{b 
cia^u  erié'^^o,  rue»'c  anrvîdtt  V.  M;>darlc'biienaft'encia,  poHfIfe 

r’ïiisa  que  coB'^ut  preselÉia  podria  allS  rcniediar  i mucbas  cosas, 
scrrttrndanieaite'‘i  lo  que^ca  A laisegaridad  lY^'la  vida  daLdoquc 
su  inarldo,  el  qnal '^Itaodo,  6 por  caso  dcsastrado,  ÿ>q>oR{Sfttio 
nalurni,  pues  te  vec  Tttnohas  vexes'  doliente  y achacoso,  pieiisa  que 
y PaulorVitellp  f otWjf  le  temûukrsicndô  eUa  présente,  inas'respétd, 
y aun  k>s  mesmos  vassalios.  Yo  procuré'  qunnto  pitde  de  desviarle 
pstos  pemamientos  con  rcpresentarle  la  necessùlnd  que  de  présente 
-V;  M.  ticne  de  sir*  servicio  en  estos  esladost  y assegurarta  de  qun 
V.  M.  no  dexarLi  de  consoIarLi  breveraente  con  alguua  resol'ucion 
hiiena,  io  (put 'à  la  verdad  »s' necésaario,  que  paéif  la  IpKve  mina 
de  lo  de  aqui  no  séria  luenester  otra  cosa  sino  que  se  resolviesse  é 
querer  partir;  y snpiico  i V.  M.  imedo  mire  como  couvieue,  y que 
le  responda  en  lo  del  casamiento  de  su  hijo,  y en  lo  dcl  castillo  de 
Plasencia,  Ton  tomar  V. M.  todaJé^seguridaib'qoe  Icparecierc  yee 
pudiere  tomar,  salva  la'repntacion  dcl  duqne  su  mandd,'^sid  yd'*lè 
'he  escripto^  pTÏes  esto  lo  pone  tau  libremenle^ên  luanos  «te  "1^  üf. 
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seignriir\laisaieol  preuve  d'nnc  imHléure  voloqfé,  déclanuu avec  fiAacJiiso  iialls 
appsnu\ent  les  vues  de  véUe  lu  en  ce  <|ui  concerne  les  nouveaiift. 
fes  choies  SC  (uusersient  iffuijc  manière  inftnimeni  plus  latisfaibante.  Je  •v 
id  qne  personne  (fuBtre eus  n'a  failpseuvedejneUleores  iatenlioDS  qiieM.  d'Eg- 
monl, lequel  n'a  csesé  de<d^qu'il  trouvait  t res-bien  qu'on  cnvnyàt  das  évéqaes 
àYpresetà  Bruges,  dent  villes  dépendantes  de  saé- fttMéqMmeiri.  TouteMs 
son  zèle  s'eatun  pou  ratent!  dtÿnisqudque  leaqis.petiMlrefMRè  qu’il  craint 'de 

67. 
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en  n>ng(iiM  OMincra.  (|i|^ia*quc  faltando  aa 
riâovy  su  h^ojva  i)ij^'«wiieu0  j^4)tras  mana6j'i|[bc  de  M.r  , '■ 

I»  (]^al  crou  yt>  bieiv  cnj4^i  '^e;un  qtiiere  <UA>^tn6idilegient^'‘i  ^ 

V.  M.,  y»|tempooo  veo  paMdQulc»..<neo  td^>pudio8(e 
remcdiev.Â^la  cfOM  dp  Camarîlto , h«ria '^.  Nf.jÿ 

dede^ai^if^  d*L>^>^ader-Taq;as‘^biassc  ^guna  persçi^  . 

(pialqnier  üiga^&.  qmi  fiirsae  «X}>ressauteide  pan  heicr  instanci'/*sl  ' 
jjapav  à «pie'tüi  este  'tic  <jaeieTi^Yio,^4^iâga  co$a' prejudicjal  ' 

cffin  FcroSs, -quciÿr.)psto>v#c  SaS^  el  duque  de  Florfsi^a,  y-cj^t  • 
cDUozcan  (|i^'.dc  Madania  y do  siKtnarido  4ieuc  rV. ’JI'jJÿi)' êipccia^  '.  ' ^ 

cuydado^'teinptarac  tno>  todos  p|^a  oo^  intenter  con  (jpM«ca-eii  su 
pcpjuyzin).  ^ perdoneii^L  pw’ver  el^imw.tjne  ftladama  'lb 

trcne  y (pÿ^>  necessaria  {aea  dé  preaente.au  estada%i  dstos  estèdos , 

ipp 

•IL-s  bnelia  (l%^s  en^senduitft  de  Brabâte  espera»  a^i  fc^pr 
cfljf  deaceo-pacjiVfi.''  <jpiBo  vçrnàn  dcspaCfodos.  Hasta  agon-uo  ^ode-, 

0|g^  cgnoeee^jl^A^dito  <^e  UO'P^as  ^ÿte^Mr^lia  OMrtpta  ^4rAn 
hezorrpero  conoccrse  ha  ihas  claro  r|uaQdo  eatoa  ve^en,  y qaan^ 

■ 'Kjt  . ^ iUrf*' 

< .V  -St»*  ,=  ra*Jj^:Tios.'  ^ t" 

■ ‘ ■•  ■ fl\-  ■ '•:■■  ’ w.  . . 

se  séparer  (les  autres.  Quoi  (pi'jl  eu  soit,  si  M.dc  Horoesse  fut  Ifquvé  id  ces  jours 
derniers,  j'aurais  tenté,  pur  l'eiitreiiiise  de  Madaine,,et  ednronuémeut^x  ias^' 

IructioDs  qu'elle  a reçues  dp  votre  majesté , de  le  dét^miner  à réitcraUpies 
marches  auprès  des  seigneurs.  J'aime  à (3t>ire  que , votre  majesté  çuStinue 
«TÎMisler  sur  cet  oiqet  dans  les  lettres  qu'elle  écrit  à deux  d'entre  eux , tous  fini- 
ront par  envisager  l'allaire  d'un  cei)  plus- favoraUe,  surtout  maintenant  qu'ils 
pemest  apprécier  le  bon  exempte  donné  par  les  évéqueS  déjt  instailés 

' Oanj  f origine,  R cardinal  kii«mèinc  « ^^’a^oiroiaj^eukSklÿ'uddGscjuàiré 
n'élftit  p«»$rc3*fiiYüniblenicnt  dbposé  su  maii^'aytnt  «Ht  sa 

raraû^'dtf^éreuioii  (Ass  nuiiTeaux  sièges  flpajestê  son  iolention  seilement  apres 
épiacopaui.  Le^a  jsMis^  sbSa.i]  éenvait  --  de^lfMècs  qua'Sontùus  rap* 

à Foocq,t)ofs  secrétaire  4'élal  à Madrid  : <^MAa,  j'j'ltr  aidé  pour  <^éyr.  » ( Aft^raoù^ 

• Les  nouvelles éveschés  note fir«ntde  mon  • de  OranvelU,  XXXII,  9'io;  roir  lossi  1s  , 

• ddru, cardon  se  cachoit  de  moy,  jugeool  ^dèpeebe  d-après,  n*  LXXXVI.)  v« 


nigibeca-by  (eîutéitgle 
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• los  cstados  de  Brabante  cstaràn  junlo»,  los  qualcs  esperamos  coda 
dia  por  ver  si  al  cabo  se  polira  obtener  algo  dcllos  en  lo  destas  ben- 

* ditas  ayndas,  que  hastaqui  nos  ban  costado  tanto  travajo,  y en  que 
la  dilacion  de  los  de  Brabante  ha  sido  del  prejuyïio  que  V.  M.  ha  ' 
entendido. 

La  possession  de  Namur  ha  sido  tomada  con  mucha  satisfaction 
dcl  pucblc^,  y vcrdaderamentc  creo  que  si  los  seûores  principales 
.iiiostrassen  mas  volunlad.y  declarassen  & boca  abierta  que  lesparece 
t bien  lo  que  en  esto  de  los  obispados  V.  M.  haze , todo  passaria 
niejor;  y i la  verdad  no  he  visto  ninguno  que  en  esto  baya  dado 
mejor  muestra  que  M'  d'Aigmont,  que  siempre  ha  dicho  que  le  pa- 
. recia  bien  que  à Ypre  y é Bruja,  que  son  de  su  goviemo,  se  em- 
biassen  los  obispos;  mas  con  todo  esto  de  algunos  dias  acÂ,  parece 
que  SC  ha  beebo  tibio;  no  sé  si  es  por  no  apartarsc  de  los  otros;  y si 
M'  d’Hornes  estuviera  aqui  estos  dias,  yo  procuràra  por  via  de  Ma- 
dama  que,  conforme  à lo  que  V.  M.  le  ordenô,  bolviesse  à barer  oli- 
cios,  y todavia  quiçà  podria  scr  que , continuando  V.  M.  de  solicilarlos 
k por  sus  cartas,  viniessen  é estar  mejor  en  el  negocio,  pues  veen 


D^TK 


Je  n'avais  pas  tort  dans  ce  que  j'ai  écrit  à votre  majesté  au  sujet  des  oorres- 
secrètes;  car  il  échappe  de  temps  à autre  à ces  seigneurs  des  propos 
^ qui  annjm  ei;it«he/.  eiiv  des  soupçons  au  sujet  d'une  foule  de  choses  même  ima- 
sginairejt^  y a trois  jours  que  d'rVssonleville  m'a  rapporté,  comme  venant  de 
. qui  l'avait  chargé  de  m'en  prévenir,  sans  m'indiquer  toutefois  la 

i miscîgiieiiiont,  que  plusieurs  d'eutre  eux  étaient  très-mécontenu 
qtnnlja'Üb  no  ni'ou  témoignassent  rieo«  parce  quon  leur  écrivait  d'Es- 
yOc,  di^^ocruinos  vues  d'intérét  personnel , je  cherchais  à les  mettre 
anr^%^(^^de  votre  majesté.  Indépendamment  de  ces  correspondances,  je 
qu'il^déit,)  avoir  aussi  des  lettres  de  M.  de  la  Chaux’  pour  Uenard. 


, page  37.  Sa  femme.  An- 
i Montmarlîn , d'ime  antique  et 
Lille  dû  comté  de  Douigogoe, 
ûl~no^j^oms  (Jislingtice  par  ses  qualités 


morales  et  son  esprit  que  par  les  agré- 
ments de  sa  figure.  Elle  mourut  à Bruxelles 
en  i553. 
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quan  bien  io  liazen  los  obispos  à qiiiene»  se  ha  dado  la  posseasion. 

No  es  de  balde  que  à V.  M.  escrivi  ^e  los  pleguezillos , que  se 
sueltan  algunas  veses  à cstos  sonores  palabras  por  donde  muestran 
tencr  mil  sospechas , y aun  de  las  cosas  que  no  son  ; y me  dixo  Asson- 
Icvila  très  dias  lia  que  le  havia  dicho  M'  d’Aigmont  para  que  me 
Io  dixesse,  sin  querer  que  déclarasse  que  venia  dél,  que  algunos 
destos  senores  estavan  mal  satisfcchos  de  mi , aunquc  ^o  me  lo 
dezian , porqiie  de  Espana  les  avisavan  que  yo  por  mis  designos'  y 
fines  procurava  que  V.  M.  estuviesse  mal  con  ellos;  y demas  de  los 
pleguezillos  sospecho  que  devcn  tambien  venir  cartas  de  M'  de 
Lachau  para  Renard  con  la  gran  correspondenaia  y intelligencia 
que  entre  si  tienen  ; y pluguiesse  â Dios  que  se  delerminassen  todos  < 
Â sostener  la  authoridad  de  V.  M.  y à procurar  lo  que  conviene  al 
servicio  de  Dios  y seguridad  destos  estados,  que  no  vh'a  yo  si  al 
iiienor  de  todos  ellos  no  desseasse  y procurasse  de  liazer  tôdo  sei^ 
vicio;  y mejor  sabe  V.  M.  i{uc  nadie  si  quando  liazen  algo  en  bene- 
Heio  del  servicio  de  V.  M.  lo  callo , y lo  pueden  ver  por  las  cartas 
que  V.  M.  les  escrive,  agradesciéndoles  lo  que  hazen  en  sirservicio; 
mas  en  fin  ellos  son  assi,  y espero  <]ue  esta  borrasca  passarâ,  y que 
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a raison  des  intelligences  e|  de  la  sympathie  qui  existent  entre  ces  deux  person- ^ \ 
nages.  Plut  à Dieu  qu'ils  puisent  prendre  tons  la  résolution  de  sontenirraûtoAté 
de  votre  majesté,  de  faire  ce  qu'exigent  les  intérêts  du  senice  de  Dieu  ainsi  * 
la  sécurité  des  Pays-Bas,  et  que  je  meure  si  je  ne  désire  pas  ^cérement  tout  le  ^ 
bien  possible  au  moindre  d’egtre  eux,  si  je  ne  m'cmploié-meme  pas  é les  servir 
dans  l’occasion  d'une  manière  cHirace  ! Votre  majesté  sait  mieux  que  personne 
que , lorsqu'ils  font  quelque  chose  d'utile  à son  service,  je-suis  loin  de  qherder 
à le  lui  taire;  d'ailleurs,  ils  en  ont  la  preuve  par  les  lettres  qu'elle  leur  écrit 
pour  les  remercier  de  ce  qu'ils  font  pour  elle  : mais  enfin  tellest  leoféca»ctère. 
J'espère  encore  que  cette  bourrasque  passera,  et  que,  si  votre  majçsléfviénl  dans  “ 
ce  pays,  ils  se  conduiront  tous  de  manière  à lui  foumir'l'occasiiltt  de  ieiuv  K-  ji 
corder  de  signalées  faveurs  : Dieu  sait  que  tel  est  du  moini  m aÇdéyr.^  A 

U m'a  été  rapporté  certain  discours  auquel  je  n'ajoute  aucune  irféloditicoinm^. 
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si  V.  M-Snenc  lo  haràn  todos  de  rnanera  que  le  daràn  causa  para  que 
les  haga  grandes  incrcedes,  lo  quai  sabe  Dios  que  séria  ini  desseo. 

Un  discurso  me  ban  liecho,  que  aunque  no  le  doy  crédito,  como 
V.  M.  lo  entenderà  despues,  no  me  parcce  que  lo  puedo  callar  à 
'V.  M. , que  podria  ser  que  como  à mi  lo  ban  diebo,  assi  tambien 
« alla  algimos  lo  escriviessen,  y tanto  mas  soy  obligado  à dezirlo  porque 
quadra  con  lo  que  de  otra  parte  me  ban  dicho,  que  à uno  destos 
s*  seüores,  no  sé  al  quai , que  no  lo  be  querido  ahondar  ]>or  buen  res- 
pecto,  le  baya  salido  de  boca  que  àntes  que  consentir  que  V.  M. 

4 hiziesse  en  Brabante  en  esto  de  los  obispados  contra  de  sus  privi- 
legios,  llamarian  por  seiior  algun  otro  de  la  sangre,  lo  quai  podria 
ser  antes  cosa  Jigera  que  salida  de  detenninacion  pensada;  y lo  que 
me  han  dicho  es  que  cartea  muy  Â*menudo  M'  d’Aigmont  cou  el 
rey  d»Bohcmia,  y que  sospechan  que  pudiesse  ser  con  fin  de  que 
le  quisiessen  por  senor  en  estos  estados,  y anadian  que  para  exccu- 
tarlo  séria  camino  ip  que  ban  entendido  que  quierc  procurar  de 
bazerse  elegir  rey  de  Romanos,  con  dezir  que  sino  lo  bazen  de 
grado , lo  baria  bazer  â los  clectores  por  fuerça  ; y que  este  podria 
sec  el  color  con  el  quai  juntasse  la  gente  para  acoiueter  estos  esta- 


TRADDCTIOS. 


^iqa^ài  plus  tard  à votre  majesté;  mais  je  crois  néannioins  ne  pouvoir  point 
' sous  sHence,  parce  qu’il  ne  serait  |ias  impossible  que,  me  l'ayant  dit  à 
récrivit  a^i^  Espagne.  Je  me  sens  d'autant  plus  obligé  à ne  pas  le  taire, 
‘ce  rapport  cflBcide  parfaitement  avec  les  avis  que  j'ai  reçus  d'autre  part. 

* Un  de  ces  seigneurs,  je  ne  sais  lequel  (car,  pour  de  bonnes  raisons , je  n'ai  point 
‘ cherché  à apprdfondir  celte  aiiaire),  s’est  échappé  à dire  que  plutôt  que  de  con- 
sentir  à jee  que  votre  majéflé  fit  dans  le  Brabant  quelque  chose  de  contraire  aux 
^rivfl^ts  de  Ôettè  province  en  ce  qui  concerne  l’érection  des  nouveaux  évêchés, 
ils  appelleraient  pour  chef  quelque  autre  prince  du  sang;  propos  qui  pourrait 
être  plutôt  reS:t,^|a  moment  d'elTcrvescence  que  l’expression  d'une  détermi- 
natid^ppé<nédite8yn  a ajouté  que  M.  d’Kgmont  entretenait  une  correspon- 
0 ad^nee  fréquente  aved  le  roi^K  ftihéme,  et  que  l’on  soupçonnait  qu’elle  pour- 
•'  rail  bieu  avoir  pour  but  de  le  mettre  i la  tête  du  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 
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dos,  y (]ue  aqiii  teniia  correspondcncia , y tanto  mas  si  se  tevantas- 
sen  los  piieblos  cou  soltarles  la  rienda  en  lo  de  la  religion.  Yo  para 
mi  no  me  espantaria,  como  respondi,  que  miichas  vezes  se  escri- 
viessen  el  rey  de  Bohemia  y M'  d'Aigmont  por  la  inucha  familiari- 
dad  que  havia  entre  ellos  quando  vivia  S.  M.  C",  que  sea  en  gloria, 
qtiando  ambos  estavan  en  su  corte,  aimquc  ny  desto  del  escrivir 
tantas  vezes  tengo  cierta  congeclura , que  qiiisiesse  jimtar  gcnie 
para  hazerse  elegir  por  fuerça.  Ilarto  vano  séria  el  discurso,  y caro 
le  podria  costar  cl  publicarlo  ; ny  él  ny  su  padre  tienen  las  fuerças 
para  emprender  tal  cosa , que  séria  ayrc  y tpdo  sin  fundamento.  Y 
sabe  muy  bien  V.  M.  la  necessidad  que  passa  el  diebo  rey,  y las 

> « 

'ratoccTioü. 


qu'une  chose  qui  racIUlcrait  singulièrement  l'ezètution  de  ce  projet,  c'èlait  le 
désir  manifesté , dit-on , par  ce  monarque  de  se  faire  nommer  roi  des  Romains, 
avec  l'intention  d'obtenir  cette  dignité  de  gré  ou  de  force;  que  tel  pourrait 
bien  être  le  motif  d'un  rassemblement  de  troupes  avec  lesquelles  il  sc  porterait 
sur  la  l'Iandre,  où  il  trouverait  facilement  des  intelligences,  surtout  si  les  popu- 
lations venaient  ii  rompre  leur  frein  par  suite  de  concessions  indisnétes  en  ïna- 
tière de  religion'.  Pour  moi,  comme  je  l'ai  dit  tout  de  suite, cette  correspondance 
fréquente  entre  le  roi  de  Bohême  et  M.  d'Ëgmonl  ne  m'inquiète  aucmiemeiit  :elli' 
s’explique  par  la  familiarité  ({ui  régnait  entre  eux  à l'époque  où  iJsae  tronvaiom 
tons  deux  à la  cour  de  l'empereur  défunt,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y ail  là  raison 
sufbsantede  soupçonner  avec  certitude  que  le  premier  s'apprête  à lever  des  troupes 
afin  de  forcer  son  élection.  Un  pareil  dessein  serait  de  la  dernière  extravagance, 
cl  il  pourrait  lui  coûter  cher  de  vouloir  seulement  le  tenter  : d’aillcms  ni  lui  ni.î' 
l'empereur  son  père  n'ont  les  moyens  d'exécuter  une  seiiiblable  entreprise.  Votre 
majesté  sait  pariaitement  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  le'roi  dé  Btdiénur, 


' Granvelle  s'est  fort  rarement  montré 
sévère  dans  l'application  des  étUts  contre 
les  religioniiaires.  • Vous  savei,  mandait- 

• il  à Morillon  le  i3  août  1 57a,  si  mes  opi- 

• nions  ont  été  sanguinaires  ou  doulces . el 

• combieu  j'ai  procuré  le  repos  et  surclé 

• des  Peys-Bas , cl  en  si  long  temps  avec 

* 


• peu  connoitre  mes  entrailTes.  » ( iMtlrrt, 
VU,  ai.)  «Les  seigneurs  se  plaignent  1 
( lui  écrivait,  au  mois  de  décembre  tbCS, 
le  même  Morillon,  en  Franche  Comté,  où 
il  faisait  alors  son  séjour)  * que  estant  aux 

• Pays-Bas  vous  n'avez  fait  punir  les  liéré- 

• tiques,  et  que  voudriez  qu'on  le  fit  eu 

r 
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quexi^  qne  .sobre  esto  bay.  Jiti^ari'cxcrcito  par^sacometer  eslos 
-'.estado»  ain  su  pvdrè  uo  lo.podrù  hacer;  y creo  que  àfk(es  elU 
giria  S4,M..C**.el  morlr  qu^  inteuiaf  tanta  vellaqueria  contra.V,  M.**  • 
a»  de«to  raa  agont.  yrocurando  de  eifl|tiar  los  hijos  del  diclK> 
l*ey  ilt  ^ohemia  i,  Eapana,  y para  ello  se  preparan  las  cosas,  .y  no 
'*  es  c&jOiiboHbtndo  idM  prendaé  para  poder  sospechar  cosa  desta  qua- 
iidad  ; y iHtas  liay,  qua%i  n»  sc  daàaamas  las  pueblos  con  roalos  oficios, 
no  créé  qtic  ningunade  los  grandes  tenga  poder  pai^  disposer  destos 
est^doa,  Y assi  reckaré  este  disciirso  y 4^0  como  vano^  aonqne  ine 
desiaiv  que  salie  de  la  caaa  proposa  drf  d'ebo  coqde,  porqne  i la 
‘ s-erdad  yo  le  tango  por'tino  de  los  maa  claropi,^  de  .qaioK’inidiesÿc 

••4  i-‘v  % - 5» 
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et  les  (daintn  répaadaes  k 'ce  sujet  Quant  ii  lever  gne  armée  peaf  .attaquer.  Ja» 
^ajfiBas, reledu!  sertit  ^ipossiMe.i motos  qifesob  pèrebe  vtnl.à4hn  aide,  «tje 
traîi  qti^fvnpcreur  |jl4ftrvpSt mourir  pbilôi  <)«ic(Se  iBtchioér  une  pareUl^^er- 
Adic  contre  voltt  TnajesM.  nujiiVft,  ij  moment pn'‘»eoC  dTenvoyer  à 

fa  Cf) or  cl'Efpagkw  laa  fils  du  roi  de  Bohême  ^ «m  £dl  nuhjie  4eft  prépaaalirs  pour 
ce  voyafte,  et  t)  ir«st  parprobtbfe  que.  dans  le  iMBpaeè  il  oOre  spûfiUnêinvat 
de  pareiHes  garaatieSa  ce  pnbA  nourn&sc  des  pr^oU  du  genre  dd%Bx  dont  on 
H^^Mpçonog,  ^D«r  flkoii  compté,  enfin , suis  péràiaSiff  si  Ton  n ioBiibnce 
poÎBl  Tespn^n  peuples  par  de  ^ifides  sil||pB0tioiik»  aucoo  des  seigneurs  n'èfnfA 
^dTisanuntiit  de  cWdit  n^r  ch  dw^oser  à Ei^jytsêqueace,  fàl 

comme  ÎQUtî^l^  vain  c^e  sac  donnai^,  x]uç|^e  ^<p||m'afiInQ&t  qnl) 
émanait  delà  uialaoD  du  qw.  à vralj^ire,  je  le  ron- 

•idère  comme  no  des  hommes  èet  plus  louant  et  en  qui  vntre  majesté  peut  avoir 


«vosire  absence.*  (Xeltrrs.ll.  i66  v*. ) 
Enfin  on  fit  dans  le  Mémoire  jusltiicalif  du 
comte  d'Kgnioot,  présenté  de  sa  part  au 
tribunei  de  sang  qui  le  condamoa  an  der* 
nier  soppEoe  : • U eat  ^ rei  que  j'ai  qoel- 
■ quefoi.4  dit  que  les  plecccr»  étaient  rîgou> 

• mux...  mais  me  souvient  avoir  oui  dire  le 

• niéïK  au  cardinal  de  GraaeeBe  en  plein 

P\mR<l  O’ITAT  — Tl, 


■ conseil . diaaDt  que  pour  cela . passé 

• quelque  temps.  Ton  ne  la  exéculoit 

• point  à la  rigueur.  ■ [Wmowts  dt  Grau- 
veth.  XXVI,  r»4i.) 

' Célaienl  les  archadnea  Rodolphe  et 
Ernest.  Agés  alors  de  dix  et  de  nenf  ans. 
Ils  n'arricérenl  A Madrid  qu'en  février  ou 
mon  iô6é- 

6« 
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Mfc<ÀaaâAi^^  '^'e»’'  ved^i^o  s^es^^mvii  IMn  cMs, 

sà- 

' C f«h»  ritoy. . 

0«Jri^'^..A.^.^•  ^ ^ ÿ!*  ‘ >*‘'-^  ♦ 

‘»wv*  • * 

le  plû*^*8bfiâÂce,  âtn^^ 

/efofi;  le»  ^pb’rtliwÉrfiô  ^Mot 
uui>f<Ajlo  de /to^'ifavucni 
ànn,  je. Dr  pidt  jnrenrjdcbv  ^ 
hian  ifiwitraar  ftuiir  el^  m4<' 
lettre». 


,.*.  ' ^ '-y^-  .•  ■ 

ijKnont'  eade  OUjoii*.  u%u- 
M%4rôn  çtfnif  {ci’d’E^JAne 

ÿo^ns  de  ftHni^Çt- 
ltoJl4|u>  vii^  nM$nK  dé  voyjtijir 
iiirqintion»  qu'o^^M^  laié 


VJ-' 


leC  raslo  üe  cenf»  dépi‘che,<^% 
firaovellc  revient  Tes 

quelqtie»  d^tatU^eT^^i-^Cv  inbéf^ 

|Nrlift|/(' d.B  ir«ii«^.IMhiHAiidi 

niiûs 

•ru4|)tueu& 


IP  U lâ ucl7«ï»iib^  tfa»^ 

jucs-unfltc»  nouveaux 

- - (»-.  - ^ ^ mèiil|ii^picOilr)t<e  . 

^ piiV  tNyvQ^  lea^-énililiMon]^^  cç.  J||^|>%itor«  »ur  ti^  e4i%|i 

>(ue<i>  .id"<  K^ie  ^ • Y'^.r  »*:')  . i ^ \ 


•♦■*>.  * -JK  'a  •if^‘  (■ 

^ ^|a^^f  b«rur\,  et  députa  1^7^  cunile  ^qui  le«R(l^-^ei«*tle  »«pl  ni%^Lo;^<|>}u». 
de,D^rb>iii0i|^(  «eir  tome  V,  p-^6^)â  de-  ^ poniiuejkiÀfGllIee,  baron *de  liiû^ue*^ 
moehd  eoiistamaicnl  jritevéïà  aux  ■intérêU'^y  Caiabrai  en  ib^O; 

flePhtIipQp!  H pentltfiUlc»  troubles  suscités  FWent^. -awiAur  Flbycêl^t'^laude.' 
dans  les  P^ljiS'Bas'pv  t'ambiliuu  fle  quel*  sire  de  llaut^tine.  ^ ' * 

quaé  séi^curf.  Il  avait  épousé  Acfricone  Voir  ci>obvoeU  p^e  5d»  et 

ÂX.igAc,JîHe  dn  baron  de  Diibetu^oii , ^ • pape^ao.  ^ 

s-S  -l.  Va  ^ . -*J  \ e 
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^ - SAU*  ^ • .'  V '• 
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• f AMBASSADE  (JR  VARGAS 

Ali  CARDIVAL  DE  GRANVELLE. 

{Mémoire»  de  Graiivelle.  VUI,  34-3^.) 

» ■ ^ ^ Hüiiip,  7 «Aini  iSfi». 

(I  est  dsns  la  pluKOHUpiéte  indiA'érence  a«i  sujet  du  chapeau  de  cardinal  cpibn 
soiHdte  pour  lui;  bien  plus,  il  un  coiisidi^re  le  sucüùs  comme  impossible.  Paul  IV. 
qui  kii  avait  sptvuXaiiéiiicnl  ofTcritette  dignité,  e^l  mort  avant  la  promotion  dont 
il  le  deaHnait  à fane  parti*;  le  pape  actuel,  qui  lui  a plus  d'uoc  obligation,  pa- 
rait prendre  forb^eu  cTtDtérêkfeMtie  afThlre,  dbù  Vargas  conclut  que  la  volqnu^ 
divine  ty  oppose.  Quant  à la «Iwmle  qu^on  lui  fait  au  su^t  de  sa  fomjne,  c’est 
une  pure  chicam*.  Dona  est  depuis  longues  auDées  religieuse  prolesse;et. 
d'iuxord  avec  la  discipline  de  tous  les  (etnps,  séparé  (pi'il  est  de  cette  épouse,  il 
pourrait  être  non^seaiamaAt  cartltNal,  nmis  pape  an  6c5n/n.  Ici  Vargas  prouve  le 
point  qu'il  avance  par  l'opinion  do  plusieurs  graves  lliéologiens  et  une  lougue 
suite  d’exemples  tirés  de  I bistoirc  ecclesiastique.  Mais  le  détail  de  U 4lis(  tissioii 
savante  k laquelle  il  se  livre  serait  déplacé  ici. 

La  bulle  du  souverain  pontife  relitive  à la  cessioD  des  galères  de  IKglise  au 
roi  d’Espagne,  sous  certaines  réserves,  est  enfin  accordée.  On  s’occupe  aussi  de 
rexpéditioD  de  celles  des  pièces  qui  restent  à transmettre,  ('oncernaot  IVirertion 
des  nouveaux  évéchés  dans  les  Pays-Bas,  etc. 
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(Mémoire*  d«^rânK*Bp,  Vin.  47-^7. 1'*  ’ • . 

* • 4> 

^ra*fj**.,é  >M|p 

d d(K^N|Cfco  de  quC'iiÉi^l  eii,  cdn 

osado"«»crîvîr  tan  4>Îê  cIm  co|Do 
de  lo  «pic  cli  él  va , jn|(9itto!b  éthi^  ' 
lô  que  Hp3llr  i«  P™". H 'Ijf  y 

aw-  ’ 4»V#a^#  ifehf  ' **  v?.  ' -’wyi'iiwif  ■■•  «idU» 

....  M.,  M\r*^  . 
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* 

Après  fpRkpie»  i%^ic*  ne  prétMlsni  aucun  inlërét,  le  cardtoal  entre  ainst^^ 
malice  ^ • * , 

VoAst  in^Mlé  p«ul  facfteroeol  se  dans  le<pfei  v-*^ 

•c  trauvwt  Madame  et  dom  aotréi  mini»tj|r  «i'4a|a«*I*  galion  acUielle^^ 
des  aAires  da  VWw,  laa  d«ua|>aatis.  cadioli|^et  hu^^Iot,  ca  armest  el.-  • .,* 
leurs  foiew  doiaunt  de  joMT  an  j^.Mour  lunA'OMiiU.je'W  bien  persuadé 
^ les  ckaaa  «n  éaaut  4 oa  paint.et  («roi,  ibmi— r enaa«.«fioique  voisin  dë 
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la  yda.dc  V.  M.  à Espana,  de  lo  que  por  aqui  passava,  y iinalmente 
el  seeretario  Courteville,  puedc  V.  M.  muy  à la  clara  comprendcr 
en  que'iravajo  se  debe  de  hallar  Madama,  y nosotros  vlendo  las  co- 
ms de  Francja  en  el  punto  en  que  eslan,  y las  dos  partes  de  catho- 
lico's  y huguenotes  armadas,  y cresciendo  cada  dia  mas  de  fuerças, 
que  aunque  para  mi  créa  que  siendo  ën  los  términos  en  que  estaii , 
y el  rey  nienôr,  y tan  cerca  de  su  mayoridad , no  serian  bien  acon- 
sejados  de  elegir  de  entrar  en  una  guerra  voluntaria  con  V.  M., 
todàvia  si,  que  Dios  no  quiera,  venciessen  los  huguenotes,  6 que 
(jkmponiândüsc  las  casas  entre  ellos  y viéndose  con  las  armas  en  la 
mafio,  como  todas  actiones  no  se  goviernan  sienipre  con  la  razon, 
quisiessen  usar  de^  la' ocasion  de  ver  estos  estados  desproveydos,  6 
que  Vendôme,  si  V.  M.  no  le  respondiesse  muy  â su  sabor,  diesse  la 
buelta,  y,juntàndose  con  la  reyna  y cop  el  principe  de  Condé, 
tirasse^l'  rey  â su  parte,  y se  quisiesse  resentir,  verdaderamente 
aptes  que  aqui  tuviéssemos  la  provision  necessaria , no  digo  que  ocu- 
p4rian  todos  estos- estados , mas  bien  que  nos  podrian  dar  un  gi-an 


• St. 
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la  majorité,  ils  seraient  mal  conseillés  de  s’engager  volontairement  dans  une 
guerre  contse  l'Espagne.  Toutefois,  si,  ce  qn'é  Dieu  ne  plaise,  les  huguenots 
avaient  le  dessus,  ou  si,  les  dissensions  entre  eux  et  les  catholiques  venant  à 
prendre  fin,  ils  réunissaient  leurs  efforts,  pendant  qu'ils  sont  encore  en  armes 
(comme  la  prudence  ne  préside  pas  k toutes  les  actions  des  hommes),  et  son- 
geaient à proGter  de  la  situation  critique  des  Pays-Bas;  ou  bien  que  Vendôme, 
à défaut  d’une  réponse  dé  votre  majesté  conforme  à ses  désirs,  vint  à changer  de 
conduite  et,  se  ralliant  à la  reine  mère  et  au  prince  éb  Condé,  attirât  le  roi  dans 
ses  intérêts  pour  l'aider  dans  les  p'rojols  de  vengeance  qu'il  a conçus  ; en  l'une 
ou  l'autre  de  ces  hypothèses,  et  bien  certainement  avant  que  nous  eussions  pu 
prendre  les  mesures  de  sûreté  nécessaires,  nos  ennemis  auraient  le  temps,  je  ne 
• dis  pas  de  s’emparer  de  la  totalité  des  Pays-Bas,  mais  du  moins  de  nous  porter  on 
rude  coup,  vu  l'état  actuel  de  nos  fortifications,  de  l'artillerie  et  des  muniu'onsde 
tout  genre,  ainsi  qu'on  l'a  fait  connaître  à votre  majesté.  Le  pis  dans  tout  cela. 
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f'olpc,  siendo  las  fortilicaciones  conio  eslan,  y la  artilleria  y iiuini- ' 
oioiif.s  como  SC  ha  represeiilado  à M.;y  lo  peor  es  que  liarlo  mayor 
micdo  ternia  de  los  de  dcnlro,  que  de  los  de  fuera,  siendo  assi  qüe  , 
aunque  hay  aun  inuclios  liomhres  de  bien  y calholicos,  tambTcii  , 
hay  luuchus  otros  que  no  lo  son,  y niavor  luimoro  de  incierlosy  va- 
rios,  y demas  que  los  pueblos  naturalmenlc  son  amigos  de  iKivedad, 
las  vnluntades  sou  alleradas  y se  altcran  cada  dia  mas  con  Industria 
por  los  fines  y designios  que  para  eslo  pueden  lener  lo»-  que  <so 
mano  lo  procurai!.  Y puede  V.  M.  ver  agora  muy  à la  clara  qufc  no 
me  movia  sin  alguna  razoïi  à acordar  tantas  vezes  lus  djas  pas.sados 
que  V.  M.  procurasse  de  deseuibaraçarsc  de  ludas  a(|uellas  cosal  que 
le  pudies.sen  atar  à quedar  en  Espaûu  i'orçoso,  y à no  puder  dispo- 
ner  de  su  persona  conio  .y  quando  le  pareciesse  ciunplir.  . 

Esto  de  Valcncicnes  CS  de  niuy  inala  digestion,  por  baver  lardado 
tanio  de  ponerse  el  reinedio,  que  .si  c[uandu  se  remédié  lo  deTour- 
iiay,  se  huviera  dado  muy  de  veras  la  mano  â esto,  pues  bavia.el 
mesmo  fundamento,  y la  sazon  que  cra  dei  invierno  servia,  pudié- 
rase  muy  bien  baver  allanado;  mas  ba  sido  V.  M.  avi.sado  bien  parti- 
cularmentc  de  coiuo  aqucllo  passé;  y estavan  y estan  las  cosas  en 
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cV&t  que  je  redouteraLs  beaucoup  plus  les  ennemis  intérieurs  que  ceux  du  dehors; 
car,  quoiqu'il  y ait  parmi  nous  uue  foule  do  gens  de  bien,  sincèrement  atta* 
chés  à U foi  catholique,  il  s’en  trouve  un  plus  grand  nombre  qui  ne  sont  ni  t’un 
ni  l'autre,  cl  un  uuiubre  iufiuimént  plus  considérable  encore  de  gens  doutciu; 
et  variables  dans  leurs  opinions,  sans  compter  que  le  peuple  est, de  sa  nature 
enclin  au  changement,  que ,sa  volonté  est  pervertie  et  qu’elle  se  pervertit  chaque 
jour  davantage,  grâce  sans  doute  aux  projets  de  ceux  qui  trayaillcul  sous  maio  à 
préparer  un  résultat  semblable.  Votre  majesté  peut  donc  aujourd'hui  reron- 
naitre  que  ce  n'est  pas  sans  grande  raison  que  je  l’fti  engagée  si  souvent  dans 
ces  derniers  temps  à se  debarrasser,  autant  que  possiblcr  de  toutes  les  occupa-  ^ 
tionsqui  la  retienueul  en  Espagne,  et  la  ructtent  dans  l'impoissance  de  disposer 
a volonté  de  sa  personne  royale ^ ^ . 
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lérniino  <jue  no  sc  podia,  ny  se  piipdc  deîir  ny  liaier  lo  (pic  se 
»([ûcrria,  que  no  huelga  nadie  de  la  reprehension  del  companero  por 
cl  exemplo,-y  por  ser  la  conformidad  fiindada  en  esto.  Vo  no  puedo 
dexar  de  senlirlo  muy  adentro  en  las  cutranas,  assl  por  la  obliga- 
cion  (ju«  tengo  â V.  M.  y à su  servicio,  y ver  la  aparentc  ruyna  de  lo 
de  aqui,  que  tanto  importa,  si  Dios  no  pone  la  niano  en  ello,  coino 
por  ver  lo  que  Madaina  padesce  y t;ufre,  y que  ny  sus  Iravajos  y euy- 
dado,  ny  el  governarse  ella  de  su  parte  lo  mojor  que  ser  podria. 
piiede  haslar,  fallando  la  presencia  de  V.  M.;  y tanto  nias  haviendo 
crescido  el  mal,  despues  que  V.  M.  escrivio  aquellas  cartas  sobre  las 
quexas  que  le  bavian  liecbo  de  que  no  se  le  communit^van  à Madania 
15s  negocios , en  lo  quai  verdadera  mente  devian  ser  por  algunos 
inaliciosos  mal  inforniados,  que  jiiro  à V.  M. , que  sino  es  aquello 
poco  que  V'.  M.  niandô  cxpressaincnte  que  se  réservasse,  todns  los 
deniM  negocios  Madama  los  lia  Iractado  siempre  en  consejo,  y que 
lo  que  no  ha  sabido  ha  sido  lo  que  se  lia  tractado  en  el  diebo 
Consejo  en  sus  aiisencias,  las  quales  algunas  voies  ban  sido  largas 
y inuebas,  segun  las  ocasiones  que  ban  tenido>  V ban  obrado  las 
cartas  de -V.  M.  contrario  cfccto  del  que  pretendia,  que  en  lugar 
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Votre  majesté  nous  a averti  de  la  plainte  4 elle  faite  qu'il  ii'élait  point  donné 
, l'oniiiiunication  des  affaiccs  à Vf**  la  duchesse  de  l’arme.  Quelques  personnes  mal 
intentiuiiiiées  ou  mal  instruites  ont  pu  seules  fournir  un  renseignement  aussi 
erroné  : car  je  vous  jure,  sire,  qu'à  t'exception  d'un  petit  nombre  de  cas  parti- 
culiers dont  votre  majesté,  s'est  exjire.sséii^nt  el  forniellcmeiit  réseivé  la  con- 
naissance, tout  le  reste  a été  traité  au  conseil  en  la  présence  de  Madame;  les 
■seuls  points  dont  son  altesse  n'a  point  pris  connaissance  sont  ceux  que  le  conseil 
a délibérés  pendant  ses  longues  et  fréquentes  absences,  que  les  besoins  du  ser- 
vice avaieiil  rendues  nécessaires. 

Quant  aux  lettres  de  votre  majesté,  elles  ont  produit  un  effet  absoluineiit 
roiilrairs  à celui  qu'efle  avait  en  vue,  et  loin  de  détruire  l’opinion  arrêtée  à l'a- 
•vanec  par  les  seigneurs,  elles  n’ont  fait  que  les  y fortifier,  lin  effet,  comme  ils 
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lie  quitaries  aqueiJa  opinion  se  les  ha  acrescentado  mucho  mas; 
y coino  vecn  que  V.  M.  no  nos  provee,.  y que  algunas  vezes  hc  . 
discurrido  lo  que  verisimilmentc  podian  6 no  podian  los  France- 
ses,  y esto  por  no  desanimarics  del  todo,  y con  sicmpre  anadir 
quc  todavla  esliiviéssemos  â la  mira,  y no  nos  descuydéasemos , 
haies  aiguno  persuadido  que  devo  tener  alguna  sécréta  y estrecha 
intelligencia  con  los  de  Guise  por  mandado  de  V.  M.  que  se  les 
esté  escondida,  y que  à esta  causa  confio  mas.  Pero  yo  no  sé  4 
que  podria  servir  mostrar  mas  miedo  , pues  nos  desafuzian  muy 
rasamente  de  que  no  havemos  de  esperar  nada  de  los  estados;  y 
esto  bien  lo  creo,  à lo  menos  por  el'principio,  no  viéndose  mas 
apretados,  ny  V.  M.  présente,  y pues  tambien  no  tienen  los  de  Us 
finanças  de  V.  M.  crédite  aiguno  por  taver  usurpado  los  de  los  es- 
tados la  administracion  de  los  dineros,  y puéstolos  en  manos  de  par- 
ticularcs,  corao  Stral  y otros  que  se  enriquescen  dellos  estremamentg, 
y 4 esta  causa  buscan  erabaraços  para  que  por  via  de  los  estados  se 
entretengan  las  pagas  en  gran  prejuyeio  y de  los  soldados  y de  la 
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voient  que  votre  majesté  ne  subvient  point  à nos  nécessités,  et  que  plusieurs  fois 
j'ai  discuté  en  leur  présence  ce  que  pouvaient  ou  ne  pouvaient  pas  les  Français, 
dans  le  seul  but  de  les  empêcher  de  perdre  entièrement  murage,  ajoutant  tou- 
jours qu'il  fallait,  quoi  qu'il  en  soit,  avoir  l'œil  au  guet  et  ne  point  nous  itlàcher 
d'une  salutaire  vigilance,  un  certain  personnage'  leur'a  persuadé  que  j'entrete-* 
nais,  à leur  insu  et  d'après  les  ordres  de  votre  majesté,  de  secrétes  infelligences 
avec  les  (luises,  et  que  c’était  là  ce  qui  m'inspirait  tant  de  confiance.  Pour  moi,  je 
ne  sais  àquoi  pourrait  servir  de  téi^pigner  une  plus  grande  crainte,  surtout  lors- 
qu'ils nous  donnent  clairement  à entendre  que  nous  n’avons  rien  à espérer  des 
Ktals;  à la  vérité,  j'en  suis  bien  convaincu , du  moins  pour  maintenant  et  aussà 
longtemps  qu'ils  ne  se  verront  pas  pressés  das^antage  et  queAotre  çtajesié  sera 
éloignée  des  Pays-Bas.  En  outre,  les  administrateurs  de  vos  financés,  sire,  n’ont 
plus  aucun  crédit,  parce  ipie  ces  mêmes  États  ont  usurpé  le  maniement  des  deniers 

V * • 

‘ (Le  conseiller  Renard  >)  ' ’ ^ 
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buena  orden  que  se  devrit  lener,,À  Jo  quaJ  A )a  prescncîe  de  V.  M. 
séria  incnester  rcmediar.  , ‘ ^ . 

Siendo  la  necessidad  tan  estrerrw,  ÆOy  por  désir  que  .es  inejor  qup 
tengan  esta  soqieclia  de  que  ai>  lo  srpnn  todo , que  no  que  crcyessea 
esta  tan  estrcma  ncressidad,  porquç  coiuo  sientcn  tento  que.no  se 
provea  à las  cpsas,^nj*corresponda  V.  M,.4.cïeo  que  lo  siqtirian  aun 
mas,  jÿ,con  ^anto  les  desimos  podrian  tenicr  que  vcrdaderaineote 
aïo  Uiviesse  V^'M.  A estas  estadgs  el  amor  qj;e  yo  sé  oierlo  que  les 
lieue,  ny  quiereir  crœr  la.#ecçssidad  de  nllA,  pues  por  yia  de  fljer-- 
cadcres  se  sabe  eit  Anters  cl  dinej-o  que  V.  .M.  liene  juntado  y 'que 
podria  Ijreveiiiente  junlar.  , 

Dénias  del  tiavajo  que  su  Alteza  passa  por  ver  todas  cosas  desta 
manera,  y las  volunlades  tan  alleradas  y daûadas,  la  lia  premido 
sicniprc  quanta  V.  M.  lia  entendido  lo  de  los  negocios  particulares 
de  su  casa,  digo  lo  del  castillo  de  Plasencia  y nialrimonio  de  su 
bijo  , sobre  que  tanto  tiempo  liaetnbiaron  c4  duquc  su  luarido  y eUa 
A solicitar  A Y.  M.,  llorando  infinitas  vezcs  coiuigo  el  dano  que  les 

« 
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publics,  le  remettant  aux  mains  de  quelques  hommes  tels  queStrale  ^ et  autres, 
qui  font  par  ce  moyen  des  l>énérices  énormes,  et  cherchent  à susciter  des  em* 
barras  de  nature  à différer  le  payement  des  ti'oupcs,au  grand  pn'judicede  celles- 
ci  et  du  bon  ordre  qui  devrait  régner  : toutes  choses  auxquelles  la  présence  de 
votre  majesté  apporterait  un  remède  eflicace. 

La  nécessité  actuelle  étant  si  pressante,  je  suis  davis  qu*il  vaut  mieux  encore 
leur  laisser  soupçonner  quon  leur  cache  une  partie  de  la  vérité  que  de  leur  faire 


‘ La  famille  Strale.  originaire  de  Co- 
logne, s’était  fixée  à Anvers.  L’un  de  ses 
membres,  Antoine,  sieur  de  Marexem  et 
d'Amhnigge , « étoit  riche  et  puissant. 

• hennme  de  grands  maniements  el  d’un 
«grand  crédit.»  Son  frère,  Jean .« a eu 

• beaucoup  de  charges  honorables.  • Dans 
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ce  passage  de  notre  texte,  Graovclle  fait 
probablement  alIuMOn  k Antoine,  qui  fut 
plusieurs  fois  bourgmestre  d’Anvers,  et 
que  le  duc  d’Albe  fit  mourir  comme  hé- 
rétique sur  un  échafaud  à WÜwoide,  au 
mois  de  septembre  i5Cd. 
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résulta  de  la  dilacion , y la  sospecha  de  los  peligros  que  cada  •dia 
pueden  sucaedor,  tantas  y lantas  vezes  representados  à V.  M.;  y ha> 
viéndola  vislo  i caina  desla  dilacion  en  estrema  desesperacion  / con 
ht  poslrera  carte  de  V..M.  de  su  mano  en  que  tan  cxpressameiite 
promcte.de  quererlo  resolver^ ’y  brevemenle,  havia  cobrado  algo 
mas  Âninio,  aunque  los  inomentos  de.ulterlor  tardaaça  le  parecisn 
meses;  pero  agora  por  nuestros  pecados  nos  ha  sobrevenido  el  so- 
not"Paulo ’Vitolli,  embiado  por  cl  diebo  duque  su  marido  con  co,- 
mission  expresse  de  hazerle  de  parte  del  diebo  duque  un  grandi»- 
sinio  resentiiuiento,  dixiendo  que  es  su  felta  que  este  negocio  no 
sea  resuelto,  y que  sospecha  que  ella  mesma  es  la  que  le  entre- 
tfene,  no  pudiendo  creer  que  sirviondo  ella  como  sirve,  y querién- 
dola  V.  M.  coino  k quiere,  y a la  verdad  con  mucha  razon,  buviesse 
podido  lardar  tanto  de  haverse  U resolucion,  si  con  el  calor  y 
instancia  que  cra  conveniente  lo  buviesse  solicitado;  y tras  osto  ha 
anadido  el  diebo  Pauio,  que  dessea  el  duque  que  pues  assi  va,  y 
que  la  dilacion  podria  salirles  tan  danosa,  procure  por  la  mejor 
mancra  que  pudicre  de  baver  buena  licencia  de  V.  M.  para  bolverse 
licasa,  proveyendoV.  M.  à este  govierno  de  otra  persona,  con  dezir 
que  estando  ella  en  Plasencia  bavria  alguna  mayor  seguridad  por  cl 
crédite  que  ella  ba  ganado  en  aquella  tierra , y que  si  ( lo  que  Dios 
no  quiera)  6 por  accidente  6 por  dolencia  viniesse  à faltar  el  diebo 
duque , à lo  menos  siendo  ella  présente  lo  del  estado  quedaria  mas 
seguro;  lo  quai  acontesciendo  siendo  ella  y su  bijo  ausentes,  y sin  la 
fortaleza,  estarian  sus  cosas  en  barto  peligro.  Yo  sé  que  esta  cni- 

TBAOOCTIOS. 

connaître  une  situation  aussi  critique.  En  elTet,  voyant  déjà  avec  tant  de  peine 
qu’on  ne  subWent  point  aux  besoins  publics , et  que  votre  majesté  semble  nous 
abandonner  à nous-mêmes,  ils  sentiraient  la  chose  bien  plus  vivement  encore, 
ce  tue  semble;  de  plus,  malgré  tout  ce  que  nous  leur  dirions,  ils  pourraient 
craindre  que  votre  majesté  n’eùt  pas  en  réalité  pour  ces  provinces  l'airectiou  que 
je  sais  qu'elle  leur  porte,  et  ils  refusent  de  croire  à la  détresse  financière  de  l’Es- 
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baxada  le  lia  costado  hartas  làgrimaa  y aun  causado  gran  enojo  y 
c61era  contra  ci  duqiie  an  marido.sinliendo  inlinito  qtie  haviendcrella 
hecho  io  estrerao’qiianto  le  ba  sido  posibic  para  ofatener  de  V.  M. 
lo  que  se  pide,  y délidole  tanto  la  tardança,-  le  venganAgora  à im- 
pirtar  la  diJacioti,  parecicndole  que  el  duqiie  ttxna'  délia  sAmbrsK 
y entiendo  qne  dixo  en  cèlera  al  dicho  scnor  Paülo,  que  pues  iel 
duqnc  mesmo  la  bavia  obligado  i este  servieio/à  ^1  tücava  el  deao- 
bligarla,  y obtenerle  la  licencia' ai  ténia  tanta  gêna  dc.su  biiélta-;  mas 
al  fin  possaitdo  de  pMticas  en  otriis,  vino  à rcsotverse  en  que  ponr 
ninguna  oosa^auDque  todo  Iode  âlldl  se  hnviesse  de  perdcr,  y elta  aqui 
la  vida,  veniia  jamas  â bazer  tan  œala  obra  i Y.  M.  qtieri&dole  tanto, 
ny  à su  prtipria  honra  y reputacion,  de  dexarias  cosas  de  aqiil  yeudo 
todo'  como  va , y qnando  bay  tal  necessidad  qec  si  csUivicsse  dcboxo 
de  tierra  querria  bolver  para  servir,  y que  resolutaniente  ny  pediria 
licencia  ny  la  toinaria , aunque  cl  duquc  se  la  procurasse  , si  £>io$  pri- 
incro  no  bucive  las  cosas  de  aqui  à mejor  tcrmino,  diziendo  al  dicho 
Paulo  que  si  el  duque  supiera  lo  que  aqui  passava,  y como  estan 
losvezinos,  ella  sabia  de  cierto  que  no  le  dicra  tal  coniision.  Siendo 
el  dicho  Paulo  persona  tan  honrada,  no  le  ha  podido  parecer  mal 
esta  Fcsolucion  tan  valerosa  de  su  Alteza;  mas  ha  sido  con  anadir 
que  las  cosas  aqui  no  podian  durar  mucho  en  tal  estado,  y que  bre- 
vemente  se  veria  la  resolucion  buena  6 mala  de  los  de  Francia,  y 
que  abonançando  esta  tormenta,  mirasse  entbnees  de  procurar  su 
licencia.  Fodrà  scr  que  su  Alteza  dé^aviso  de  todo  esto  à V.  M.;  inas 
en  fin  por  si  no  lo  hiziesse  me  ha  parescido  mejor  no  dexar  de 
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pagne,  parce  que  l'on  connaît  i Anvers,  par  la  voie  du  coranierce,  quelles 
sommes  votre  majesté  a présentement  entre  ses  mains  et  pourrait  réaliser  dans 
peu  de  temps. 

Ici  SC  trouve  un  long  passage  concernant,  en  très-grande  partie,  lesaüàires  ellesin- 
léréta  de  la  duchesse  de  Panne.  Reslitotion  de  la  citadelle  do  Plaisance;  dommage  qui 
réauhe  pour  elle  et  le  duc  aon  mari  du  retard  que  PkHippc  II  apporte  é rendre  cette 

6g. 
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escrivirlo,  porqi»  importa  que  coino  que  sea,  V.  M.  lo  cnlienda;  y 
aunque  yo  espero  que  V.  M.  àntes  que  esta  llegue  allà,  que  yri  por 
mar,  lia\Té  ya  eiiil)ia<kr  ac4  $u  resolucion  ta(  y conforme  à la-êspe- 
ran^a  que  V.  M.  di  por  su  carta-,  todaaia  no  puedo  Jcxar  de  supli- 
carla  que^  si  no  fiiesse  heclia,  lo'liaga  brevemente ^y  que  puesJo  piden 
coti  esta  addicion,  que  lo  del  casllllo  sca'coii  toda  la  segundad  de 
V.  M.  y de.su  posteridad  qùe  se  pueda  pedir,  mande  niirar  sobre 
ello,  pues  con  esto  que  ofreeen  puede  baver  muy  buena  forma,  con 
la  quai  V.  M.  y su' posteridad  queden  asegurados  sin  nienoscabo  de 
la  t'epiilacion-  deilos,  y con  que  faltando  el  dnque  y su  bijo  sin  poste- 
ridad,  venga  cl  castillo,  y aun  el  eslado  en  manos  de  V,  M.,  y no  de 
los  cardenales,  que  professan  muy  claranicnte  cl  duque  y la  duquesa 
que  esta  es  su  intcncion,  y bablarulo  sobre  esto  me  lo  ba  diebo  à 
nd  el  mesmo  Paulo.  El  (pial  me  dize  tambien  el  sentimiento  (pic  tic- 
iicn  del  travajo  que  les  dan  los  del  senado  en  lo  de  Novara  contra 
« 
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place,  mariago  de  leur  fila,  etc.  Granvcilc  parle  ensuite  des  procédures  qui  ont  été 
faites  contre  quelques  hérétiques  de  Toumay  el  de  Valendetmes.  ajoutant  que  datia 
cette  circonstance  certains  de*  seigneurs  n'avaient  pas  montre  la  même  bonne  volonté 
qu'anlériciiremenl. 

Une  chose  qui  me  fait  de  U peine,  c'est  que  les  alTaires  de  France  et  les  oou- 
velles  que  l’on  reçoit  ebaquejour  de  ce  pays  ne  me  semblent  point  produire  sur  le» 
seigneurs  l'enet  f]uc  Ion  devrait  attenc#c  d'événements  aussi  graves  ; Dieu  veuille 
qu’il  n'y  en  ait  même  pas  quelques-uns  parmi  eux  qui  se  tiennent  à raOùt  des  évé- 
nements pour  en  faire  leur  profit.  Cette  nombreuse  assemblée  qui  s'est  tenue  à 
Macstriclit,  sous  prétexte  d’aller  visiter  le  comte  de  Scbwartzbourg,  ne  tue  satis- 
fait aucunement,  et  je  crains  que  tous  ces  voyages  en  Allemagne  ne  soient  pas 
d'un  grand  avantage  pour  la  conscience,  à cause  de  l’elTet  qu’ont  dû  produire  sur 
les  assistants  les  cérémonies  (religieuses)  des  épousailles'  et  la  conversation  des 
gens  du  pays.  Je  trouve  egalement  peu  convenable  la  réunion  qui  va  avoir  lieu 

' Allusion  probable  au  mariage  d*Al-  avec  Julienne,  comtesse  de  Nassâu-Dillen- 
bert,  comte  de  Scliwarliboiirg-Rudolaladt,  bourg , scpur  du  prince  d’Orauge.  ^ 
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el  ténor  de  sus  privilégies,  y tienen  opinion , à lo  (pie  alcanço , que  el 
crédite  que  tiene  el  conde  Juan  Angtlisola  oon  el  présidente  del  se- 
nado  sea  en  alguna  parte  causa  destos  travajos.  Piden  justicia,  y es 
raze^  adininistn'irscla  con  promplitud,  y aun  con  favor  en  lo  que 
la  tüvieren,  como  V.  M.  po»su  bondad.puede  considerar;  y no  puedo 
dex,ar  de  hazer  este  oTicio  viendo  lo  mucho  que  su  Alteza  sirve,  tra- 
vaja  y çufre,  y el  aiuor,  voluntad  y desseo  de  acertar  que  inuestra  en 
todo  sin  poderle  conoscer  otro  lin,  ny  respecte  algiino. 

De  las  cosa.H  4e  Inglaterra  no  dire  nada , pues  tan  particularniente 
las  escrlve  el  embaxador.  Lo  de  Aleinafia  esté  (piieto,  cotno  lo  podrif 
V.  M.  entender  por  lo  que  embio  al  secretario  Gonçalo  Ferez;  pero 
de  lo  de  casa-bav  masque  temer, porque  como  lo  lie  cscripto  V.  M. 
dias  ba,  no  vco  la  uicsiiia  voluntad  en  lo  de  la  religion  que'sc  es- 
criviri  é V.  M.  que  tenian  quando  la  niostravan  buena  {(bgo  de  al- 
gunos),  éntes  se  que  en  lugar  do-dar  las  gracias  à Montigni,.se  ban 
* * • 
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à Woerd,  sous  prétexte  des  Doeps  du  cotüte  de  Mansiold  * cl  de  M.  de 

sans  compter  que  de  pailles  fêtes  eont  déplacées  lorsqu*iL  sagit  du  mariage 


' Voir  tome  V,  pag.  a 58.  Le  comte  de 
Mansfeld  avait  eu  une  première  femme 
dont  nous  ne  connaissons  que  U nom  de 
famille  : elle  devait  le  jour  à Antoine , 
seigneur  de  Bcrglics  cl  de  Walhain . gou* 
vemeur  du  Luxembourg,  et  à Jacqueline 
de  Croy.  Un  fils  .Charles,  qui  sera  encore 
mentionné  plus  tard,  et  deux  lillos,  étaient 
issus  de  ce  mariage.  L'ainée,  Polixène, 
fut  enlevée  au  mois  de  juin  i566,etcon> 
duilo  par  son  ravisseur  en  Angleterre , 
puis  en  Italie,  où  üs  se  trouvaient  tous 
deux  en  octobre  suivant.  Selon  Morillon 
[Lettres  au  cardinal  de  Granvelle,  111 , 1 68} , 
le  prince  d'Orange  avait  eu  confidence  de 

* ProbaUenent  Lnderic  oa  Adolphe  de  Meiaa.  t 


ce  rapt  avant  son  exécution,  « et  ses  sœurs 

• B*en  sont  mêlées.  • Puis  dans  une  seconde 
lettre  postérieure  d'une  année,  à l'occasion 
d'une  peinture  représenlanl  Danaé  enve- 
loppée d'une  pluie  d'or  et  exécutée  pour 
lecomlcdcMaosfold.leraèrae  correspon 
dant  ajoute  les  paroles  suivantes,  qui  ont 
un  double  intérêt  : « Je  ne  sais  si  c'est  pour 

• dénoter  Jilia  stuprum  cum  Ca^ilonensi  \ 

■ que  sa  femme  dit  avoir  été  la  cause  pour 

■ laquelle  il  se  lira  de  la  Upu  des  sck 
«gneurs.  ■ (Lettru  an  cardinal  de  Grun- 
telU.  IV,  177  V.) 

' Philippe,  comte  do  Lalain,  qui  fut 
grand  bailli  de  llainaut , sénécli»!  de 

detu  frerea  da  prii»sad‘OnB|^>>  1 , 
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burlado  dél  aqui  Aremberg,  Mega,  y olros,  dizléndole  que  ténia 
ganado  todo  el  favor  pof  lo  c{ue  havia  becho  en  Tournay,  mas  que 
sabian  ollos  muy  bien  el  caniino  por  llegar  adonde  cl,  pues  no  era 
inenester  sino  quemar,  6 con  razon,  6 sin  ella,  un  par  de  hombres, 
aunque  él  no  ténia  tantir  culpa  como  le-'davan,  que  si  los  consegeros 
Assonl^ville  y Blaser  no  pusieran  la  mano  en  cllo.no  se^bizlera  mas 
en  Tournay  que  en  Valencianes.  . •va» 

Vco  que  las  cosas  de  Francia , y nuevas  que  tada  dia  de  allâ  vie- 
nen  no  las  loroap  todos  como  cosa  desta  qualidad^c  devria  toinar; 
y plega  Dios  no  esten  algunos  à la  mira  esperando  los  successos, 
que  la  junla  que  hizicron  ch  Mastrich>  todos  so  color  de  yr  à ver  el 
coiftle  de  Schwartaemborg  no  me  contenta,  y temo  que  de  los  viages 
que  ban  beebo  en  Aletnana  no  se  lia  sacado  muclio'fructo  pare  la 
consciencia , ny  el  exemplo  para  los  que  acompaniron  Tue  buono  de 
ver  con  que  cereraonias  se  hiziéron  los  desposonos,  ny  Ha  conver- 
sacioe;  y me  parece  poco  â propôsito  la- jmita  que  de  nuevo  van  à 
bazer  en  Vert,  so  color  de  las  bodas  del  condc  de  Mansfeld,  y de  la 
de  Lalain,  y parece  que  se  podian  escusar  tantas  fiestas  siendo  casa- 
miento  de  viudos,  y que  ambostienen  bijos,  y con  la  edad  que  tie- 
nen;  por  donde  vengo  i fener  inas  sombra  de  tanta  compania  que 
vemà,  que  parece  afeclado  ayuntamiento,  y poco  conveniente  en  esta 
sazon  : plega  Dios  que  succéda  mejor;  procurarc  à lo  ménos  quanto 

TRADDCTIOX. 

d'homme»  veufs,  ayant  déjà  l’un  et  l'autre  des  enfants  parvenus  à l'âge  de  discré- 
tion. Toutcélà  ne  sert  (ju'à  me  rendre  plus  suspecte  cette  réunion,  qui  sera  très- 
nombreuse,  dont  le  motif  ne  me  semble  qu'un  prétexte,  et  qui  n’est  guère  à 
propos  dans  les  circonstances  actuelles.  Plaise  à Dieu  que  le  résultat  démente  mes 
prévisions  I Quoi  qu'il  en  soit,  je  ferai  du  moins  tout  mou  possible  pour  qu’il  se 
trouve  parmi  eux  des  gens  dévoués  qui,  tout  en  cherchant  à neutraliser  les  iu- 
fluences  pernicieuses,  examinent  attentivement  ce  qui  se  passera. 

Flandre  et  gouverneur  de  Valenciennes.  Ligne,  prince  d’ Aremberg  el  baron  de 
Il  épousa  Marguerite,  fiiic  de  Jean  de  Barban{on. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVeELE.  551 

pudiere  que  hay^  gentc  que  haga  buenos  oficios,  y que  considéré  lo 
que  se  baze. 

« Del  prlnçqie  no  podria  dezir  que  esté  daûado  eu  la  religion,  que  no 
be  oydo  cosa  dél  sobre  que  fundar  tal  opinion;  mas  yo  no  vco  sy  siento 
que  é su  niuger  instituyan  en  la  fé , y sus  hermanos  y hermanas  que 
vjven  en  casa,  y algunos  heéinanos  del  conde  de  Schwarlzemberg,  que 
quasi  siemjire  estan  alir,  sgn  tos  que  solian,  y temo  mucho  tal  con- 
versacion;  y aun  me  ban  dicho  algunos  (no  sé  si.tnudaf;à  de  parecer). 
qi^c  cl  dicho  principe  licne  fin  de  cnibiar  su  herinano  el  conde  Lo- 
doricb  à Bprgona  con  procurer  que  tenga  el  cargo  del  goviemo  por 
él  en  aqual  estado,  «xcluTcndo  M’ de  Vergi,  y esto  con  intelligencia 
y plàtica  de  M'de  Diasey,  aunque  k mi  me  pareci»  poco  vcrissimil , y 
no  no»  faltaria  alli  otra  cosa  para  acomodar  lo  de  la  religion  juntàn- 
dolo  con  que  ya  el  duqtte  de  Wirtemberg,  despucs  que  ha  ocupado 
Encourt,  como  4 V.  M.  se  escrivio,  ha  puesto  predicadores  hereges, 
de  que  se  quexa  el  arçobispo  de  Besançon  fasta  al  cielo,  y sobre  cllo 
se  ha  escripto  muchas  vezes  al  emperador,  el  quai  confiessa  clara- 
mente  por  sus  rcspuestas  que  no  lo  puede  remcdiar.  El  diclM  principe 
aunque  en  presencia  me  muestra  mil  buenos  semblantes,  muestra 
en  ausencia  estar  muy  sentido  de  mi,  dizicndo  que  yo  soy  causa  que 
V.  M.  le  baya  escripto  una  carta , dizicndolc  que  puede , y que  si  él 
quiere,  los  éstados  de  Brabante  vcrnàn  bien  en  lo  de  los  obispados, 

■ ! ■ 
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Quant  au  prince  d'Orange,  je  ne  puis  affirmer  qu'il  soit  gâté  sous  le  rapport 
de  la  religion,-' n’ayant  rien  entendu  dire  sur  son  compte  qui  puisse  motiver  un 
jngement  semltlable  ; mais  je  ne  vois  point  qu’oy  s’occupe  d’instruire  «a  femme 
dans  les  doctrines  de  l’Église  catholique.  Les  frères  et  sœurs  de  ce  prince,  qui  ha- 
bitent avec  lui  sous  le  même  toit,  et  qoelqnes-nns  des  frères  du  comte  de 
Schwartzbourg,  qui  ne  le  quittent  presque  pas,  forment  sa  société  habituelle, 
et  j’appréhende  beaucoup  l’elTet  de  pareilles  fréquentations.  Certaine»  personnes 
m’ont  rapporté  aussi  (j’ignore  s’il  changera  de  dessein)  qu’il  projette  d’envoyer 
le  comte  Ludovic,  son  frère,  en  Bourgogne,  pour  y exercer  en  son  nom  le  gou- 
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que  es  la  pura  verdad  j y dire  que  esto  es  por  cargarle  toda  la  culpa, 
y que  él’sabe  muy  particvlaniiento  quanto  à M.  «scriven  (do  que 
coiuo  V.  M.  sabc  bc  tenido  alguna  sospecba),  iinpntàndome  lodo  el 
' senlimignto  que  puede  tener  V.  M.  contra  él  y los  otros,  y yo  sé  que 
V.  M.  se  acdrdarà  muy  bien  (|He  jamas  bc  call^lo  cosa  que  tdlos 
ha^an  hecho  bien  en  scrvicio  de  V.  M * sino  alabàdoscio  miicbo, 
coino  lambicn  be  drebo  por  serricio  de  V.  M.  lo  que  no  me  parecia 
_bien  ; y si  se  escrive  lo  mal  que  «e  base  en  las  ayudas  de  Brabanle^ 
y la  contradiction  que  se  liazo  à lo  de  los  obispados,  y que  V.  M.jse 
ofende,  no  creo  que  se  ofenda  de  lo  que  se  escrive,  sino  de  lo  que 
se  baze  mal  ; y plugmesse  à Dios  que  lo  luMCssen  bien , porque  V.  M. 
tuviesse  la  satisfaction  y contentaniiento  que  séria  razon.  En  fin, 
con  esta  sospccha  de  que  se  les  cscovdan  los  negocios,  y que  se 
haga  mal  oficio  contra  cllos,  ban  coiqurado  contra  mi,  y lo  professan 

> » 
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verncnicnt , à rexclusion  de  M.  de  Vergy»  el  de  connivence  avec  M.dc  DIssey,  ce 
qui  partit  peu  vraisemblable.  Il  ne  ihhis^ manquerait  plus  que  cela  pour  meltrc 
en  p^ril  les  alTaires  de  la  religion  dans^  celte  province,  avec  ce  qu*a  d<\jà  fait  le 
duc  deWürtemberg. qui.  depuis  roccupalion  d*lléricourt,y  a introduit  des  prédi- 
cants  hérétiques,  au  grand  désespoir  de  l'archevêque  de  Besançon,  qui  s'en  plaint 
jusqu'au  ciel.  Plusieurs  fois  déjà  Ton  a écrit  à rempereur  sur  ce  sujet;  mais  il 
donne  dairerm-nt  à entendre  par  ses  réponses  qu'il  n'y  connaît  aucun  remède. 
Le  priiKO,  qui  me  montre  toujours  un  visage  ami,  témoigne  hors  de  ma  pré- 
sence un  profond  méronlentemenl,  di.saiit  que  j'ai  provoqué  la  lettre  par  laquelle 
votre  majesté  lui  a écrit  qu'il  était  en  son  pouvoir,  s'il  le  voulait  bien,  de  faire 
accueillir  favorablement  des  états  de  Brabant  l'éroclion  des  nouveaux  évêchés 
(ce  qui,  du  reste,  est  parfaitement  vrai) , et  se  plaignant  que  cette  démarche  de 
ma  part  faisait  peser  sur  lui  tonte  la  responsabilité  du  non-succès. 

^près  quelques  ligne»,  dans  lesquelles  M.  de  Granvelle  r^te  ce  qu'il  a d^a  avancé 
dans  une  dèpéclic  précédente,  au  sujet  des  accusalions  dont  il  est  victime  de  la  part 
du  prince  d'Orangeet  de  quelques  autres  seigneurs,  l'acciiaant  d'indisposer  le  roi  contre 
eux,  il  ajoute  : 

Enfin,  grâce  au  reproche  qu’ils  me  font  de  leur  cacher  l'état  des  aOoires  et  de 
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hasta  arQcnazarme  (le  là  vida  ; ma»  dellos  temo  po«'0,  <pio*(a‘e"o.quc 
«on  mas  eucrdos,  anncjuC  digan  clavanionte  qac  han  hocho  liga  entre 
si.  Lo  peor  es  que  tfnpriweii  mal  el  pueblo  por  la's  (X)sas  (jue  dizen 
pdlyncamcnte  en  sus  inesas,  impiitindomc  que  los  quiero  rediuir 
debaxo  de  monarclrla,  y à (jue  niiiguiio  pueda  Aada  en  estos  aslados 
sino  V.  M.\  qucxàodose  de  qiie  ho  pueden  provecr  todos  oficios.sicndo 
asv  que  prdveen'mayor  numéro  dellos , y ticnen  tnas  authoridad  (pic 
jaqias  luviéron  en  estos  estados  governadores.partrcolarcs;  y no  no» 
faltaria  otra  eosa , sîno  que  Madaina  y auj)  esru\He«sen.a(jni  por 

cifra,  y (pic  elles  lo  liiziosscn  todo,  y.que-coik  proveer  los  olîcios 
tuviessen  en  su  mano  los  nobles  y el  piu^loi,  (Juc.mny  bien  andarian 
los  negocios;  y à eslo  se  va, que  la  niayttr  tausâ  qu«  dan  à.  suy  confi- 
dente» de  la  contradiction  de  los  oh'ispado-s,  es  por  baver  V.  M.  osado 
solicitarlo  en  Roma  antes  dedener  su  egnsantimiento  y pareCer,  que 

UAbCr.TIOS. 


cberchenà  les  dessenir,  ils  én  sont  venus  à conspirer  contre  moi  et  annoncent 
même  hautement  qu'ils  en  veulent  h ma  vie;  maisje  redoute  peu  de  pareilles 
menaces,  et  je  les  crois  trop  prudents  pour  tenter  rien  de  semblable,  quoiqu'ils 
disent  partout  qu'ils  ont  formé  une.Iigue  entre  eux.  Ce  qu'il  y a de  pins  fâcheux 
dans  tout  cela,  e'est  qu'ils  agissent  sur  l'esprit  du  peuple  par  les  propils  qu'ils 
tiennent  en  publiixct  d.iiis  leurs  banquets,  m'accusant  de  vouloir  réduire  la  po- 
' pnlalion  des  Pays-Bas  sous  le  régime  d'une tiiouarcbie  absolue,  de  telle  manién* 
que  votre  majesté'  posséxlerait  seule  tous  les  pouvoirs;  se  plaignant  de  plus  d'être 
privés  de  toute  influeucu,.  tandis  (pi'au  contraire  ils  disposent  de  la  plus  grande 
partie  des  emplois,  et  qu'ils  jouissent  d'une  autorité  bien  supérieure  àa'eile 
qu'ont  jamais  possédée  les  ^gouverneurs  partieulieas  des  provinces.  Il  qe  manque- 
rait vraiment  plus  que  de  voir  Madame  et  votre majesté  figurer  ici  pour  la 
foniie,  laissant  a ees  seigneurs  la  puisaaiict’  réelle,  et  qu'au  moyen  de  la  libre 
disposition  <|u'ils  auraient  destilTices,  ils  pussent  manier  à léur  gré  jes  nobles  et 
le  peuple.  Tel  est , en  clfel,  le  but  vers  lequel  tendent  tous  leurs  efforts;  et  le 
motif  principal  de  leur  opposition  à l'établissement  des  nouveaux  évêché»,  ainsi 
qu'ils  l'exposent  à leurs  confidents,  c'est  que  vottxr  majgsté  a osé  négocier  celte 
aflàire  en  cour  de  Borne  avatd  d'avoir  demandé  leur  avis  et  obtenu  leur  consen- 
rariins  d'Étst.  — • vi.  70 
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à estoVjoaitiaà  rcduiir  fci  aotboridad  4e  V^  M.  que  no  pudicsw  sino 
Jo  que  ellos'qiiîsiessCTi. . ‘ ••  : • «•»  « 

Hase  eou'iiHlnàtn»  pi(rwadi<lo  à los  piicblos.  que  V.  M.  qmere 
poiier  aqui  à.mi  mstancia  la 'inquisîcion -de  Espana  so  coior  de  los 
iiuevôs  obispailosf  ujfbasta  inosirarles  por  lo  coutrario- lo'que  V.  M. 
alinnit  rc$pondi<nido  & lo  que,  piden  l^s  de  Anvers,  ny  dezirtes  que 
i,tieo)po  seiàa  pitra  xmUradczirlo  qtiando  alguna  cosa  tal  se  intçn- 
lasse,  ny  rqtfQeninrIes-  lo’.biensque  lo  hazeu  los  obispos  nuevps, 
que  conjo  no  do  pueden  negar,  dlzen  q«io  se  hàze  todo  simulada- 
iiieu'le  para  caer  despucs  en  lo  de  la  inqui|iciot>.  Dizen  que  assinies- 
i»o  quiero  inirodurir  en  .cl  govierno  y administracion  destos  estados 
los  Espafèoles,  dejos  qualcs  por  hazerles  odiosos  al  pucblo  se  tracta 
pûblicamentc-,  como  de  cose  la  mas  abominable  del  mundo;.y  ana* 
deii’ que :proctirO  que  V^\l.  eenga  poderoso  y con  buen  niimero 
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teim'iit.  l'pilà  le.lertne  auquel  ils  voudraient  réduire  rantoriléde  votre  piajesté  ; 
son  nile  se  réduirait  à ne  rieir  faire  sans  leur  bon  plaisir...':. 

Dr fiiéuic •ili  sont  parveuus  à persuader  au  peuple  que,. sur  mes  instances, 
votre  majesté  veut  introduire  l'inquisition  d’Espagne,  sous  le  préteste  de  l'érée- 
lioii  des  nouveaux  si^cs.  Cÿst  en  vain  qu’on,  cherche  à détromper  l’opinion , eit. 
rendant  publique  la  réponse  de  votre  majesté  à ceux  d’,\nvesai  que  l’on  prouve 
à ces  mêmes  seigueucs  qu’il  sera  toujours  temps  do  s'opposer  â une  seiid>lahle' 
mesure,  sj  rpii  eberchait  à l’accomplir,  et  qu'on  leur  met  sousjes  yeux  le  bien 
déjà  pnxiuil  |>ar  les  évêchés  de  nouvelle  création.  Qqanl  à ce  dernier  point , 
comi(ie  il  leur  est  impossible  de  le  lévoquer  en  doute,  ils  se  bornent  à répondre 
«pi  on  dissijuule  avec  eux,  et  qu’on  a l’arrière-pensée  d’établir  lanquisittou’par 
la  suite.  Ils  m’accusent  également  de  vouloir  xton fier  aux  Espagnols  seuls  le  gou 
vernciiieiit  cl  radiniiiislration'dés  PaysBas,  mesure  qu’ils  discutant  publique- 
ment et  quidilicnt  d'invention  la  plus  abominable-du  monde  ,.alin  de  rendre  ces 
mêmes  Espagnols  odieux  à jp  population  ; ajoutant  que  j'excite  votre  majesté  à 
venir  à la  tête  d’une  puissante  armée  pour  les  réduire  en  servitude,  et  que  je 
cherche  à rendre  cc“3  provinces  odieuses  à ses  yeux.  Dans  la  vue  de  me  noircir 
encore  davantage,  ils  domient  à entendre  au  peuple  Cainsi  que  l’a  rapporté  la 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  5^5 

deih)^  (mra  pedigirlos  en  'M!rvi(iwlibro,''^qa<r  prociiro  de  ‘ liazer  '1 
¥i  M.  ^odiosa  eAa  prdvincia;  y para  cargarme  mas 'dan  il  enteikd^, 
al  ^t\eblo  ( assi  lo  ba'dicRo’k  VHcta.teiûéidc  .dç  EHsscy  A Ool<v) 
que  soy'caHsa  qneqiagneii  loi  impiiestoS  soljce-eL^ino,  I««-quaIoii 
pttso  la.  reyna  en  estes  estados'cen‘p«ftecer  de  M'  da  Prat  “y  ntros 
del  cnnsejo , à fiempo  qne  yo  «5ta>a  c«n  S.  M.  sauta  luêniona  ) 
eneAIeniana,  conto  yo  lo  he  respondido  â quièn  nioba  hahlado.  eu 
eHo,  y <pie  yo  mesmo  hl^^gû  sin  repa^Mvc!a‘f(in^iira/y  ellfts  no, 
que  sienipre  lo  coftlnrtüten  y Iractan'  mal  à los  pSblicos’exactore» 
como  A todosdos  A quten  devçif?  qu*  iiy  pagaa  irfd»  lîy  qneVrian  pa-^ 
gsr,  ny  quwrian  authoridad^de  principe-ri^jostici|-,'por  rft»  ser  cos- 
Ir^ndos  à pagar  Joëlle  devèn;  y'dan'é^  eiitenderàlos  acrêedfJfces  * 
que  quatito  deven  lo  han  gastado  en  sëryido  de.V.  M.,  y que  V.'Nfr 
n<r  les  récompensa  ny  les  da  forma  para  pagor,*que  es  por  baser  a 
' ' V 
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Villette»  iieutenaot  de  M.  de  Dissey  à Dole)  <(ue  j'ai  firovoqué  rétablit&cmciU  dr 
l’impôt  surdes  vips.  tandis  qu’il  a été  introduit  par  la  reine,  de  l'avis  de  de 
Praét  * et  autres  membres  dli  conseil,  dans  le  temps  même  que  tn^uvais  eif 
Allemagne  avec  feussl'emperetir,  de  sainte  mémoire,  comhie  je  rawi'épondti  à 
ceigcqui  m’en  ont  parlé? De  pldb,  j’ai  fait  o^r>'or  à ces que  mcd'mémr 
je  ^vais  l’impôt  en -question  sans  ombre  de  répngnaoce.  etK^’U  n'eii  était  pas 
de  même  d eux,  qui  son*  en  état  d'hostilité  ouverte  ètcOnlïK(ieHe  averties  pei^cep 
teurs  des  denichpublics,  tomme  .du  resti,  envers  tuils  çeux  li  T^ui  ifs  doivent, 
ne  pavant  et  ne  voulant  payer  <][uoi  que  ce  soit,  désirant  le  bouleversement  de 
l’autorité  du  prince  et  de  la  justice  i^ur  étre  dispensée  d'acquitter  leurs,df^^&- 
Ils  donnent  à eoft*nclre  à leurs^créanoiers  qu’jls  ont  dépcnMt*lout  leur  bien  an 
service  de  votre  majesté,  de  qui  ils  n’ont  obtenu  nr  indemnités  ni  récompenses; 
le  tout , sire,  afin  de  vous  rendre  odieux  et  se*  tiref  eux-mémes  il'embarras. 
Ils  disent  partout  que  llnstitution  des  nouveaux  sièges  n’a  eu  d'autre  but  que  de 

Ce  seigneur,  originaire  dé  Bhiges,  rie  de  Hongrie, qui  eslicnait  son  savoir  et 
était  cnnScilliT  d'état*et  chef  des  finances  sa  grande  cxpéricmA;  dés  allBiro9..ll  mou- 
pendant  la  {^ifverncmeiil  de  la  reine  Ma-  * rnk  en 'i&55.  ( Voir  tome  I,  p.  49(^)  « 

70. 
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V-  M-  odioso,  y oxliiniirve  i.si.  Dizcn  que  lo  de  lo»  obispados  sf  haze 
ppr  satisfazeri  mi  arabicion,'y  V.  M.  sabc  mejor  que  nadie  si  queria 
y<».el  ar^-obL»pa<lo  de  Malines,  6 si  supliqiié  bartas  vezes  esciisAudoiuc 
de  auceplarle;  que  Àla.verdad  quisiera  ma^quedar  con  Arras,  y auii 
àntes  que  aoccptarle  quedar.  del  todo  ain  obispado,  si  no  fuera  por 
obedesçcr  à V.  M.,  y no  hazer  petisar  que  quisiesse  vivir  ocioso,  y 
sin  travajar  mas,  . y scîialadamente.en  el  semcio  de  Dios  y de  V.  M. 

Tambicn  Msjtcchan  que  ha"0  malos  olficios  contra  elloskcon  Ma- 
dama , porque  muêstra  algunas  vezes  sentir  que  no  se  acomoden  mas 
à las  cosas  del  servieio  de  V.  M.  y especialmente  sientc  esto  Mansfeld, 
porque  su  .'Vltoza^  le  ha  rSprendido  de  que  por  su  vobmiad  va  à do 
■*  quicre,  ny  conquanto  le  mawla  lia  estado  en  su  govierno  eu  très  aSos 
très  semanas.  Ella  ÿabe  lo  que  en  esto  liqy,  y quantas  vezes  he.tem*- 
plado  con  mil  olicios  la  jilsta  coleraque  muchas  vezes  ha  tenido  contra 
él  y otros.  Querrian  que  armâssemos  agora  en  gruessopara  que  tuvies- 
sen  los  cargos  de  la  guerra,  y no  sé-si  séria  bien.  Dizep  que  Co  dema- 
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tat)sTaire.mon  «nibition  particulière  : heureusenieDt  votre  uiajenté  sait  mieux 
que  personne  si  J'ai  ceiivoité  rarchevèché  de  Malines,  el  si  je  ne  l’ai  p:^  suppliée 
souvent  de  me  dispenser  de  l’aCcepter.  J’aurais  oi'iit  foisjiiieux  aimé,  en  (ITet. 
conserver  mon  évêché  d'Arras ,,  et  même , plutôt  que  de  posséder  ce  dernier.  Te- 
iioiicer  à toute -dignilé  épiscopale,  si  ce  n’cùtété  puurpliéir  à votre  majesté,  et 
détruire  le.  soup<;üii  que  je  tenais  è livre  dans  l'oisiveté,  sans  faire  la  moindre 
cliosc  pour  le  Service  de  Dieu  et  du  roi  mon  maitre. 

bps  mêmes  hommes'  pi’accusent  de.  travailler  a les  desservir  auprès  de  Ma- 
dame, parce  qu’elle  se  monlre  quelquefui|  fort  mécouteule  de  les  voir  témoigner 
SI  peu  de  zèle  |Kiiir  ce  qu’exige  le  service  de  votre  majesté.  Celui  de  tous  qui 
me  cache  le  moins  son  rcsscnlimanl  est  le  comte  de  MatisfaJd , auquel  son  al- 
tesse a reproché  d'aller  où  il  lui  plaît,  sans  autorisation,  el  de  p’avoir  pas, 
malgré  ses  iiijuaiclions  positives,  résidé,  dans  le  cours  de  trois  années,  trois  se- 
maines entières  dans  son  gouveruement.  Madame,  sait  pourtant  fort  hieii  ce 
qui  en  est,  et  queauaintes  fois  j'ai  cherché  par  tous  les  raovens  à calmer  la 
jiute  hidigtiâlion  que  lui  causait  la  conduite  de  ce  seigneur  et  celle  de  quelques 
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siado  de  Los  Friincesw^  y«V.  M.  se  aoordarà  (juc‘n«  lo'deziân  assi 
quuiulo  ya  Iracta.A  coî»  l«s  olies  }([s  pazesj  |»epo  ya'o’lvidàronr'lo  que 
aHi  truvagé  y .cl  sitfvicio  que  lès  hizO.  ^ • * , • . • 

Por  coDcitar  mas  ei  pueblo  c«ûlra  mi , se  ha  hccho  otto  pas(|uila 
dcnias,4ei  primero,  dontlc  itlc  tracfffu!  y no  solo  a mi,  mas  al  papa' 
y al  cstado  colcsiàetico  coOK^  en  me(^a  AUniana  y luuy  dcsvcrg6n- 
i^adamente  ,'dizicrtdo  cosas  (iüsas.'aboniinables  y infernales;  y en  éj 
vco  ajgunas  qiie  juraria  que  ban'salido  dç  Rc^nand,  .lunque  se  ban 
servido  de  los-rethuBCos  q^  liazcn  hs  far^s  y juegos  pt'iblicos,  por- 
qiie  no- SC  conoscicsaç  su  stilo,'-ioa  quales  rcthoricos  se  resinMn 
contra  lui  ponpie  dos-4Ûos  ha  procqrc  <^c  se  les  vedaese  que  sus. 
farças  y, juegos  lu>  traclassvn  de;,coaes  cfe  la  Æigrada-Escriptifi-a,  uoibo 
àotos  lo  hazian  luuy  Jieréticaniente  nnAdios,  y loi' curas  eatliùlicos* 
se  (piaxavan  dello.  Y fhe  lo  baze  esto  mas  créer  que  ocho  dias  ànV;s 
que  se  afixassc  el  dicbfijxisquilo,  en  casa  dè  M'  d'I'igmon't,  doade  el 
dlcho  Renard  epnversa  ordinariaiuentc  ■mucho  mas'db  lo  que  con-. 
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autres.  Ua  tSaudrairnl  q|H  l'on  fll uiainteDant  de  gros  armeu^ots,  afiud'o^^^'' 
pour  0b  les  priyppaux  gptpWs  iinliUlire»;  «uU  je  ae  pe'nse  pas  (^*aue  telle 
mesure  seau't  bien  convenable.  Rs  ine  reprochent  aussi  de  ni<  fier  beaucoup 
uop  aux  Fran^ist  volre'majeaté  doiase  sotAenîf  qi^s«e  ptrfbieutpasSe  ng^me 
à répoipie  où  ^de  coacertnavee  les  a;pre;{  dcpalÿ , je  ii^ociais  le  trait# de  paix  ' ; 
mais  oh  a déjà  oublié  ni^  travaux  eàfàs  MQrices  qu%jiqi  rendus  à cetje  époque. 

Daq  s U vue  d'exciter  enedre  davantage  lespeupl^.c^nbc  moj-  ilx  oui  Tait  dr- 
caler  uu  se6ond  pamphlet  otTils  traitent;  ndhpas  moi  seul,  ipaji  le  souverain  * 
qtontile  et  l'oAlw  eccLésias(ique  tout  ent|gr,  avec  aussi  peu 'div respect  qiitouJe 
fait  au  milieu  de  r.Xllcmagpe,  avan^ut  des  piârticalarités  %sou  moins  fausses 
qu'abominables  et  infernales.  J'co  trouve  qiépie  quelquA-unél  que  je  jurqpais 
venir  de  Renard , bien  que,  pour  mieux  déguiser  leur^fylé.  Us  ont  eu  recours  à 
la  plume  ces  écrivains  qui  composeut  les  hrces  «t  autres  pièces  destinées 
aux  représeolatioiis  publiqoes.  Ces  deruiers  oM  dii  s'y  prêter  avec  d'âùtant  ^us 
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vemia;  y aim  nl^s  tfe  Ip  que  qmpreian'algunos  dp -la  casa,  «c'IiabTava 
ya  en  ei  lucsnio’çoasunantc  cicl -pasquilo,  y 'el  en  tnyo  [wdcrSe'viô 
pcimero  es  un  espad<*ro  ahijadp  de  M'  d’KgmonP/Tjiûe  di/e  liaverlc 
arr'ancado  de  la  puerla-de  lacdsa  dola  >'illa',  y plcga  Dios  ne  sea  dl  ej 
que  le  liavia  alixadofy  diw  jt^pas^ipnario  tjiic  los<lichos  d’Egnienl 
y Mansfpld  emhiàjon  tqitch''a«..feae»  X «y-’por  havci; la  copia,  que  ang- 
ipenta  la  auspeoha.  \ loa  conlihuoa.  inaJoa  oficios  quP' haze^Reiiard, 
k Vile'ta  y otl'os*  qnc  sç  le  allegan,.  inuestrau  elaro  er'daiio  qîié 
él  liaze  aqu!;.  jnas  como  'es  lipO  y exercitailo  «n  VsUfs' cosas ,'*no  le 
l'aha  induslria  para  sacarse  de  la  culpa,*  \ eowio  snpo  cai^àr  aoliie 
,M'  de  Lalaiii>para  ser  defendido-  en  lo  que  tan  mal  y tau  pemicio- 
saPiuiUe  négocié  èn  lo  dfi.la  tregua,  da  agora  A cnlendcr  A estos  se- 
îiores  que  tpianto  «contra  cl’aic^dizc  es  conli'a''tdlos;  dizicndoles  que 
Ie41ainan  su  consegero,  y que  coiî  ester  ae  qufere  de'zip  que  teiigan 
elles  coiisüjerob  contra  V'.  iNl. , y «uto  todo  pai»  ombolverlos  en  eslo, 
r V -e  ^ ■ f - 
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lia  ptaisirg  i(u’ils  in'cff  veulent  peur  leur  pmpre  compte  do  ce  pue, ’ il  y a deux 
aiis",ye  leur  ai  fait  défendre  de  mêler  la  Sainle-Éeriture  à leurs  jeux,  comme^la 
plupart  la  faisaient  précédeniment  d'iinspiaiHère  très-scandaleuse,  y|ui  excitait 
dé  toutes  pjrls  les  plaintes  dét'  dftrés  caÆôliqties.  Ce  qui  raejjorte  le  plus  à le 
croire, «l'csIrqutMiuit  jours  avant  la  puUicdliimda  puiiplilêt,  dai^  l'Rûtel  même 
■ de'M.  iTIsginunt.  que  Henartf  fiéq^ote  flfaiirotip  plus'qull  ite  l ôiiviendrail , 
beaucoup  Irop  même  au^Wic'cerUiiianiembrfs'd^a 'ÇimilîWii  conilc.  lise 
tenait  déjà  des  pre^os  datfe  le  gi>iVt  de  cette  mé^aitte  pièce,  tielui  entre  les 
^ maiSs  de  qui  elle  èst  touilieo  en^preniiér  lion  eiU  un  fourtiissenr^  HlUtul  de^ 
*M.-d'Egmonl,À|(ti  dirt'Sivitlr  arrartiée  'Ho  l.apoi  lo  Sii  la  tnaison  de  yillc,  Vl  Dieu 
vonillë  i|uo  CO  ne  soit  pas  lui-ménio  'jtlfl'ÿ  ait  alTiehée  ILe'pcnsidoôaire  préteqd' 
qiin  MM.  (l’Egmont  etde  Mansfeld  ont  envoyé  plusieurs  fois  auprès  de  lui  pour 
en  aaoir  une  eopii*!  cf  qui  auginonje  encore  mes  soupçons.  D’autre  part,  fes 
’ coutiiiucTs  mauvais-  oll'ice»  de  Uonard,  la  Villetic  ' et  consorts,  montrent  dairo- 
iiionl  lo  tort  que  noùs'fail 'Sa  pnisence  dans  ce  pa\s;  rtiais  ,*commeH  est  Tin  et 

* ' ' > • ■ ♦ • - i ‘ • t . -V 
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el  le<  plaintes  dont  il  était  devenu  l'nle 
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yi  iMtcanît  4 si  «tel.jnego,  Ellps  liolgarifm  que  yo  fuesse  tâl  comovn  el 
|jns({uüo  me  piqtaii';  yyo  sé  que  estdrian  harto  niejor  cginlgo^.por- 
qiie  cmiftM'iu*i'>ais  mas  las  éostgmbrq^  ; -te^i^o  la  infyiie  copa  del 
coude  de  SdivwAaeinbcrg i In  abadessa  del  Verger,  ol  padre  que  à' 
Ite»  dellos  ha  s^tklid^lres  hija^t  y i^l  otros  suziedades  qtfe  no  se 
ics-levaBtan.isinA^quc  itcUas  bab^an  piibbcnmcnte*en  sus  mesas  conao 
s«  Jxuiiicsseii  ganad»  alghna  bataiia  contra  cl  Ttrreo;  y tanilùen  sç 
bolgarian  poiqiie  viflicrtdg  yo.,«sgi, qiodria  iractar  pocos  negocios^dé 
los  dc  V.  M.,  que  det  tras’sjo  que  pongo  en  cljos.nie  ^nen  embi- 
dia,  y pluguicsBc  4 Dfosqse  losbiziessen  elles  todo$,  con  tanto  tpic 
se  biwîsscfi  blet*  y coniotonvieuo  iln  aiithoridady  scrvicio'  de  \^  M. 
y l»ene4ieio  pùWico.ï  41a  verdad  no  me  faltarm  qoe  de^zirte^ï  en  la  cara, 
y «ibrla  rescntirme  delà  sin  razonque  me  bazen',  aiyo  no,viesse  qu^, 
setAa  poncr  Us  cosas  en  confusion, >y  rAolvcrlo  ^odo.en  «tBèservicio  de 
V.  M.;  y pensaria  tener  tanta  parte  en  el  yueblo .quanta  quidqui^r 

Tn,u>e<arios. 
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exercé  à ua  pareil  mané^,  U ue  matu|pe  pA  d'adresse  pour  »e  Uref  d'uA  mau-, 
vais  {>05.  En  outre,  ayant  an  rf^eipr  de  I^alarTi  tou^^odi^ux.de  ^s^r- 

nicieiiscs  lu^ncjations  dam  l'afllairc  de  la  trêve  ^ il  cUcfrJie  maintenant  à penua* 
der  a ees  seigneurs  que  U>nt  c^pei'oo^it  contre  luf  s'adresse  à eux.  leur  assurant, 
par  asciui^le.  qu’on  rippeîTe^letfr  emueiffer,  étuunte  sfi'un  voulait  donner  à en- 
tendre par  là  qu'ils  out  des  geiis  qui  conseillent  au  détriment  de  votre  niî^slé: 
fe  toul  afin  dv^es  tCoMpTOn]ct|^e' et  de  se  tîr^r  luvniûitie  d'emliarras.  Quoi  qjj'ileii 
soit,  iissçraient  forîaises'qtto  je  ressemblasse  au  portrait  qirtis  fônKie  moi  dans 
l»!ur  |>aniphlet«f  ^is'eurUyn  ipi’alo|^  it  régnerait  enlr»  nous  une  excellente 
intelligence,  pïice** jaiifeitcomu)tmauté  de mauvaise8^*ma!UrS;  témoin  l'fti- 
fame**  co*up«S  du  de  .ScbwarliâXTuçg,  l'abbesse  du  Verger»  le* père  qui  a 

veutlu  trois  de  ses^llt's  à trois  dVntre  eux  et  uiiilé  ^tres  ordures  seniblabli's 
qu'on  ne*  leur  impute  prûnt  sans  cause  et  dont  Ht  parIot)t  baulemeiit  daiis^  lébrs 
l»anquets,  avec  autant  de  satisfaction  'que  d'une  ^^(ïire  qu’ils  aufaiegt  gagnée 
sui^  les  Turcs.  Une  conduite  aussi  indigné,  si  je  venais  é la  tcp|r,  sérail  d’au- 

i>c.V(iuxceUes»  ««)  *•  « * nitàloirr  cnq}tm[>oMifie  a jdsiement  dé- 

* illusion  â des  particulaiilés  que  , ^daignOos.  * .» 
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(lellos,  y aun  muclio  mayor  en  l(js  bucnos;  y.riome  que  pnr  peu* 
sarme  liazer  pc.sar  han  concerftdo  de  no  venir  maS.â  corner  en  mi 
casa, .y  aun  'dizen  algnnos  que  veroian  de  InieVia  gAna  sino  qjie  no 
•osan  por  fos  otros,;  nias.no  me  faite  por  «ato  coinpaKia,  tpe  vicnen 
cavalières,  y consegeros,  y aun'burgvses  qüc  yo'llonio  por  ganat'he^ 
la  voltinlad  para  efreaso  qim  quisiq^en  eslôs  rebplvcr  mas  las  co- 
sas. En  fin'yb  nae-templo,  y lo  pa.sso  todo  sin  dezirlcs  palabra,  .jior 
pareccl-mc  que  assi  convione  al  acrvicio  dg  V.  , con  el  quai  «ngo‘ 
sienipre  inas^cueiUa  cpexon  cosa  niia  parlicular;^  me  conhorto  con 
saber-nuiyvcierlD  que  Dio.s'ejvgctof  de  co.sas  inalalt,  y qniî  retribuye 
A los  que  temiten  en  sti  mano  la  wncücta;  y que  son  por  su  fée  y reli- 
gion y por;  lî^jiisticia  perscgnidoscomo  lo  soy  yo' y;pPr  cl  servicio  de 
^V.  M.  Ny  pretendp -<|ue  V.  M.  baga>agora  sobre  este  deniostyacion 
gigiina  por  no  daiiar  à sus  cosas,  antes  que  dissimule  de  cnlendcT 
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tant  plus  à leur  gro,  qu'il.ne  ma  reslrrail  pas  de  temps  pour  m’occuper  des  ai- 
fairesde  votre  niajeslé>-or  raclivité  que  j'y  apporte  es!  pour  eux  un  sujet  d'envie: 
plût  à Dien  qu’ils  s’y. Ibrasaeiit’exclusiveiiiant  eux-mêmes,  cl  que  ce  fùl  avec 
tout  le  soin  ([u’exigcnl  l'auloriléde  votre  majesté,  l’intérêt  jle  son  service  el  le 
bien  public  ! Certes , ji^ne  manquerais  pas  de  reproches  graves  à leur  adresser 
en  face,  et  je  saurais  bien  lenr  faicu- payer  ie  lorf  qu'ils  me  causent,  Si  jf  ne 
voyaif  que  ce  serait  jeter  ta  Irottlilc  daosiJcs  affaires,  au  grand  détriment  de 
votre  majesté,  je  cm^avoir  autant  rrinnirenrc  qn’aucun  d'autre  aux  sur  le  peu- 
ple, et  même  encore  plus  sur  l'esprit  des  gans  de' bien;  aussi  n^fuis-je  m’em- 
pécljer  de  sourire  lorsque  je  tes  vois,  dans  le  but  de  me  désohljgi'r,  s’entendre 
pqpr  ne  plus  venir  iganger  i ma  tablc.'Rncore  guclques-uns  m’assurent  ils  qulls 
.s’y  trouveraient  avec  plaisir,  si  r^  n’était  la  crainte  des  autres.  Malgré  léiir  ab 
sence,  je  lie  ntanque  pas  de  compagnie,  car  il  vient  chez  moi  des  gentilshommes, 
de^r^seillers  el  iiiàine  dps  bourgeois,  que  j'indle  aliii  g*gnee  leurs  tsmnes 
grâces,  pour  le  i*s  oft  les  autres  cborclieraicut  à augmenter  la  discorde.  En  déB- 
• nitive,  je  sais  une  contenir  et  souffre  tout  sans  leup  répondre  une  seule  parrde, 
parce  que  le  sPivjce  de  votac  majesté  me  paraît  l'exiger  ainsi.,  elque  cette  consi- 
dération m’occupe  •inliiuliienbplus  que  celle  de  mes  inW-rèls  particuliers,  l ne 
chose  d'ailleurs  ni'eiirouragc  siii^liémneirt  à la  patience,  c’est  la  certitude  que 
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lo  que  passa,  y que  sca  servido  escrivirles  en  lo  de  sus  ayudas  de 
Costa,  coiuo  dias  ha  lo  acordé  à V.  M. , y que  diga  que  brevementc 
vcrnà  para  acomodar  con  su  parcccr  todas  cosas,  exhortândoles  siem- 
pre  cada  uno  por  si  à que  hagan  quanto  ptidieron  por  el  sosteni- 
mienio  de  la  religion,  coiuo  por  cosa  que  deven  à Dio.s  y à sus 
consciencias,  y en  que  haràn  mas  servicio  à V.  M.  que  en  ninguiia 
otra  cosa  podrian  hazer;  anadiendo  que  pues  por  lo  que  V.  M.  ha  rcs- 
pondido  à Madama  sobre  la  primera  sùplica  que  diéron  los  de  An- 
vers havràn  vislo  quan  faiso  es  lo  que  sc  quierc  imputar  à V . M.  de 
que  quicra  so  color  de  los  nuevos  obispados  introduzir  aqui  la  in- 
quisicion  de  Espaûa , procuren  cada  uno  por  su  parte  quanto  pudie- 
ren  de  ipilar  al  pueblo  esta  mala  opinion,  pues  no  ha  dado  V.  M. 
à nadic  causa  de  que  sospechen  que  su  vohintad  y intencion , y lo  que 
dize  no  sean  conformes  ; y que  à tiempo  serian  los  pueblos  para  con- 

TBJDBCTIO». 

les  advcrsilt'S  viennent  de  la  main  de  Dieu,  qui  récompense  toujours  ceux  qui 
lui  remettent  le  soin  de  leur  vengeance , et  sont  persécutés,  comme  moi.  pour  la 
foi,  la  religion  el  la  justice. 

Par  tout  ce  qui  précètie,  votre  majesté  doit  voir  que  non-seulement  je  ne  lui 
demande  point  de  faire  aucune  démonstration  patente  au  sujet  de  ce  que  je 
viens  de  lui  exposer,  el  cela  dans  la  crainte  quelle  ne  compromette  rintérêt 
public;  mais  cncoie  je  la  prie  d'alfecter  l'ignorance  la  plus  complète  à cet 
égard , de  vouloir  bien  écrire  à ces  seigneurs  au  sujet  de  leurs  gratiiicalions, 
ainsi  que  je  le  lui  ai  rappelé  il  y a quelque  temps,  et  de  leur  annoncer  qu'elle 
viendra  bientôt  régler  toutes  choses  de  concert  avec  eux,  les  exhortant,  chacun 
en  particulier,  à contribuer  de  tous  leurs  eflhrts  au  soutien  de  la  religion,  .selon 
qu'ils  y S4mt  engagé.s  envers  leur  conscience,  envers  Dieu  et  votre  majesté,  à la- 
quelle ils  rendront  par  là  le  plus  signalé  service  qui  soit  en  leur  |K>uvoir.  Elle 
daignera  ajouter  qu'ils  ont  vu,  par  sa  réponse  à Madame  sur  la  première  sop- 
pliifuc  présentée  par  ceux  d'Anvers,  combien  c'est  a tort  qu'on  l'a  accusée  de  vou- 
loir introduire  dans  les  Pays-Bas  l’inquisition  d'Espagne  sous  le  prétexte  des 
nouveaux  évéchés,  et  qu'elle  les  prie  de  faire,  chacun  de  sou  côté,  tout  leur 
possible  pour  détruire  cette  fausse  opinion  dans  l'esprit  des  populations  : car 
votre  majesté  n'a  fourni  à personne  de  motif  pour  soup<;onner  un  désaccord 
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tradeïir  quando  sequisiesse  inteiilar,  y que  V.  M.  se  cuutenlaria  cn- 
lonces  dcllo;  y que  miren  que  no  procurando  de  sacar  el  pueblo  de 
tal  opinion  l'alsa  podrian  nascer  niayores  aiborotos.  Y sobre  lo  de  la 
religion  y de  los  obispados  y inquisicion  podria  escrivir  lo  mesmo  à 
Madama  en  las  cartas  de  negocios  dcstado  que  se  ban  de  ver  en  con- 
sejo;  y lo  mas  principal  es  que  V.  M.  se  détermine  i venir  breve- 
incnte,  ànles  que  con  milolicios  malos  se  acabe  de  perder  la  afection 
qiiepueden  auntcneràV.  M.  los  pueblos,  y que  venga  con  corle  au- 
thorizada,  y con  la  genle  necessaria  por  seguridad  de  su  passage,  y 
conforme  à lo  en  que  entonces  estuvicrcn  las  cosas,  vera  V.  M.  mas 
claramente  lo  que  havrà  de  hazcr.  Lo  principal  es  que  venga  con  di- 
nero  y crédite,  qtic  con  csto  no  faltarà  gente  para  lo  que  se  huviesse 
de  hazer  con  los  vezinos,  y su  presencia  valdrà  niucho  para  assosse- 
gar  todo  lo  de  siissùbditos ücBrussellas,  à i3  de  mayo  iô6a. 
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mire  ses  iiUenliuns  réelles  et  scs  |>arolcs;  que  d'ailleurs  le  peuple  aurait  toujours 
le  temps  de  protester  contre  une  semblable  mesure  lorsqu'il  s'agirait  de  l'exé- 
euter,  et  que  votre  majesté  n’aurait  plus  alors  le  droit  de  s’en  plaindre;  mais 
qu’en  négligeant  de  démentir  un  bruit  si  mensonger,  ils  pourraient  donner  lieu  à 
de  plus  grands  désordres.  Quant  à ce  même  sujet  de  1a  religion . des  évéchés  et 
de  l'inquisition,  votre  majesté  pourrait  parler  dans  le  même  sens  it  Madame, 
dans  ses  lettres  relatives  aux  affaires  d'état  qui  doivent  être  lues  au  conseil.  .Mais 
le  plus  important,  c'est  que  votre  majesté  se  détermine  à venir  avant  que,  par 
une  iniînité  de  mauvais  oOices,  on  ait  acbevé  d'anéantir  l'alfertion  que  les  peu- 
ples peuvent  conserver  pour  elle.  Qu’elle  vienne  avec  une  cour  imposante  et  ac- 
rnmpaguée  de  treupes  en  nombre  suffisant  pour  la  sécurité  de  son  passage.  Au 
reste,  suivant  l’état  dans  lequel  se  Ironveront  alors  les  atTaires , votre  majesté 
verra  plus  clairement  de  quelle  manière  elle  doit  agir.  Le  principal,  c’est  d'avoir 
à cette  épo({uc  de  l’argent  et  du  crédit  : avec  cela  on  ne  manquera  pas  de  soldats 
pour  agir  contre  les  voisins  en  cas  de  nécessité,  et  on  réussira  plus  lacilcment  à 
calmer  dans  rintéricur  le  désordre  des  esprits. 

Le  reste  de  cette  dépêche  se  coin|iosc  de  plumes  délacliées  relatives  à diverses  ms- 
lièrcs  d’administration  et  n’olTranl  aucune  espèce  d'intérêt. 
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EL  CARDENAL  DE  GUAiWELLE 

AL  KEY  D.  FELIPE  II 
(Mémoires  de  Granvelle.  VIII,  6i-6i.) 

Brmelas,  â lüde  navo  i56s. 

Los  de  Envers  qiiedan  amedrcntados  conoscîendo  va  con  la  vda 
sola  de  M.  de  Vakcnc®,  qiiânlo  cl  favor  de  V.  M.  los  puede  impor- 
tât para  cl  bien  6 myna  de  su  ciudad,  que  es  lo  que  tantas  vczes 
yo  les  he  dicho , y quan  poeo  pueden  esperar  de  los  que  por  sus  inté- 
ressés particulares  procuran  de  ponerlos  en  cosas  no  à gusio  v sahor 
de  V.  M.;  y lo  que  han  hecho  en  contradezir  lo  de  la  silla  épiscopal, 
no  es  de  voluntad  de  todos,  Antes  han  sido  Iraydos  a ello  con  arti- 

' Les  hahiUnis  d'Anvers  commencent  d'Espagne  ; car  on  a mécliammcnl  cher- 
à comprendre  que  la  farcur  royale  leur  clié  À leur  persuader  que  réfection  des 
est  plus  utile  que  la  protection  de  certaines  nouveaux  évéchés  tendait  d'une  maniéré 

personnes  qui,  par  des  vues  d'intérél  directe  k rétablissement  do  ce  tribunal, 

porticuber,  les  engagent  dans  des  dèmar-  La  dépêche  se  termine  par  le  résumé  de 

ches  contraires  au.x  désirs  de  sa  majesté  quelques'' unes  des  accusations  portées 

(voir  n*  XC  ci-aprns);  et  leur  opposi-  contre  le  cardinal  par  ses  ennemis.  Elles 

lion  à l'établissement  d'un  siège  épisco-  sont  développées  en  très-grand  détail  dans 

pal  dans  leur  ville  a été  de  ce  genre.  Ils  le  numéro  précédent, 

appréhendent  aussi  beaucoup  l'effet  de  la  ' Adolphe  de  Bourgogne,  chevalier, 

mesure  qui  allnbucraît  à la  ville  de  Gand  seigneur  de  Waeken,  vice-amiral  de  la 

certains  privilèges  commerciaux  à leur  mer,  gouverneur  de  Zélande  et  grand 

détriment  Toutefois,  s'ils  changent  de  bailli  de  Gand,  mort  sans  enfants,  en 

conduite,  M.  de  Granvelle  insisterait  pour  i56d,  descendait,  par  aon  père  Antoine, 

qu'ils  fussent  favorisés  dans  celte  affaire;  seigneur  de  Capelle,  Beveren.  etc.,  d'un 

mais  il  importe  infiniment  que  le  roi  leur  aïeul  du  même  nom,  qui  était  l'un  des 

certifie  qu'il  n'a  jamais  en  la  pensée  d'tn-  fils  naturels  du  duc  Philippe  le  Bon. 

troduire  dans  les  Pays-Bas  l'inquisition 
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ficio  particular  de  algiinos  interessados.  Temcn  que  el  despacho  que 
llevô  M.  de  Vakene  sea  enteramente  en  su  prejuyaio  por  el  justo 
sentimienlo  que  sospechan  que  se  puede  lener  dellos  por  lo  que  lian 
hecho  en  lo  del  nuevo  obispado,  y V,  M.  por  la  rclacion  liavrà  enten- 
dido  que  à la  verdad  no  hay  nada  de  que  se  puedan  quexar;  y aiin- 
qiie  SC  siguiesse  el  parecerque  ha  embiado  Madaina,  no  sé  si  los  de 
Gante  se  conlentarian;  mas  eslarâ  sieinpre  en  mano  de  V.  M.  (segun 
se  governarân  los  de  Envers)  de  hazer  con  los  de  Gante  mas  6 mè- 
nes coino  le  pareciere,  que  quando  las  cosas  no  anduviessen  como 
conviene,  assi  es  Gante  de  V.  M.  como  Envers,  ny  para  V.  M.  se 
pierde  nada  que  sea  mas  en  una  parte  que  en  otra  el  coniercio,  con 
lanto  que  quede  en  los  estados;  mas  haziendo  Envers  lo  que  con- 
viene en  servicio  de  V.  M.  es  mucha  raZon  tcnerle  en  especial  pro- 
tection. jVl  ;4mand  y âllcnier'  Van  Ursole,  que  van  sobre  eslo  en 
seguimiento  de  M.  de  Vakene,  be  cono.scido  siempre  muy  afectiona- 
dos  servidorcs  de  V.  M. , y con  razon  los  puede  V.  M.  reconoscer, 
y tener  por  taies;  y si  yo  no  me  engano,  lo  quai  creo  que  no,bar<in 
aqui  y en  Envers  los  oficios  que  V.  M.  les  encargare;  y sera  neces- 
sario  que  V.  M.  sea  servido  imprimirlcs  bien  que  jamas  ba  pensado 
en  querer  poner  aqui  la  inquisicion  d'Espana,  pues  es  la  jnira  ver- 
dad, y séria  ayre  peiisar  en  ello,  ybartomenos  platicabie  es  en  estos 
estados,  que  no  para  Nàpolcs;  y todavia  por  los  oficios  malos  que 
algunos  por  sus  fines  ambiciosos  ban  becho,  e.stan  tan  persuadidos 
muchos  que  camine  à esto  lo  de  las  nuevas  yglesias,  que  no  lo  po- 
demos  arrancar  de  las  opiniones  del  vulgo.  \ acordàndose  V.  M. 
del  camino  destc  negocio  dendc  el  principio,  muy  bien  sabc  quicn 
tiene  la  culpa,  y de  alll  mismo  nascen  los  malos  olicios  que  contra 
ml  se  hazen  como  contra  ministro  desta  santa  obra,  y porque  dcfiendo 
en  todo  quanto  se  ofrece  la  aulboridad  de  V.  M.;  y por  hazerme 
odioso  me  imputan  que  quiero  poner  so  mano  de  estrangeros  la 

* Atutnd  el  Renier  élaient  fils  de  Lan  • heureuse  et  subtil  jugement,  • fut  écbe* 
celol  d’Ursel,  bourgmestre  d‘Anvers.  I\e'  vin,  puis  trésorier  de  cette  célèbre  cité, 
nier,  «homme  savant,  de  mémoire  fort 
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authoridad  y liberlad  destos  estados;  y lo  quc'csto  imgoHa,  y podria 
traçr  consigo,  mejor  lo  enticade  V.  M.  por  su  muclia  prudencia. 
Guarde,  etc.  De  Brusseüas,  â i4  de  niayo  i56a.  . 
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EL  CAKDENAL  DE  GRANVELLE 


AL  CONDE  DE  FEIUAV 

V 

(Mi'Dioircs  de  Granvelle,  VIII,  5g.] 


Bms»eiu,  â de  OMTO  t56a. 


Estas  van  Â viagc  inuy  incierto,  y no  sé  si  llegaràn  ny  quando  : 
todavia  no  lie  querido  dexar  de  escrivir.  Porlo  que  saben  de  Francia 
y Inglaterra,  y que  el  secretario  Cortevillc  havrà  refcrido,  dcmas 
de  lo  que  se  pucde  V.  S.  imaginar  de  conio  podenios  ser,  si  con- 
sidéra coino  lo  e.stàvamos  A su  partida,  y haviendo  ydo  todo  cmpeor 
rando , y que  Renard  no  ha  dormido , y lo  de  los  obispados  caluni- 
niado,  como  all.à  se  sabe,  y yo  nias  que  todo,  {xirque  dizen  que 
quiero  con  estes  poner  aqui  la  inquisicion  d'Espana,  que  no  es  me- 
nés sino  para  que  me  lapiden,  y que  quiero  someter  estos  estados  à 
Espafiolcs,  y que  à esto  va  lo  del  cargo  dado  i Mondragon’,  aunque 


‘ On  accuse  le  cardinal  (cl  Renard 
n'est  point  étranger  à ces  bruits)  de  vou- 
loir  iutroduirc  dans  les  Pays-Bas,  en  même 
temps  que  les  nouveaux  évêchés,  Tinqui- 
silion  espagnole,  rendre  le  roi  maître  ab- 
solu, et  y attirer  une  armée  considérable 
sous  les  ordres  du  prince  don  Carlos;  le 
tout  sans  conviclion  de  la  part  de  ceux  qui 
sèment  cea  rumeurs,  mais  dans  la  seule 
vue  de  le  rendre  abominable  aux  yeux  du 


peuple,  cl  d’ exciter  cODtreluila  réprobation 
universelle.  M.  de  Granvelle  prie  te  comte 
d'insister  auprès  du  monarque,  afin  qu'il 
se  rende  au  plus  tôt  dans  ces  provinces, 
OÙ  sa  présence  est  indispensable  pour  le 
rétablissement  de  Tordre. 

* Christophe  Mondr^on,  vaillant  ca- 
pitaine, déjà  distingué  dans  les  guerres 
de  ChaHee-Quint  en  Italie,  en  AlHque  et 
en  Allemagne. 
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Mansfeld  le'nombr6,,y  es  el  que  lanto  se  quexa  como  los  otros. 
Dixeu  que.  quicro  dar  la  authoridad  toda  al  rev,  y que  procuro  que 
vcnga  con  Espaûoles  en  gran  mùmero;  y sabc  Dîqs  lo  qiic  bablan 
contra  la  nacion  por  hazerla  aborrcscida,  y sobre  esto  dizen  de  mi 
cosas  abominables. 

M.  d'Egmont  ha  ydo  à Gante , y como  no  ponen  freno  en  la  boca 
todos  k)s  que  le  sigucu,  despues  que  esta  alli  se  ba  levantado  ud 
niinor  en  aquel  pueblo  que  viene  el  principo  nuestro  Senor  aqui  con 
ocho  mil  Espaûoles,  y que  es  para  subgectar  estos  estados,  y que 
esta  cl  pueblo  por  levautarse.  Daré  el  autbor,  que  Assonlcvillc  lo  ha 
dicbo  oy  à M.  d'Arras  mi  successor  y otros.  Vea  V.  S.  que  passes 
tan  bonites.  Ao  creo  que  S.  M.  considerarâ  viendo  lo  de  Francia  y 
Inglaterra  si  este  era  ticrapo  para  estar  en  Espana,  6 de  estar  aqui 
por  todos  respcctos.  Y lo  peor  es  que  de  ay  no  nos  responden , ny 
proveen  ; temo  que  todo  se  perderé,  y nosotros  primero;  mas  Espana 
despues-  lo  sentirâ  ; y pues  V.  S.  sabe  lo  que  bay,  yo  le  suplico  que 
d6  vozes  y procure  por  cl  amor  que  tiene  â estos  estados,  que  nos 
provean,  y que  S.  M.  venga  àntes  que  le  plerdan  mas  respecte  y 
amor,  que  con  su  presencia,  si  viene  con  dinero  y credito,  se  podrâ 
bazer  mucho;  y sin  ella  no  vco  remedio.  A'  si  importa  esto,  o no, 
alli  lo  cutienden  mejor.  Guarde,  etc.  etc.  De  Brussellas,  à i4  de 
mayo  i563. 
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EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  BEY  D.  BELIPF.  II. 

. ^ (Mémoires  de  Granvelle,  VIJI.63'66.}  f,,  , ^ ^ 

^ BruMelat,  i li  dejunîo  i56). 
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Iji  mayor  afliction  del  mundo  nos  di6  la  primera  nueva  que  tu- 
vimos  del  desastre  del  principe  nuestro  Scnor,  y i todos  estes  esta- 
dos  hizo  V.  M.  merced  incomparable  avisando  con  cl  correo  de  la 
mejoria , que  i la  verdad  cada  vez  que  pienso  en  el  passo  que  ha  es- 
tado,  y en  lo  que  succedlera  si  Dios  por  su  piedad  y milagrosamente 
no  lo  remediara,  quedo  atonito,  de.manera  que  se  me. va  el  seso. 
Aqui  se  han  indicto  processiones  y pregarias  jK)r  toda  la  provincia  para- 
dar  gracias  i Dios  y suplicarle  que  nos  le  guarde,  pues  debaxo  del 
amparo  de  V.  M.  y suyo  esperamos  que  se  conservarà  la  sancta  fée 
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M.  de  Granvellc  Klidle  l«  roi  sur  U cooTaléacence  du  prince  md  fili , récemment 
Achoppe  A une  longue  et  dangereuse  maladie.  ^ 

Le  véritable  motif  de  l'opposition  (|u’on  fait  au  sujet  des  nouveaux  siégea, 
c’est  que  plulAgde  laisser  prendre  part  au  maniement  des  affaires  du  Brabant 
certaines  personnes  qui  anraient  des  yenx  pour  voir  ce  qni  s'y  passe,  on  vendrait 
conserver  pour  soi  *ol  un  pouvoir  sans  limites,  et  se  servir  des  États  comme 


568  PAPIERS  D'ÉTAT 

y religion  para  poderle  senir  â exaltacion  de  su  santo  nombre;  y 
aunque  con  las  postreras  cartas  que  ha  Iraydo  el  criado  del  condc  do 
Mansfelt  viene  confirmacion  de  la  mojorla,  y tan  cierla  esperanra  de 

salnd , no  quedaré  contente  que  no  sepa  que  qucda  del  todo  sano 

La  verdadem  causa  del  sentimiento  de  los  obispados  es  no  querar 
que  entren  en  el  Iractar  de  los  negocios  de  Brabanle  personas  que 
tengan  ojos  para  ver  lo  que  passa,  sino  que  todo  lo  manden  abso- 
lulamcnte,  y que  los  eslados  sirvan  de  cubierta  p<tra  que  se  .pse  con- 
Ira  V.  M.  y su  authoridad.  La  Vileta,  leniente  de  Dissey,  me  lia  di- 
ebo  que  el  fundamento  que  los  dos  principales  lienen  de  sentirsc  de 
mi  sea  por  liaver  ellos  lenido  aviso  venido  por  via  de  Lorrena  (por- 
que  vea  V.  M.  do  se  foijan  las  cosas)  que  yo  baya  cscripto  â V . M. 
que  no  corlAndolcs  las  cabeças,  y à otros  liasta  media  dozena,  no  sera 
sefior  d'estos  estados,  y que  hazerlo  aqui  no  se  podria  porque  se 
alborolaria  el  pueblo,  mas  que  V.  M.  los  llanie  à Espana  , y que  alll 
se  harâ  muy  bien;  y V.  M.  puede  juzgar  si  jamas  tal  cosa  me  deve 
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d'un  manteau  pour  déguiser  les  tentatives  que  l’on  médite  contre  le  roi  et  son 
autorité.  La  Villette,  lieutenant  de  M.  de  Dissey , m'a  dit  que  les  mauvaises  dispo- 
sitions inanil'estées  à mon  égard  par  les  deux  principaux  d'entre  les  seigneurs' 
venaient  de  ce  qu'ils  avaient  reçu  par  la  voie  de  Lorraine  (car  telle  est  la  source 
de  toutes  ces  inventions)  un  avis  suivant  Icxjuel  j’aurais  écrit  à votre  majesté  qu'il 
n’y  avait  d'autre  moyen  pour  elle  de  conserver  son  autorité  dans  les  Pays-lias  que 
de  couper  une  demi-douzaine  de  têtes;  on  ajoutait  que  , suivant  moi,  une  telle 
mesure  ne  serait  guère  praticable  sur  les  lieux  mêmes,  parce  que  le  peuple  se 
soulèverait  infailliblement,  mais  qu'il  fallait  faire  venir  les  individus  su.specls 
eu  Espagne,  où  ils  subiraient  leur  cbàtinient  sans  que  personne  bougeât.  Votre 
majesté  peut  savoir  si  jamais  projet  semblable  s’est  offert  à ma  pensée.  Dernière- 
ment, comme  ils  m'out  fourni  l’occasion  de  parler  devant  eux  de  cette  affaire, 
je  leur  ai  cité  le  nom  de  la  personne  de  qui  je  la  tenais,  et  en  ai  ri  comme  d’une 
histoire  dénuée  de  tout  fondement.  Celle  invention  si  grossière  est  l’œuvre  de 

' I.c  prince  d'Orsnge  et  le  comte  d’Egmont. 
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havcr  passade  por  el  pensamiento.  \o  les  he  hablado  sobre  ello  in- 
cidentemente  ddndoine  elles  ocasion,  diziéndoles  quien  me  le  ba- 
via  diebo,  y me  rei  dello  corne  de  cosa  tan  sin  fundamento.  Esta 
forja  tan  grossera  corne  la  vee  V.  M.  es  de  Renard,  y con  corres- 
pondencia  de  Borgona,  cpie  corne  le  dixe  al  mismo  la  Vileta, 
quando  él  se  partid  de  Borgona  para  venir  aqui,  de  alli  me  diéron 
aviso  de  toda  esta  trama  ; y piega  Dios  no  tenga  Lasebau  buena  parte 
en  esto.  Tambien  respondi  à los  dos  sobre  que  sospecban  que  V.  M. 
tenga  intelligencia  con  los  de  Guisa  por  mi  medio,  sin  que  se  les  dé 
parte  dello.  Yo  se  les  negué,  como  lo  podia  bazer  con  toda  verdad;  y 
que  si  no  lia  sido  i los  dos  cardenales  quando  me  crearon,  que  los  nue- 
vos  suelen  escrivir  àtodos,y  dellos  recebir  carias  oficiosas,  ny  les  be 
cscripto,  ny  bavido  otras  cartas  dellos  directa  ny  indircctamente  des- 
pues de  la  partida  de  V.  M.  Tambien  me  bablàron  ellos  al  mesmo 
tiempo  de  la  inquisicion,  mosirando  que  esto  no  les  podia  salir  de  la 
cabeça , y tomavan  por  fundamento  de  que  saben  de  buena  parte  que 
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Renard  et  de  ses  adldés  de  Bourgogne;  car,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  même  la  Vil- 
lelte,  lorsque  ce  personnage  quitta  la  Franebe-Comté  pour  se  rendre  ici,  il  reçut 
en  même  temps  avis  de  toute  cette  affaire , et  Dieu  veuille  que  la  Chaux  n'y 
soit  pas  pour  une  grande  part! 

J'ai  eu  dernièrement  une  explication  avec  les  deux  personnages  qui  soup- 
çonnent votre  majesté  d'entretenir,  par  mon  intermédiaire,  des  intelligences 
avec  la  maison  de  Guise,  sans  qu'on  leur  en  ait  donné  connaissance.  Je  leur  ai 
nié  le  fait  comme  je  le  pouvais,  sans  m'é'carter  en  rien  de  la  vérité,  certifiant 
qu'à  Texception  des  deux  cardinaux  à qui  j'avais  éitrit  lors  de  ma  création,  con- 
formément à l'usage  qui  veut  que  les  membres  nouvellement  élus  du  sacré  col- 
lège écrivent  à tous  les  autres  et  en  reçoivent  des  lettres  de  félicitation,  je  n'avais 
échangé  ni  directement  ni  indirectement  une  seule  ligne  avec  qui  que  ce  fiU  de 
cette  maison  depuis  le  départ  de  votre  majesté  pour  l'Espagne.  On  en  vint  en- 
suite sur  le  chapitre  de  l'inquisition  (car  ce  sujet  ne  peut  leur  sortir  de  la  tête),  et 
ib'Se  fondèrent  principalement  sur  ce  qu'ils  dirent  avoir  appris  de  bonne  part  que 
le  doc  d'Albe.se  trouvant  à Paris  avant  la  mort  du  roi  Henri  il,  avait  agité  avec 
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el  duque  d'Alba  cstando  en  Paris  antes  que  muriesse  el  rey  Henrico 
tracto  con  él  para  poner  la  inquisicion  d'Espana  en  Francia  y por  acé, 
y que  para  esto  dévia  baver  ayuda  luutua.  Respondiles  que  no  lo  sa- 
bia,  y que  ménos  lo  creya  ny  era  apareute;  como  tampoco  lo  es  ny 
lo  creo  lo  que  aqu!  publican  y me  lo  ban  dicbo  ellos,  de  que  el  padre 
confessor  electo  de  Sigûença  baya  dicbo  aqui  intes  de  su  partida, 
que  era  menester  establescer  los  obispados  para  que  despues  se  pu- 
diesse  poner  aqui  la  inquisicion  d’Espana.  Y mas  digo  que  esto  de  la 
inquisicion  no  es  sino  color  para  el  vulgo,  i quien  se  persuaden  estas 
cosas  para  procurar  alboroto,  pero  la  verdadcra  causa  de  los  que  prc- 
sumenentendermaseslaqiie  arribadigo,y  no  querer  queV.  M.pucda 
nada  sino  con  su  participacion  y por  su  niano. 

Ha  dado  grandes  voies  el  marques  de  Uergbes  sobre  la  carta  que 
V.  M.  le  ba  escripto,  diziendo  V.  M.  que  sabia  <{ue  él  podia  mucbo 
en  esto  para  ayudar  é lo  que  V.  M.  dessea;  y bécbalo  é lo  que  diic 
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cc  prince  la  question  d’établir  l'inquisition  espagnole  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  proposant  de  se  prêter  une  aide  mutuelle  dans  cette  entreprise  ; à 
quoi  je  répondis  que  je  ne  savais  pas  un  mot  de  tout  cela , et  que  je  le  croyais 
d'autant  moins,  qu'il  n'y  avait  pas  ombre  d'apparence;  que  je  portais  le  même 
jugement  sur  la  nouvelle  répandue  par  eux  et  dont  ils  m'ont  fait  part,  que  l’élu 
de  Siguenia*,  confesseur  de  votre  majesté,  avait  dit  ici  avant  son  départ  qu’il 
fallait  y établir  les  nouveau  évêchés,  afin  de  pouvoir  ensuite  introduire  l’inqui- 
sition d'Espagne.  J'ajoutai  de  plus  que  tout  ce  bruit  de  l'inquisition  n'est  autre 
chose  qu'un  prétexte  dont  on  se  sert  pour  irriter  le  peuple  et  le  disposer  à un 
soulèvement,  mais  que  le  véritable  but  de  ceux  qui  prétendent  voir  plus  avant 
est  celui  dont  je  viens  de  parler,  c'est-à-dire  de  réduire  votre  majesté  à une  im- 
puissance absolue  d'agir,  sinon  avec  leur  assentiment  et  par  leart  mains. 

Le  marquis  de  Berghes  se  récrie  beaucoup  an  sujet  d'une  lettre,  dons  laquelle 

‘ Don  Diego  Spinosa  ou  Espinosa , qui  dent  deCastille,  mais  encourut,  eu  i S71, 
devint  inquisiteurgéoéral  en  ibfifietcar-  la  disgrâce  du  roi,  prés  duquel  il  avait  joui 
dinal  deux  années  après.  Il  fut  aussi  préai-  jusqu'alors  d'un  très-grand  crédit 
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sobre  lo  de  las  ayudas  de  Brabante , siendo  assi  que  pienso  yo  que  la 
intencioD  de  Y.  M.  sea  por  lo  de  los  obispados,  y es  assi,  que  él  era 
quien  mas  pudiera  en  ello.  Y porque  vea  V.  M.  con  que  pié  se  camina, 
y i que  atienden  lospcnsionariosquegoviernan  los  estados,  sé  que  ban 
embiadoi  Paris  para  en  el  négocie  de  los  obispados  baver  consultacion 
de  Molineo,  doclor  frances,  que  saben  ellos  ser  mas  herege  que  Lulero,  y 
que  fué  cl  primero  que  al  tiempo  del  rey  Henrico,  quando  la  guerra 
contra  papa  Julio  III,  os6  cscrivir  y imprimir  libres  contra  la  autboridad 
de  la  sede  apostolica,  sirviéndose  del  tiempo  ; y despues  como  herege 
Tué  hcchsdo  de  Francia,  adonde  bolvid  quando  las  cosas  de  la  religion 
ban  tomado  el  camino  que  veemos.  Y assimesmo  ban  embiado  à Italia  y 
à otras  partes;  y dira  Chassey  y otros  quienes  sou  los  que  soiieitavan  la 
embaxada  que  filé  à Espana  y le  hablavan.  Y cierto  de  Roma  nos  viene 
gran  mal  en  esto  de  los  obispados,  que  si  los  despaciios  vinicran  luego, 
sin  dar  tiempo  i la  malicia,  plàticas  y malos  obeios,  todo  estuviera 
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votre  majesté  lui  a dit  qu'elle  savait  fort  bien  qu'il  pouvait  aider  à l'accomplis- 
sement de  ses  désirs,  et  veut  absolument  rapporter  cette  phrase  à ce  qui  con- 
cerne les  aides  du  Brabant;  mais  je  suis  persuadé,  pour  mon  compte,  que  votre 
majesté  a voulu  parler  des  évéebés;  et  eflectivement  le  marquis  est  celui  qui 
aurait  pu  nous  être  le  plus  utile  dans  celte  aflaire.  Actuellement,  pour  faire 
connaître  à votre  majesté  sur  quel  pied  l'on  marche  et  de  quoi  s'occupent  les 
pensionnaires  qui  gouvernent  les  Ktals,  je  lui  dirai  qu'ils  ont  envoyé  consulter  à 
Paris,  au  sujet  des  nouveaux  évêchés,  te  docteur  français  Dumoulin , qu'ils  savent 
fort  bien  être  plus  hérétique  encore  que  Luther  lui-même;  un  homme  qui,  du 
temps  du  roi  Henri,  ii  l'époque  de  la  guerre  contre  le  pape  Jules  10,  osa  le  pre- 
mier écrire  et  faire  imprimer  des  livres  contraires  à l'autorité  du  saint  siège 
apostolique*,  profitant  ainsi  de  l'opportunité  des  temps;  qui  fut  ensuite  chassé 
de  France  comme  hérétique,  el  n'y  rentra  qu'au  moment  où  les  alfaires  de  la 
religion  commencèrent  h prendre  la  tournnre  que  nous  voyons.  Us  ont  égale- 

* Allusion  au  commentaire  de  ce  cé-  l'édit  de  Henri  II  contre  les  petitea  dates 
lébre  jurisconsulte,  publié  en  i55i,  sur  al  les  abus  de  la  chancellerie  romaine 
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hecho  àntcs  que  nadic  hnblara  en  elio;  y ny  al  dia  de  oy  tenemos 
los  dichos  dcspachos,  que  algunos  de  ios  niotuproprios  que  liavian 
cmblado  $c  ban  buelto  à Roma,  dias  ba,  por  emendarlos,  y las  bulas 
para  los  obispos  particulares  jamas  se  ban  embiado , aunque  se  ban 
rogido  en  Roma  sus  dincros  dos  anos  ba;  ny  se  despacban  los  iiidul- 
tos  de  V.  M.  porque  dizen  que  quieren  que  V.  M.  lo  escriva  otra 
vez;  ny  lengo  yo  los  dcspachos  de  Saint-Amant  por  noser  despacbado 
cl  indulto  de  V.  M. , ny  qucrerlos  yo  tomar  como  me  los  querrian 
dar,  por  no  prejudicar  â las  regalias  de  V.  M.  que  tiene  en  virtud  de  la 
cession  que  bizo  cl  rcy  de  Francia  Francisco  en  el  tractado  de  Madrid. 

Hago  so  mano  lo  que  puedo  para  remediar  à estas  opiniones, 
y bago  como  si  no  supiesse  lo  que  passa,  por  no  obligarme  al  resen- 
timiento  justo  que  podria  hazer,  teniendo  mas  cuenta  de  lo  que  toca 
al  servicio  de  V.  M.  y repose  piiblico  que  de  mi  particular;  y assi 
es  menester  que  se  baga  ay,  y que  V.  M.  sostenga  la  voluntad  de  sus 
vassallos  entera  para  su  venida,  que  entônees  con  su  presencia,  y 
mostràndoles  la  razon , espero  que  se  podrin  acomodar  mejor  las  co- 
sas; mas  CS  menester,  como  y a lo  be  cscripto,  que  la  venida  sca  bre- 
vemente,  y que  aqul  se  entienda  assi,  y que  con  su  parecer  V.  M. 
acomodari  aqui  todas  cosas.  Muebo  mas  bavria  que  escrivir,  pero  no 
es  bien  por  donde  ban  de  passar  las  carias  dczirlo  todo;  y yo  espero 
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ment  envoyé  des  émissaires  en  Italie,  ainsi  que  dans  d'autres  pays,  et  Chasscy 
pourra  dire,  comme  aussi  quelques  autres,  quels  sont  ceux  qui  sollicitaient  le 
départ  de  la  députation  envoyée  dernièrement  en  Espagne. 

Suivent  quelques  légers  détails  relatifs  à l'aflaire  dos  nouveaux  évécliés.  Granvelle 
insiste  encore  pour  le  prompt  voyage  du  roi  aux  Pays-Bas. 

Si  je  n'altachais  une  tout  autre  importance  au  service  de  votre  majesté  qu'è 
mes  intérêts  particuliers , je  ne  tarderais  pas  à me  mettre  en  repos  et  à m'éloi- 
gner des  affaires,  me  retirant  à Matines,  à Saint- Amant  ou  en  Bourgogne.  Mais 
à Dieu  ne  plaise  que  je  déserte  mon  poste  dans  de  pareilles  circonstances,  et 
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que  V.  M.  liavrâ  recebido  las  que  por  niar  he  encaniinado,  y que  por 
alli  ternà  tanta  mas  lumbre  de  io  que  aqui  passa  ; y si  no  tuviesse  nias 
respecte  al  servlcio  de  V.  M.  que  à mi  particular,  muy  brevemente 
me  pondria  en  repose  con  abstenerrae  de  los  negocios,  yéndome  à 
Malines,  6 à Saint-Amant  ô à Borgoüa;  mas  no  plega  Dios  que  en  tal 
tiemjio  yo  baga  falta,  qi^  entdnccs  es  menester  csforçarse mas  quando 
las  cosas  toman  este  camino.  Yo  usarc  con  ellos  toda  blandtira,  y 
les  barc  plazer  en  quanto  pudiere  aunque  no  quieran,  solo  que  se 
sostenga  lo  que  conviene  al  servicio  de  Dios  y de  V.  M.,  que  por  lo 
demas  no  reniremos,  quanto  por  mi  parte  lo  pudiere  escusar;  mas  à 
la  verdad,  çufro  de  mala  gana  qiialquier  cosa  que  sea  en  prejuyzio 
de  la  authoridad  de  V.  M.  que  como  lojurc  y lo  devo,  tengo  razon 

de  para  este  quando  sea  menester  poner  la  vida De  Brusselas, 

à i4  de junio  i56a. 
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c'est  le  moment  de  redoubler  de  cou^af^orsque  les  choses  prennent  unUttournare 
aussi  inquiétante.  J’userai  donc  avec  ces  gens  de  tous  les  ménagements  possibles , 
cherchant  i leur  plaire  autant  que  je  pourrai , même  malgré  eux.  Que  les  in- 
térêts du  service  de  Dieu  et  de  celui  de  votre  majesté  soient  soutenus  d'une  ma- 
nière convenable,  et  quant  au  reste  je  n'aurai  point  de  dilTicultéa  avec  eux, 
autant  du  moins  que  je  pourrai  les  éviter  en  ce  qui  me  concerne  ; mais  ce  que 
je  soulTrirai  toujours  impatiemment,  c'est  la  moindre  chose  capable  de  porter 
atteinte  é l'autorité  dè  votre  majesté  ; car,  ainsi  que  je  l'ai  juré  et  que  mon  de- 
voir m'y  oblige,  je  suis  prêt  à sacrifier,  s'il  était  nécessaire,  ma  propre  vie  pour 
une  semblable  cause 


574 


PAPIERS  DÉTAT 


LXXXV. 

L’AMBASSADEUR  F.  DE  VARGAS 

A PHILIPPE  11. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIII.  67.} 

Bo<ne,  3 juiUirt  i56>. 

Daus  celte  lettre,  sans  grande  importance,  Vargas  rend  compte  au  roi  d'une 
conversation  qu'il  a eue  avec  le  souverain  pontife  au  sujet  de  l'expédition  des 
pièces  relatives  aux  nouveaux  évêchés  de  Flandre.  Le  retard  ne  provient  point 
de  mauvaises  dispositions  de  sa  sainteté,  mais  uniquement  des  bureaux  de  la 
chancellerie.  Cet  ambassadeur  termine  en  engageant  Philippe*  k demander  au 
pape  un  induit  qui  lui  accorde  le  droit  de  nommer  à tous  les  bénéhees  et 
principales  dignités  de  chaque  église  dans  les  Pays-Bas,  ainsi  que  l'empereur 
défunt  l'avait  déjà  obtenu. 
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LXXXVI. 


EL  REY  D.  FELIPE  II 


AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 

• V 

(Mémoires  de  Granvelle*  vin.  69-75.) 

Madrid,  a 17  de  juHo  iS6>. 

a* 

Demas  de  la  grau  peiia  que  me  ha  dado  cntender  cl  cstado  de 

las  cosas  de  ay,  no  ha  sido  menor  entender  las  falsas  calumnias  que 
os  han  levantado,  tan  fuera  de  toda  razon,  y agenas  de  toda  verdad;  y 
querer  vos  disslinularlas  y passar  por  ellas  por  lo  que^toca  à mi  ser- 
vicio  y porque  no  se  siga  dello  algun  inconveniente , estimo  "yo  en 
mucho,  y conozco  que  procédé  del  gran  amor  con  que  me  servis  y 
7.clo  que  teneys  A mi  servicio,  y se  vce  bien,  pues  posponeys  vnestro 
particuiar  por  ello.  Lo  que  agora  os  puedo  dezir  sobre  ello  es  que  me 


TRACTION. 


I 


Aj  CAhBINAL  ÏÉJfinA^BLLE 

tPp  ^ Madrid.  17  juillet  iS6s.  " 

La  situât^  présOite  des  Fayi^^  m'aviUdéjA  causé 

bMucoop  de  peiné,  mais  une  chose  q|^.l'a  angmenlle  eneore.c^^td'apprendip 
les  fansits  calomnieux  répandns  co&re  vous  avec  tant  dé  méchanceté  et  si  peu 
de  Vtinembiance.  L’intentit^  iptf /Vous  luai^stez  de  soufiiir  tont  .fph^avec 
patience,  daosi'intéigét  de  mon  service  et  de  crainte  qp'il  n'eni^nuave  des^m- 
mag«S(  me  toache^eMKonp;,j*ytBeCnimaù  biewl'efiét  du  aèle  «l  de  Tal^Mlwo 
qui  vont  aiMunt , et  il  m’est  lànilexlé  voir  que  vonsdasattex  dan*«eUe  occanon 
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pesa  en  el  aima , y que  por  seguir  vueslro  parecer  no  hago  demos- 
tracion  ninguna  sobre  clio;  pero  no  fallarâ  ocasion  para  hazer  la  que 
convenga,  y sefialadainentc  qiiando  venga  Montigni  le  hablaré  y daré 
i entender  corao  no  tieuen  razon  ny  causa  ninguna  de  calumniaros, 
ântes  de  agradesceros  mucho  lo  que  Iravajays  por  cl  bien  dcssos  esla- 
dos  y beneficio  dcllos  mcsmos;  y siemprcy  dondc  qnicra  he  de  res- 
ponder  por  vos  coino  lo  reqniere  la  verdad  y linipieza  con  que  me 
servis,  y lo  que  Iravajays  en  todo  lo  que  convicne  à mi  servicio.  Y pues 
por  cl  lo  passays  y principnlinenle  |X)r  servir  à Dios,  deveys  tener 
contentaniiento  de  que  os  dé  tanta  causa  de  merescer,  que  à mi  juyzio 
lo  de  Brabanle  deve  ser  la  ocasion  de!  odio  y mala  voluntad  que  os 
tienen,  y no  lo  que  os  dixo  la  Vilicle,  siendo  tan  sin  fundamento  como 
se  vee  que  lo  son  todas  estas  cosas;  y assi  me  ba  contentado  muebo 
la  manera  con  que  lo  loniays  todo,  y lo  poco  en  que  lo  tencys,  y como 
passays  por  elle  con  vuestra  gran  prudencia  y cordura;  y assi  os  ruego 


TSADDCTION. 


vos  intérêts  propres  au  bien  ^nèral.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  présentement, 
c'est  que  vosjusles  ennuis  me  causent  une  peine  véritable,  et  que  pourtant,  dans 
le  but  de  me  conformer  4-vos  désirs,  je  ne  ferai  aucune  manifestation  àce  sujet; 
mais  l’occasion  ne  me  manquera  pas  de  le  faire  quelque  jour  d’ime  manière  con- 
venable. Par  exemple,  lorsque  Montigny  ' sera  arrivé,  je  lui  parlerai  de  toutes 
ces  choses,  lui  donnant  à entendre  qne  vos  adversaires  n’ont  aucun  motif  pour 
vous  calomnier,  mais  tout  au  contraire  mille  raisons  de  vous  témoigner  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  le  zèle  avec  le(|uel  vous  travaillez  au  bien  des  Pays-Bas, 
eldansleur  propre  avantage.  Ën  un  mot,  partout  et  toujours  je  répondrai  sur  ce 
qui  vous  concerne  comme  l’exigent  la  loyauté  et  le  désintéressement  dont  vues 
ne  cessez  de  faire  preuve  dans  tout  ce  qui  a rapport  à mon  service.  Ëet  empres- 
sement à m’étre  utile,  et  par-dessos  tout,  l’hoaneur  et  la  gloire  de  Dieu  qui 

•f 


' Floris  de  Montmorency,  baron  de 
Monligny,  né  en  i5a8,  el  frère  putué  de 
Pliilippc,  comte  de  Homes,  devint  gou- 
verneur du  Tournaisis  et  chevalier  de  la 


Toison  d'Or.  Il  épousa  en  1 504  Hélène  de 
Melun,  ülle  de  Hugues,  prince  d'Ëpinois. 
Quoique  « seigneur  de  gentil  esprit  et  de 
bon  conseil , s Ëloris  n’écbsppn  point  aux 
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que  lo'oootinucys,  que  yo  espero  que  passard  presto  «ta  nublado , 
mayonnente  goveruÂndoos  vos  tan  prudcntcuicnte  coino  lo  hSzcys, 
y à nif  me  hechays  parlicular  cargo  en  cllo.  ' , 

' lie  visto  como  entre  las  otras  causas,' 6 colores  que  toman  p«ra 
sus  fines,  es  una  la  de  los  nuèvos  obispados,  y bien  creo  que  es  aisi 
que  no  temen  tanto  lo  de  la  inquisicion  que  muestran  que  por  esta 
via  se  les  quierc  introduzir,  como  que  no  baya  votos  entre  los  esta?- 
dos  de  Brabantc  <^ue  los  entiendan  cl  camino  qitc  llevan,  ny  scîm 
peTsonas  que  esten  de  ml  parte  en  lo  que  cotwiniere  à nuestro  ser- 
vicio;  y assi  quanto  mas  se  entîende  esto,  tanto  mas  sC  deve  insislir 
en  lo  comen^-ado,  y vos  baser  el  officio  possible  en  ello,  pues  es  en  tanto 
servicio  de  Dios  y bien  de  la  religion,  que  yo  por  mi  parte  no  dexo 
,de  hazer  todo  el  oficio  possible  para  que  se  acabc  lo  de  Roina , como 
lo  veréys  por  lo  que  escrivo  â Madama,  y copias  que  ÿc  embian,  que 
tambien  en  esto  tornarc  por  vos,  como  cn'lo  dénias,  sabiendo  quan 


TRAKCCTIOS."  . 

dirigent  tontes  vos  actions , doivent  vous  faire  accepter  avec  plaisir  les  occasions 
nombreuses  ipi'il  vous  fournit  d'acquérir  des  mérites  (spirituels). 

A mon  avis,  le  véritable  motif  de  la  haine  et  du  mauvais  vouloir  que  l'on 
vous  témoigne  n'est  autre  que  l'anàire  du  Brabant  et  non  point  ce  que  vous  a dit 
la  Villette,  rien  n'étant  moins  fondé  qu'un  soup^n  pareil,  comme  il  en  est  du 
reste  de  tous  les  autres.  J'ai  vu,  en  conséquence , avec  beaucoup  de  plaisir  la  ma- 
nière dont  vous  avez  accueilli  toutes  ces  calomnies  et  le  peu  de  cas  que  vous  en 
faites,  passant  sur  de  telles  choses  avec  la  sagesse  et  la  modération  qui  vous  sont 
propres.  Je  vous  engage  à persévérer  dans  rette  ligne  de  conduite , bien  con- 
vaincu que  le  nuage  passera  promptement,  surtout  si  vous  agissez  avec  votre  pru- 
dence habituelle,  et  je  reconnais  que  vous  m'imposez  par  là  même  le  devoir 
d'une  reconnaissance  toute  spéciale. 

proscriptions  qui  signalèrent  le  gouverne- 
ment  du  duc  d'Albe  dans  les  Pavs-Bas. 

Nous  parlerons  dons  l'un  des  volumes  sui- 
vants de  sa  longue  el  dure  captivité  en 
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Espagne  et  de  son  exécution  mystérieuse 
au  château  de  Simancas  dans  le  rovaiime 
de  Léon , en  octobre  1 570. 
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}lj|idblA  lo  (h^vb  hazej;^  j^Ugit0a«^ue  VhsI 

■bas^îin; ,'  j 'bc're  neces»ario  qffe  yo  k 
elèo  , avisèndofnel*  Ikaré  iuego  _]>ara  q«é  tomfc  il' 
devc.'Y  t0mando  i k destfcs  obispftdov'tne'parebe  qda-'w'devp'eif . 
todo  caso  llcvar  adclaotc  ^ procurar'cl  el'ecto,  pues  se  vee  la  intcn- 
cion  cou  que  sc  résisté,  y no  se  deve  perdonar  à ninguu  travajof 
pues  redunda  en  taïUo  sarvicyo  de  Nuestro  Senor  y nueslro;  ban- 
que en  lo-  que  i nii  toca,  ine  podria  en  parte  reoaediar  con  dar  la& 
abadias  en  tituJiO  b personas  confidentes  que  no  fuessen  fraylcs,  pues 
no  pueden  darse  in  comendam  por  la  joyeuse  entrée,  y taies  que-se 
supiesse  que  bavian  de  estar  firmes  on  lui  servicio  toinando  ellos  el 
bébito,  y aun  para  las  mesmas  abadias  séria  esto  barto  mejor  que 
no  darlas  4 iraylcs,  los  qiialas  demas  de  que  &ibcn  poco  en  cosas  de 
goviemo,  no  tieneu  nolicia  ny  inteligencia  de  négocies  para,lo  que 
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J'ai  vu  comment,  au  nombre  des  motifs  ou  prétestes  dont  les  mécontents  se 
servent  j>our  déguiser  leurs  desseins  réels,  l’alTaire  des  évécliés  jouait  un  grand 
rùie.  Pour  mon  compte,  je  suis  persuadé  qu'ils  appréhendent  bien  moins  l'éta- 
blissement de  l'inquisition  que  de  voir  s'introduire  dans  l'assembléedes  états  de 
Brabant  de  nuuveaus  membres  disposés  à surveiller  leur  conduite  et  à appuyer 
les  mesures  convenables  aux  intérêts  démon  service.  En  conséquence,  plus  ils 
attacheront  d'importance  à cette  alTaire,  plus  il  faudra  insister  snr  l'exéeulioD 
de  ce  qui  est  déjà  commencé,  el  faire,  vous  en  particulier,  toutes  les  démarches 
qui  sont  eu  votre  pouvoir,  puisque  la  mesure  dont  il  s'agit  intéresse  à un  si  haut 
degré  le  service  de  Üieu  et  le  bien  de  la  religion.  De  mon  côté,  je  ne  néglige 
rien  pour  qu'on  expédie  cqlte  ailaire  à Borne,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  ce 
que  j'écris  à Madame  et  les  copies  qui  accompagnent  ma  lettre.  Dans  ced,  comme 
dans  tout  le  reste , je  me  porterai  garant  pour  vous,  sachant  pariaitement  com- 
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s«  ofrécevffct^.  piu|S6nilo6e>  •çabfft'' 
à6%’,i  ellb  'riev'e«9$iiür'en  todas.'nMM«BS.,SpA«if«e  supie  coiv«Uo 
À 4ô -iMio  y d ^ otro.  '■  * * ’ •‘^C  ■%' 

.'Lo  <lel  pbhpa'do  de>Gante  querria'  muc(io  q^ie  cOncii^mse , pu«6 

il’gdra ‘estan  bien  en  elloj'  porqueiMaq^Ho  idM  podria  «er  dÿ  incoiw 
vMÛeille,  y efjpctuiudosc  lu*f;a  aerie  exetnpk)  paca  iq  de.  Brabast^ 
y . MSI  sere  sen’îdo 'cpie  cdta.el  priipéro  me  t^iscYs./de  la  pensooa  «èi 
t|«MQb  os'paroce  que  cstaria  bien,.porqne  me  pueda  resoKer  en  ellot 
Taiji)netT  me  atisad  d«i  çstado,en  qi^e  estd  lo  de  los  quatro  obùe 
'^à’dbs  de  Fàaa  postreros',>y  s'  pensays  tfatar  lucgo  deliq,  6 que  se  es- 
père i que  se  acabe  io'*Be'Brabante;  y piidiéndose  hazer  lucgo  aerfa 
ter  mejprt»  ■•i**''*  i ' ,•  -V 

..  Si  eUebisp6.^e£amhrây  no  huviere  embiado  por  el  paito  de  atn: 
^bispo.-'darie  heysiprissa  para  que  emhie  por  él  luego.*  • . • 

h. -En  lô  que-mq'  pscrivis-rtle  las  pensioses  dessos  ctbispados,  yo  me 
contento  que  gozèn  délias ‘dce<ic  (1  dia  que  se  propualeroii  las  ygler 
(iâs  Sobre  que  estan  reservadas,  y mandaré  i los  obispos  que  las  par- 
guenbien  y i sus  liempos.como^eriufOBÿy  su  ncces^dadio  requier»; 
y an  lo  de  la  saca  del  dinero,  auaqac  la  quanlidad  esdeconsideracioa, 
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bien  peu  vont 'en  êtes  tjcspcluable,  el  que  tout  au  contraire  je  me  sais  caché  dé 
Vous  dans  le  priifcipe,  craigéanl  qu'un  projet  semblable  n’edt  point  votre  appro- 
bationr  • " ' ■ 

# ^ -a*  * • • • 

i£»  cinq  alinéa  qui  »uivant  conl  consacre*  à quelques  détails  sur  U dotation  de^oou- 
féaux  siège»  et  sur.quclqucÿ'Uns  de  leurs  titulaires;  ootamment  les  évéquei  d’L'lrecbt, 
de  Gandhi  les  quatre  désigné  pour  la  provinœ  de  Friÿe.  Quant  aux  aLbajes,  le  roi 
dVoue  qu’il  e(îi  été  k l'avantage  de  sou  service  do  les  donner  en  commeode  k des  per- 
sonnsges  dç  coitnance . pris  en  <febors  des  ordres  religieux  et  sur  le  dévouement  des*, 
quels  on  eût  pu  compter  : car  h»  moines,  aJoute-Uil,  indépendamment  de  ce  qu'ils  sont 
étrangers  à radminislralion  civile,  manquent  en  génér^*des  connaissances  propres 
éox  affaires  qui  se  traitent  dans  les  assemblées  d’états.  Mais,  puisque  les  négociations 
iWatives  aux  nouveaux  sièges  sont  sur  le  point  d'ètre  coodoes,  il  laul  s'en  tenir  aux 
fiase»  aur  lesquelles  on  • traité.  ••  - • 
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todavia  por  estes  pi'incipios  yo  mandarc  tpie  se  les  dé.  Serâ  bien  que 
me  Bviscys  é quieA  darén  cargo  déliai,  para  que  se  provea  lo  que  sobre 
elle  conviniere.*. ..  . 

En  lo  del  sentimiento  (pic  el  principe  d'Orange  tnuestra  de  lo  que 
le  escrivi  <pic  si  él  queria  podria  bazer  muclio  en  esto  de  los  obispa- 
dos  de  Brabante,  liene  tan  poca  razon,  conio  en  cargaros  i vos  la  culpa 
dello,  y lo  que  bavria  de  sentir  çs  no  hazer  en  elle  lo  que  podria  y 
devria,  teniendo  las  obligaciones  (pic  tiene;  y vos  bazeys  niuy  bien 
en  avisariue  de  todo  lo  que  se  ofrece,  * • ■ 

Y porque  viene  à proposito,  be  bolgado  de  entender  que  él  esté 
bien  en  lo  de  la  religion,  y no  se  sienta  otra  cosa  dél;  pero  he  sen- 
tido  muclio  <pie  no  .se  baga  diligcncia  ninguna  en  la  instkucion  de 
su  niuger,  ântes  que  tenga  taies  coinpanias , que  no  podràn  dexar  de 
daûarla  muebo.  Yo  ternia  buena  ocasion  de  eserrvir  al  principe  sobre 
elle,  jior  lo  que  passé  ântes  de  su  casainiento  y despues;  pero  no  lo 
he  querido  hâter  sin  tener  vuestro  parecer  de  cémo  y por  que  forma 
.se  le  devria  escrivir,  y si  podria  traer  inconveniente.  Serâ  bien' que 
vas  me  aviseys  dello  con  el  priraero.  * 

m.u>DcTiaN. 


Eb  ce  qui  cOBcerne  ie  mécontentement  du  prince  d’Orange  sur  ce  que  je  lui 
ai  (’rrit  qu'il  pourrait,  s'il  le  voulait,  nous  aider  puissamment  dans  l’anàire  des 
évêchés  de  ürahant,  il  n'est  pas  mieux  fondé  à se  plaindre  qu’à  vous  en  attribuer 
la  faute.  Ce  qui  devrait  le  toucher  dans  tout  cela,  c'ést  de  ne  point  agir  comme 
il  le  pourrait  eLcomme  l’exigent  de  lui  ses  obligations  particulières;  aussi  faites 
vous 'fort  bien  de  m’avertir  de  tout  ce  qui  se  prcbenle.  J’ai  élé  satisfait  d’ap- 
prendre que  ce  prince  manifestait  de  bons  sentiments  religieux,  et  qu’on  ben- 
tendail  rien  dire  sur  son  cninpte.  Mais  une  chose  qui  m’adUge  grandement  en 
revanche,  c’est  qu’on  ne  fasse  pas  la  moindre  démarche  pour  instruire  sa 
femme , et  que  tout  au  contraire  sa  maison  soit  fréquentée  par  des  personnages 
(|ui  ne  sauraient  manquer  de  lui  faire  beaucoup  de  tort.  J'avais  une  excellente 
occasion  pour  lui  écrire  à ce  sujet,  en  prenant  pour  texte  ce  qui  s'est  passé  avant 
et  après  son  inariage-,  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  faire  sans  avoir  votre  avis  sur  la 
forme  à doaner  à cette  lettre,  et  savoir  si  une  telle  démarche  u'oifrirait  aucun 
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. fâi  lô  que  picn$a,dc  embiaf  â Ludovico  tsu  hcrmano  en  Borgofia 
para  ponglic  en  Ivgar  de  Tergi , yo  no  sé  que  él  tcnga  licencia  para 
baztjlo  sin.mi  aabklnria,  y ;is$i  iiq  creo  que  lo  barsi;  pero  si  lo  ten- 
tasse, ijQse  deyé  consentir  en  ninguna  manera,  y assl  se  lo  diréys  à la 
duquesa,  mi/bcrmana , y que^se  tcnga  aviso  sobre  ello  por  el  in- 
cbnxenîcnte'qne  ppdria  Iraer  i mi  servicio,  y principalmenle  â lo 
de  la  rclî^ODk.  * 

Hame  parecido  muy  gfan  vcllaqucria  que  los  pensionarios  hayan 
eipbiado  i cpnsultar-fuera  desâos  estados,.y  seûalâdainente  à Paris  al 
MormeOrsiendo  Un  nolprio  hcrege;  querria'entender  quales  sou,  y 
que  Madama  teilga  particular  eqenta  con  cllos  para  .que  si  en  algun 
.tiempo  se  jnidiftssc  liallar  ôcasion  para  dalles  el  castigo  que  merecen, 

sfe  pudiesse  hazef  allà  -y  ’ . • • ' ’ 

' He  visto  lo  que  me  acordays,  y lo  mesmb  me  escrive  Madama,  de 
que  el  remedio.vecdadero  pra  assentar  lo  de’ay  y'dar  drden  con  los 
vezinos  séria  lOi  yda'4  cisos  èstado,s,y  yô  lo  conozeo  assi,  y cierto  lo 
desseo,  y padiendo  yr  son  la  provisio'n  de  dinero  que  conviene  ny 
me  faltaria  voluntad,py  bavria  travajo  ny  ôtra  cosa  de  la  vida  por  que 

. , • • ' ^ ' TRADCCTIOS.  ' 

è ,r  * 

inooovémeiU.'Vous  me  répDodrlîi  sûr  cej>oinl  par  le  prochain  courrier.  Quant 
au  projet  d’envoyer  spn  frire  Ludovic  * en  Bourgogne  pour  remplacer  M.  de 
Vergy  t je  ne  pense  pas  qu*H  ait  le  droit  de  le  faire  à mon  insu,  et  qu’il  hasarde 
une  dt^marche  scuüjlablc;  si  toutefois  ii'  en  venait  là,  on  ne  devrait  y consentir 
en  aucune  manière.  Vous  préviendrez  la  duçhessc  ma  sccur,  et  aurez  l’œil  sur 
cette  olfaire , à cause  des  denima^  qui  pourraient  en  résulter  pour  mon  service , 
principalement  en  ecqui  concerne  la  religion.  . 

' Né  en  i538,  el  frère  de  Jecn',coniic  *1]  conibatlil  toujours  avec  valeur,  mais 
de  NasmU'DUlenbutirg,  et  de  GuUlaumé,  ' rarement  avec  succès,  les  Espagnols  dé* 
prince  d'Ocange,  U comte  Ludovic  se  lenseurs  delà  cause  royale , et  fut  tué,  le 

gnala  par  son  attachement  aux  nouvelles  a^ril  i574.À  la  bataille  de  Ja  Mœcker- 

doctrines  rellgiemea  autant  que  par  son  s i }»eydc,  gagnée  sur  les  confédérés  par  don 
opposition  aux  mesures  de  rigueur  qui  ^a<dic  d’AvMa' el  Gilles  de  ^rlavmonl, 

provoquèrent  rioturrectioa  des  Pays-Bas.  • bapon  de  Hia^es.^,  * 
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lo  rebiuasse  ; pero  csto  tle(  dÀèro  à8l^ 

podriadns  creer.'y  plugitjesse  li  Flijm  tjm*  «|TIi  i ^ 

Envers  dczis  que  se  ha  publicàda.de  que 

ninguna  cosa  nos  dctuvicra,  poix]pe\eem0ÿtÿ^lip^^iMi9||piM  tifOif 

scrvacion  dessos  gstados,y  la  grah  o|:jigtiv6n 

davia  ando  procurattdo  y bv^cando  foiqnas  «le 

proveydo  dellos  y dc^  crédita , sin  Id  qJbVyB  d«5 

rnicto  séria  mi  yda,  intes  ios  inconveal^Vis^ta'j^^if 

diéndolos  baver,  yè  me  dispomc  de^^uy.Wep^’feukji^ifilVT'^ÏPi 

lo  podeys  dezir  v dar  eSpcrança  dello,  OitéJU'  ÎAisna  tUlATyb^iilllÉÉM 


lo  |>odcys  dezir  y dar  e^rança  dello,  ÎAisna 

tigni- quando  veiiga,  y entretanto^{)fMi:M^>l^.epÿ^nq^  laf,C«sal| 
lo  mejor  que  se  pudiere  para  que  no  caygah  .en  AutiixdOftdinntaV. 
como  se  lo  esefivo  il  Madama,  que.  bi*iv4|^nBdBtQy 
vuestra  parte  no'perdonai'éys^à  nin^n  tcavajtfpBia  lw>^(.en  elHlo 
que  solcys,  y siempre  tne  Avisaddç  lo  que  en  eito  ti^pl^ieriupai* 
que  yo  lo  baga  basta  que  pueda^^^ep' peMdl)^  ià  d^r -dMtlft'zSia  .tbfloa 
como  lo  desseo.  ’ ~ V ; '"V’.*  '•V-,*'. 

Ho  entendido  lo  que  me  e8crlvis''del  qtié'^sla Jt -au^eail- 

ini  bermana,  assi  de  las  cosas  tpffe  «J  ae'ofrec^Trrj^tîeaailBD  q*»' vc« 
que  llevan,  como  de  la  penaT  que  le  da'.io  que  au  nkaySlo^la 

apricta  sobre  la  resolucion  da  aiis  negdbie&.  léAaladi^iiieiite  par  lo 
del  castillo  de  Plasencia  y casamjento  del  pfiqeipe  su  J^jo;‘V  bre« 

. . -..a 

• - • . 

J’ai  trouvé  fort  répréhensible  la  toodidÿ''d!isq|ledti&itaaSTek  quT  ôal  iQgjppyé 
consulter  à Paris  le  docteur  Dnmodltu'vsi  fort  connu  paQr'hérétiquer  Je  désirsHiP 
savoir  leurs  noms,  et  queMadamedes  aqrveillâtdiuneihâoiére  lotite  sf^iat^  ahn 
que,  ai  quelque  jôiu-  l'occasiqfl  se  préseiUai#d!  leur*îofliger  le  chÉt^nent  qù’ila 
méritent,  où  pdt  en  proGlerpvîéutJJùil  ^ «enit  beaoSa^.j  ■;  . 

Madame  pense  comme  aKritwInjde  remédier  {l’état  dea  léCf 

faires  de  Flandre  «t  de  M poécMtipitBan'aoirtiMeatéataiivetde  nos  voisina^’ serait 
qne  je  fisaq  un  vàya^dtnS  ce ‘pa^êj'air  suis  bidn  convaincu  pour  ma  partrjelé 
désire  certes  de  tdiit» nuib,  ÜM  ,>^ONd  je  ponvrô  enjporlec  avec  moi  nne-aanUM 
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*l(>or  que  im  becmana  me  tiene  le  haie  poder 
j)evar  a travaj&riiup  ay  pas^,que  bienyeo  desde  aci  que  tan  grande 
,ë^;^rieyo(b<tlipd  fon  qlj^lotievay  estâ  dispuesta  à llevarlo  por  ayu- 
^nAe  il  f^y^eder  essos  «stadbs-le  (epgo  en  mucho;  y vos  se  lo  dexid 
■sé  loragràdesced ' de*Tni  parte,  que  cierto'lo  deve  todo  al 
gjcapd«‘4sno{^ÿe  yoje  tepgo,.y  assi  lo  conosceri  en  todas  las  oca- 
4igMlc.s>qu»«^  ql^jarCa.  ' ' 

V-^jPn  Ip  •drf^aîeitllo  tantô  dessean,  yo  lo  he  mirado  y pen- 
B|do  innyMii^tcbo  ,<  ^l^allo  qpc  ]Mr4igora  no  les  conviene  que  baya 
&tifl  a|iÿ  ■ i je||ÿ  «Nd  b)Ds»i^  4/sus  negocios  por  muchas  raz'ones,  y 
gy^q^jos  pretendeo  tencrcon  él,  y por  el 
. j4<ÿto^<lt)iéAe  l||fMhj|«lMI|fh)  arind , en  cl  quai  se  vee  el  fin  que  se 
ileva,  o*po^|dQjl|J,ÿOb  dondejt^  conviene  mas  que  el  dich’o  cas* 
’ittis  ttlIlIlK'y  anal  ae  lo  dad  à entcnder  â la  dii- 
c^pidica^  vnucfao,  y hallo  que  es  esto 
ItMjnnnpnr  agtneatoévinnc,  ^mr  ttiça  por  cicrto  que  el  duque  su 
<«ntçiylf4t  vleodo  que  no  ha  qucdado 

fihchp0^no'iSaAtiei]i|riw|[|g<ÿjilktf;yusa  ny  por  falta  de  amor  y con-  . 
bança*{)bc  AlA^«VM&(feÉi^^  baréys  plazer  en  que  lo 

^ue  es  de  tan  buen  juyzio  que 
I queMadama  se  aquiete  con  esto, 
y cçis  creer  que  desseo.mas  su  bien 


*?  . 
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d'argent  anflbantev'  vMvMtc4ak.ni^)naDqû«iilt 'ni  'jraut'  le  départ,  ni  puui 
vaincre  UMiteseSpèqc  dé  di£(!<4léf  qui  pouirâh  se,  jeter  é la  traverse.  Mais  la  pé- 
noric  des  finances  en  esWenii*  à pbsul-qae^vous  pourries  dülicilealcnt  ima- 
glner,  el  glùt  à Dieu  qn’il'fét  o^ttlie  on  çn  V dites-vous,  courir  le 
bhiivà  Anvers,  que  nons'4M«s  ^nt'ÎEtQlSAM^  jiobe^  ^posiUon  ; rien  alon 
ne  saurait  bons  aczéterr  car  noué’ xq^na  bfen  de^ueileûniportanoe  est  la  con- 
servation de  cet  étatajal  la  CespontabiiHbqni  pèse  sdr  o^ua  Quoi  qu'il  en  suit , js 
ckerche  tuns  les  moyens  de  mnproouner  ^l'ajÿdbt  afiq-dbflerdans  les  Pays-Bas 
muni  de  cétle  resseuéCe  et  dn<r^ti«de<^<fao|gâ»aB*l|i»qnelies  yods  saves  qne 


0 
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que  elles  misraos,  y que  se  io  havemos  de  fvrocurar  en  todo  qoanto 
pudiéremos.  Y sobre  lo  del  pleylo  de  Camarino  teoiendo  el  nego- 
cio  por  tan  proprio  mio  como  le  lengo,  ombié  à hazer  oGcio  con  su 
Santidadporel  conde  13rocardo,taii  oxpl-cssof  que  cl  duque  dé  Urbino 
esté  muy  resenlldo  dello^  pero  yo  no  dexarc  de  contiauarlo,  y daré 
Comission  al  comendador  mayor  de  Castilla,  que  parliri  presto  paca 
Roma,  que  él  tenga  particular  cuydado  dcllo.  ••  • 

Quanto  al  casamienlo  del  principe  su  hij4,-ya>alfcys-Jii*quo._o’traÿ 
vczes  se  ha  bablado  de  que  fues.se  con  una  liija  '<]cl  emJtSritdor,  y asst 
me  ha  parescido  que  se  deve  procurar,  y que  es  Id  que  mas  le  ciim- 
pie;  y escrivo  à S.  M.  Ces*  en  vuesica  crcencia  la  caria  que  yrà  Oon 
esta  del  ténor  que  vcréys  por  la  copitt^dolla.  Cominunicarlo  hevs 
todo  con  Madama  y para  qiæ  ella  en  tende  r al  duque,  y vos 

haréys  con  el  emperador  el  oliciorlfilt?  serà  irffcnestcr  para  la  buena 
direction  del  negocio,  que  yo  recibhsl  dsllo  ttitty  particular  contpn- 
tamiento.  .♦  " ■ *’ ■'  ' 

El  otro  punto  que  toca  4 la’prneôsmti  -del  cumplimiento  del 
dote  de  la  duquesa  mi  bermana,  que  preteade  que  le  faltan  por  cum- 
plir  treze  mil  ducados  de  los  que  je  le  prometiciOn  en  cl  ‘primer 
contracte  del  matrimonio  del  duque  Alexandre,  aunque  ella  me  es- 
crive  por  dos  vczes  que  no  quicre  se  tracte 'dello , sino  que  me 
resuelva  primero  en  los  dos  puntos  principales  à que  aqui  arriba  esta 

ThAO«CfU>S. 

mon  voyage  serait  complélenient  inutile^  cl  entraînerait  au  contraire  de  graves 
inconvénients.  Ainsi  donc,  aussitôt  que  j'aurai  pu  réaliser  une  somme  convenable, 
je  ferai  bien  volontiers  mes  préparatifs.  Vogs  pouvez  donc,  dès  ce  moment,  lais- 
ser entrevoir  la  probabilité  de  ce  voyage;  car  je  parlerai  dans  le  même  sens  à 
Montigny,  lorsqu’il  viendra  eu  F.s|>ag0e.  En  attendant,  tâchez  de  maintenir  les 
affaires  te  mieux  possible,  de  manière  à éviter  tout  préjudice  quelconque, 
ainsi  que  je  l’écris  â Madame  : je  vous  connais  assez  pour  être  sûr  que  vous  ne 
ralentirez  en  rien,  dans  cette  drcnnstanco,  vos  eiforts  accoutumés.  Enfin,  soggé- 
rez-inoi  toujours  ce  qu’il  conviendra  de  faire,  afin  que  je  le  mette  à exécution. 
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' ‘ oc  card/s^,de  granvellï;,  -i,  5» 

respondido,  todavia  4«  4ic.  niandado  «’br 

i;geolucion  enrdlo;  yxisto  ^nrO<nliracto/]ln^|4^s^.partdÙ0fllresent6  ^ 
<^^os  niescs  iia,  y otras  escc^Uiras  <[ue  acÂ-4w{lMjlaron 
~ j^^iniancas,  (|iie  apn  copias  de  las  (juowe  pedi|i|f  .isuatirtMlM 

ÿ-èSo-**  difcho  que  iû>das  t«(ian  aqui,  y consldcrado  y ponderado  todn 
lo  contouido  CD  loJ4<aJw>s  contractos,  ha  p^recido  que  no  tcntiamos 
. por  ellos  obligg^cion  ningun^  cuniplir^Afi^c  por  su  iqeiDoriat  se 
^ v-^retende  ; mas  aunqtie  eatc^éa  j^iKiQttalgudV'dffliftsIr.l^on 

dpflq  inucho  que  yo  la  quÿl»^  siitjtuceVlMad , he  OQHr'*. 

dadhrdil  daric  poc  su  vidâi^io  mil  escudos '#e  rca|a  cOBsigna<h>s>eh 
Nipoles,  y aigprincipe  su  hijo,  para  qu»«tiqor  se  pu«idikMen(reMi|CT 
oqui,  otrosqiiatro  mil  esaidos  de  renta  pOit^;el  tienipo  que  Jaen> 
«Vluntad,  tambien  coqsigoados  en  Ndpolcÿ,  que  vieneu  4Açr  en 
doze  mil  escudos,  y cherto  qtiisicra  estar  lan  dearaniaiki  ^ ativibf^ 
que  pudicradiazer  mayor  demostracion  con  eHil^^Çoniq  sjaju  fscriiM^  • 
Vos  me  liàeéys  niilicbe  pflirtiglj^e^czirselo,  porq^>ÿo'me  retfiilo  eti 
su  carOl  '4  lo  que  vos  en  ei^y  en  todo  le  diréys,^  qpe  lo  rccAp 
con  InJxfbna  voluntad  que  yo  lo  hago,  que  esta  no  se  pitede  soejorar, 
y me  i|uedacà  siempre  paca  mostrirsela  en  lasocasioncs  que  se  ofre- 


Y quanto  Â su  estada  en  este  goviemo,  auncpie  ella  no  me  esciive 
cosa'ninguna  sobre  ello,  vos  me  hezistes  muy  gran  plaacr  en  avisar- 


- • TRADCCTlÜl». 

...  ^ 

en  attendaot  le  moiucnt  où  je  pourrai  aller  en  peraoniie  donner  oi4rp  4 tovt  sui- 
vant mes  désirs.  t . 

Le  reste  de  celte  dépêche  cooceme  exclusivement  leA  affaires  de  la  duc*Hlsse  de 
Parme.*  I^lippc,  qfai  ne  doute  pas  du  grand  aUachemetit  qu'elle'  lui  pû^^’Ü  des 
soins  tout  particulière  qu'elle  donne  k 1'adDiiTii.slraliûn  qui  lui  est  confidt,  ùfrpcùl 
encore  accéder  à ses  vœux,  et  s'il  diffère  la  realilulioti  de  la  citadelle  do  Piaisanoe«  c'est 
pour  des  raisons  prises  dans  riniérèl  même  de  S.  A.  et  du  duc  son  mari.  Quant  au 
procès  do  Camerlno,  le  roi  le  considère  comme  lui  étant  pMsonnel  et  agira  en  consé- 
quence. Quant  au  mariage  de  leur  Ois,  Alexandre  Famèse,  il  persiste  à désirer  que  ce 
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nie  de  lo  que  os  dixo,'y  sobre  c'sto  passo  con  Paulo  Vitelo,  que  nunca 
espcré  menos  delta,  y del  gran  ainor  que  me  tiene,  y que  quanto  mas 
’ncccssidad  liay  de  Su  presencia,  tanto  mas  procuraré  de  ayudarme.' 
à Hevar  cl  peso  de  sostencr lo  de  ay  como  lo  haie,  y no  puedo  créer 
sino  ique  el  duque  su  iiiarido  ostarà  en  lo.itiesmo  .vicndola  à ella  de- 
terminada , y loaniicho  que  à mi  me  va  en  eliory^si  no  quiero  gastar 
mas  palaBffc  en  dezir  eIrcAcgo  que  ron((ZCo  que  me  jeha  en  cllo„ 
Rti  lo  8e  Pïfillano,  b«  vÿié  iti»fiS|ittris,y^cà  por  el  duque 

()c4avio  SC  me'  bavia  acordtiybi'^  i^isqiK'ÿ'^o  me  resolvi’en  embiar 
pcrsoiia  expressa-â  liazi^  ^ffl^o' cou  i9:^iiiquc  de  Viorencia  sobre  la 
rcrtiturion-del  condc  Nicotaey  luegp  se  embiarâ  el  despacho  à Milan, 
de  donde  ba  de  partir  don  Manuel  de  Lnna  Qii  castcllano  de  Cre- 
mbna  A elle,  aunque  el  diiqiie  de  Florencii^làSè^'  Recho  enlcndcr 
por' su  embaxador  que  cl -ya  no  tiene  parte  en  aquella  tierra,  sino 
•que  la  dexô  y entregô  librcraente  A su  padre  del  conde;  pero  toda- 
via  se  harâ  cl  oITicio  cpie  ronviene,  assi  por  la  conscrvacion  del 
tractado  delà  paz,  como  por  tocarcomo  toca  al  duque  Octavio,  de 
cuyas  cosas  tenemos  el  cuydado  <pie  se  deve  de  un  hermano;  y assi 
lo  diréys  A la  diiquesa De  Madrid,  A xvn  de  julio  iSôa. 
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jeune  prince  épouse  une  de^  ûUes  de  !'empercur.  La  duchesse  réclame  treize  mille 
doca(s,  qu'etio  prétend' Ivit  être  dus  encore  sur  la  dot  qui  lui  fui  promise  Ion  de  son 
premier  monage  avec  Aienmlre  de  Médias:  mais  après  un  mûr  examen,  il  a été  re* 
coano  que  «tlÉMréteption  n'était  point  fondée.  Toutefoia,  (Uns  la  vue  de  lui  doiiDcr  une 
nudVeflé  pl^Miv d'intérêt  et  d'affection , Philippe  veut  bien  lui  accorder  uuo  pension  via- 
gère de  Isflffl  miHe  écus , assignée  sur  l'état  de  Naples , cl  à son  fils , pour  meilleur  entre- 
tien, oiP-aotre  de  quatre  ^us  pendant  un  U'mps  ilUinité.  Enfin  le  roi  promet  scs 
auprès  du  duc  de  Toscane,  à reffet  de  terminer  l'affaire  de  Peiigliano 
de  la  !ipa^re  la  plus  aalia^sant^ 
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RELACIO-^  ' ' .. 

DE  LO  .SaiCEDlDO  EN  LA  ENFERMF.DAD  DEL  DRiNCIPE  NDESTRO  SENOR, 


pon  EL  bOCTOR  CAMARA. 

’>  - 

{Mémoire?  de  Ori 

^ s 

é >1  de julio  tS6a. 

Domingo  â los  19  diaa  dei.mcs  de  abrïlj'^àùo  de  i56a,  en  la  villa 
de  AlcaU  de  Enarcs,  sicndo  pasados  5o  dias  que  avia  fallado  la  quar- 
lana  al  principe  N.  S.,  este  di.a  deapuQS  d»avcr  comido;  queriendo 
S.  A.  vaxar  por  una  escalera  senrela^obscura  y de  ruines  pasos.  cchô 
el  p^e  derecho  en  vazio  y di6  una  buelta  sobre  todo  el  cuerpo,  y 
assi  cayA  de  quatre  6 cinco  eacalcunes^  dio  con  la  cabeça  un  gran  golpc 
en  una  pue^  cerrada,  quedô  la  cabeça  baxo  y los  pies  arciba,  desca- 
labrôse  en  la  parte  yzquierda,  junto  à la  contisura  occipicial  qu»sc 
Uama  lahdoïdes,  por  ser  semejanteà  esta  letragriega  Aasi  dicha.  Hizo 
gran  contusion,  porquo  rompiô  liasta  el  panniculo  que  cubre  el  casco, 
que  «s  el  pericrÂneo , eu  el  quai  hizo  algun  dano;  curose  este  dia 
con  su  cura  hordinayia,  estando  présentes  sus  dos  médicos  de  càmara 
y el  licenciado  Dionisio  Oaca,  cirujano  de  S.  A.,  y sudo  hora  y meilia. 


‘ Nou»  «von»  pensé  que  ce  rsppori  de 
la  longue  et  dangereuse  maladie  du  prince 
don  Carlos,  provoquée  par  une  chute 
fatAle,  et  du  traitement  curatif  employé 
par  le  docteur  Olivan^s.^on  premier  mé- 
decin . était  trop  curieux  s4>us  les  deux 
points  de  vue  de  rhistoire  de  l'art  li  celte 
époque  cl  du  haul  pecKmnage  igiquel  se 


rattachent  de  si  tristes  souvenir»,  pour  en 
supprimer  In  publication.  Son  ^Icur  fait 
^ un  grand  éloge  des  sentiments  de  piété 
raaniresiés  par  le  prince  dansde  cours  de 
sa  maladie,  et  des  actes  de  dévotion  par 
lesquels  il  a signalé  son  reloor  à 1a  santé. 
(Voir  aussi  lome  III . page  1 78. el  tome  IV, 
s p«gc  Agi.) 
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lo  quai  cstorvo  que  no  se-sangrase;  lucgo  endlmpiindosc  del  sudor 
recivié  iina  niedecina,  y aviendo  obrado  con  ella,  se  sangrô  aquella 
larde  del  braço  éerecho,  de  la  vena  de  todo  el  cuerpo  canlidad  de 
oclio  onças.  Dcsde  la  hora  que  ul  ]>riiuâp«  cayû  le  vino  un  poco  de 
caicntura.  Don  Garci»  de  Toleda\’ ayo  de  &.A.,  aiavada  la  cura  des- 
pocho  à don  Diego  de  Acuüa,  gentil/bAnibrc  de  la  càmara,  para  que 
• dieac  qücnta  â S.  M.  de  lo  quu  pasava,  el  quai  partié  por  la  posta,  y 
aviendo  cnntado-el  rasa,- S.  M.  nmhdô  al  doctor  Juan  Gutierrez, 
pretomédico  y de  su  ciinaara,  se  particsc  para  Alcalâ  y llebasc  con- 
sigo  h losdoctores  Portugues  y Pedro  de  Torres,  cirujanos  de  S.  M., 

. los  quales  Uegéron  A Alcalà  lunes  siguicntc  al  amancccr,  y assi  ae 
curù  S-  A.  en  presencia  de  los  dichos  y de  loaque  en  Alqala  estavan,  A 
las  oclio  de  la  aiaâana.  Aoabade  ^.çiira,  por  Gar> 

cia  de  Tulcdo'  y en.su  pu  i iiilll,  uimÿliiil  iiiiii  j fu^corda'do  que 
atento  A que  S.  A.  (enia  calentiiiia'y  là' cayda  havia  sido  grande,  y el 
tienipo  liera  priinavcraidMCI^'bcdad  no  lo  contradezia,  mucho  ménos 
cl  rrgimienlo  pasado,  poif|ne  el.psiscipe  con  i^jquartana  havia  vcmte 
mcsrs  que  coniiir  nincho,  y du  buenos  manjarès,  y en  clla  nunca  se 
avia  sangrado,  purgado  sola  una  vea  muy  ligeramente,  por  tbdas 
estas' razoaes  parecié  neccssario  reyterar  la  sangria ^y  assise  kizodel 
hl%ço  yzquicrdo;de  la  vena  de  toda  el  cuerpo  sacAronscJiasta  sicte  ù , 
ocbo  onras  de  siùigre.  La  nochc  AntU  Ihzo  S.  A.  una  brebe  colacion; 
este  dia  coniiô  al  principio  tinas  clg^las,  passas,  un  poco  de  caldo  y 
Unos  picrnas  de  pollo;su;av6  en  un  poco  de  conserva.  Didselcuquei 
pbco  de  pullode  uno  por  la-costunibre;  lo  otro. por  ia  Jtedad  y.  por 
«I  ficntpc  fleidlip.  A la  cena  comi6  unas  ciruelas,  jiasaijp.y  el  caldés  y 
un  poco  de  ounii^rva;  esta  hôrden  se  tuvoiia-sla  pas.sado  el  seteWK 
La  calçii^'A  ha^a  el  t|w fuA  IwMo  reipi^a;  en  el  crecid 

diguna  cosa , y pét^Aron  unas  s«|«ill  as  cÿâ  pescueço  A la -parte  yz- 
quienlta^Rin  algiiiV(folor«tt  aqueilugar.  Taïubien  luvo  un  entomes- 
ciniicntn  en  la  picroa  dercoha,  el  (pial  solia  cl  principe  en  la 

quartana  alg^as  veuai  ]ior  csfoao  laftomimos  tsMo,  ni]o  de  las  secaa, 

' ik  Migneur.^arcnl du  duc  iTAIbeviiiSurut  au  oominMioenent  dsraonée  i56A- 
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por  eslar  S.  A.  al  tiempo  de  la  cayda  inui  arroinadizado.  La  ca- 
Icntura,  posado  cl  quarto,  se  torno  â remitir  quinlo  y sexto,  de  ma- 
nera  que  àiites  do  acavarse  cl  seteno  se  acaho  la  calenlura.  Al  sexto 
se  purg6  con  dos  onças  y media  de  uianna;  purgé  bien  la  herida  de  la 
cabera;  siemprcyva  con  buena  materia  y buen  coloren  los  labios,  y lo 
que  se  parecia  del  pericrànco  estava  bueno.  Asi  [>aso  S.  A.  con  esta 
incjoria  sin  ijue  nos  pareciese  que  se  dévia  bazer  olra  cosa , con  la  hôr- 
den  y cura  hordinaria,  y con  la  tnesina  en  la  cotnida  y cena.  El  dezeno 
■lia  de  la  cayda , à la  bora  de  la  cura  la  herida  no  estava  tan  buena 
como  de  ântes,  porque  la  hallamos  algo  suzia  y de  no  tan  buen  color; 
temimos  no  rebolviese,  como  suelcn  heridas  de  cabeça,  con  aver  es- 
tado  el  principe  sin  calentura  desde  que  tengo  diciio.  Passada  la  mi- 
tad  del  honzeno,  con  aver  tenido  siempre  buen  sueno  y apetito,  niiêr- 
coles  antes  de  media  noche,  poco  mas  6 niénos,  sintié  S.  A.  un  poco 
de  frio,  y pensando  que  séria  del  tiempo,  porque  aquellos  dias  hazia 
muy  fresco,  no  llamé  à ningun  médico,  àntes  procuré  de  dormir, 
mas  no  pudo.  Por  lo  quai  don  Garcia  de  Toledo,  mandé  llamarme 
à las  dos  de  la  noche;  yo  vi  luego  à S.  A.  y le  allé  con  buena  calen- 
tura, aunque  por  no  ponerle  <temor  le  dixe  'que  no  hera  nada,  que 
solo  era  un  poco  de  alteracion  : dixome  calentura;  y al  bonzeno  en 
hcrido  de  cabeça  mala  senal  es  la  calentiura  ; era  tan  crescida  que 
convino  no  le  dexar  dormir  hasta  el  amanecer;  entonces  se  llamàron 
todos  los  médicosy  cirujanos,  los  quales  viniéron  jueves  ültimo  de 
abril.  Don  Garcia  de  Toledo  nos  junté  para  que  tratésemos  lo  que 
SC  djrfa  bazer,  y atento  lo  diclu^  que  el  dolor  del  pescueço,  donde  es- 
tavai^ta  scquillas,  torno,  y tamoien  cl  entomescimiento  de  la  pierna, 
parecié  é todos  que  aquello  podria  venir  por  una  de  dos  causas,  o por 
lésion  interipr,  la  quai  sospeebévamos  menos,  o por  averse  podrecido 
el  pericrànco  y ^er  quodâdo  alguna  materia  enceirada  que  no  podia 
sallir  fuew(/  De  qualquiera  destas  cosas  que  fuese , nos  parccié  necessa- 
rio  magpifestar  la  herida  y ampliar  cl  orificio , é para  ptasar  adelante  si 
hubiera  leaîpn  interna,  o para  dar  éxito  y iugar  à la  materia,  paraque 
no  quedasc  embevida  en  la  llaga,  porque  de  aquesto  se  podria  fàcil- 
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mente  cotnunicar  por  la  comisiira  à la  parte  interna,  6 podria  pO' 
drecer  el  «hsco.  No  se  avia  liecho  esto  ànles  porque  no  era  razon  se 
pusiese  à riesgo  la  vida  dcl  principe  sin  grandes  causas,  porque  mu- 
chas  vezes  la  naturaleza  aparta  lo  podrecido  dcl  pericrâueo,  y en  aquel 
tiempo  suele  venir  alguna  calentura  y ningun  cirujano  usa  otra  prâc- 
tica.  No  sé  yo  si  se  diô  alguna  mas  priessa  en  cpierer  cerrar  la  llaga 
de  lo  que  fuera  razon,  nî  si  en  el  formar  la  hcrida  huvo  alguna  floze- 
dad;  creo  que  todo  se  hizo  bien;  mas  conio  tengo  dicho,  en  las  he- 
ridas  decabeça  ay  grandes  laverintios.  Con  la  detcrminacion  acordada 
por  los  scys  que  alli  nos  hallamos  sc  hizo  la  magnifestacion  hasla  des- 
cubrir  ci  casco;  hizose  en  forma  de  taho,  apartose  con  gran  facili- 
<lad  el  pericrâneo  por  cl  fluzo  de  la  sangre;  |K)r  entdnces  no  se  pudo 
ver  si  havia  scisura  6 fratura  en  el  casco. 

Vcabado  de  curar  S.  A.  se  despachd  un  correo  â S.  M.  de  lo  que  se 
havia  beebo,  que  por  el  peligro  que  à todosparescio  que  podria  haver 
en  la  dilacion  se  hizo  sin  primero  abisar  à S.  M.,  el  quai  sabida  esta 
nueva,  el  bicmes  primero  de  mayopartiô  intes  del  amanecer,  y Uegô 
k .Alcali  ànles  que  curasen  à S.  A.  al  quai  luego  curâron  en  su  presen- 
cia.  Esto  dia  vinicron  cl  doctor  Mena,  médico  de  cimara  de  S.  M.,  y el 
doctor  AndresVcsalio*.  Con  mirarsc  el  casco  con  mucha  diligencia  no 
se  allô  ninguna  scisura  ni  fratura  en  cl,  aunque  àzia  una  parte  ténia 
una  pcquena  inancha;  esta  nos  puso  en  alguna  dubda,  porque  si  pa- 
■sava  adelante  era  necessario  legrar  el  casco  hasta  ver  el  fin  délia;  pero 
por  aquella  vez  no  se  toeô  en  el  casco  hasla  entenderlo  mas  cierto.  Sà- 
bado  siguiente  à lasnueve  de  la  manapa  que  hera  la  hora  de  la  cura, 
se  hallô  el  casco  tersso  y sin  la  mancha  que  aviamos  visto  el  dia  de 
antes;  ni  mas  ni  ménos  el  domingo  siguiente  : de  donde  se  entendiô 
que  avia  sido  supcrficial,  y la  tinctiira  podia  ser  de  alguna  materia  re- 
tenida  los  dias  àntes  que  se  hiziese  la  apcrcion.  Desde  que  sedescubriô 
el  casco  .se  curô  el  principe  desta  mancra  : junto  al  ca.sco  con  unos  pol- 
vos  deyreos  mezclados  con  los  de  aristolochia , y en  los  labîos  un  di- 
gestivo  de  lerventina  y ycnia  de  buevo,  entretanto  que  fué  menester 
‘ N oir  lomo  V,  page  a8a.  * 
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iligcrir.  Dcspiies  se  mudo  para  mundlficar  en  miel  rosada,  y eneima  el 
cmplasto  de  bctdnica , por  avcr  tomado  al  principe  esta  cayda  tan  lleno , 
con  averse  purgadoy  beclio  las  dos  sangrias,  y tenido  en  la  dicta  y 6r- 
den  dicha.  Desde  cl  biernes,  que  fué  un  dia  despues  de  la  maiiifes- 
tacion,  se  le  coinenço  à apostcinar  la  cabeça  con  una  niuy  gran  eri- 
sipila  inezclada  con  sangrc  gruessa  , la  quai  Tué  estendiéndoso  priinero 
por  la  parte  yxquierda,  oreja  y ojo,  y despues  por  la  derecba,  por 
inancra  que  se  aposteniô  toda  la  cara,  y fué  baxando  basta  la  gar- 
ganta,  pecho  y braços.  Quando  cstiito  esta  postenia  sobre  la  cabeça 
y couiissuras  no  se  usàron  de  remedios  particulares  sobre  cl  lugar, 
porque  eoino  estos  avian  de  scr  repellcntes  no  se  sufrian  poner  por- 
que.no  se  encerrase  la  erisipila  à la  parte  interior.  Sangria  no  se  liiio 
por  parccer  que  no  bavia  fuerças  para  sacar  sangre  por  vena , mayor- 
mente  que  se  bavia  de  tener  qüenta  con  que  la  berida  bavia  de  yr  é la" 
larga,  y teniamos  nccesidad  de  conservarle  virtud,  porque  enilaques- 
eida  bastàra  para  perder  la  jomada.  Lo  que  por  entdnces  se  hiao  fué- 
ron  frcgaraienlos  de  piemas  muy  à menudo,  lavatorios  y ventosas, 
como  sc^dirà  adelantc,  y acortar  en  las  comidas,  porque  solamente 
se  dava  alguna  cscudilla  de  caldo.  Quando  nos  parecia  despues 
(|uc  fué  baxando  esta  postenia  de  la  cabeça,  se  le  pusicron  los  rcmc- 
dios  partiçularcs  que  convenian,  al  principio  repellentes,  y nias  ade- 
lante  mczclandçt'i^n  elios  tnedicamentos  que  hiziesen  alguna  resolu- 
<ùun.  Fué  tan  grande  cicalordesla  erisipila  y la  fiebreestaba  tan  intensa 
con  sus  crescimieulos  à los  terceros,  que  comunicàndose  el  caloré  la 
partejuterior,  sobrevino  un  parafrenltide  <i  delirio,  con  el  tpial  esluvo 
S.  A.  cinco  dias  y noebes.  Este  nos  puso  en  gran  cuydado,  y fué  causa 
ipie  huviese  diverses  opiniones  en  nuestro  negocio,  mayonuente  que 
el,Junes  qualro  de  mayo  al  amanecer,  aviendo  tomado  S.  A.  el  servi- 
cio,  porque  ténia  unas  camarillas  coléricas  muy  corrompidas,  estando 
en  una  catn^la  se  enfrio  un  poco  y se  le  encogid  el  pulso,  aunque  no 
tuvorigor  nr  tcniblor.  El  doctor  Vesalio  visto  esto  fué  de  parecerque 
el  dano^era  interior,  y que  no  ténia  otro  remedio  sino  pasar  el  casco 
basta  laÿielas;  en  esta  opinion  estuvo  tanto  tiempo  quanto  duré  la 
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caicntura,  y ténia  por  burla  tratarse  de  olro  beneficio.  Otros  fuéron  de 
parecer  que  la  causa  destos  accidentes  podria  ser  por  estar  cl  casco 
danado,  6 entre  las  dos  tablas,  para  lo  quai  cra  bien  que  se  legrasc; 
esto  por  las  senales  diebas,  y porque  lunes,  martes  y lodos  los  otros 
dias  despues  de  la  apercion  torti6  â parccer  aquella  niancbucla  que 
dixo  en  cl  casco.  El  doclorBega,  y-el  doctor  Torres  é yo  fuinios  de 
parecer  que  ni  el  daûo  cra  interior,  como  Vesalio  pensava,  ni  tam- 
poco  avia  dano  en  cl  casco  ni  entre  las  dos  tablas  mas  de  lo  que  parc- 
cia  en  la  supcrlicie;  no  dex6  de  tener  Vesalio  muclios  fundamentos 
para  su  opinion,  los  quales  de  lo  diebo  se  pueden  colegir.  Los  que 
tuviéron  sospccba  de  estar  el  casco  danado  entre  las  dos  tablas  tam- 
bicn  tuvicron  razon,  pues  desto  siielen  venir  seinejantes  accideqtes'. 
mas  porque  yo  con  los  que  lie  nonibrado  tuve  por  cierto  que  ni  avia 
lésion  ynterior  ni  dano  en  cl  casco,  lo  quai  despucs  se  vio  à la  clara, 
porque  no  ban  faltado  algunos  que  ban  dicho  que  el  doctor  Vega  ni 
yo  no  lo  podiamos  alcancar  por  arte,sino  que  acaso  acertamos,  aunque 
en  este  lugar  no  tomé  cargo  de  escrevir  mas  de  la  bistoria  de  la  dolen- 
cia  de  S.  A.  porque  los  médicos  que  esto  leyeren  entiendaq  nuestro 
fundamento  y razon,  la  dire  como  la  dixe  delantc  S.  M.,  diziendo,  mi 
parecer.  Tuve  por  cierto  que  las  senales  dichas  no  arguyan  dano  en 
la  parte  interior,  porque  la  calentura  que  vino  é S.  Â.  -é  medio  dcl 
onzeno,vino  sin  rigor,  la  quai  se  causé  de  la  putre^ction  y separa- 
cion  que  se  bizo  dcl  pericrànco,  que  como  arriba  conte,  se  despego 
del  casco  con  tanta  facilidad.  No  buvo  vémitos  ni  convulsipnes;  las 
sequillas  que  tuvo  en  el  pescueço  en  la.  parte  yzquierda  y e(,  dolor 
en  aquel  lugar  fué  de  un  fluxo  catarroso  que,  como  conté,  S.  A. 
al  tiempo  de  la  cayda  estava  muy  arroniadizado  ; cl  estupor  de  la 
pierna  tambien  dixe  que  lo  ténia  muchas  vezes  con  la  quartana;^! 
delirio  que  despues  començô  à dar  muestras  martes  à cinço  de  mayo, 
fué  accidente  de  la  caicntura  y crisipila,  y assl  quando  estilvo  sobre 
la  comisuray  la  calentura  mas  crecida  el  principe  delirava  mas,  y en 
baxando  la  erbipila  y la  caicntura  el  delirio  se  remitio , y como  esté, 
dicho,  ni  buvo  nàuseas  ni  vomitos  ni  rigores  : por  lo  quai  viendo 
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estas  causas  tan  magnifiestas  dcl  dicho  delirio  que  fiiéron  las  mes- 
mas  que  las  que  hizicron  falta  en  el  sueûo,  como  hera  una  tan  cres- 
cida  calenlura  y erisipila  sobre  la  cabera  y comissunis,  y no  viendo 
scnalcs  cierlas  de  lésion  interior  (porque  estas  no  se  suelen  esconder, 
Ântes  repiten  los  rigorcs,  convulsionçs  y vomitos  muy  à nienudo, 
tube  por  cierta  nuestra  opinion,  pues  las  causas  cran  ciertas  y noto- 
rias  que  no  Inivicsc  daiio  en  el  casco  : tube  tambicn  por  cierto  por- 
que liaviendo  estado  blanco  dos  dias  arreo,  coino  esta  diebo,  la  inan- 
clia  que  parecià  el  biernes  tuve  por  supcrficial,  y si  despiics  toruù  à 
parccer  fuc  la  tinctura  de  los  medicanientos.  Si  alguno  preguntare 
por  qiié  razon  cl  casco  estava  niancliado  en  aquella  parte  y no  en  todo 
lo  descubierto,  digo  que  la  razon  es  porque  aquella  parte  estava  mas 
alterada  del  ayre  por  a ver  estado  mas  tiempo  descubierta,  y por  estose 
pbdia  tenir  con  los  medicamentos,  y no  la  otra  que* estava  nias  terssa, 
mas  polida  y menos  alterada.  No  qiiiero  yo  dezir  que  los  (pic  sospeclia; 
van  que  pasava  adeinnte  la  lésion,  ni  el  doctor  Vesalio  que  dezia  ser 
el  dano  interior,  no  tenian  muchos  y muy  grandes  i'undanicntos;nias 
no  es  razon  (pic  los  que  tuviéron  ingenio  para  entender  lo  que  des- 
pues parccid  claro  digan  que  lo  supii-roa  por  adevinanças,  y no  por 
cau.sas  y razones  muy  fundadas,  aunque  ^r  aver  prenosticado  lo  (jue 
estava  ennibierto  nos  pueden  llamar  adevinos.  Heme  alargado  en 
esto  porque  fuc  una  de  las  cosas  mas  substanciales,  de  que  sc  tuvo 
dubda  y se  tracté  dirersas  vezes,  por  lo  quai  se  fué  (lurando  S.  A.  sin 
tocar  en  el  casco  por  entéiices.  Miércoles  é scis  de  mayo  vino  el  ba- 
chiller  Torres,  ciriijano  de  Valladolid,  cl  quai  fuc  de  parccer  que  sc 
dévia  legrar  cl  casco,  aunque  dixo  (pie  se  dexase  liasta  otro  dia.  Como 
la  erisipila  yva  tan  adelantc,  y la  calcntura  cra  tan  grande  con  los  cres- 
cimentos.ii  los  terccros  noobstanteque  el  principe  ténia  cada  dia  très, 
qiiatro  y cinco  cimaras,  viendo  que  con  todo  no  aplacalia  ninguna 
cosa,  parccié  que  deviamos  ayudar  à la  naturaleza  por  donde  scüalava; 
y porque  teniamos  temor  no  nos  vomilasc  la  purga,  lo  quai  fucra  gran- 
dissime dano  por  estar  la  cabeça  abierta  y tan  apostemada,  no  nos 
atrevimos  i dar  otra  cosa  mas  de  très  onças  de  xarave  de  nueve  infu- 
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siones,  hecho  de  nucvo,  cl  quai  S.  A.  tomo  de  tan  buena  gana  que 
tornô  por  un  poco  que  quedo  en  el  va$o  : detùvolo  cl  estàmago , y 
obro  tan  bien  con  él  que  denumero  passif  on  de  veintc  cimaras  las 
que  hizo.  Esta  purga  se  dio  jueves  i siete  de  inayo  i las  quatre  de  la 
inanana;  consultose  dos  oras  iules.  A ini  juizio  fuc  una  de  las  co- 
cas mas  acertadas  que  se  liizlcroii  en  todo  el  discurso  de  la  dolencia, 
aunque  no  faltiron  alguiios  censores  ausentes  que  les  parecie  otra 
cosa,  sin  entender  el  porqiie;  y nu  me  maravillp  que  juzguen  las  cosas 
agenas,  pues  no  cutienden  las  que  tienen  en  sus  manos.  Sibado,  i las 
quatre  de  la  manana , que  era  al  fîn  del  vigésinio , estando  todavia 
en  la  dubda  de  la  lésion  del  casco,  se  nos  torno  i proponcr  el  legrar; 
y aunque  cl  doctor  Vega,  Terres  y yo  estuvimos  en  nuestru  parc- 
cer,  viendo  el  poco  inconveniente  que  se  seguia  por  estar  el  prin- 
^ cipe  tan  desacorda'do  que  ni  podia  entender  lo  que  se  bazia,  ni  el  le- 
grar, por  estar  como  eslava,  le  causaria  dolor;  visto  tambien  que  los 
mas  eran  de  aquel  pareccr,  y la  inclinaciou  que  los  que  estavan  pré- 
sentes tenian  i que  se  biziese;  visto  tambien  el  peligro  en  que  S.  A. 
e.stava  y la  poca  esperança  que  las  scnales  que  veyamos  nos  davan  de 
su  salud , presuponiendo  que  i nuestro  juizio  se  havia  de  liallar  el 
casco  bueno,  acordamos  que  se  legrasc  : esto  fué  sibado  i las  nueve 
de  la  manana,  1res  oras  antes  que  entrase  en  el  veinte  y uno.  Uallose 
el  casco  blanco,  y entre  sus  porosidades  estando  legrando  le  saliéron 
unas  gotas  de  ||ngrc  muy  colorada,  y asi  paro  la  legra;  viose  por 
vista  de  ojos  no  baver  tlaiio  en  cl  casco  ni  en  la  parle  inlerior  que 
correspondiese  por  aquel  lugar;  fuc  de  grau  rmeto  esta  obra,  porque 
se  sabo  de  la  dubda  que  se  ténia;  y asi  todos,  cxccpto  Vesalio,  que 
nunca  mudù  parecer,  entendiéron  que  el  dano  era  comunicado  y ac- 
cidentai de  la  liebre  y erisipila.  Todos  estos  dias  eslava  la  herida  con 
poca  materia  y de  mal  color,  los  labios  colicados  muy  al)iertos,  tani- 
bien  los  ojos  se  Tuéron  apustemnndo,  de  mancra  que  se  entendio  que 
vendrian  i se  suppurar  y abrir,  visto  <|uan  mal  yva  la  berida,  aunque 
se  entendia  que  los  mcdicainentos  que  .se  aplicavan  eran  los  que  con- 
venia,  y que  la  falta  no  estava  en  ellos  sino  en  la  falta  de  la  virtud 
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y fucrça  de  la  calentura,  portpe  la  virlud  enflaquezida  conio  no  puede 
hazer  buena  obra,  aun  en  las  parles  que  no  licnen  particular  lésion, 
mucho  menos  lo  podrà  hazer  en  las  partes  (lacas  y beridas,  y el  ca- 
lor  eitrano,  como  liera  de  una  tan  grande  fiebre,  por  fuerça  havia  6 
de  consumir  6 alterar  la  niateria.  llaviàsonos  propuesto  inuchas  vezes 
que  curàsemos  à S.  A.  con  los  ungücntos  del  Pintercte,  moro  del 
reyno  de  V'alencia,  los  qualca  son  dos,  iino  blanco  que  se  tiene  por 
repellente  y mas  templado,  oUo  negro,  el  quai  es  tan  ealiente  que  es 
necesario  lemplallc  con  cl  blanco;  aviamos  contradicho  los  mas  el 
uso  destos  ungùenlos,  lo  uno  por  no  saver  la  composicion  dellos.y 
no  liera  razon  que  en  un  tan  grave, caso  se  usase  de  rcmedios  sin 
saver  y entender  lo  que  llebavan,  lo  olro  porque  no  nos  parecia  con- 
forme â razon  usar  siempre  de  unos  mesmos  incdicamentos  en  todos 
tiempos,  bedades  y coniplixiones.  Mas  viendo  la  fo  que  inucbos  tc- 
nian  con  estos  ungüentos,  y la  opinion  general  del  vulgo  que  to- 
dos nos  ponian  culpa  porque  no  usàvamos  dellos,  y tambien  que 
algunos  de  los  cirujanos  y médicos  ijue  estavan  présentés  los  avian 
experinientado  en  algunos  graves  casos;'por  esto  nos  parecio  quc.se 
provasen  y se  usase  dellos  conlonne  à la  ûrdon  dada  por  cl  inisrao 
moro,  al  quai  de  bora  en  bora  estàvanios  esperando.  Los  ungüen- 
tos se  pusiéron  biernes  y sàbado  àntes  que  él  viniese;  el  moro  vino 
sàbado  en  la  noebe  à nueve  de  mayo.  Domingo  siguiente,  vio  curar 
à S.  A.  con  sus  ungüentos;  el  lunes  los  puso  con  sus  propias  ma- 
nos;  martes  los  torno  à poner  cl  doctor  Portugues.  Twlos  estos  dias 
con  avec  msjorado  el  principe  desde  el  sàbado  en  la  noche,  la  hc- 
rida  j'va  de  mal  en  peor,  porque  el  ungüento  negro  la  ipienao 
de  manefa , que  puso  el  casco  negro  cornu  una  tinta.  Entendiose  que 
pues  la  virtud  yva  mejorando,  y descreciendo  la  calentura,  la  falta 
estava  en  los  ungüentos,  los  quales  en  la  carne  de  S.  A.,  porsende- 
licada,  no  convenian.  Acordamos  de  dar  con  lus  ungüentos  y con  el 
morillo  al  traves,  y cl  se  fué  Â Madrid  â embiar  al  cielo  â llernando 
de  Vega  ; y el  principe  se  tomô  à curar  â nuestro  modo , como  se  diri 
adelante.  El  sübado,  nueve  de  mayo,  que  fuéron  los  veintc  y uno  de 
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la  cayda,  estuvo  S.  A.  tal,  que  ninguua  senal  tuvo  que  no  fucse  nior- 
tal;  sola  nucstra  confiaiu^a  liera  la  misericordia  de  Dios  y estar  S.  A. 
en  lal  edad,  y (anibien  tener  cntcndido  que  su  pulso  natural  no  es 
mui  fuerle.  Esta  tarde  vino  en  jirocesion  la  villa,  y truxiéron  el  cuerpo 
del  bienaventurado  fray  Diego,  cuya  vida  y inilagros  es  tan  notoria; 
inetiéronle  en  el  aposenlo  del  principe,  auuque  aquel  dia  estava  tan 
fuera  de  si  y los  ojos  estavan  tan  aposteiiiados  y cerrados,  que  darà 
nmy  poca  razon  de  lo  cpic  acaescid. 

S.  M,  vislo  cslo  se  parlio  de  Alcalà  entre  diez  y bonze  de  la 
nocbe;  fué  à Saut  Ilierônimo  de  Madrid,  con  la  pcna  que  todos 
podemos  entendcr,  y à nosotros  nos  dcxd  en  el  niayor  cuydado 
trabajo  del  niuudo,  pues  allendc  lo  universal  que  coino  vasallos  y 
eriados  teniaraos  por  tener  tan  grave  negocio  en  nuestras  raanos, 
cada  uno  puedc  entendcr  nucstra  pena.  Pues  viendo  que  la  tar- 
dança  en  un  tan  agudo  mal  era  peligrosa,  havicndo  pucsto  à S.  A. 
el  vicrncs  en  la  tarde,  seis  bentosas  y sacado  de  dos  délias  sangre, 
y haviéudose  liecbo  el  inesino  viemes  unos  lavatorios  de  piernas 
pt^ia  divertir,  y otros  en  la  cabeça  para  huniedecer  y provocar 
sueno,  y en  las  narizcs  cvaporatorios  para  lo  misino;  havicndose  tani- 
bicn  cl  sàbado  tornado  à hazer  los  uicsinos  lavatorios,  este  nicsino 
sàbado  SC  tornàron  d la  tarde  d poner  olras  seis  vcntosas  sccas  en  las 
espaldas,  v dcspucs  d la  nocbe  se  sangrd  con  lanceta  de  las  narizes: 
d las  diez  de  la  nochc  se  le  torndron  d poner  cinco  ventosas.  Fué  Dios 
servido  que  con  estos  benelicios  cl  principe  durmio  en  vezes  cinco 
horas.  A la  nianana  el  pulso  estada  con  nias  vigor,  y el  delirio  no  tan 
grande  : con  esta  luejoria  doiningo  al  ainanecer  se  despachti  d S.  M. 
Domingo  en  la  nocbe  durmio  olro  tanto,  y assi  cl  lunes  y el  martes. 
La  llaga  , conio  estd  ya  dicho,  con  todas  estas  mejorias  yva  de  mal 
en  peor  con  los  ungücutos  del  Pinlcrete;  pues  para  quitar  cl  calor 
grande  que  dexd  el  ungüento  negro,  que  d mi  parecer  es  un  gentil 
cdustico,  micrcoles.  d los  Ireze  de  mayo,  se  euro  S.  A.  con  unas  liilas 
secasjunto  al  casco,y  en  los  labios  de  la  herida  se  puso  un  poco  de  man- 
teca  devacas  lavada  con  agua  rosada,  y cncinia  el  cmplasto  de  belonica. 
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Este  dia  torn6  S.  M.  i Alcalà,  esUiulo  ya  el  principe  en  todo  su 
julzio,  teniendo  inediano  sueno,  aunque  à los  lerceros  con  el  cre- 
clineuto  no  durmia  tan  bien.  Lo.s  ojos,  con  averse  pueslo  fornentos 
y emplaslos  para  que  resolviesen  moderadaïuenle,  fué  tanta  la  gros- 
seza  de  la  inateria,  que  no  pudiendo  rosolversc  se  vino  i inadurar,  y 
primero  en  el  yzquiordo  que  fué  donde  començo  à correr  y esteu- 
derse  la  erisipila.  En  las  urinas  sieinpre  avia  senales  de  erudeza,  y 
assi  nos  parcciô  à todos  que  el  principe  tomasc  algun  xarave  que  tu- 
viese  iutencion  de  adelgazar  y tcniplar;  fuclo  toinando  uueve  6 dicz 
dias.  Jueves  âcatorze  de  inayoi  la  tarde  se  euro  la  lierida  de  la  misina 
naanera  que  el  dia  de  antes  r ballésc  con  alguna  iiiatcria  y iiiejor. 
Vienies  siguiente,à  las  dos  y media,  la  herida  estava  con  arta  iiiutcria; 
los  labios  mcdinuainente  colorados,  gruessos  y nias.junctos.Dcsdc  este 
dia  adelante,  se  euro  cl  principe  con  los  polvos  deyrcos  à raiz  del 
casco,  y en  lo.s  labios  con  su  digestivo,  y cncima  cl  emplasto  de  bc- 
tonica.  Cenô  S.  A.  à lo.s  quatro,  porque  esj)eràvamos  la  nueva  acces- 
sion à las  dicz  de  la  noche;  mas  ella  se  anticipé  très  oras,  ponjuc 
vino  i las  siete  de  la  tarde;  tuviinusle  sin  dormir  todo  el  princij>io. 
A las  très  despucs  de  media  noche  bevio  très  onças  de  agua  con  una 
tablilla  de  nianus  Chrisli.  Con  este  se  torno  à dornrir  asla  las  sois, 
que  fué  sàbado,  à diez  y sois  de  mayo;  donniria  esta  noche  cerca  de 
oclio  horas.  Este  dia,  tocando  todos  cl  ojo  yzquierdo,  nos  parecio 
que  avia  materia;  .solo  el  doclor  Portugues  no  la  hallé,  aunque  lo 
tenté  con  mucha  atcncion  : acordése  que  se  dévia  abrir  con  una 
punta  de  lanceta  ; abriolo  el  doctor  Pedro  de  Torres  ; salié  una  ma- 
leria  gmessa  y hianca;  si  se  difericra  pudiora  quedar  alguna  rixa  en 
el  ojo;  el  derecho  no  parecié  por  entéiices  tener  materia,  y assi  no 
se  abrié.  Este  dia  coinié  S.  A.  .su  hordinario;  durmié  una  hora  des- 
pucs de  corner,  dcspcrlé  bueno,  y con  poca  caicntura;  curése  la 
cabeça  cerca  de  las  quatro;  en  todo  yba  la  herida  mejor.  Cené  à las 
cinco  ; à las  ocho  de  la  noche  se  abrié  el  ojo  ilorecho;  salié  dél  harta 
materia  ; la  mesma  necessidad  tuvo  de  abrirse  que  el  yzquierdo.  Este 
sàbado  desde  que  S.  A.  dçsperlé  hasla  que  se  curé,  (pie  fué  domingo. 
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(liez  y .sicte  de  niayo  por  la  manana,  la  (^lentura  esluvo  har(o  remi&sa  ; 
à las  ciiico  de  la  manana  torao  cl  xarave,  y se  torn6  à dormir  asta  las 
oclio;  à esla  liora  sc  curci  de  entrambos  ojos;  la  materia  que  salio 
del  ojo  yz(piicrdo  era  ^ruessa  y como  caseal;  la  del  dereclio  liera  me- 
jor.  Liste  dia  comio  à las  nueve,  y estuvobueno  toda  la  tarde,  sin  dor- 
mir à niedio  dia;  à las  très  se  euro  la  cabeça,  la  quai  eslava  en  todo 
mejor  que  el  dia  de  àntes.  Cen<i  â las  cinco,  piisose  à dormir  â las  dicz; 
este  dia  luivo  un  poco  de  crescimiento,  por  lo  quai  dumiii'i  algo  mé- 
nos  ([uo  la  noclic  de  àntes.  Dimos  el  xarave  à las  cinco  y media;  à las 
oclio  SC  curàron  los  ojos;  el  dereebo  sc  allô  muy  bueno,  el  yzquierdo 
no  tul,  por  aver  corrido  aquella  jiarte  mas  cantidad  de  bumor  por 
ester  la  berida  bàzia  aqucl  lugar.  Comio  à las  nueve  dadas  bien  de  su 
ordinario.  Lunes,  âdiez  y oebo  de  mayo,  tuvo  todo  el  dia  barto  poca 
calcntura;  la  berida  .se  curii  à las  très  siempre  con  mejoria;  ceno  en- 
tre quatre  y cinco;  à las  oebo  se  tomàron  à ciirar  los  ojos;  el  yzquierdo 
eslava  bien  inebado,  sin  purgar  ninguna  cosa;  por  esto  el  doctor 
Torres,  nictiendo  la  tenta  por  el  orilicio  (jue  avia  hccho  la  lanceta, 
saeô  cantidad  de  materia  barto  delgada;  cou  esto  se  baxo  muebo  la 
biuebazon,  v S.  A.  abrio  mas  cl  ojo,  porque  basta  entoncesJo  abria 
|K)co  V con  dibcullad;  el  ojo  dcrccho  yva  bueno;  esta  noebe  dur- 
mio  S.  A.  ccrca  diez  boras.  Martes  por  la  manana  se  curàron  los  ojos; 
i>l  dereebo  sc  allù  ya  bueno  sin  ninguna  materia;  el  yzquierdo 
como  se  cumplio  el  orificio,  salio  cantidad  de  materia,  poco  ménos 
de  la  (pie  cabria  en  un  buevo  de  paloma;  con  esto  se  baxo  tantoque 
casi  se  pudo  abrir  todo  el  ojo;  esluvo  la  materia  tan  profunda  que 
lue  acertado  abrirse  en  dos  vezes,  y as!  se  deve  bazer  por  el  peligro 
((lie  podria  aver  de  romper  el  ojo,  poniendo  la  lanceta  sin  discré- 
tion; por  lo  quai  los  que  ((uisiéron  poncr  culjja  al  do(rtor  Torres  por-  f 

(|ue  bizo  esla  apercion  en  dos  vezes,  no  luviéron  razon,  (mes  él  lo 
bizo  .segun  lo  manda  cl  artc.  Este  dia  comi6  cl  prin(âpe  à las  oebo  de  la 
manana;  durmio  una  bora  à medio  dia  à las  très  de  la  tarde;  se  curé 
la  cabeça,  la  quai  siempre  yva  inejorando,  y tambicn  los  ojos.  Desde 
este  dia  se  curd  la  cabeça  desta  manera  : à raiz  del  casco  le  (lonian  los 
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polvos  deyreos,  sobre  ellos  unas  planchuelas  con  tcrventina  lavada  y 
polvos  de  mina,  sobre todo  el  emplaslo  de  gumi  eleini  del  conciliador; 
esta  nocbc  era  de  crescimiento  ; fué  Dios  servido  que  faltô;  durniio 
mas  de  oebo  lieras.  Miércoles,  à veinte  de  mayo,  se  curé  de  los  ojos  à 
las  oclio;  en  el  dcrecho  no  se  puso  meclia  porque  estava  biieno;y  el 
yzquierdo  harto  mejor.pùsosc  en  cl  una  pequena  mcclia,  y cncima  el 
emplasto  de  diaquilon  menor;  comiô  entre  ocho  y niieve;  la  calcn- 
tura  hera  muy  poca,  por  mancra  que  cada  dia  se  veya  la  mejoria  à 
la  clara.  A medio  dia  durmio  un  poco;  à esta  liora  entré  en  los  treinta 
y dos  de  la  cayda,  y en  los  veinte  y uno  de  la  calentura,  que  sobre- 
viuo  al  honzeno;  é las  très  securàron  cabeça  y ojos;  yvan  con  la  iiie- 
jorla  ya  dieba.  Desde  este  dia  sc  acordé  se  curase  la  cabeça  por  la  ma- 
nana  ; ccué  d las  cinco,  durmié  esta  nocbc  nueve  boras.  Jueves,  veinte 
y uno  de  mayo,  à las  ocho  de  la  nianana  se  curdron  cabeça  y ojos; 
yvan  con  su  mejoria,  cl  ojo  dereebo  sano,  cl  yzquierdo  bien  vaxo, 
aunque  con  gran  rubor  en  los  pdijiados;  este  dia  buvn  tun  poca  ca- 
lentura que  d algunos  parccié  que  no  la  bavia;  comié  d las  nueve  su 
liordinario,  d medio  dia  durmié  una  bora,  d las  très  se  curé  cl  ojo 
yzquierdo. 

Acabado  de  curar  S.  M.  se  partie  para  Madrid  con  gran  conten- 
taraiento;  dexé  mandado  d don  Garcia  de  Toledo  le  avLsase  dos  vezes 
al  dia  de  lo  que  sucedicsc.  Cené  d su  ora,  recogiése  d dormir  d las 
diez;  esta  uoebe  lambien  falté  la  accesion;  durmié  nueve  oras,  tomé 
el  xarave  d las  quatre  de  la  manana.  Viernes  i las  siete  nos  parecio  d 
lodos  que  S.  A.  no  ténia  calentura;  desde  este  dia  no  sc  pondrd  tan 
particularmente  todo  como  basta  aqui,  porque  séria  grau- prolixi- 
dad;  de  lo  pasado  se  puede  entender,  porque  sienipre  se  guardé  la 
misnia  orden  en  todo.  Desde  este  dia  nunca  mas  tomé  la  calentura  ; 
quando  avia  nccesidad  de  algun  libiano  rcniedio,  coitio  liera  alguna 
mcdicina  é algun  labatorio  para  los  ojos,  o mudar  en  ellos  algun  em- 
plasto, sc  hazia  segun  la  nccessidad; la  cabeça, como  esta  diebo,  yva 
con  su  mejoria  adelante;  tambien  los  ojos,  aunque  cLyzquierdo  es- 
tuvo  mas  revelde  y se  tardé  mas  en  curar. 
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Sàhado,  à los  treinta  de  mayo,  tornô  S.  M.  à Alcalé;  parliose  el 
dotningo  siguienle  dcspues  de  corner  para  Aranjucr..  Todos  estes 
dias,  conio  el  principe  eslava  sin  calcntura,  domiia  diez  y honze 
horas  de  noclie;  por  lo  qiial  no  dormin  à medio  dia.  Martes,  à dos 
de  junio,  entre  oclio  y nueve  de  la  mafiana,  que  liera  casl  al  fin  de 
los  qiiareiila  y quatre  de  la  cayda  y entrava  en  los  treinta  y très  de 
la  apcrcion , andando  el  doctor  Portugues  tentando  el  casco  con  un 
garavatillo,  lo  metiô  dos  ô très  vezes,  y arrancô  cl  casco;  salio  cl 
propio  de  la  forma  y taniaüo  que  eslA  en  esta  niârgcn  senalado. 
Yo  bien  quisicra  que  se  detuvicra  algunos  dias , y que  él  saliera 
de  suyo  sin  liazerle  fuerça;  à olros  les  parecio  otra  cosa;  pero  i 
mi  juizio  saliA  algo  fucra  de  sazon,  y asi  tuvinios  nccessidad  de  di- 
gerir  y muudificar  algunos  dias  la  herida.  Desde  el  domingo  à siete 
de  junio  se  euro  S.  A.  dos  vezes  al  dia;  desde  que  salio  cl  casco  no 
se  pusiéron  los  polvos;  ponlasc  la  mcsnia  mixtura,  y en  lugar  del 
eiiiplasto  guini  eiemi  se  piiso  cl  de  geniinis.  Conio  la  erisipila  havia 
andado  toda  la  cabeça,  dexo  en  niuclias  partes  pelado  el  cavello,  y en 
muchos  lugares  unas  costras,  las  quales  davan  coiiiezon  il  S.  A.;tam- 
bien  estava  la  cabeça  tan  suzia,  niayormente  al  rededor  de  la  herida, 
de  los  eniplaslos  que  en  clla  seponian,  que  le  davan  niucba  pcna,y 
no  bazia  ningun  proveebo  à la  llaga;  por  esto  nos  parccio  que  en  las 
partes  que  se  pudiesse  usar  de  la  navaja  se  quitasc  el  cavello,  lo  mc- 
jor  que  scr  pudiese,  y dondc  no,  con  la  puncta  de  la  tigera  y las  pos- 
tulas se  uiitasen  con  un  poco  de  tocino  gordo,  cozido  en  vino  blanco. 
De  la  navaja  se  aprovecbii  bien  Ruy  Diaz  de  Quintanilla,  barvero  de 
S.  A.,  cl  quai  en  très  6 quatre  vezes  acabo  de  quitar  lo  que  liera  mc- 
nester;  con  la  unctura  se  fucron  secando  poco  i poco  las  pûstulas. 

Domingo  catorze  de  junio,  se  llebantù  S.  A.  la  primera  vez,  y asi  lo 
bizo  todos  los  dias  adelante,  y en  muy  pocos  sinliû  fuerças  en  cuerpo 
y piernas;  en  Icvantdndosc  ovo  misa, y rcciviô  el  Sanctissinio  Sacra- 
nicnto.  La  cabeça  se  euro  estes  dias  con  unes  polvos  de  balaustias  sobre 
la  carne,  luego  unas  bilas  sccas,  y encima  el  emplasto  de  diapalma. 
En  la  cura  de  la  tarde  vimos  que  las  balaustias  aviaii  beebo  una  cos- 
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trilla,  y aci  solanieDtc  se  euro  con  liilas  secas,  esleudiendo  en  ellas 
ungüento  blanco,  y encima  el  diapalma.  Otro  dia  à la  hora  de  la  cura 
SC  hallo  cayda  la  coslrilia  que  avian  liecho  las  balaustias;  y porque 
la  came  estava  muy  crescida  y espongiosa,  fué  acordado  se  pusiesen 
sobre  ella  unos  polvos  de  alumbre  quomado  para  que  la  coinicsc,  por- 
que  sobre  llano  se  podria  hazer  la  cicalriz.  Sobre  los  polvos  se  ponian 
las  liilas  secas,  y cnclraa  de  (odo  cl  cinpiasto  de  diapalma. 

Martes,  k diez  y seis  de  mayo,  cerca  de  media  noebe,  torno  S.  M. 
à AlcalÂ;  micrcolcs  siguientc,  à las  oebo  de  la  manana,  se  levanto  el 
principe,  y paso  al  aposento  de  su  jiadre,  el  quai  lo  abraço  y reciviô 
con  grande  alegria,  y luego  se  vinieron  juntos  al  aposento  del  prin- 
cipe, adondc  le  curaron  la  cabeza  como  la  tarde  pasada;  los  ojos  ya  no 
tenian  que  curar.  Luego  comio  el  principe  su  ortbnario,  que  liera  un 
pastel  bccho  de  peebugas  de  polios;  intes  de  las  quatro  de  la  tarde  .se 
tomo  à curar  de  la  mesma  siiertc,  tarabien  en  prcscncia  de  S.  M.  el 
quai  SC  partio  lu^o  para  Madrid,  y dixo  que  embiaria  â mandar  lo 
que  se  avia  de  bazer  cerca  de  la  partida  de  Âlcald,  porque  los  calores 
cran  grandes,  y en  aquel  tiempo  suele  ser  muy  doliente,  y el  prin- 
cipe SC  altéra  fàcilmentc  del  frio  y del  calor,  por  lo  quai  ténia  volun- 
tad  de  salir  de  alll.  Como  la  cicatriz  yva  tan  de  cspacio,  no  parccio 
justo  poncrie  en  camino  estando  la  herida  jior  encorar.  Desde  este 
dia  se  curava  conforme  i la  nccessidad,  6 una  vez  sola  quando  se 
avian  puesto  los  polvos  de  alumbre , 6 dos  vezes  quando  no  se  po- 
nian,y era  menester  limpiar  lallaga  de  alguna  bumcdad:esta  bùrden 
se  tuvo  despues  que  se  tracto  de  bazer  la  cicatriz,  comiendo  la  carne 
superflue  con  los  polvos  de  alumbre,  otras  vezes  con  bilas  secas  y en- 
cima cl  cmplasto  de  geminis,  otras  vezes  lavando  la  herida  con  agua 
luminosa,  con  la  quai  la  naturalcza  fuc  baziendo  su  cicatriz;  y no 
CS  de  maravillar  se  tardase  tantos  dias  en  una  herida  tan  grande,  y 
adonde  salio  tanto  casco.  Lunes,  dia  de  Sant  Pedro,  saliô  el  principe 
â missa  à Sant  Francisco  â la  capilla  del  bienaventurado  fray  Diego. 
Fntûnccs  le  mostr^ron  su  cuerpo,  el  quai  avia  estado  fuera  de  su  lu- 
gar  desde  el  dia  que  lo  llcvàron  à palacio  basta  cl  ûitimo  del  mes  de 
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junio.  De  ay  adclante  Codas  las  tardes,  caydo  cl  sol,  se  salia  S.  A.  â 
espaciaral  cainpo.  Domingo,  à cineo  de  julio,  salio  segunda  vei  à oyr 
missa  à Sant  Hernardo;  dixo  missa  nueva  su  nsaestro  llonoralo  Juan; 
filé  padrino  don  Pedro  Ponce  de  Leon,  obispo  de  Plaiencia.  Comio 
su  liordinario  el  priniûpe  en  aquella  casa,  de  alli  fuc,  poco  antes  de  las 
cinco  drf la  larde,  à la  plaça  Mayor  à ver  las  fiestas  de  toros  y juego 
de  canas  que  se  hisiéron;  en  el  aposenlo  dondc  las  vid  cend  à su 
hora;  élites  de  anoclieccr  se  torndà  palaclo.  Aquella  noche  entre  die* 
y lionzc  vino  nueva  coiuo  la  serenissiuia  princesa  de  Portugal  estava 
cnn  caicntura  desde  cl  viernes  pasado.  Lunes  siguiente  vino  licencia 
de  S.  M.  para  que  se  fuesen  los  incdicos  y cirujanos  que  aviaii  ve- 
nido  i la  cura  de  S.  A.  Martes  siguiente  se  pesd  el  principe  para  dar 
quati'o  pesos  de  oro  y sicte  de  plata  ipjc  proinetid  à ciertas  casas  de 
debocion;  pesd  en  calças  y jubon  con  una  ropîlla  de  damasco  1res 
arrovas  y una  libra.  E.stos  dias  todos  se  yva  baziendo  la  cicatriz,  y para 
mas  ayudarla  se  pusiéron  unos  polvos  de  alvayalde  y unas  bilas  secas, 
y sobre  ellas  cl  emplasto  de  geminis.  Jueves,  i nueve  de  julio,sc  par- 
liéron  los  médicos  y cirujanos;  qucdâron  los  dos  médicos  de  céniara, 
cirujanos,  el  doctor  Portugues  ^el  licenciado  Daca.  Vicmes,  à diez  y 
sietc  de  julio , eslando  la  hcrida  toda  encorada , partid  el  principe  de 
Alcalà  ; fué  à dormir  à Varajas,  donde  estuvo  todo  cl  sàbado  asta  poco 
ànles  de  anocbecer,  que  partid  y entrd  en  esta  villa  de  Madrid  cerca 
de  las  diez  de  la  noche.  La  berida  estuvo  con  su  parebe  basta  veinte 
y lino  de  julio.  Aquel  dia  éntes  de  corner  se  le  quitd,  y no  se  puso  mas 
cosa  sobre  ella  ; por  manera  que  desde  la  hora  de  bi  cayda  basta  el  fin 
de  la  cura,  que  fué  quando  se  quitd  el  parclie,  se  contàron  noventa 
y 1res  dias  menus  très  oras. 

En  esta  doicneia  mostrd  el  principe  niiestro  .senor  gran  devocion 
y ebristiandad , porque  allcnde  que  conio  christianissimo  principe 
confessd  y rccivid  el  Sanctissimo  Sacraiiiento , en  Codas  las  cosas  que 
locâroii  é su  anima,  à la  bourra  y serviciu  de  Dios , tuvo  tanta qücnta 
que  parezia  que  ni  la  enfermedad  ni  otra  cosa  le  estorvd  para  que  en 
esto  se  desciivdasc;  todo  lo  mas  del  dia  entendia  en  rezar  y bazer  ora- 
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cion  i Dios,  y à nuestra  Senora,  y eo  adorar  las  reiiqiiias  que  el  rey 
alii  iiianiio  tracr,  prooieticndo  de  yr  i visitar  personalincnU!,  dàndo- 
le  nuestro  Senor  saJud,  muchos  lugares  adonde  su  Divina  Mageslad 
y la  sacratissinia  Reyna  del  cielo  suelen  nioslrar  sus  inaravillas,  couio 
à iiiiestia  Seùora  de  Monserrate,  de  Guadalupe,  el  GruciGxo  de  Bur- 
gos  y ;Otras  casas  de.  devocion.  Ufrecid,  como  eslà  dicho,  quatro 
pesos  de  oro  y siete  de  plala;  y la  primera  cosa  que  cl  principe  vio 
en  abriendo  losojos  fué  una  yuiàgen  de  nuestra  Seüora,  que  estava 
en  un  altar  frontero  de  su  cama,  à la  quai  dcvotissimauicutc  liixu 
oracion.  Esluvo  tanto  en  las  cosas  tIeDios  que  liablando  un  dia  de  los 
de  niayor  travajo  con  su  confesor,  le  pidio  le  diese  cl  Sanctissiniu  Sa- 
crainento;  respondiéndole  queS.  A.lo  avia  recevido.dixu,  • Eso  lia  ya 
oebo  dias;  »y  era  assi  punclualuieutc,  por  inanera  que  para  las  cosas 
que  tocavan  i su  ànima  nunca  falto;  fuc  tanta  su  devocion  que,  se- 
gun  el  principe  qüenta,  el  sübado  en  la  noclic,  à nueve  de  uiayo,  se  le 
aprccid  el  bienaventurado  fray  Diego,  con  sus  Âlntos  de  Sant Fran- 
cisco y una  cniz  de  cana,  atada  con  una  cinta  verdc  en  la  manu;  pen- 
sando  el  principe  que  era  Sanl  Francisco,  lu  dixo:  •^Cômo  no  tracLs 
las  llagasP  • No  se  acuerda  lo  que  le  respondio,  mas  de  que  lo  coiisoio 
y dixo  que  no  inoriria  deste  mal.  De  aqui  ha  tomado  el  vulgo  occa- 
sion A pensarque  la  salud  dol  principe  fuc  milagrosa,  y aunque  por 
los  meritos  deste  bienaventurado  lo  pudiera  scr,  pues  le  fuera  tan 
fàcil  suplicar  â Dios  diese  salud  al  principe  en  aquella  hora,  como  le 
fué  aparecerle  y consolarle  de  la  manera  (|ue  S.  A.  tcstilica,  mas  to- 
moiido  propiamente  inilagro,  à uii  juizio  no  lofué,  porque  el  princi|>e 
securé  con  los  remedios  naturalesy  ordinarios,  cou  los  quales  se  sue- 
len curar  otros  de  la  mesma  enfermedad , estando  tanto  y mas  pe- 
ligrosos.  Bien  creo  yo  y tengo  por  cierto  que  nos  ayudô  cl  favor 
particular  de  Dios,  principalmentc  por  la  yntcrcession  de  la  Virgen 
sacratissinia  su  madré,  por  las  oraciones,  plcgarias,  proccsioncs,  dis- 
ciplinas y ayunos  i|ue  por  S.  A.  eu  toda  Espana  se  biziérou,  y en 
muchos  lugares  fuera  délia  lambien  por  la  intercession  de  muchas 
personas  justas  (juo  entre  tanto  numéro  de  gentc  abria , y piadosa- 
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Hifiite  se  puede  creer  que  por  la  intercession  y mcrilos  del  bienaveu- 
liirado  fray  Diego,  en  quien  S.  A.  niuchos  dias  avia  que  ténia  devo- 
cion.  Mas,  cunio  esta  diclio,  fué  por  la  orden  nalural,  pues  con  los 
icniedios  que  se  hiziéron  el  prlncij>e  inejoro,  y los  milagros  propia- 
incntc  SC  llanian  aquellos  que  exceden  todas  fuerças  naturales,  por- 
(|ue  lus  que^e  renicdian  con  los  remedios  experimcntados  de  los  mé- 
dicus,  conto  se  puede  à ellos  attribuir  la  salud,  no  se  llania  milagro, 
aun(|ue  todo  se  hazc  con  la  voluntad  de  Dios  y con  su  favor  y ayuda. 
Y Goiuo  de  lo  pasado  se  colige,  cstando  cl  principe  con  mayor  travajo 
se  le  liiziéron  mas  y mayores  remedios,  con  los  quales  inejorù,  por 
inancra  que  nunca  los  mcdicos  dcllos  desconllàrou  ; vcrdad  es  que 
tuvicron  por  muy  dubdosa  la  vida  del  principe  por  ver  tantas  malas 
senales.  Mostro  lambicn  S.  A.  gran  obediencia  y respeto  à S.  M. 
porque  ninguna  cosa  de  las  que  cl  duque  de  Alba  y don  Garca  de 
Toledo  le  dezian  en  su  nombre,  dexo  de  hazer  con  gran  facilidad,aun 
en  los  dias  del  dclirio;  lo  que  â su  Sf-ilud  cumplia  bizo  de  la  misma 
sucrtc,  eslando  tan  obedieutc  à los  remedios,  que  por  l'ucrtcs  y re- 
zios  que  fucscn  nunca  los  rebuso,  àntes  todo  el  tiempo  que  estuvo  en 
su  acuerdo  él  mismo  los  pcdia. 

La  diligencia  y cuydado  que  todos  sus  criados  tuviéron  nunca  se 
viô  jamas;  tomàron  todos  cxemplo  en  la  Magestad  del  rey  N.  S.  el 
quai  mostro  su  real  Âniino  juntamente  con  tanta  humildad  y devo- 
cion,  que  Â todos  la  pas6.  El  duque  de  Alba  que  alli  estuvo  por 
mandado  de  S.  M.  ninguna  hora  ni  momento  falto  en  cl  tiempo  de 
la  necessidad,  viendo  siempre  lo  que  se  hazia  y como  cstava  cl  prin- 
cipe de  nocbe  y de  dia,  à todas  boras,  que  como  hombre  acostum- 
brado  en  tantos  travajos  de  cucrpo  y cspiritu,  govemando  tantas 
vezcs  tan  grandes  exércitos,  se  le  hizo  fàcil  lo  que  otros  tuvieran 
por  inmenso  ti'abajo,  pues  todas  las  noches  estava  baziendo  centinela 
vestido.  Don  Garcia  de  Toledo,  ayo  de  S.  A.,  desde  el  dia  de  la 
cayda  liasta  cl  fin  tuvo  tanto  cuydado  y travajo,  que  fuéron  pocas 
las  noches  que  se  desnudo,  y todos  los  dias  juntava  los  mcdicos  y 
cirujanos  en  su  presencia  diversas  vezcs,  dando  horden  y teniendo 
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c{üenU  con  todo.  Luis  Quixada,  su  convallcrixo  mayor,  travayo  lanto 
que  eul'eruio  de  una  erisipila  y calenluras,  que  llego  à harto  riesgo  de 
perdor  la  vida.  Su  maestro  llonorato  ni  con  avcr  cslado  todo  cl  im- 
bierno  diversas  veies  enferino,  no  cstando  aun  bien  convalecido,  no 
falto  dia  de  estar  présenté  Â las  curas,  coniidas  y juntas  con  arto  tra- 
vajü  de  su  persona  y detrimento  de  salud.  Séria  cosa  lai^a  quercr  con- 
tar  particularmente  sus  travajos  y el  que  tuviéron  todos  los  gentilcs 
hombres  de  la  câinara  y los  mayordomos  de  S.  A.;  fucra  menester 
para  dciirlo  una  larga  escritura,  pues  ninguno  huvo  que  dias  ni  no- 
ches  re])OSase.  Todos  los  dénias  oficiales  y criados,  cada  uno  en  su 
olicio,  hizo  lo  que  humanamcnle  pudo  ; no  sé  yo  si  por  sus  vidas 
pudieran  liazcr  mas,  porquc,scgun  las  mu estras,  ninguno  huvo  que 
no  la  perdiera  ]Ktr  salvar  la  de  su  senor. 

El  cuydado  y diligencia  que  tuviéron  los  que  â S.  A.  curàron  no 
quiero  dezir,  ponjue  siendo  yo  uno  dellos,  no  parezea  que  alavo  mis 
agujas;  solas  dos  cosas  no  callaré  : la  una,  que  aumpie  se  ofrecicron 
algunas  dubdas,  como  las  ay  en  todas  las  cosas  que  son  de  conjectura , 
porque  ninguno  pretendia  otra  cosa  sino  solo  la  salud  dei  principe,  en 
todas  se  vinicron  â conformar,  tomando  siempre  el  mas  sano  y seguro 
parecer,  tanto  que  jainas  se  han  visto  tantos  médicos  y cirujanos  mas 
conformes.  Tampoco  quiero  callar  el  peligro  en  que  todos  estuvicron 
por  estar  cl  vulgo  ygnorante  indignado  contra  clios,  lo  quai  entende 
niuy  bien  don  Francisco  de  Castilia,  alcalde  de  la  casa  y corte  de  S.  M., 
al  quai  cupo  no  pequena  parte  de  trabajo  del  mal  de  S.  A.  ; y con  avec 
hecho  de  nuestra  parte  lo  que  pudimos . juntAndonos  diversas  vezes 
de  noche  y de  dia  â tractar  de  lo  que  se  dévia  hazer,  no  solo  segun  la 
présente  di.sposicion  en  que  el  principe  N.  S.  estava,  mas  segun  lo  que 
podria  succéder,  tstava  todo  tan  preveaido,  que  nunca  se  trato  de 
remedio  para  el  mal  présenté  que  no  estuviesen  ya  pensados  y apare- 
jados  muchos  y para  lo  que  podia  succéder;  y desta  manera  nunca  se 
perdio  la  occasion.  Quantoaya  balido  esto  podrin  juzgar  los  hombres 
doctosen  esta  artey  qualquiera  debuen  entendimiento.Con  los  demas 
no  son  menester  cumplimientos,  pues  estando  absentes  han  querido 
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culpar  à los  que  estavan  curando  à S.  A.  que  cou  iiiiichos  ojos  itii- 
ravan  las  cosas;  à estos  talcs  su  miscria  les  deve  bastar  por  caslij’o , 
la  quai  es  testigo  de  su  ygnorancia,  y délia  se  sigue  desvergûença  y 
liberlad  en  la  leugua.  Tanipoco  ban  l'altado  algunos  lioiubrcs  de  poca 
suerte  que  sollaviui  la  lengua  eu  pcrjuyzio  de  los  (juc  inorian  j)or  accr- 
lar  en  la  cura  de  S.  A.;querer  cutnplir  con  los  taies  es  perder  tieiupo, 
pon|ue  son  los  que  suelen  guovernar  el  inuiulo,  y dan  liorden  en  las 
cosas  nias  diiiicilcs,  nu  solainenle  dei  reyno,  nias  de  toda  la  ebris- 
tiandad,  lo  quai  S.  M.  y todos  los  oiros  principes  con  sus  consejos 
(Kl  ballan  tan  l'ucihncnte. 

La  muestra  que  en  estos  reynos  se  ha  heclio  y el  sentiiniento  que 
todos  en  general  ban  tenido  de  la  cuferiuedad  dcl  principe  es  tau 
notoria,  que  no  ay  para  que  yo  lo  escriva.  Los  que  luvieren  cai^o  de- 
là liistoria  destos  tienipos  lo  liaràn,  pues  es  una  de  las  cosas  mas 
senaladas  <pic  en  cllos  ba  acaescido;  y no  solo  los  subdictos  de  S.  M. 
ban  inostrado  este  ainor,  mas  inucbos  que  no  lu  son,  lus  qualcs  en 
la  dolencia  ban  bcclio  grandes  oracioncs  à Dios  por  su  sulud,  y con 
la  saiud  grandes  alegrias.  Esto  deve  S.  A.  à Dios,  pues  le  diô  gracia 
‘ para  scr  ainado  de  todos,  y asi  sera  justo  le  dé  gracias,  pues  le  li- 
bro  de  una  tan  peligrosa  dolencia.  Tanibien  es  raron  conozea  la  obli- 
gacion  que  tiene  de  lia/.er  merced  y amar  à los  siibditos  de  S.  M.  y 
suYOs,  pues  ellos  de  su  parte  ban  hecbo  lo  possible,  mostrando  el 
ainor  que  conio  à su  natural  senor  y sucesor  en  estos  reynos  despues 
de  largos  anos  de  vida  que  Dios  dé  à S.  M.  le  tienen. 

En  esta  enferinedad  y convalesccncia  ban  venido  tantos  grandes, 
duques,  marqueses,  coudes  y otros  seûores  ylluslres  y cavalleros, 
perlados  y einbavadores,  que  séria  prolixidad  nombrarlos;  bastc  que 
iio  ha  avido  hombre  de  qücnta  que  no  estuviese  legitimamente  im- 
pedido  que  no  fuese  à visitar  à S.  A.,  unos  A .servirle  en  su  enfer- 
niedad,  otros  en  la  convalcscencia,  ofresciéndole  sus  personas,  dando 
muestras  en  el  tieuipo  del  travajo  de  gran  tristera,  y en  cl  de  la  sa- 
lud  de  gran  conteiitamiento  y alegria.  Esta  cayda  avia  muchos  anos 
que  estava  prenosticada  en  esta  nianera  : • El  principe  de  Espana  Car- 
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• to»corrcrà  jieligro  de  una  cayda  de  grades  de  alto  ù de  cavallo, 

• pero  de  cavallo  inenos  j ■ y aunque  yo  tengo  por  hurla  lodo  lo  mas 
jiidiciarlo  del  astrologia,  lodavia  en  lo  que  toca  à naciinicntos  y revu- 
luciones  de  aüos  se  acierta  algo  : todo  es  lo  que  Dios  quiere , el  quai 
por  su  ynGuIla  uiiscricordia,  pues  â estos  reynos  ha  hecho  tanta  mer- 
ced  con  la  salud  que  al  principe  N.  S.  ha  dado,  sea  servido  de  guar- 
dnrlu  largos  anos  para  que  juntainente  con  S.  M.  los  tengan  en  pax 
y jiisticia,  como^hasta  aqui,  à honor  y gloria  de  Dios  para  mayor 
augiucnto  de  su  sancta  fc  catholica.  Amen. 

Los  médicos  y cirujanos  que  se  halUron  en  la  cura  del  principe 
son  los  siguientes  : Desde  el  principio  hasta  cl  fin,  el  doctor  Vega  y el 
doclor  Olivarcs,  médicos  de  su  càniara;  cirujanos,  el  licenciado  Dio- 
nisio  Daca,  desde  el  segundo  dia  con  los  dichos;  el  doctor  Juan  Gu- 
lierrc?.,  protomédico  y de  la  cémara  de  S.  M.,  el  doclor  Portugues  y 
el  doctor  Pedro  de  Torres  de  Madrid,  cirujanos  de  su  casa  y corte  : 
despues  del  descubrimiento  del  casco,  el  doctor  Mena,  médico  de 
cémara  de  S.  M. , el  doclor  Vesalio,  insigne  y rare  hombre  en  la 
analhomia.  Desde  seis  de  inàyo  cl  bachiller  Terres,  cirujano  de  Va- 
lladolid,  al  quai  allcndc  de  la  merced  que  S.  M.  hizo  como  à los 
olros  cirujanos,  lo  recivid.  por  cirujano  de  su  corU;  con  el  asienlo 
hordinario  y con  licencia  de  1res  anos  para  que  se  eslé  en  su  casa, 
lo  quai  niereeen  bien  su  juizio  y lelras.  No  quiero  alavar  en  particn- 
lar  é lodos  los  que  à S.  A.  curàron,  pues  los  mas  de  elles  son  bien 
conocidos  por  sus  obras;  y en  las  consultaciones  que  se  hiziéron,  y 
en  tantos  anos  que  ha  que  exercilan  esta  arte,  cada  uuo  ha  dado 
muestra  de  sus  lelras. 

Acabüsc  rclacion  en  esta  corte  y villa  de  Madrid,  martes  à veinte 
y uno  do  julio  del  naciiniento  de  Nuestro  Senor  Jesu-Christo  de  mill 
y quinientos  y sesenla  y dos  anos,  el  quai  sea  bendito  para  siempre 
jamas.  Amen. 
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LXXXVIII. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  QL'ADUA,  SL'  EMBAJADOR  EN  INGLATEIIRA' 
{Mémoires  de  GranveUc,  VIII,  88.) 


Madrid,  4 4 de  agoslo  i56a< 

Reverendo  in  Chrislo  padre  obispo  Quadra,  dcl  miesti’o  consejo 
y nuestro  cmbaxador.  Dos  cartas  vucslras  bc  rccibido  de  vi  y xx 
de  jiinio.y  por  ellas  y por  las  copias  que  me  Iian  embiadu  la  duquesa 
mi  bennana  y cl  cardcnal  de  Granvcllc  hc  cntcudido  lo  que  ay  se 
ofresce  y el  cuydado  qiie  teneis  de  avisanios  de  lodo , que  os  lo  agra- 
dcscemos  mucho,  y iio  quereiuos  encargaros  la  continuacion  porqiie 
sabemos  con  la  diligencia  y voluiitad  que  vos  lo  bazeis.  Quanto  à la 
rcjTia,  vos  hazcisbieii  en  cnlreleneroseon  clla  lo  mejorque  pudicredes, 

de  France  les  secours  de  troupes  qu'il  lui 
avait  demandés  pour  ri^diiîre  ses  sujets  re- 
belles, il  le  charge  de  présenter  sa  coo- 
dtiilc  k la  reine  d'Aiiglelerre  sous  les  cou- 
leurs  les  plus  favorables. 

naus  une  lettre  sous  la  même  date,  au 
cardinal  de  Granvcllc  [M4moirts  dû  Gma- 
MU,  90.  91),  qu’U  a semblé  inu- 
tile de  reproduire,  le  roi  lui  annonce  cette 
même  résolution  de  secourir  le  roi  de 
France,  qu’il  a prise  dans  U vue  même 
du  bien  de  ses  propres  états,  convaincu 
qu'il  est,  ajoute-l-il,  que  le  prélat  non- 
seulement  .ipprouvcra  cette  mesure,  m^ts 
l'eùl  provoquée  an  besoin 


’ U lui  recommande  instamment  d'en- 
tretenir avec  la  reine  d'Angleterre  les  re- 
lations de  la  meilleure  intelligence,  regret 
tant  qu  elles  aient  été  un  imtanl  troublées 
par  la  faute  de  Tun  des  bomuica  attachés 
à la  suite  do  ccl  ambassadeur.  (Nuis  dé- 
tail! sur  lo  nom,  Itts  fonctions  de  ce  person- 
nage et  la  nature  do  l'ofTcnsc,  quoiqu'une 
grande  partie  de  la  lettre  roule  sur  cet 
objet.)  Philippe  ignore  le  but  de  reutrevue 
pnijetée  entre  Éiisabctli  et  la  rcino  d'É- 
• coase,  et  doute  fort  quelle  ait  récUoment 

lieu  : $i  elle  s'clTectuc,  l’ambassadeur  lui 
donnera  avis  soigneusement,  ainsi  qu'à  la 
duchesse  de  Parme,  de  tout  ce  qui  s'y  pas- 
sera. S'elanl  déterminé  à accorder  au  roi 
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aunqiie  nos  ha  desplaaido  de  lo  que  ha  hccho  esse  viieslro  criado,  y ve- 
mos  bien  que  no  ha  sido  por  culpa  vuestra  sino  por  su  malicia,  y me 
ha  parescido  muy  bien  lodo  lo  que  respondistcs  sobrcllo  à lo  que  de 
parte  de  la  reyna  se  os  dixo , satisfaziendo  siempre  con  la  verdad,  y 
hiielgo  que  se  aya  satisfccho  y este  mejor  que  solia  con  vos,  como  lo 
vi  por  la  copia  de  una  carta  que  scrivistes  al  cardenal  de  Granvelle. 
Haviendotenido  aviso  del  dicho  cardenal  y de  Madama  de  que  no  sc 
hallava  por  las  capitulacioncs  que  se  pudiesse  pedir  que  os  l'uesse  en- 
trcgado  esse  vueslro  criado,  mandé  hablar  sobrcllo  al  duque  d’Alba  con 
el  embaxadordeInglalerra;y  él  como  no  muybien  informado  de  los 
négocies  le  respondiohaziéndosclo  muy  fàcil,yquc  sin  dificultad  se 
entregaria , lo  quai  no  creemos.  Todavia  él  ha  scripto  à la  rejTia  sobre 
elle  y con  mucho  calor;  vos  allé  os  valdréis  dello  lo  mejor  que  pu- 
dieredes,  que  no  quedamos  con  esperança  <le  quô  sc  aya  de  entregar, 
tanto  mas  passando  tan  adelante  su  negocio  como  scrivis  en  la  liltiiua, 
que  le  quieren  casaray  y dalle  renta;pero  no  por  esso  dexeis  de  ha- 
zer  instancia,  aunque  con  buen  modo  y templança , porque  no  se 
sospeche  con  mostrar  mucha  gana  de  avelle.queAe  ticnc  otro  trato 
6 inlelligencia  mas  peijudicial,  pues  es  cierto  qué  no  la  ay.  . 

En  lo  de  las  vistas  dessa  reyna  con  la  de  Escocia,  no  sabemos  el 
fin  que  se  tiene,  y assi  no  nos  paresce  verisimil  qne  avrâ  effcclo.  Vos 
no  dexeis  de  enlender  lo  que  passare  y avisâmes  siempre  dello,  y 
lo  mismo  i la  duquesa  mi  hcrmana,  como  lo  hazeis. 

De  las  cosas  de  Francia  y eslado  en  que  se  hallan,  allé  teméis  mas 
continuos  avisos,  y teneis  entendido  el  ayuda  que  me  pidid  el  rey 
christianissimo  para  reduzir  sus  rcbcldcs  y las  causas  que  me  movieron 
à dérsela , siendo  caso  tan  cxemplar  para  todos  los  reyes  y principes 
de  lo  que  en  sus  rey  nos  les  puede  acontecer;  y assi  ya  han  entrado 
en  Francia  buena  parte  de  los  Espanoles,  y creemos  que  lo  mismo 
avrén  hecho  los  que  van  por  la  parte  de  Italia;  y en  los  que  avian  de 
yr  por  Flandes  se  da  la  ôrden  que  alla  entenderéis  del  cardenal  de 
Granvelle,  6 de  mi  hermana  : vos  con  buena  occasion  justificaréis  con 
la  reyna  esta  nuestra  determinacion  de  dar  ayuda  al  rey  christianis- 

PIFIXIIS  D’BTÀI.  — VI.  77 


Digitized  by  Google 


610  PAPIERS  D ÉTAT 

simo  cojatra  siu  rebeldes  con  la$  razones  que  teneis  entendidas,  y vos 
por  vucstra  pnidencia  sabréis  anadir,  que  en  cllo  me  serviréis.  De 
Madrid,  à iiii  de  agosto  i56a. 


LXXXIX. 

KL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  EMBAJADOn  D.  F'  DE  VAKGAS'.  ' ' 

( Mémoires  de  GranvelJe,  VUl,  03.)  * 

Rofna,  é & de  a^oslo  t56s. 


Vimos  lo  que  nos  scrivis  eu  lo  de  los  obispados  y negocios  de 
Flandcs,  que  cierto  nos  lia  dado  gran  conlentamicnlo  de  entender 
que  quedassc  tan  bien  encaniinado  como  dezis,  porque  con  aqucllo, 
y lo  qoe  despucs  avréis  visto  que  os  escrivl  à los  iiii  de  julio  tengo 
porcierto  que  su  Sunticlad,  avietulo  ciitendido  por  vuestra  relaclon  el 
riesgo  en  que  se  pornia  lo  de  la  religion  en  aquellos  estados,  si  con 
brevedad  no  se  cnibian  los  despachos  que  tantas  vezes  se  han  pedido, 
avTa  mandado  quitar  los  estorvos  que  el  deinonio  pone  Â tan  buena 
y sancU)  obra , y que  se  haga  todo  con  el  cumplimiento  que  conviene 


' Ce  monarque  charge  Vargas  tic  stdli- 
cilcr  instamment  auprès  du  souTcrain  pon- 
tife une  prompte  expédition  des  pièces 
restant  à dépêcher  relatives  aux  nouveaux 
sièges  épiscopaux  dans  los  Pays-Bas  : les 
iolérèU  de  La  religicm  dans  ces  contrées 


ne  peuvent  admettre  un  plus  long  délai.  U 
fautinrûffrd  temps  et  à contrelen^s  ^ parce 
que  le  rut  n’aura  de  repos  qu'aprèsL  licu- 
rcusc  el  finale  conclusion  de  cetto  affaire. 
Celle  de  riiidull  ne  devra  pas  moins  occu- 
per la  sollicitude  de  fambasMdeur  *. 


* Dauf  on«  écnt«  de  Séf(ovie,  l«  a Hpteabr«  tai'raiii , PhBipjw  U remcm«  I*  MMivmio  poolifc  de  U 
boplié  (|a’Ü  a eue  d’ordoiuier  l'eipAtütioD  dk  toutes  cet  pièces,  le  priaui  en  outfc  de  lui  iccorder  on  ioduh 
q«i  1 «atome  k dispotrr  • sou  gré  des  principales  dignités  eodésuslk|aes  dans  le*  Pays-Bas.  L'iotérét  de  le 
religioB  milite  en  Civeur  de  catte  demâiidc.  (JfamoirM  de  CrnMvrUa,  VIU, 
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al  scrvirjo  de  Dios  y bien  de  la  religion,  que  es  et  lin  con  que  yo 
me  mucvo  à procurar  esto  con  tanta  instancia;  y aasi  crco  que  su 
Santidad,  sogun  es  bueno  y sanoto  su  zelo,  no  -toniarà  por  pesadumbrc 
<|iie  yo  se  lo  acuerde  y supplique  tafilas  veies;  y assl  os  cncargo,  que 
si  quand®  esta  llcgare  no  huviercfcs -sacado  y embiado  las  bullas, 
motus  propfios,  y los  otros  despachos  que  aguardan  los  obispos  de 
Flandes,<y  os  han  eseripto  la  duquesa  de  Parma  ml  bcrmana  y el 
cardenal  de  Granvelle,  pidais  y suppbquels  en  mi  nombre  à su  San- 
tidad conJas  mas  cflicaces  palabras  y encarescimiento  qne  pudieredes, 
que  en  ninguna  manera  pennita  que  se  dilate  mas  la  cxpedicion 
de  lo  susodicho,  porqiic  sin  ella  aqucllo  va  en  évidente  ruina,  y 
|>ara  evitarla  quiero  qye  vos  opportuns  é importunamente  lo  ûiisteis 
y soliciteis  assi  Santidad  coma  à laspersonas  que  tuvicren  mano 
en  esto,  y que  no  os  empleeis  en  cosa  ninguna  mas  de  veras  ni  con 
mas  tItRcacia,  que  por  lo  que  va  en  cllo,  yo  no  terne  el  inimo  re]K>- 
sado  liasta  saber  que  ayais  embiado  à Flandes  essos  despachos,  por 
donde  sin  encarescello  CQiMnas  palabras,  entenderà  bien  su  Santidad 
en  lo  que  yo  estimarc  y favor,  y vos  el  servicio  que  me 

haréis  en  llegarlo  al  cabo,<  **  ' 

En  lo  del  indulto,  etc.  como  va  en  el  otro  mio  pliego,  que  aqui 
se  avian  de  poner,  y assi  van  contunados  en  la  caMa  que  se  embia 
à Roipp. ....  ' 
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REQUESTE 

PRÉSENTÉE  EN  ESPAIGNE  AU  ROY  PAR  LES  IWfcPUTEZ  DE  LA  VILLE 
D'ANVERS. 

AVEC  I.«  RCIKJESE  DONniE  À MADHID  LE  6*  JODE  D'AOUT  1 56a 

(Mémoires  de  Granvelle,  VUl.  1 ia*i  lA-)  ^ 

Sire,  vos  humbles,  lo^aulx  et  très  aCfectionnez  subjects  à vostre 
très-souveraine  majesté,  les  bourgmestres,  escbev'ins  et  conseil  de 
vostre  ville  d’Anvers,  pour  satisfaire  à leur  office  et  s’acquitter  de 
leur  serment  ont  été  constraintz  de  remonstrer  à la  duchesse  de 
Parme,  régente  et  gouvernante  de  votre. Pays-Bas,  la  perplexité  et 
altération  laquelle  est  entre  les  nations  et  marcbansestrangicrs,  bour- 
geois, manans  et  inbabitans  de  ladite  ville,  de  ce  que  en  icelle  y vien- 
droit  résider  un  nouveau  evesque;  et  jàçoit  que,  suyvant  la  responce 
de  son  alteze,  ilz  ont  faict  tout  debvoir  pour  divertir  l’impression  que 
les  gens  audict  Anvers  communément  ont  conceu  que  l’érection  du 
siège  épiscopal  audict  Anvers  seroit  l'introduction  de  l'inquisition  :,cc 
nonobstant  ont  par  plusiems  fois  instamment  esté  requiz  par  les 
ebiefz  de  la  bourgeoisie,  wyclvmestres  et  doyens  des  mestiers  estants 
du  conseil  de  iadicte  ville,  pour  icelle  préserver  de  la  totale  ruyne, 
et  oster  aux  marebans  estrangiers  toute  occasion  de  s’en  retirer, 
de  itérativement  remonstrer  à son  allczc  Iadicte  altération , et  sup- 
plier qu’ilz  pourroient  estre  gardez  et  tuaiutenuz  en  leurs  droiz, 
libertez , privilèges , coustumes  et  usaiges , quant  à la  jurlsdio- 
tion  spirituelle  ou  ecclésiasticque , dessoubz  l’évesque  de  Cambray , 
leur  anchien  diocésain,  comme  ilz  ont  esté  du  temps  passé.  Et 

' Voir  ie  n*  LXAXIl  ci-dev»nt. 
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comme  cecy  deppend  de  l'auctorité  de  vostrc  majesté,  comme  son 
alteze  leur  a respondu,  les  remonslrans,  comme  humbles,  loyaulx  et 
très-obéissans  subjectz , sçachans  et  entendans  combien  que  le  cban- 
geinent  de  l’évesque  porte  pour  le  service  de  vostrc  majesté  et  pour 
le  bien  de  ladicte  ville,  n’ont  sceu  délaisser  d’envoyer  devers  vostrc 
majesté  leurs  députez,  et  la  prier  et  supplier  bien  instamment  et 
très-humblement,  comme  l’importance  du  cas  requiert,  de  vouloir 
prendre  regard  sur  le  contenu  des  remonstrances  à son  alteze  exhibez, 
dontcopicÀ  cestesestjoincte;  et  selon  le  bon  vouloir  joinct  à la  très- 
singulière  affection  que  particulièrement  tousjours  il  p pieu  à vostrc 
très-sacrée  et  catholicque  majesté,  et  à vos  très -illustres  ancestres, 
favorablement  raonstrer  à vostre  ville  d’Anvers,  en  cestes  pourveoir 
aux  remonstrans  et  aulx  bourgeois,  manans  et  inhabitans  d'Anvers, 
comme  le  bien,  repoz,  salut  et  incolumité  de  vostre  ville  et  de  voz 
humbles  et  très-obéissans  subjectz  requièrent. 

flESPONCE  QUI  A ESTÉ  DONNÉE  AUX  DÉPDTEZ  D’AN  VERS,  TOUCHANT 
LE  SIÈGE  ÉPISCOPAL.  • - 1-  , 

Sa  majesté  aiant  entendu  le  contenu  ès  deux  escripts  exhibez  par 
les  députez  de  sa  ville  d’AnvéHs,  premièrement  à sa  sœur,  la  dû- 
chéfce  de  Parme  et  Plaisanc^f  régente,  etc.',  et  après  icy,  et  ce  que 
a esté  aussi  par  devant  elle  par  requeste  et  verballement  remonstré, 
le  tout  affîn  que  le  siège  épiscopal  ne  soit  eolloqué  audit  Anvers , al- 
léguant que  les  marebans  estrangiers  se  partiroient  et  que  le  second 
et  troisième  membre  les  auroient  requis  de  faire  ledict  office , pour 
oyiter  la  ruync  et  perdition  de  ladicte  ville , et  ce  pour  l'advertisse- 
nèent  que  l’on  auroit  que  sa  majesté  y vouldroit  introduire  l’inqui- 
sition k la  façon  d’Espaigne , leur  a bien  voulu  rospondre  qu’il  semble 
k majesté  que,  pour  toute  raison,  ceulx  de  sadictc  ville  d’An- 

veft  s*en  de^roient  au  contraire  tenir  pour  honnourez  et  bien  hèu- 

NCette  première  iei|iitle  des  hebilanli  trouve  oUxn  le  dixième  volume  des  Hè 
d'Ao^i,  plu  détaillée  <|ae  «dia-d,  m mairee  de  Granvelle,  76-79. 
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reulx,  ayant  ledict  siège  épiscopal  et  l’évesfjue,  leur  supérieur  spi- 
rituel, à la  main,  mesnies  pour  tenir  en  règle  l’estât  ecclénasticquc 
qui  les  doibt  administrer  et  enseigner  le  chemin  de  salut,  et  obvier 
aux  scbandales  et  erreurs  que  l'on  voit  trop  advenir  par  la  mauvaise 
vie  ou  faulte  de  sravoir  des  ministres  et  personnes  ecclésiasticques;,*. 
sans  qu’elle  puist  comprendre  que , à l'occasion  d’un  siège  épiscopal, 
les  marebans  estrangiers  se  doivent  retirer,  estant  très-notoire  que 
en  la  plus  part  des  autres  villes  marchandes  de  la  chrestienté , il  y. 
ayt  sièges  épiscopaulx,  sans  que  les  gens  de  bien  s’en  resentent  ou 
SC  retirent,  qui  ne  craignent  d’avoir  tesmoings  de  leurs  actions  ou 
supérieur  qui  ayt  en  ce  que  luy  touche  regard  sur  icelles;  et  qu’ilz 
font  très-malheureulx  ollices  et  contre  la  vérité , ceulx  qui  impriment 
le  peuple,  et,  pour  l’altérer,  sèment  le  bniict  que  sa  majesté  y voul- 
droit  introduire  ladictc  inquisition  à la  façon  de  par  deçi.  Car  onc- 
ques  ne  y a pensé,  quoi  que  l'on  veuille  alléguer  du  concept  prins 
en  cbascune  église  catbédralie,  assçavoir  de  l’assistence  que  deb- 
vroient  donner  les  chanoines  et  préhendez,  théologiens  et  canonistes 
à l'évesquc  en  l’oITice  de  l’inquisition,  ou  de  la  concession  d’aucunes 
des  éveschez  à théologiens;  et  ne  debvroit-on  en  ce  donner  lieu  à 
sinistres  suspitions,  ains  se  fonder  sur  ce  que  l’elTect  en  démonstre. 
El  lie  fera  au.ssy  sa  majesté  difficulté  de  les  en  asscurcr  au  contraire, 
si  besoin  est,  et  ne  y aura  lcdict  évesque  aultre  charge  et  auctOrité 
(pie  telle  que  ont  eu  les  évesipies  de  Canibray,  ses  prédécesseurs,  et 
telle  que  de  droict  et  raison  à l’office  épiscopal  appertient,  contre 
lequel  personne  de  bonne  inclination  et  sain  jugement  ne  peult  et 
doibt  réclamer,  ne  user  de  quelque  contradiction.  Ne  pouvant  sa 
majesté  croire  aultrement,  sinon  que  les  principauix  gens  de  bien, 
.sçaichant  son  intention  dessiisdicte  et  voient  par  effet  qu’elle  n'est 
aultre,  le  tiendront  à grand  bien  de  ladictc  ville,  lequel  sa  majesté 
a tousjours  procuré.  Aiant  esté  le  motif  principal  de  sa  majesté 
pour  quoy  elle  ayt  sollicité  ceste  nouvelle  érection , que  le  peuple 
s’estoit  en  son  Pays-Bas  tant  augmenté  et  esloingné  du  siège  épis- 
copal, et  par  ce  non  administré  comme  il  convenoit;  par  où  en 
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milles  aultres  villes  semble  cette  raison  plus  militer  que  en  ladicte 
(l'Anvers  comme  la  plus  peuplée  et  assez  eslonguée  dudict  siège.  Et 
quelque  opinion  ou  unibre  l’on  voulsisl  prendre  de  ce  que  le  siège 
seroit  en  ladicte  ville,  moins  peut -il  avoir  lieu  puisque  la  rési- 
dence plus  continuelle  de  l’évesque  sera  en  l’abbaye  de  Saint-Ber- 
nard ^ où  il  aura  si  honorable  résidence  qu’en  aultres  lieux  de  son 
diocèse.  Par  quoy,  comme  sa  majesté  est  sy  justement  meuc  à la  col- 
'location  dudict  siège  épiscopal  en  sadicte  ville , et  qu’elle  ne  se  pcult 
persuader  que  en  lieu  du  bien  que  par  ce  elle  pense  faire  à icelle, 
debvroit  advenir  le  mal  que  par  lesdicts  escripts  et  verballemcnt 
s’est  représenté,  déclaire  (ju’clle  ne  se  peult  départir  de  si  bonne  in- 
tention, à laipiclle  elle  désire  et  entendt  qye  cculx  de  sadicte  ville 
(comme  elle  doibt  espérer  de  si  bons  et  afi'cctionncz  subjeetz)  se  accom- 
modent, et  (pie  lesdicts  de  la  loy  et  magistral,  ensamblc  lesdicts  dé- 
putez, selon,  que  sadicte  majesté  leur  a aussi  verballenient  en  parti- 
culier déclairé  et  enchargé , y secondent  et  facent  de  leur  part  tous 
les  bons  ofliecs  qu’ilz  verront  pouvoir  servir  à ce  propoz.  En  quoy  se 
fera  ce  que  convient  pour  le  service  de  Dieu,  bien  de  ladicte  ville  et 
chose  très-agréable  à sa  majesté;  et  eu  non  traversant  ou  einpcs- 
chant  son  si  juste  desseing.  Se  luy  donnera  occasion  d’avoir  sadicte 
ville  tousjours  do_  plus  en  plus  pout  recommandée.  Fait  et  délivré 
ausdicts  députez  en  Madrid , le  vi*  jour  d’aoust  i S6a . 

lÆ  CONSEILLER  CH*  DE  TISNACQ  ‘ X LA  DUCIIESSE  DE  PARME. 

Matiridf  8 août  i56a. 

, .Aussi  comme  sa  majesté  a respondu  à cculx  d’Anvers,  pre- 
mièrement verballenient,  et  après  par  escript,  sur  leur  remonstra- 
tion  touchant  le  siège  épiscopal,  et  déclairé  son  intention,  mesmes 
les;jrequi$l  et  ceulx  de  la  loy,  alGn  de  faire  tous  bons  oITices  à ce  que 
son  si  juste  desseing  puist  avoir  son  cRcct,  ont-ilz  supplié  que  sa 
majesté  voulait  esü'e  contente  qu’ilz  puissent  faire  ce  debvoir  par 

Voir  nr  m puaoaai^,  toma IV,  page  683.,  i , J.  - « 
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leurs  lettres,  et  dépescher  propre  courier  en  donnant  le  tout  de 
leur  costel  à cognoistre,  tant  auxdicts  de  la  loy  que  aultres  leurs 
amys  particuliers,  offrant  de  leur  part  tout  debvoir  possible;  et  qu'ilz 
puissent  icy  attendre  la  rcsponce  de  delà,  pour  après  pouvoir  icy  re- 
monstrer  à sa  majesté,  selon  que,  après  lesdicts offices , la' matière  re- 
querra, ce  qu'ilr  trouveront  nécessaire  ; a sa  majesté  remis  en  eulx  d’en 
user  comme  il  leur  sembleroit  plus  convenir,  de  sorte  qu’ilz  se  sont 
résolu?,  de  ne  partir  d’icy  jusques  à pouvoir  avoir  ultérieure  déter- 
mination de  sa  majesté, tant  sur  l’un  que  sur  l’autre  desdits pointA- 
alléguans  n’en  pouvoir  user  aultrement  selon  la  charge  et  commis- 
■sion  qui  leur  en  a esté  donnée.  Et  par  le  despesche  particulier  qu’ilz 
feront,  s’envoyeront  à yostre  altesse,  tant  lesdictes  lettres  d’advis, 
responce  ou  escript  de  sa  majesté  sur  le  fait  dudict  siège,  et  le  prin- 
cipal escript  de  la  remontrance  par  eulx  icy  faicte,  affin  que  vostre- 
dictc  altesse  puisse  le  tout  plus  amplement  entendre.  Et  entendent 
despescher  lenrdict  courrier  dedans  deux  ou  trois  jours  par  le  droict 
chemin 


XCL 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

t 

AL  EMBAJADOR  D.  F“  DE  VARGAS*. 

(Mémoires  de  Granvelle.  Vlll.  95-97.) 

Del  bocqxje  de  Segotria,  i A de  letiembre  iS€a. 

Desde  Nfadrid  os  scrivimos,  como  avréis  vîslo,  sobre  lo  que  loca 
à ios  obispados  de  Fiandes,  y induite  y abadia  de  Sancl  Amand;  y 

’ Philippe  avertît  »on  axnbas&adeurqu'ü  lui  demander  un  induit  qui  l'autorise  à 
vient  d'écrire  au  souverain  pontife  pour  disposer  à son  gré  des  priocipeles  dignités 
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agora  por  voestras  nltimas  carias  aveinos  éntendido,  como  su  San- 
tidad  avia  mandado  dar  Gn  en  lo  de  los  dichos  obispados,  de  que  he 
holgado  niucho,  y assi  le  scrivo  la  caria  que  yrà  con  esta  de  mi  luano, 
dindole  las  gracias  por  cUo,  y supplicando  por  cl  despacho  del  in- 
duko  que  se  avia  pedido,  porque  de  Flandcs  nos  cscriven  que  alU 
no  avia  memoria  dél;  aviéndonos  scrito  vos,  diaa  lia,  que  estava 
concedido , y respondidoos  que  procurasscdes  que  à lo  mcnos  se  nos 
concediesse  como  le  lenia  S.  M.  Ces*,  por  sus  dias,  y que  fuesse 
à lo  menos  por  lus  nuestros , con  cl  quai  indulto  pudiéssemos  pro- 
veer  todas  las  primeras  dignidadcs  seculares  y regulares  de  nuestros 
payses  patrimoniales  de  Flandes,  y (pie  haviendo  tantos  dias  que  se 
procura  dcsde  que  don  Gonçalo  Cliacon  Tué  â Roroa  en  tiempo  de 
Paulo  IV,  que  Uevci  instruction  de  liazer  instancia  sobre  ello,  y des- 
pues SC  ha  continuado  por  vos  por  el  conde  Redesco,  mayordomo  de 
Madama  de  Parma  mi  hermana,  y Armenteros,  su  secretario,  y con 
otro  su  secretario  llamado  Machiaveli,  y con  quantos  otros  ]>or  sus 
negocios  ha  cmbiado,  y solicitédolo  de  contino  el  canônigo  Gie- 
gorio  de  Ayala,  y no  lo  aviendo  S.  S.  consentir  eu  mas  ampla  forma 
de  la  (pie  sc  liavia  dado  â S.  M.  Ces*  conforme  i la  minuta  (juc 
dende  el  pfincipio  se  cmbio;  ha  cerca  de  dos  anos  que  se  solicita  4 


ecclcsiaslîqutp  dans  les  Pa^s-Bas'.  Ce  pri- 
vilège* réclamé  déjà  depuis  longtemps, 
avait  été  accordé  à l'empereur  défunt , el  il 
en  sollicite  la  concession  dans  les  mômes 
termes.  Elle  est  indispensable  pour  le  bien 
même  de  règlise;  car  en  conférant  k des 
sujets  aptes  et  tjuaîijiét  les  dignités  dont  il 
s’agit,  on  ne  verrait  plus  dans  le  clergé 
ces  dissolutions  et  scandaUt  qui  allligent 
particulièrement  la  France  et  rAUemagne. 
■ ou  ils  ont  cssenticUement  contribué  à la 
tmine  de  la  religion.»  En  second  lieu, 
sans  cet  induit,  Userait  a peu  près  impos- 
sible  d’ascigner  leurs  dotations  aui  nou- 


veaux évôques,  tandis’qiie  par  son  moyen 
l'espoir  d'èire  promus  eux-mémes  plus 
tard  à l’épiscopat,  s'ilsse  conduisent  d'une 
manière  satisfaisante,  engagera  Ica  abbés 
et  autres  dignitaires  ecclésiastiques  d'un 
ordre  inférieur  à se  montrer  plus  traitables. 
Suivent  des  détails  sans  intérêt,  retran- 
chés de  notre  texte,  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Amaod,  dont  le  roi  a gratifié  le  cardinal 
do  Granvelle,  sans  qu'il  ait  pu  en  prendre 
erscore  possession,  attendu  que  les  reli- 
gieux viennent  de  se  choisir  eux*n>émes 
un  autre  supérieur. 


« 
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S.  $.  para  que  se  nos  dé'  en  la  mesnaa  forma  que  le  ténia  el  cmpe- 
rador,  mi  senor  que  esté  en  gloria,  y nunca  hasla  agora  se  ha  acabado. 
Y cntendido  de  quanta  utilidad  y quan  necessario  es  este  indulto, 
assi  porque  en  virtud  dél  podriamos  proveer  las  abbadias  y otras  di- 
gnidades  à personas  aptas  y caliGcadas,  por  donde  no  se  veria  en  el 
érden  ecclcsiàstico  aquellas  dissoluciones  y vicios  que  se  ban  visto 
en  la  Gcrmania  y la  Francia,  que  ba  dado  gran  causa  i la  perdiclon 
de  la  religion  en  aquellas  partes,  y à que  sin  esto  ne  se  pudiera  sos- 
tener  tanto  tiempo  la  religion  en  Flandes  estando  cercados  de  los 
vezinos  que  tiene;  como  tarabien  porque  sin  este  indulto  no  vee- 
inos  como  se  podrà  passar  adelante  en  el  dote  de  las  yglesias  de  los 
nilcvos  obispados , que  ellgirikn  los  religiosos  à las  dignidades  que 
se  liait  de  annexar  à los  obispados,  demas  de  que  si  les  faltasse  este 
Ireno , con  el  quai  se  contieuen  con  alguna  esperanza  de  que  pqr  nos 
algun  dia  ayan  de  ser  promovidos,  à por  miedo  de  no  serlo  si  ofen- 
den , para  no  usâr  de  aquellas  insolencias  que  de  otra  manera  usa- 
rian , y entendido  tambien  que  de  ay  scriven  que  S.  S.  ha  dicho  reso- 
lutamentc  que  con  quanta  instancia  se  baga  {lor  Madama  no  darà  el 
indulto  si  por  cartas  nuestras  propias  no  lo  pedimos,  aunque  le  ave- 
nios  escrito  sobre  ello  y à vos  para  que  lo  solicitasedes,  como  lo  avreis 
visto;  os  avemos  querido  tomar  à scrivir  de  nuevo  sobre  ello,  y assi 
os  encargamos  mucho  que  si  al  llegar  desta  no  estuviere  aK;abado  de 
despachar  el  dicho  indulto,  vos  con  esta  carta  de  creencia  apreteys 
Â S." S.  sobre  ello,  y le  süppliqueys  é insteis  muy  de  veras  lo  mande 
luego  despachar  à lo  menos  como  el  eniperador  mi  senor  lo  temia, 
y avisarnos  heys  de  lo  que  en  ello  se  hizicre,  y assi  mismo  â Flandes 
jior  lo  mucho  que  importa  à aquellos  estados,  y por  elcuydado  con 
que  estan  de  tenerlo  allé 
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XGH,. 

MARGUERITE,  DUCHESSE  DE  PARME, 

A FRANÇOIS  DE  VEBGY*.  GOUVERNEDR  DU  COMTÉ  DE  BOURGfX}NE 
( Lellm  de  Verg),  1,  3i.) 

Bnuclles,  i3  Acpicmbrc  i56?. 

Mens'  de  Vergy,  j'ay  receu  voï  lettres  du  xx'  du  mois  passé,  et  ne 
puis  synon  grandement  loulter  le  soing,  vigilcncc  et  diligence  dont 
vous  usez  pour  accourir  et  avoir  regard  partout,  afin  que,  s’aprochàht 
ces  turbateurs  du  repoz  publicque  de  la  France  près  des  lymiles  et 
frontières  du  conté  de  Bourgongne’,  icclluy  n’en  puisse  recevoir  dom- 
maige;  et  ay  très-volentiers  entendu  ce  qu’en  contiennent  vosdicles 
Iettres,mesmes  Testât  auquel  se  treuvent  les  affaires  de  nosvoisins  en  ce 
coustel-là,  et  l'apparance  qu’il  y a au  bon  succès,  et  qu’ils  se  soyent 
esloignez  de  nostre  contrée.  El  me  ferez  singulier  plésir  de,  en  ceste 
saison,  me  faire  entendre  le  plus  souvent  que  pourrez  le  maintien 
desdits  voysins,  et  choses  que  passeront  ès  lieux  de  la  France  qui 
vous  sont  prochains,  et  signammant  au  quartier  de  Lyon  et  Lyonnois, 
puisque  vous  aurez  aisément  moyen  d’entendre  bonne  partie  de  ce 
que  se  passe  ; et  j’ay  treuvé  fort  bonnes  les  provisions  que  avez  donné 
pour  estre  prévenu  contre  tout  ce  que  lesdits  voysins  pourroyent 

pavs  n'a  été  plus  doux  au  f»eup!e  que  lui.  p 
’ Les  AHeiuauds  levés  par  Icü  soins  du 
landgrave  Guillaume  de  Hease.  pour  se 
porter  au  aecours  des  réformés  de  t'raiice. 
traveriierenl  l'Alsace,  la  Lorraine  et  le  du- 
ché de  Bourg<^e,  ven  la  mi-octobre.  Us 
étaient  sous  la  conduite  de  François  d'Aii* 
delot,  frère  de  Taminl  de  Coligny. 

78. 


^ Françob  de  Vergy,  comte  de  Cham- 
plitle,  avait  succédé  è son  oncle  Claude 
de  Vergy  dans  le  gouvernement  du  comté 
de  Bourgogne  par  lettres  patentes  du  roi. 
données  à Tolède  ie  i*'  févri^  t56o.  Sa 
conduite  publique  fut  toujours  marquée 
au^in  de  )a  sagesse  et  de  la  prudence; 
< et  mil  autre  quelconque  gouverneur  du 
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s’essayer  de  faire  au  préjudice  du  pays.  Et  surtout  est  necessaire 
que  ayes  regard  (ainsi  que  vous  escripves)  d’eviter  de  leur  en  don- 
ner occasion. 

Au  regard  de  la  responce  Ijue  vous  avez  donne  à Mons'  de  Ta- 
vannes',  quant  au  passage  de.s  trois  mil  Italiens  que  sa  majesté  a fait 
descendre  au  secours  du  Roy  très-chresticn,  je  trouve  que  vous  et 
mess”  de  la  court  l’avez  très-bien  considéré,  et  tiens  que  avant  la  ré- 
ception de  cestes  il  sera  jà  exécuté,  et  que  l’on  aura  tenu  regard  à ce 
que  Icsdits  gens  de  guerre  ayent  paye  en  passant,  et  que  la  foule 
des  subjetz  se  soit  évitée  autant  qu’il  sera  esté  possible.  Et  puisqu’on 
voit  les  de.sseings  et  fins  de  ceulx  qui  veullenl  faire  changement  à la 
religion,  et  que,  oultre  l’oliligation  que  l’on  y a pour  le  service  de 
Dieu,  il  emporte,  pour  l’asseurance  et  bien  dudit  pays,  le  tenir  im- 
mune et  exempt  de  telles  pestes,  tant  plus  est-il  requis,  suyvant  ce 
que  sy  souvent  je  vous  ay  escrijit,  et  que  vous  sçavez  la  volenté  et 
intencion  de  sadite  majesté,  que  vous  vous  emploies  soigneusement, 
diligemment  et  avec  continuelle  vigilance,  pour  éviter  que  ce  mal 
n’entre  au  pays , dont  Dieu  par  sa  grâce  le  vueille  garder;  et  qu’à  cest 
effect  vous  teniez  bonne  correspondcncc  avec  mons'  l’archevesquc, 
les  bons  personnaiges  ordonnez  aux  affaires  d’esUit,  ladite  court  de 
parlement,  ceulx  de  la  noblesse,  et  autres  que  vous  verrez  convenir, 
faisant  entendre  et  remémorer  où  vous  verrez  estre  requis,  souven- 
tesfois  ce  que  (comme  j’ay  dit  dessus)  vous  sçavcz  de  l’intencion  de 
sadite  majesté  en  cccy , qu’est  de  vous  comporter  en  façon  quelconque 
que  changement  ne  se  face  en  ladite  religion,  aios  que  l’ancienne  catho- 
lique soit  continuellement  observée  en  tous  les  pays,  et  Dieu  servy 
comme  il  convient.  Et  sy  sera  davantaige  fort  bien  que  vous  faictes 
semblable  ramantcvance  aux  gouverneurs  de  la  cité  de  Besançon, 


' Gaspard  de  SauU,  seigneur  de  Ta- 
vanne»,  lieutonanl  au  guiivernement  du 
duclié  de  Bourgogne,  depuis  maréchal  de 
France,  mort  en  |5^3.  Il  était  fils  de  Jean 
de  Saulx  et  de  Marguerite  de  Tavaniie», 
iQBur  et  héritière  de  Jean  de  Tavannes, 


chevalier,  seigneur  de  Dalle,  au  comté  de 
Montbéliard.  Gaspard  de  Saulx  avait 
épousé  Ftançoisc  de  La  BaQmc-Montre> 
vel.  (Bectificr  dans  ce  sens  U note  i.à  la 
page  665  du  tome  IV.) 
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afînqu’ilsaycntsoif'neux  regard  que  leur  jeunesse  et  gens  mécanique» 
ne  se  desmandent*;  et  mesmes  qu'ils  oRWent  à tous  commancemens, 
puisque  lors  il  s'y  pourvoyt  plus-aisément  que  quand  par  connivence 
ou  négligence  l’on  a souffert  au  mal  de  venir  trop  avant. 

Je  tiens  que  le  s'  don  Fernand  de  Lannoy*  sera  jà  pieça  arrivé, 
et  que,  suy vaut  la  ré.solucion  que  Je  vous  ay  escript,  vous  aurez  donné 
ordre  aux  ouvraiges,  et  que  beaucoup  s’y  .sera  faict  sans  perdre 

temps’ A tant,  monsie\ir  de  Vei^y,  je  pVie  Dieu  vous  avoir 

en  sa  saincte  garde.  De  Bruxclles^  ce  xin'  de  septembre  i563. 

MARGARITA. 

Plus  bas  : 

BAVE. 


XCIII. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVILLE. 

ÀU  PRIEUR  DE  BELLEFONTAINE. 


(L«Ures  i BeUe£oDUiDev  1,  a5'i4'} 

" ' Bnueliea,  6 ooveenbre  i66s.  - 


.Mon  cousin,  j'ay  receu  voz  lectres  du  xxi'  de  septembre,  et  m'a- 

parlic^ièrement  de  ce  qiR  passe. 


vez  faict  plésir  de  m’advertir  ainsi 

' N'abandonnaat  la  foi  ealholique. 

* Don  Fernand,  l’uu  doa  iils  puînés  de 
Charles  de  'Lannoj,  ancien  vicc-roi  de 
Naples , était  dne  do  Bojane,  comte  de  la 
Roche-Saiul  Hippolvte  par  son  mariage 
aTec  Françoise  de  la  Palu-Varembon,  et 
seigneur  de  Venues  par  donation  du  roi 
Philippe  n.ea  th$6.  11  fut  nommé  gou- 
verneur do  Graj  el  bailli  d'Amont  en 
1 564 . et  devint  beau-frère  du  cardinal  de 


Granvellc  en  épousant , en  secondes  noces , 
Marguerite  Perrenol,  veuve  d’Antoine  de 
I^aubépin,  baron  de  Lille.  Ce  prélat  «le 
ttenoit  pour  Tung  dés  rndUeurs  amys 
«qu’il  aji  en  ce  monde,  et  Ta  toute  sa  vie 
a aymé  pour  sa  verlu.et  bonté.  * (/litres  à 
Bellejontainê,  l,  WJ.) 

' Ceci  et  la  suite  coucementJaa  travaux 
de  fortification  à Dole.  v . 

J - ■ • . 'j--  . •• 
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•La  seconde  revue  que  l’on  a faict  des  gens  de  guerre,  à l'occasion 
des  Ailemans  quy  approchoient  le  conté  de  Bourgoingne,  à ce  que 
nous  escript  mons'  de  Vergy,  aura  appourté  meilleure  réputation  au 
pays  : et  certes  il  ne  va  pas  bien  quand  les  principaulx  ne  monstrent 
le  chemin  aux  aultres;  mais  j'espère  que  tout  ira  inieulx  après,  car 
les  faultcs  que  l’on  commcct  sont  cause  bien  souvent  de  meilleur 
ordre  pour  après.  Et  si  les  Ailemans  peuvent  retourner  en  leurs  mai- 
sons sans  rien  faire,  il  n’y  aura  que  craindre  jusqu’à  l’esté  quy  vient, 
et  d’icy  là  l'on  verra  quel  chemin  jes  aiïaires  pourront  prendre;  et  es- 
tans  prins  Rouan  par  force',  et  les  Ailemans  coustoyés  de  sorte  qu’ilz 
ne  puissent  entrer  en  France , j’espère  que  Lyon  se  pourra  tost  avoir: 
et  cela  faict,  il  est  apparent  «pie  toutes  aultres  assemblées  des  re- 
belles aisément  se  dissiperont.  Vraywest  qu’il  faiildra  du  temps  au 
Roy  tres-chrétien  devant  que  de  pouvoir  remectre  les  choses  du 
royaume  de  France  es  termes  et  soubz  l’obeissance  qu’elles  cstoient 
du  temps  du  feu  roy  Franç«>is,  premier  de  ce  nom;  mais  enfin  les 
choses  se  vont  faisant  peu  à peu  quand  l’on  y veult  entendre. 

Je  peuse  bien  qu’il  y aura  diverses  practfques,  et  pour  les  rebelles 
de  France  et  contre  iceidx,  en  l'assemblée  que  présentement  se  faict 
à Francfort  de  l’empereur  et  des  électeurs,  pour  élire  le  roy  de  Bo- 
hème en  roy  des  Romains,  où  jà  ilz  sont  pieçà  tous,  hormys  l’élec- 
teur de  Coloigne’,  qu’e.st  malade  à la  mort  en  sa  maison,  et  le  mar- 
({uis  Joachim  de  Brandembourg , qui  de  chemin  a prias  quelque 
indisposition  avec  laquelle  il  procure  de  cheminer  plus  à l’aise;  aussy 
y sont  les  duez  de  Bavière  et  de  Wirtemberg,  le  duc  de  Clèves  et 
deux  tilz  du  Lantgraff,  cl  le  xxviii*  du  mois  passé  se  fit  aux  électeurs 
la  proposition.  L'on  verra  tost  la  première  response  «pi’ilz  feront  et 
«piel  espoir  il  y pourra  avoir  de  tost  ou  tard  négocier  cest  alfaire; 


' Celle  ville , oecapée  depuis  le  1 5 avril 
par  les  hupuenols,  venait  d'élre  reprise 
•nr  eux  le  36  octobre.  Antoine  lie  Bour- 
bon , roi  de  Navarre,  qui  assistait  au  siège, 
y fut  blessé  daDgenusement  et  mourut 


le  17  novembre  suivant,  à lige  do  qua- 
rante-deux ans. 

’ Jean  Gebbard , comte  de  Mansfeld.  II 
décéda  peu  après. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  623 

et  me  doubte  assez  qu'il  n'y  aura  faulte  de  practiques  à l'accoustu- 
méc,  jîour  traverser  ceste  sainte  œuvre.  Vray  est  que  avant  que  d’y 
venir,  sa  majesté  impériale  et  le  roy  de  Bohème  avoiont  jà  faict  les 
ofTice.s  nécessaires  pour  s'asseurer  aulcunement  de  la  voulenté  desdits 
électeurs.  Le  mal  serait  qu'il  luy  en  print  comme  l'on  dict  ordinai- 
rement des  chapitres,  que  l’on  trcuvc  souvent  mauvaises  testes,  en- 
cores  que  séparément  les  chanoyncs  soient  les  meilleurs  du  monde. 

L’on  dict  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Lorraine  se  treuveront  au- 
dit Francfort,  et  aussi  madame  la  duchesse  mère,  avec  mesdames 
ses  filles,  et  que  ce  soit  pour  traiclçr  du  mariage  d’icelles;  ce  voyage 
ne  SC  fera  sans  fraiz,  et  peult-cstrc,fut-il  esté  plus  à propos  de  né- 
gocier par  ambassades  et  se  tenir  au  pays,  pour  éviter  le  doniinage 
que,  retournans,  les  AUemans  y pourroient  faire. 

Mons'le prince d’Oranges,  Mons'd’Aramhei^, Mons'de  Meglie sont 
aussi  allez  audit  Francfort" pour  leurs  affaires  particulières.  Mons'  le 
duc  d’Arschot  y va  de  la  part  du  roy  nostre  maistre,  pour  favoriser 
en  ce  que  faire  se  pourra  la  négociation,  et  sy  icelle  succède,  comme 
l’on  désire,  et  que  l’on  vienne  pour  faire  le  cauronoement  à .\ix, 
madame  la  duchesse,  nostre  gouvernante,  se  prépare  poury  aller  bien 
accompaignée  de  tous  ces  seigneurs  de  par  deçà.  Qu’est  tout  ce  ([ue 
pour  maintenant  je  vous  sçauroye  dire,  reiucctant  le  surplus  à mon 
nepveu*,  pourteur  de  ceste,  qui  vous  dira  de  noz  nouvelles,  et  me  fe- 
rez plésir  de  continuer  de  m’escrire  souvent,  sans  vous  fascher  si, 
à faulte  de  temps,  je  ne  vous  respond  si  souvent  ni  si  pit^iculiè- 
rement.  Et  me  recommandant,  etc.  Dez  Bruxelles,  ce  v*  jour  de 
novembre  i56a. 

Vostre  cousin  et  bon  amy, 

ANT.  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

* François,  ûls  ainé  de  Jean  d'Achey, 
seigneur  de  Tltoralse,  et  de  Marguerite 
Perrenot,  Palnée  des  sœurs  du  cardinal. 

D fut  maître  d*hdtel.de  Philippe  il,  et 
succéda  à son  père  dans  leTgouTerpeineiit 


de  la  .ville  de  Dole.  Sa  feronie,  oe 
Baptiste  le  Pelota,  dame  de  Vered,  le 
perdit  en  1 58o  : t II  avoit  bon  ooear,  mais 
« plus  haut  que  ne  luy  convenoit.  » {JLettres 
tt  li  ayS.) 
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CXI,V. 


RELATION 

DE  LÉLECTION  ET  COURONNF-MENT  DE  L’ARCHIDUC  MAXIMILIEN. 

BOt  DE  EX  QUALITÉ  DE  BOI  DES  HOMAniS 

(Mémoire»  de  ChantoanAy;  IX,  38*û6.) 

^ Kovembf«  et  décembre  1&69. 

• 

L'empereur  Ferdinand  ayant  convoqué  les  électeurs  à Francfort-sur-le-Mcin, 
leur  a exprimé  le  déair  de  les  voir  procéder  au  choix  de  son  successeur  éventuel, 
qu'il  ua  point  désigné,  sc  bornant  à les  prier  d'élire  un  prince  dont  la  personne 
lui  serait  agréable*.  Sa  proposition  fut  accueillie^out  d'une  voix,  et  les  opéra- 
tions électorales  allaient  commencer,  quand  l'archevêque  de  Cologne  fut  attaqué 
d’une  maladie  aiguë  qui  le  conduisit  au  tombeau  peu  de  jours  après.  A la  suite 
d'une  délibération  prise  à la  majorité  des  suffrages,  la  diète  électorale  arrêta  que 
le  grand  chapitre  de  l’église  de  Cologne  serait  requis  de  procéder  au  choix  d'un 
nouveau  prélat  dans  un  terme  fixe  de  quinte  jours,  et  que  quatre  auLies  jours 
après,  celubei  viendrait  se  joindre  à ses  collègues  les  électeurs  de  l'empire,  à 
l'elTot  de  nommer  uu  roi  des  Romains.  Le  comte  de  Hcifenstein  fut  chargé  d'aller 
notifier  cette  décision  au  grand  chapitre,  et  dans  l'intervalle,  i'arche\é(}ue  de 
Mayence,  en  qualité  d'archi-chaocclier,  transmit  à chacun  des  électeurs,  notam- 
ment à i'archiduc  Maximilien , comme  roi  de  Bohême , des  lettres  de  convocation 
pour  le  si*  novembre  i56a,  jour  auquel  la  désignation  du  nouveau  roi  devait 
avoir  lieu.  A cette  date,  les  sept  électeurs  (celui  de  Cologne,  nouvelteuient 
nommé,  Frédéric,  comte  de  Wied,  neveu  du  précédent,  étant  arrivé  la  \eille) 
se  rendirent  è cheval  de  l’hôtel  de  ville  à l'Oise  de  Saint-Barthélemi,  vêtus  de 
leurs  robes  de  cérémonie  et  le  bonnet  en  tête,  à l'exception  de  Maximilien , qui 
portait  une  couronne  royale.  Ils  marchaient  deux  à deux  et  dans  l’ordre  suivant: 
Mayence  et  Trêves , Cologne  et  Bohême;  Saxe , Palatinat  et  Brandebourg.  Chaciio 
d'eux  était  précédé  par  sou  maréchal,  portant  à la  main  une  épée  dans  son  four- 

' L’original  sur  lequel  ccUc  analyse  s 
été  faîte  est  en  langue  allemande. 

* Cette  proposition  impériale  se  trouve 


dans  les  Mémoires  de  ChanUmtxsy.  t.  IX , 
fol.  à^5o. 
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reau.  A l<^ur  arrivée  dans  le  temple,  levèqne  de  Würtzbourg  entonna  le  Veni, 
Sancte  SpiritaSf  après  quoi  ils  prêtèrent  le  scriuent  que  leur  imposent  les  consti- 
tutions impériales,  et  se  formèrent  en  conclave  dans  la  sacristie.  I,eur  choix, 
hientèt  consommé,  fut  unanime  L Toutefois  l'archiduc  élu  déclara  n'accepter 
qu'autant  que  l'cmpereor  son  père  y aurait  donné  son  approbation.  Le  collège 
des  électeurs  dépécba  sur-le-champ  quelques  princes  au  palais  qu'liabitait  l'em- 
pereur, et  ce  fut  le  landgrave  Guillaume  de  Hesse  qui,  portant  la  parole,  sup- 
plia sa  majesté  de  vouloir  bien  se  transporter  a l'église,  afin  qu'il  lui  fût  donné 
connaissance  du  résultat  de  l’électioii.  1-c  monarque  s*y  rendit  sons  leur  escorte 
et  sous  celle  des  durs  de  Bavière.  Juliers,  Wurtemberg  et  autres,  qui  sc  trou- 
vaient dans  ce  moment  autour  de  sa  personne.  Après  son  entn«  dans  le  (toiielavc. 
revêtu  des  ornements  impériaux,  l'archevêque  de  Mayence  l'instruisit  du  choix 
unanime  qui  venait  d'être  fait,  et  sollicita  son  approbation.  Ferdinand  la  donna 
aussitût,  en  recommandant  à son  fils  la  protection  de  l'église  chrétienne,  le 
salut  et  la  prospérité  dePempire.  Ce  discours  émut  tous  les  auditeurs.  Apri's  la 
publication  de  l'élection,'  l'empereur,  suivi  de  tous  les  électeurs  et  d’un  iK>in- 
hreux  cortège,  quitta  l'église  pour  retourner  dans  son  palais.  11  était  sous  un 
dais  porté  par  les  sénateurs  de  la  ville  de  Francfort,  et  l'archiduc  Maximilien,  son 
fils,  le  suivait  de  quelques  pas  en  arrière,  également  sous  le  dais. 

Le  couronnenaeiil  du  roi  des  lU>mains  devait , selon  l'ancieif  usage , avoir  lieu 
à Aix-la-Chapelle;  mais  la  saison  avancée,  l'accroissement  des  dépenses,  et  sur- 
tout le  motif  que  le  nouvel  archevêque  de  Cologne,  personnage  princi|>al  dans 
cet  acte  religieux,  et  dans  le  diocèse  duquel  cette  ville  sc  trouve  placée,  n'avait 
point  encore  re^u  la  consécration  ecclésiastique,  brenl  tomber  sur  Frauefort  le 
choix  de  remporciir.  Le  cliapitre  et  le  sénat  d'Aix-la-Chapelle,  invités  a celte  so- 
lennité, apportèrent  le  glaive  de  Charlemagne  et  son  livK  d’Iicurcsr  deux  dé- 
putée de  la  cité  de  Nuremberg  présentèrent  la  couronne,  le  globe,  le  sceptre, 
J'épée,  la  ceinture  et  plusieurs  autres  ornements  impériaux  dont  l'origine  ne  re- 
monte (|u'à  Charles  IV.  L’acte  du  couronnement  s'effectua  conformément  à l’an- 
cien usage;  les  élet  leurs  faisant  profession  de  la  confession  d'Aiigsbourg  assistèrent 
au  coninienrement  de  la  cérémonie,  ainsi  qu'au  sacre  et  à l'offertoire,  mais  ils 
s'étaient  retirés  pendant  la  célébration  de  la  messe.  A l'issue  du  couronnement, 
l’empereur,  entouré  du  roi  des  Romains,  des  électeurs  et  autres  princes  d' .Alle- 
magne, reçut  à son  audience  Tbrahim-Bey,  ambassadeur  de  la  Porte^  arrivé 
peu  de  jours  auparavant  avec  une  suite  de  cinquante  chevaux.  Ce  personnage, 
distingué  par  un  extérieur  avantageux  et  la  connaissaiire  |>arfaile  qu'il  avait  des 
langue.^  latine,  allemande  et  ilalienpe,  remit  au  monarque  l'acte  ratifié  de  la 


PAPIERS  D’ÉTAT.  — TI.  79 


Digitized  by  Google 


626  PAPIERS  D’ÉTAT 

tr^ede  huit  ans,  avec  divers  présents  de  la  part  de  son  maître,  savoirs  un  cheval 
turc,  quatre  chameaux,  des  lapis,  des  éperons  et  dilTérents  vases  d*uo  travail 
précieux,  ayant  appartenu  aux  anciens  empereurs  d'Orient.  U a été  défrayé  pen- 
dant tonte  la  durée  de  son  voyage,  et  a reçu  de  riches  cadeaux  à son  départ. 

On  avait  prétendu  que  des  embarras  seraient  suscités  de  diverses  parts  dans 
la  vue  de  traverser  Télection;  on  pensait  peut-être  que  les  troubles  religieux  en 
France  pourraieut  rendre  inutiles  les  bons  olTices  des  électeurs  bieu  intentionnés  : 
mais  personne  ne  s*esl  ému  pour  la  cause  du  roi  eide  la  teine  mèredeFrauce, 
et  n*a  témoigné  de  Tintérét  au  prince  de  Coodé,  dont  les  envoyés , reçus  par  l'em- 
pereur et  les  électeurs ,.n*ont  emporté  d'autre  réponse,  sinon  qu’on  ne  voulait 
point  intervenir  dans  les  affaires  des  étrangers.  On  disait  aussi  que  le  nooce  avait 
charge  de  protester,  attendu  que  Ferdinand,  n'ayant  pas  reçu  iui-inéme  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  souverain  pontife,  il  ne  pouvait  y avoir  simulta- 
nément deux  rois  des  Romains;  on  ajoutait  que  les  électeurs  ecclésiastiques  ap- 
puieraieot  les  démarches  du  nonce;  mais  rieu  de  semblable  ne  s'est  réalisé.  Eufin 
ou  prétendait  que  les  électeurs  protestants  et  autres  princes  de  la  même  com- 
munion se  prononce^aienl  avec  vigueur  contre  la  reprise  du  concile*;  que  dans 
la  capitulation  à souscrire  par  le  nouveau  roi  des  Romains,  il  serait  iuséi'é  des 
conditions  que  ne  reufermeut  point  les  précédentes;  qu'on  chercherait  à attenter 
aux  hauteurs  et  Pi'ééminences  de  1a  maison  d'.-Vutriebe,  DOtamineni  en  ce  qui 
concerne  le  grand  bailliage  de  Hagueuau  et  celui  de  la  haute  Souabe,  etc.  Mais 
toutes  ces  craintes  se  soûl  bientôt  évanouies,  et  hors  le  temps  donné  aux  opéra- 
tions pour  lesquelles  avait  eu  lieu  l'assemblée  des  électeurs,  personne,  quels 
qu'aient  été  son  rang,  sa  dignité,  son  état  et  sa  religion,  n'a  songé  qu'à  entretenir 
la  concorde,  à • bien  boire  et  à jouer  aux  cartes  du  soir  au  matin.  • 

ample  mémoire  des  motifs  qui  les  cm- 
pécliaient  de  reconnaître  le  concile  de 
Trente  et  scs  décisions. 


' Le  fait  est  que  ces  électeurs,  assistés 
de  quelques  autres  princes  et  états  de 
leur  confession,  remirent  à l’empereur  un 
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RAPPORT 

DK  LA  NÉGOCIATION  DES  DL’C  D ARSCHOf  ET  PRÉSIDENT 

ENVOYÉS  UE  LA  PART  OE  LA  GOCVERNAATE  OES  PATS«BAS  ACPRÈS  DK  LTMPEnCUn  ET  DES 
. ÉLECTECM  ASSEMBLÉS  À PBAXCPOBT  *. 

(Ambasi^e  de  Cliantonnaj,  |\,  5i'6l.) 

NovemtMe  et  «iécembre  i56«. 

La  mission  des  deux  ambassadeurs^  devait  tendre  à contribuer  par  leurs  boüs 
oilices  à l'élection  de  l'archiduc  Maiiiiiiiieii  en  qualité  de  mi  des  Uoinains.  Ils 
avaient  pour  règle  de  conduite  de  n'agir  que  selon  les  instructions  qui  leur  seraient 
données  par  renipeieur.  Ce  monarque  leur  recoiiiiiianda  d'user  de  prudence  et 
de  discrétion  dans  leurs  démarches;  ils  devaient  surtout  s'abstenir  de  désigner  son 
fils,  atin  de  ne  point  blesser  la  susceptibilité  des  électeurs , déjà  peu  satisfaits  de  la 
présence  de  quelques  princes,  tels  que  les  ducs  de  Deux-PonU,  de  Mecklembourg 
et  de  Würtenibei^,  qui,  d'apn'»  eux,  n'étaient  venus  à Prancfort  que  dans  le  but 
d'influencer  les  opinions  des  meiul)res  du  college  électoral.  M.iximilieii,  nommé 
tout  d'une  voix,  a été  sacré  cl  couronné  peu  de  jours  après  (le  3o  novembre, 
fête  de  saint  André)  dans  la  même  ville  de  Fi-ancfort  par  l'an  hevéquc  de  ^fayence. 
Indépendamment  des  princes  d'Alieinagne  déjà  indiqués,  étaient  encore  présents 
à cette  solennité  ducs  de  Bavière  et  de  Juliens,  avec  Guillaume,  landgrave  de 
Hesse;  mais  aucun  ambassadeur  étranger,  à l'exception  du  nonce  du  pape,  n'a 
trouvé  bon  de  s'y  rencontrer,  atin  d'éviter  des  querelles  de  préséance.  dne 
d'Arsebot,  pour  assister  aux  cérémonies,  avait  déposé  son  caractère  diplomatique. 

* L'original  de  celte  pièce  est  en  fran- 
çais. Notre  analyse  a été  (aile  sur  une  tra- 
duction allemande. 

* Sur  Philippe  de  Cray,  second  duc 
d'Arsebot , voir  tome  IV,  page  564*  H était 
fiU  du  duc  Philippe  I".  mort  au  moisd'a- 

FIN  DU  TOME  SIXIÈME. 
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vril  i54o<  ^ première  femme  Anne 

de  Croy.  Anne  de  Lorraine , douairière  de 
René  de  Nassau,  princesse  d'Orango,  que 
oe  duc  avait  épousée  en  secondes  noces, 
lui  survécut  jusqu'en  i568.  Le  nom  du 
second  envoyé  ne  nous  est  pas  cocmti. 
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44 

X. 

a mai  i56o 

£1  rey  D.  Feli|>e  11  A D.  Fraoctsco  de  Vargas,  su 
eoibajador  en  Roma 

46 

XI 

Idtm. 

• 

El  rey  D.  Felipe  II  al  papa  Pio  IV. 

5i 

/ 


Digitized  by  Google 


630  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NUMÉROS 

des 

DATE.S. 

SOMMAIRES. 

PAoes. 

XH. 

lo  mai  1 56o. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  papa  Pio  IV 

54 

XIU. 

11  mai  i&6o. 

Philippe  II  à l'évèque  d'Arras 

5? 

XIV. 

ao  juin  i56o- 

L’évd^uo  d'Arras  à Philippe  II;  réponse 

IbiJ. 

XV. 

1 1 mai  i56o. 

Philippe  n aux  commissaires  aposloliques  char- 
gés de  la  formation  des  nouveaux  diocèses  dans 
les  Pays-Bas *. 

58 

XVI. 

la  mai  i56o. 

El  re)’  D.  Felipe  II  a D,  F**  de  Vargas,  su  em- 
hajador  en  Koma 

63 

XVII 

Idem. 

FJ  rcy  D.  Felipe  11  al  obispo  do  Arras 

79 

XVIII. 

Idem. 

obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

88 

XIX. 

ao  mai  i56o. 

El  obUpo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  II 

9' 

XX. 

39  mai  i56o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

95 

XXI 

31  juin  i5(3o- 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

100 

XXII. 

9 août  1 56o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Fdipe  II 

io5 

XXIII. 

aoûti56o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

laa 

XXIV. 

S-  d.  [ Sepl. 
i56o.] 

Mémoire  pour  mons'  d'Arras 

i3? 

XXV. 

1 

a acpt.  1 S6o. 

Instmttione  di  qucllû  ebe  voi  D.  Ant*di  Toledot 
prier  di  Leon,  mio  eugino,  dcl  mio  consigUo 
di  slato  et  mio  cavalerizxo  maggiore,  havete 
da  lar  et  da  traüare  in  Francia,  dove  al  pre- 
sente  noi  vi  mandiamo 

Ibid. 

XXVI. 

7 sept.  i56o 

El  rey  D.  Felipe  II  al  obispo  de  Arras 

1 i44 

% 

\ 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE.  631 


NUMÉROS 

des 

PIB^. 

D.\TES. 

SOMMAIRES. 

FAOKS. 

XXVII. 

s.  d.  [7  MpL 

Memorial  de  Us  finanças  de  Espaâa  en  los  ano> 

i56o.] 

ib6o  7 i56i 

■ b6 

XXVIII. 

1 3 M’pl.  1 &60. 

El  obupo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  U 

i66 

XXIX 

5 oct  i56d. 

El  rey  D-  Fdipe  11  al  ubispo  de  Arras. ....... 

173 

XXX. 

6 oct.  i56o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D-  Felipe  II 

‘77 

XXXI. 

38  oct  i56o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

195 

XXXII. 

3 noY.  i5&o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

‘99 

XXXIII. 

4 nov.  i5&o- 

El  rey  D.  Felipe  II  al  obispo  de  Arras 

303 

XXXIV. 

36  nov.  i56o. 

El  obùpo  de  Arru  al  rey  D.  Felipe  II '. 

3o5 

XXXV. 

h déc.  i56o. 

£1  obispo  de  Arras  al  re)-  D.  Felipe  11 

307 

» 

XXXVI. 

Sjanv.  1&61. 

£1  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II e. . 

337 

n 

XXXVII. 

3bjanv.  ib8i. 

E3  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

• ♦ 

35i 

xxxvai. 

4 (êvr.  i56i. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe 

363 

•r 

XXXK. 

i7févr.  i56i. 

El  rey  D.  Felipe  U al  obispo  de  Arras 

368 

XL. 

/dem. 

El  rey  D.  Felipe  11  al  obispo  de  Arras 

374 

XLI. 

là«nK. 

Philippe  11  aux  commissaires  apostoliques  char- 
gés de  la  formation  des  nouveaux  diocèses 
dans  les  Pays-Bas 

376 

xm. 

«SIévr.  l56l. 

£1  rey  D.  Felipe  11  al  principe  de  Orange  y al 
conde  de  Egmont 

nr 

378 

XLm. 

7 mars  i5€o. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II. ...... . 

380 
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^ 


NUMÉROS 

r-lices. 

DATES. 

SOMMAIRES.  * 

W £ 

xuv. 

7 mars  i56j. 

El  obispo  de  Arras  ai  rey  D.  Felipe  11 

agi 

XLV. 

g mars  1 56 1 . 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11. ...... . 

agS 

XLVI. 

i7mars  i56i. 

Kl  D.  Felipe  11  al  cardenal  de  Granvelle. . . 

agS 

XLVTl. 

a avrH  i56i. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  cardenal  de  Granvelle. . . 

3oa 

XLVm. 

1 1 aYril  1 56 1 . 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  11 . . . 

3o4 

. XLIX. 

5 mai  i56i. 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  II. . . 

3i3 

L. 

7 mai  iô6i. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à Seld , vice-chanceUer 

, • 

de  l'empire 

3i6 

U. 

a4  mai  i56i. 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  II. . . 

3i8 

Ul. 

«t 

a5  mai  i56i. 

Le  secrétaire  Jean  V'argas  au  cardinal 

Lin 

tojuin  i56i 

Philippe  II  à l'empereur  Ferdinand  I* 

}hii. 

ctfévr.  i56a. 

LIV. 

6 juillet  i56i. 

Guillaume,  prince  d'Orange,  à Thomas,  sei- 

gneur  de  Chantonnay, ambassadeur  enFrance. 

3a3 

m.v. 

1 ) jnill.  1 56 1 . 

Le  cardinal  de  Granvelle  au  prieur  de  BeDe' 

Fontaine 

•3a5 

LVI. 

lajuill.  i56i. 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  II.. . 

3a? 

LVII. 

17  août  1 56i. 

El  cardenal  de  Granvelle  « don  F**  de  Vargas, 

• 

embajador  en  Roma 

334 

LVIIl, 

la  sept.  i56i. 

Charles  IX,  roi  de  France,  à Marguerite,  du- 

chesse  de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas. 

336 

UX. 

i4scpt.i56i. 

£1  cardenal  de  Granvelle  al  embajador  D.  F**  de 

Vargas. 

337 
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NÜMKUOS 

des 

PIE.CES. 

DATW. 

SOMM.\inES, 

PACES. 

LX 

3osept.  i56i. 

Ll  embajador  F**  de  Vargaa  al  rcy  D.  Felipe  II. 

3^3 

LXI. 

3 oct.  i56i. 

El  einbajador  P*  de  V'ai^as  al  rey  D.  Felipe  II. 

369 

LXII 

6 ocL  i56i. 

£1  rcy  n.  Felipe  II  al  cardenal  de  Granvelle . . . 

375 

Lxin. 

7 ocL  i56i. 

El  einbajador  F""  de  Vargas  al  rcy  D.  Felipe  II. 

38o 

LXIV. 

i8  ocl.  i5Ci. 

El  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  II.. . 

386 

LXV. 

3t  ocl.  i56i. 

L*ambaasadcur  V'argas  k l’empereur  Ferdinand. 

397 

LXVI. 

7 nor.  i56i. 

El  embajador  F**  de  Vargaa  al  rey  D.  Felipe  11. 

398 

LXVll. 

7 et  gnovexzib. 
i&Gi. 

El  embajador  F”  de  Vargas  al  rey  D.  Fdipe  U. 

409 

LXVIII. 

1 5 nov.  1 56 1 . 

El  embaj.'idnr  F'*  de  Varga»  0]  cardenal  de 
Granvelle.  

4i3 

LXIX. 

17  nov.  i56i. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  cardenal  de  Granvelle. . . 

419 

I.XX. 

31  nov.  i56i. 

El  embajador  F***de  Vargas  al  cardenal  do 
Granvelle 

M 

LXXI. 

Déc.  i56i. 

Rapport  secret  du  aecrétaireCourtewillc,  et  fon> 
dement  de  ton  envoy  devers  madame  la  du- 
chesie  de  Parme  èa  Pays-Bas 

43a 

LXXII. 

1 3 déc.  1 56 1 . 

Marguerite,  duchesse  de  Parme,  à Philippe  II, 

• 

roi  d’Espagne. 

444 

LXXIII. 

i5déc.  i56i. 

£1  cardenal  de  Granvelle  al  rey  D.  Felipe  II. . . 

483 

LX.XIV. 

i6janv.  iSGs. 

M.  de  Courleville  au  cardinal  de  Granvelle  . 

469 

LXXV. 

3i  janv.  i56a. 

El  embajador  F**  de  Vargas  al  arxobispo  de  Gra* 
nada  y demas  prelados  cspaûolcs  en  Trento. . 

470 

pAPieas 

[)»ÂTÀT.  — • VI. 

80 
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NUMÉROS 

d« 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

lAXVI. 

9 Kvr.  i56a. 

Bi  rey  D.  Felipe  H al  cardenal  de  Granvello . . . 

5o3 

LXXVII. 

1 1 févr.  i562. 

E3  ombajador  D.  P*  de  Vargas  al  arzoLispo  de 
Granada .* 

5o5 

LXXVIU. 

Dernier  fèvr. 

El  embajador  F**  de  Vargaii  al  cardenal  de 

i56a. 

Gmnvelle 

5i  1 

Lxxrx. 

1 a mars  i56a. 

El  cardenal  de  Granvellc  al  rey  D.  Felipe  H.. . 

5i8 

LXXX. 

7 avril  i56a. 

L*amba&sadeur  Vargaa  au  cardinal  deGranveUc. 

53g 

ÉXXXI. 

i3  mai  i56a. 

El  cardenal  de  Graovelle  al  rey  D.  Felipe  Q. . . 

54o 

LXXXII. 

i4  mai  i56a. 

El  cardenal  de  Granvellc  al  rey  D.  Felipe  H. . . 

563 

Lxxxm. 

i4  mai  iS6a. 

El  cardenal  de  GranvcUe  al  coode  de  Fcria.  • . 

565 

LXXXIV, 

i4  juin  i56a. 

El  cardenal  do  Granvelle  al  rej  D-  Felipe  II.. . 

567 

LXXXV. 

3 juillet  i56a. 

L*ambaasadeur  F.  de  Vargas  à Philippe  11. . , . 

574 

LXXXVl 

i7juül.  i56a. 

£1  rey  D.  Felipe  11  al  cardenal  de  Granvellc. . * 

575 

LXXX  VII. 

aijuUl.  i56a 

Rclacion  de  lo  succedido  en  la  enfermedad  de! 
principe  nuestro  senor,  por  el  doctor  Olivarés, 
médioo  de  su  eâmara 

587 

Lxxxvin. 

4 aoàtiSGa. 

El  rey  D.  Felipe  11  al  obispo  Quadra,  su  cmha- 
jador  eu  Inglalcrra 

608 

LXXXIX. 

5 août iSôa. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  embajador  F**  de  Vaigas. 

610 

xc. 

6 août  tû6a. 

Retpiestc  présentée  en  Espaigne  au  roy  par  les 

1 

députes  de  la  ville  d'Anvers,  avec  la  réponse. 

61a 
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N'DIIÉROS 

* PlàcES. 

DATES. 



SOMMAIRES. 

P4CE5. 

xa. 

4 sept.  1663. 

rcY  D.  Felipe  11  il  emb«jftdor  F**  de  Verges. 

k 

6iG 

XCIl. 

1 3 sept.  i563. 

Marguerite,  duchesse  de  Parme,  à F.  de  Vergy. 

• 

gouverneur  du  comté  de  Bourgogne 

619 

. xan. 

Le  cardinal  de  Granvrilc  au  prieur  de  Belle- 

» 

fontaine 

6a  1 

xav. 

Nov.  et  déc. 

Bclâtion  de  Télection  et  couronnement  de  Par- 

i56a. 

chiduc  Maximilien . roi  de  Bohème,  en  qualité 

de  roi  des  Romains 

6a4 

xcv. 

Rapport  de  la  négociatioa  des  ducs  d'Arscbot  et 

• 

président envoyés  de  la  part  de  la  gou- 

vemantc  des  Pays-Bas  auprès  de  l'empereur 

et  des  électeurs  assemblés  k Francfort. ..... 

6.7 

FIN  DE  LA  TABLE  CtlRONOLOGIQUB. 
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CORRECTIO^S  ET  CHANGEMENTS. 


P^ge  a kl  • note  a , ligae  4 clc  la  a*  colonno,  au  liêa  5 1 4 > a 1 4- 

477»  noie  j.  !.  i**,  au  iieu  de  Varu,  Usez  Vnrga». 

549,  Hgnc  I**  de  la  traduction  française,  lises  . des  noces  du  comte  de  Mansfeld 
avec  1a  veuve  de  M.  de  Lalain.  Par  suite  de  cette  correction , la  note  a.  quoique 
exacte,  est  ici  sans  objet. 

550,  ligne  i**  de  la  traduction,  au  /t#a  d'hommes  veufs,  tuez  : d'un  veuf  avec 
une  veuve. 
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